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mois,  à  l'orangerie  du  Palais,  Versailles. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


L'Exposition  Universelle  a  élc  Toccasion  de  nombreux 
Congrès  qui  ont  été  souvent  intéressants  et  dont  les  travaux 
ont  fait  avancer  la  solution  de  bon  nombre  de  questions.  Ces 
réunions,  en  outre,  ont  eu  lavantage  de  mettre  en  relations 
des  hommes  venus  des  quatre  parties  du  monde,  ayant  à  peu 
près  les  mêmes  idées,  mais  qui,  ne  se  connaissant  pas,  ne 
pouvaient  auparavant  s'entendre. 

Nous  avons  pu  faire  la  connaissance  de  quelques  agronomes 
et  professeui-s  des  Ktats-L'nis  et,  grdce  aux  relations  aujoui*- 
d'hui  établies  entre  nos  Sociétés  et  les  Stations  agronomiques 
et  de  recherches  des  États-Unis,  nous  pouvons  nous  tenir  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  publie  et  s'imprime  intéressant  l'hor- 
ticulture et  les  sciences  agronomiques.  Le  bureau  central  agro- 
nomique de  Washington  publie  en  effet  tous  les  mois  un  bref 
compte  rendu  de  tout  ce  qui  a  été  publié  le  mois  précédent 
daas  le  monde  entier  (h  notre  point  de  vue  naturellement)  ; 
c'est,  pour  les  chercheurs,  une  mine  de  renseignements  des 
plus  utiles,  et  cette  idée  pratique  est  absolument  nouvelle. 

Notre  Société  recevant  régulièrement  ces  publications 
luxueuses,  il  nous  a  semblé  que  nous  ne  pouvions  passer  sous 
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silence  celle  gracieuseté  de  nos  collègues  américains  que  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  recevoir  cet  été  à  Versailles. 

•  » 

La  Station  de  recherches  de  TÉtat  de  Virginie  (États-Unis) 
s  est  occupée  tout  particulièrement  depuis  quelques  années  de 
la  question  du  développement  de  larboriculture  fruitière  et  en 
particulier  de  la  culture  des  pommiers. 

On  ne  saurait  trop  admirer  Te-sprit  pratique  qui  dirige  ces 
études.  Nous  ne  pourrions  donner  ici  un  compte  rendu  complet 
du  volume  de  125  pages  environ  que  nous  venons  de  parcourir 
avec  intérêt. 

La  première  partie  traite  de  la  nature  et  de  Tulilisation  des 
insecticides,  question  encore  peu  étudiée  et  mal  connue. 
On  divise  les  insecticides  en  trois  grandes  sortes  : 
1»  Les  poisons  absorbés  dans  la  nourriture  ; 

Les  poisons  agissant  par  le  simple  contact  ; 
,  30  Les  poisons  agissant  simplement  sur  l'appareil  respira- 
toire des  insectes. 

Dans  la  première  catégorie,  ce  sont  les  matières  arsenicales 
qui  tiennent  la  place  la  plus  importante.  Citons  : 

Le  Vert  de  Paris.  Acéto-arsénite  de  cuivre.  Emploi  :  500 
grammes  pour  900  litres  d'eau. 

Pourpre  de  Londres.  (Sous-produit  des  manufactures  d'ani- 
line.) Arsénite  de  chaux.  Employer  même  quantité  que 
le  précédent  et  ajouter  1  kilo  de  chaux  vive. 

V^ert  de  Schelle.  Arsénite  de  cuivre.  Le  moins  coilteux.  Même 
mode  d  emploi  que  le  vert  de  Paris.  Donne  d'excellents 
résultats. 

Les  autres  composés  arsenicaux  ont  donné  de  moins  bons 
résultats. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  poisons  agissant  par  contact, 
nous  avons  à  citer  : 

Le  pétrole  brut.  N'appliquer  que  par  un  beau  temps  chaud, 
quand  les  plantes  sont  sèches  et  pendant  la  période  du 
repos,  avec  un  pulvérisateur. 
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Emalsion  eau  et  pétrole.  Faire  cette  ênuilsion  à  20  pour  cent 
d'eau  pour  détruire  les  poux  collants. 

Une  autre  cmulsion  excellente  se  prépare  en  faisant 
ix)uillir  âoO  grammes  de  savon  d'huile  de  baleine  dans 
4  litres  d  eau  ;  on  ajoute  ensuite  9  litres  de  pétrole.  11  se 
forme  une  émulsion  crémeuse  que  Ton  étend  de  10  à  20 
parties  d  eau.  S'emploie  avec  le  pulvérisateur.  Détruit 
bien  les  larves. 

Solution  de  savon.  Faire  dissoudi^e  500  grammes  de  savon 
noir  dans  50  litres  d'eau.  Traitement  de  propreté,  mais 
assez  faible. 

Solution  de  lessive.  Rien  ne  nettoie  mieux  les  arbres  que  les 
solutions  de  lessive  de  potasse.  On  fait  disparaître  tous 
les  œufs  et  toutes  les  formes  sous  lesquelles  les  insectes 
passent  l'hiver.  Cette  lessive  de  potasse  doit  marquer 
trois  degrés  Baumé. 

Sf/lfate  de  cuivre.  Faire  dissoudre  1  kilo  dans  223  litres  d'eau. 
Employer  en  hiver  au  pulvérisateur. 
Poisons  agissant  sur  l'appareil  respiratoire  : 

^Ottrfre  de  Pyrèthre,  Employée  à  l'état  sec,  diluée  avec 
trois  fois  son  poids  de  chaux,  avec  un  soufflet  à  sou- 
frage. 

^nmée  de  tabac»  Ne  peut  être  employée  que  pour  les  serres, 
en  faisant  brûler  sans  flamme  des  feuilles  et  des  côtes 
de  tabac. 

^fifmrs  de  nicotine.  Présente  moins  de  danger  que  la 
méthode  précédente.  Le  feuillage  des  plantes  doit  être 
sec.  Le  meilleur  procédé  consiste  à  laisser  tomber  un 
morceau  de  fer  rouge  dans  un  récipient  contenant  de  la 
nicotine  pure  ;  plus  la  production  de  vapeur  est  rapide, 
plus  l'efficacité  est  certaine. 

Sulfure  de  carbone.  La  vapeur  est  un  poison  et  est  explosible. 
Utilisation  en  vapeur  très  dangereuse. 

•Icïrfe  cyanhydrique.  Ce  gaz  est  un  poison  mortel  ;  on  doit  le 
manipuler  avec  une  prudence  extrême. 

Pour  le  préparer,  mélanger  30  grammes  de  cyanure 
de  potassium  avec  35  grammes  d'acide  sulfurique  et 
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100  grammes  d  eau.  Ceci  suffit  pour  traiter  30  mètres 
cubes. 

Toute  vie  animale  est  détruite  par  ce  traitement 
extrêmement  puissant,  mais  dangereux. 

Un  très  grand  nombre  d'expériences  d'application  ont  été 
entreprises  sur  le  Doryphora  de  la  pomme  de  terre.  Les 
essais  sur  le  feuillage  étaient  notés  i  1  joure  après  le  traite- 
ment. Voici  les  résultats  les  plus  avantageux  : 

Le  pourpre  de  Paris  détruit  les  insectes  sans  brûler  les 
feuilles. 

Le  vert  de  Paris  de  même. 

Les  autres  sont  sensiblement  inférieurs. 

Ces  indications  pourront  ôtixî  utiles  aux  arboriculteurs  qui, 
jusqu'à  présent  en  France,  ne  se  préoccupent  peut-être  pas 
assez  de  rentretien  et  de  la  propreté  des  troncs  et  de  la  char- 
pente de  leurs  arbres.  Il  y  aura  lieu  d'essayer  les  traitements 
aux  arséniates,  mais  il  faut  que  leur  attention  soit  particuliè- 
rement attirée  sur  des  composés  agissant  à  la  fois  sur  les 
végétaux  et  sur  les  insectes.  On  doit,  à  notre  avis,  attacher  une 
grande  importance  au  lavage  avec  des  lessives  faibles  de 
potasse,  puis,  en  deuxième  traitement  au  pulvérisateur, 
employer  un  mélange  de  sels  de  cuivre  combinés  avec  du  foie 
de  .soufre  (sulfure  de  potassium)  et  des  arséniates.  Ceci  pour 
la  période  d'hiver. 

La  première  de  toutes  les  conditions  pour  avoir  un  >'erger 
produisant  régulièrement,  c'est  de  se  défendre  contre  les 
insectes  ;  pour  cela,  nous  donnons  exactement  les  détails  et  le 
coilt  d'une  opération  complète  faite  dans  un  vieux  verger  où 
les  arbres,  après  quelques  campagnes,  ont  été  absolument 
nettoyés  et  transformés,  le  résultat  étant  des  plus  notables  : 

Le  premier  traitement  eut  lieu  le  17  mars.  Arbres  au  repos. 
Traitement  au  sulfate  de  cuivre  faible.  Dépense,  15  centimes 
par  arbre. 

Le  deuxième  traitement  le  22  avril.  Au  moment  de  l'ouver- 
ture des  boutons.  Emploi  de  bouillie  bordelaise.  Dépense, 
30  centimes  par  arbrç. 
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Le  troisième  traitement  le  12  mai.  Api'ès  la  fécondation, 
pulvérisation  à  la  bouillie  bordelaise  à  laquelle  on  avait  ajouté 
ioO  grammes  de  vert  de  Scheele  pour  225  litres  dë  bouillie. 
Coût,  40  centimes  par  arbre. 

Les  îavages  avec  la  lessive  doivent  être  faits  en  février- 
mars. 

Le  pétrole  pur  pour  le  traitement  d'hiver  donne  les  meilleurs 
résultats,  puis  vient  le  savon  noir. 

Le  mélange  de  bouillie  bordelaise  et  d'arsénite  de  cuivi^ 
détruit  les  maladies  cr^^togamiques  suivantes  : 

Gymnosparangium  macropus,  la  tache  noire  de  la 
feuille;  Phyllosticta  pirina,  le  roulement  des  feuilles  du 
pécher  ;  Exonscus  dèformans,  la  tache  de  la  feuille  (Sep^ 
ioria  cerasina)  et  la  pourriture  noire  des  fruits.  Pour  les 
insectes,  on  empoisonne  sûrement  le  Clisiocampa  americana^ 
la  mouche  qui  pique  les  boutons  (Temetocera  ocellana)^ 
YAmpepteryx  et  le  Conotrachelus  nénuphar. 

Nous  nous  sommes  étendus  assez  longuement  sur  cette  ques- 
tion de  la  propreté  des  arbres  fruitiers  ou  de  la  défense  contre 
I&s  parasites  et  les  maladies  cryptogamiques  parce  qu'à  notre 
avis,  ces  principess  ont  par  trop  négligés  dans  les  exploitations 
de  nos  environs. 

Un  grand  nombre  d'indications  intéressantes  sont  données 
pour  la  plantation  des  vergers  de  pommiers  et  sur  les  distances 
à  observer  lors  de  la  plantation.  Le  svstème  conseillé  consiste 
à  planter  en  quinconces  en  doublant  le  nombre  d'arbres  qui 
doivent  finalement  constituer  le  verger  définitif  ;  il  n'y  a  pas 
ainsi  de  place  perdue  dans  les  premières  années.  On  conseille 
de  planter  475  à  180  arbres  par  hectare,  quantité  largement 
suffisante  à  partir  de  i5  années  de  plantation . 

Georges  Truffaut. 
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SÉANCE  DU  3  JANVIER  1901 


Présidence  de  M.  Gauthier  de  Clagny 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séanco  est  lu  et  adopté. 

A  propos  de  Ténonciation  contenue  au  procès-verbal  au  sujet 
de  la  Pomme  qu'il  a  apportée  à  la  dernière  séance,  M.  Marie 
reconnaît  qu'elle  était  trop  mûre;  Tannée  prochaine,  il  en 
rapportera  dont  la  maturité  sera  moins  avancée. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admis- 
sion, comme  membres  de  la  Société,  de  M.  Joseph  Maupiu  et 
de  M.  Aristide  Gillard,  qui  ont  été  présentés  à  la  dernière 
séance. 

M.  le  Président  annonce  que,  de  nouveau,  plusieurs  de  nos 
collègues  ont  été  l'objet  de  hautes  distinctions  à  l'occasion  de 
l'Exposition  Universelle. 

Ont  été  nommés  officiers  du  Mérite  agricole  : 

M.  Georges  Bellair,  que  vous  connaissez  tous,  dit-il,  et 
qui  fait  partie  de  notre  Bureau.  Vous  avez  pu  apprécier  son 
dévouement  à  la  Société,  la  lucidité  des  communications  faites 
par  lui  en  séance  ét  des  ^rapports  insérés  dans  notre  bulletin. 
Comme  jardinier  en  chef  du  Parc  de  Versailles,  M.  Georges 
Bellair  a  su  lui  donner  un  aspect  merveilleux  ;  il  a  réorganisé 
et  reconstitué  les  parterres  et  les  jardins  d'une  manière  très 
artistique  et  très  rcmai^quable  ;  ils  ont  fait  l'admiration  des 
nombreux  visiteurs  de  l'année  dernière  ;  en  outre,  il  nous  aide 
de  son  expérience  et  de  ses  conseils  dans  l'organisation  de 
notre  exposition. 

C'est  une  récompense  que  nous  désirions  pour  lui  et  qui  est 
bien  méritée. 
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^  M.  Gravereau  est  un  horticulteur  distingué  de  Neauphle- 
le-Château,  que  nous  ne  voyons  pas  assez  souvent  à  nos 
séances;  comme  M.  Bellair,  ancien  élève  de  notre  École  natio- 
nale d'horticulture,  il  a  su  conquérir  une  réputation  spéciale 
pour  ses  cultures  de  Marg^ierites,  de  Zinnias  et  de  Glaïeuls,  et 
il  a  obtenu  plusieurs  premiers  prix  à  l'Exposition  Universelle. 
A  notre  Exposition  de  Versailles,  l'année  dernière,  il  avait 
apporté  une  collection  remarquable  de  Glaïeuls  et  de  Zinnias 
qui  lui  aurait  valu  certainement  un  prix  d'honneur  s'il  ne 
s'était  pas  mis  hors  concours  comme  membre  du  Jury. 

3<»  M.  Auguste  Lemaire,  chef  des  cultures  de  la  maison 
Moser;  entré  en  1839  chez  M.  Bertin,  il  est  depuis  plus  de 
quarante  ans  le  collaborateur  le  plus  actif  de  ce  grand  établis- 
sement ;  il  était  chevalier  du  Mérite  agricole  depuis  plusieurs 
années,  et  notre  Société  avait  attiré  l'attention  sur  les  longs 
services  de  cet  honorable  collègue  en  lui  décernant,  il  y  a  deux 
ans,  une  médaille  d'or. 

A  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole:  M.  Emile 
Poirier,  digne  successeur  de  son  père,  et  qui  continue  la 
spécialité  créée  à  Versailles  par  celui-ci.  Ses  remarquables 
cultures  de  Pelargoniiim  zonale  (Géraniums)  lui  ont  valu 
plusieurs  prix  à  l'Exposition  Universelle,  et  il  continue  ainsi 
les  bonnes  traditions  de  la  maison  paternelle. 

Nous  adressons  à  tous  ces  honorables  collègues  nos  plus 
vives  et  nos  plus  chaleureuses  félicitations.  (Applaudissements 
répétés), 

M.  le  Président  ajoute  : 

Un  certain  nombre  de  nos  collègues  font  partie  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France  et  nous  rattachent  à  cette 
grande  sceur  par  des  liens  fort  honorables.  M.  Albert  Truffant 
est  premier  vice-président  de  cette  Société,  M.  Léon  Duval 
vient  d'être  nommé  membre  du  Conseil  d'administration  et 
M.  Georges  Truffant  secrétaire.  M.  Bellair  est  président  du 
Comité  de  floriculture,  M.  Gravereau  vice-président  et  M.  Cons- 
tant Welker  en  est  le  secrétaire. 

Vous  voyez  que  nos  horticulteurs  vcrsaillais  sont  très  appré- 
ciés et  occupent  partout  les  premières  situations. 
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Nous  pourrons  prochainement  vous  donner  la  liste  des 
récompenses  par  eux  obtenues  à  TExposition  Universelle. 

Je  termine  en  vous  remerciant  de  nouveau  de  m'a  voir 
renommé  votre  Président  et  je  souhaite  longue  vie  et  prospé- 
rité à  notre  Société.  (Applaudissements  répétés,) 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

Des  lettres  de  MM.  Gauthier  de  Clagny,  Bellair,  Deruddor  et 
Puteaux,  remerciant  leurs  collègues  de  leur  nomination. 

MM.  Georges  Truffant  et  Duval  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  Houlet  donne  lecture  de  son  compte  rendu  de  l'Exposi- 
tion de  Poissy. 

M.  Chevallier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  manuscrit 
de  M.  Leclerc,  instituteur  à  Créancey  (Haute-Marne)  ;  les 
conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  : 

10  Son  compte  rendu  des  concours  de  fruits  et  arbres  frui- 
tiers à  l'Exposition  Universelle  de  1900  ; 

Le  compte  rendu  de  l'Exposition  du  Vésinet,  par 
M.  Adolphe  Beltoise. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  aux  différents 
rapporteurs  et  il  annonce  que  les  membres  du  Bureau  et  du 
Conseil  vont  se  rendre  à  la  Mairie  pour  faire  une  visite  à  M.  le 
Maire  de  Versailles  ;  ceux  de  nos  collègues  qui  voudront  bien 
se  joindre  à  eux  seront  bien  accueillis. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

10  Par  MM.  Thuilleaux  et  Goutis,  M.  Célestin  Paunetrat, 
jardinier-chef  chez  M.  Lepaut,  villa  du  Clozel,  à  Vaucresson 
(Seine-et-Oise). 

2o  Par  MM.  Coudou  et  Chevallier,  M.  Jules  Babin,  jardinier 
chez  M.  Neveu,  à  Palaiseau  (Seine-etrOise). 

11  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  ces  présentations. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 
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COMPILE  RENDU  DE  L'EXPOSITION 

ORGANISÉE  PAR  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE 

DU  CANTON  DE  POISST 

Par  M.  HouLET. 


Messieurs, 

La  Société  d'horticulture  de  Poissy  a  fait,  le  samedi  3  novem- 
bre i900,  une  exposition  de  chr\'san thèmes,  de  fruits  et  de 
légumes  de  saison. 

Délégué  pour  faire  partie  du  jury  : 

J'ai  eu  l'honneur  d'être  appelé  à  la  présidence  comme  repré- 
sentant la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oîse. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  dans  une  des  salles  de  la  Mairie, 
puis  dans  le  vestibule  et  dans  ime  tente  annexe  qui  on  formait 
l'entrée.  Quoique  restreinte,  cette  exposition  avait  été  organisée 
avec  goût. 

Voici  quelles  sont  les  principales  récompenses  accoi*dées  aux 
plus  méritants  : 

Prix  d'honneur,  médaille  d'or  offerte  au  nom  de  la  ville  de 
Poissy,  à  M.  Lionnet,  horticulteur  à  Maisons-La f Rte,  pour  un 
lot  de  chrysanthèmes  en  pots  et  en  fleurs  coupées. 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  le  baron  Hély  d'Oissel,  président 
de  la  Société,  à  M.  Boulet,  jardinier,  pour  son  lot  do  chrysan- 
thèmes, de  fruits  et  de  légumes. 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  Berteaux,  député,  à  M.  ("uchonot, 
jardinier  à  Poissy,  pour  ses  chrysanthèmes,  œillets  et  raisins. 

Médaille  de  vermeil  ^vand  module,  offerte  par  le  Conseil 
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général  de  Seine-el-Oise,  à  M.  Andrieux,  jardinier,  pour  son 
apport  de  fruits  et  raisins. 

Médaille  de ^'ermeil|içrand  module,  à  M.  Haritchabalet,  jar- 
dinier à  Tabbaye  do  Poissy,  pour  ses  chrysanthèmes  fortes 
plantes  et  raisins. 

Médaille  de  vermeil  moyen  module  à  M.  Normand,  pour  son 
lot  de  Bégonia  reXj  chrysanthèmes  en  fleurs  coupés  et  fruits. 

Médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Gilles,  jardinier  k 
Poissy,  pour  son  lot  de  chrysanthèmes. 

Des  médailles  d  argent  moyen  et  petit  module  ont  été  décer- 
nées à  d'autres  exposants  qui  étaient  très  nombreux. 

L'exposition,  très  bien  réussie,  a  fait  le  plus  grand  honneur 
à  ses  organisateurs. 

E.  HOULET. 


Digitized  by 


Google 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXPOSITION 


ORGANISÉE  PAR  LA 

mM  D'HORTICULTURE  DU  VÉSINET 

Le  iO  Novembre  1900 
Par  M.  Adolphe  Beltoise 


Messieui^, 

# 

Notre  Société  m'ayant  fait  rhonnneur  de  me  déléguer  comme 
juré  à  rexposition  d*horticulture  organisée  au  Vésinet,  je  me 
suis  rendu  dans  cotte  ville  au  jour  dit. 

L'heure  du  rendez-vous  était  fixée  à  10  heures  du  matin.  Le 
jury  s'est  constitué  de  la  manière  suivante  :  M.  Léon  Duval, 
Qotre  très  dévoué  vice-président,  délégué  de  la  Société  des 
(^hrysanthémistes  français,  nommé  par  acclamation  président. 
M.  Desmadrylj  secrétaire,  délégué  de  la  Société  de  Nogent- 
sur-Marnc.  M.  Quinault,  de  la  Société  de  Pontoise  ;  M.  Simon, 
Je  la  Société  de  Neuilly;  M.  Metton,  de  la  Société  d'Argen- 
ipuil;  M.  Beltoise,  de  la  Société  de  Versailles.  M.  Gauthier,  de 
Fontainebleau,  s'est  fait  excuser  au  dernier  moment. 

L'exposition  avait  été  installée  dans  la  magnifique  salle  du 
^nrmnasc  ;  en  plus  une  annexe  avait  été  aménagée  pour  la  cii*- 
ïOQstance.  L'ensemble,  de  bon  goilt,  faisait  honneur  aux  orga- 
«teurs. 

Les  chrysanthèmes  soumis  à  différents  genres  de  cultures 
(étaient  représentés  en  grand  nombre  et  faisaient  le  principal 
aurait  de  l'exposition,  ensuite  des  fruits,  plantes  à  feuillaer^s 
et  léifunnes  divers. 
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Sous  la  conduite  de  M.  Auxence,  le  li-ès  dô^'oui»  président  de 
la  Société,  le  jury  est  entré  en  fonction. 

Voici,  dans  Tordis*  de  mérite,  les  noms  des  lauréats  : 

Grand  prix  d'honneur,  objet  d*art  oflFcrt  par  le  Président  de 
la  République.  M.  Briand,  jardinier  chez  M.  Grand  fils,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition,  un  lot  de  plantes  cultivées  à  la 
g-rossc  fleur,  un  lot  de  plantes  en  fortes  potées,  un  lot  de  plantes 
sur  tig-es  ditefe  standard. 

4 er  Prix  d'honneur,  médaille  d'or.  M.  Bouland,  Alexandre, 
pour  un  beau  lot  de  chi*ysanthèmes. 

2«Prix  d'honneur,  médaille  d'or.  M.  Ghevillot,  viticulteur  à 
Thomery,  pour  un  lot  de  raisins  et  fruits  extra-beaux. 

MM.  Galopin  et  Loiseau  ont  obtenu  des  i^-randes  médailles 
de  vermeil  pour  chrysanthèmes,  le  lot  de  ce  dernier  consistait 
en  plantes  à  une  tige,  en  bouture  de  mai  avec  une  seule  fleur, 
très  bien  cultivé  et  présenté  avec  un  goilt  irréprochable. 

M.  Chantrier,  de  Bayonne,  pour  un  lot  de  fleurs  coupées  de 
semis,  a  obtenu  la  médaille  de  vermeil  de  la  Société  des  Chr>'- 
santhémistes  français. 

M.  Molin,  de  Lyon,  présentait  également  des  fleui^  coupées 
de  semis,  ce  beau  lot  était  récompensé  d'une  médaille  de  ver- 
meil. 

M.  Pierre  Michon  exposait  un  beau  lot  de  Draccena,  MM.  Pin- 
glin,  Jean  Baillard,  Hardy,  Grand  fils,  M™^  Délie,  fleuriste, 
MM.  Daulibon,  Vinot,  se  sont  vus  attribuer  des  médailles  de 
vermeil,  pour  leurs  apports  divers. 

De  nombreuses  médailles  d'argent  étaient  mises  à  notre  dis- 
position pour  récompenser  divers  lots. 

L'industrie  était  représentée  par  un  seul  expo.sant,  M.  Bour- 
dier,  rocailleur  k  Chatou,  auquel  une  médaille  de  vermeil, 
avec  félicitations,  a  été  attribuée  pour  un  joli  vasque  en  rus- 
tique. 

M.  Ancellin,  trésorier,  obtenait  une  médaille  d'arg-ent  pour 
la  bonne  tenue  des  comptes  do  la  Société. 

Parmi  les  derniers  lauréats  du  palmarès,  figure  M.  Vincent, 
chef  de  musique  du  VIII*^  arrondissement,  pour  son  concours  A 
l'exposition. 
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A  rîssue  de  nos  travaux,  la  Société  nous  a  offert  un  déjeuner 
très  soigné.  Tous  les  inembras  du  bureau  étaient  présents. 
M.  Aiixence,  dans  une  allocution  pleine  d'actualité,  nous  a 
remercié  de  notre  gracieux  concoure. 

Notre  dévoué  et  zélé  collègue,  M.  Léon  Duval,  nous  a,  dans 
une  causerie  amicale,  fait  ressortir  lavantage  d'une  union 
entre  toutes  les  sociétés  horticoles  de  Seine-et-Oise,  et  de  tous 
les  résultats  que  l'on  obtiendrait,  en  concentrant  dans  une 
même  exposition  tous  les  produits  de  Thorticultui^e  de  notre 
beau  département. 

La  plus  grande  fraternité  n'a  cessé  de  i*égner  durant  le  repas. 
Xous  avons  bu  à  la  prospérité  de  la  jeune  et  vaillante  société, 
nous  nous  sommes  quittés,  en  nous  donnant  rendez- vous  pour 
Tannée  prochaine. 

Je  crois  être  ici  Tinterprète  de  tous  les  membres  de  notre 
Société,  en  souhaitant  bon  courage  à  notre  Société  sœur,  et 
adresse  mes  meilleurs  remerciements  aux  membres  du  bureau 
de  la  Sociélt»  du  Vésinet  pour  Taccueil  bienveillant  dont  votre 
délégué  a  étt*  l'objet. 

Le  Rapporteur, 
Adolphe  Bertoise. 
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RAPPORT 

SUR  UN 

MANUSCRIT  DE  M.  LECLERC 

INSTITUTEUR  A  CHKAXCEY 

M.  Chevallier,  ïlapporteur. 


M.  Lorlerc,  aiiciou  însliluteur  à  Bizc  (Haute-Marne),  et 
actuellement  à  Gréancey,  môme  déparlement,  nous  a  envoyé,  an 
mois  d*aoiit  dernier,  un  manuscrit  qu'il  destinait  à  être 
présenté  au  jury,  loi's  de  nolrc  exposition  des  septembre 
1900. 

Nous  avons  en  effet  soumis  ce  manuscrit  au  jury,  mais 
comme  nous  ra\'ions  prévu,  il  lui  était  impossible  d'examiner 
en  quelques  minutes  les  200  pag'es  dont  il  se  composait;  le  jury 
a  renvoyé  ce  manuscrit  à  la  Société,  la  priant  de  le  faire 
examiner  par  un  de  ses  membres.  Vous  avez  bien  voulu 
me  charger  de  cette  mission  et  je  vais  essayer  de  m'en 
acquitter. 

Le  manuscrit  de  M.  Leclerc  est  un  véritable  journal,  ou 
plutôt  un  résumé  fait,  à  des  époques  plus  ou  moins  espacées,  de 
tous  ses  travaux  relatifs  à  l'enseignement  dans  des  écoles  de 
l'agi-iculture  et  de  l'horticulture. 

Aux  premières  pages,  nous  trouvons  une  note  destinée  sur  la 
civation  du  jardin  scolaire  de  Bize,  puis  pages  il  à  17  les 
résultats  obtenus  dans  les  champs  de  démonstration  organisés 
par  l'instituteur,  pour  l'enseignement  de  ses  élèves. 

Page  24,  une  note  sur  la  culture  du  chou  de  Milan. 

Pages  25  à  29,  les  résultats  obtenus  dans  le  jardin  de  l'école, 
en  1898. 
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Pages  31  à  35,  le  pmduit  des  vi^-ncs,  des  céréales  et  des 
betteraves  obtenus  à  Bizc  en  1898,  et  ensuite  un  tableau 
<les  résultats  comparatifs  obtenus  avec  Temploi  dos  eng'rais 
chimiques. 

Page  43,  une  note  très  bien  faite  sur  les  assolements  pour  la 
culture  potagère  avec  plans  démonstratifs. 

Page  51 ,  rinstituteur  règle  l'emploi  du  temps  à  Técole.  Deux 
jours  par  semaine,  enseignement  théorique  agricole  et  horti- 
cole; trois  jours  par  semaine  enseignement  pratique  en  dehors 
«le  la  classe. 

Les  pages  53  et  suivantes  contiennent  un  programme,  très 
bien  fait  et  très  bien  conçu,  d'enseignement  élémentaire 
agricole,  horticole  et  viticole  ;  on  indique  semaine  par  semaine, 
à  partir  du  mois  d'octobre,  tous  les  travaux  à  faire  dans  les 
champs,  dans  les  vignes  et  dans  les  jardins.  Ces  leçons  sont 
bien  à  la  portée  des  enfants  des  communes  rurales  et  doivent 
douner  un  excellent  résultat. 

Pages  85  et  suivantes,  leçons  de  sciences  usuelUes  appliquées 
à  l'agriculture,  l'horticulture  et  la  viticulture. 

Pages  99  et  suivantes,  comptes  rendus  de  conférences  qui 
ont  tout  pour  but  l'enseignement  spécial  indiqué  ci-dessus. 

Pages  109-113,  compte  rendu  d'une  conférence  sur  les  engrais 
chimiques. 

Pages  115  à  121,  noie  sur  la  création  du  jardin  scolaire  à 
Crêancey. 

Pages  127  à  179,  comptes  rendus  des  conférences  et  des 
cours  d'adultes  qui  sont  tous  faits  sur  des  sujets  se  rapportant 
à  l'agriculture,  l'horticulture  et  la  viticulture. 

Paife  185,  le  résumé  d'une  excellente  conférence  sur  l'hy- 
^ène. 

Pages  199  et  suivantes,  das  copies  de  morceaux  choisis  de 
littérature  applicables  aux  campagnes  et  qui  sont  dictés  aux 
élèves. 

Il  ressort  pour  nous  de  ce  manuscrit  (jue  M.  Leclerc  est  un 
«los  trop  rares  instituteurs  dévoués  à  l'enseignement  agricole  et 
horticole. 

Son  programme,  ses  leçons  sont  parfaitement  choisis,  et 
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nous  sci  ions  heui*eux  de  voir  tous  les  instituteurs  de  Seine-et- 
Oise  mettre  autant  de  zèle  et  de  dévouement  à  cet  enseigne- 
ment. 

Nous  avons  remai*qué  avec  plaisir  que  M.  Leclerc,  soit  dans 
ses  conférences,  soit  dans  ses  cours  d*adultes,  choisissait  avec 
soin  des  sujets  utiles  à  l'instruction  des  habitants  de  la  cam- 
pagne ;  nos  instituteurs  ruraux  de  Seine-et-Oise  font  aussi  des 
conférences,  mais  nous  avons  constaté  fort  souvent  que  les 
sujets  ne  sont  pas  judicieusement  choisis  ou  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  Tintelligence  des  auditeurs. 

11  serait  désirable  que  M.  Leclerc  piU  obtenir  une  subvention 
du  Conseil  général  de  son  département  qui  lui  permit  de  repro- 
duire, par  le  moyen  autographique  ou  autrement,  les  parties  de 
son  manuscrit  qui  pourraient  ôtre  utiles  à  ses  collègues  et 
notamment  son  programme  de  leçons  agricoles,  horticoles  et 
viticoles. 

Si  M.  Leclerc  exerçait  ses  fonctions  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  nous  n'hésiterions  pas  à  vous  demander  pour  lui 
une  haute  récompense  à  ajouter  à  celles  qu'il  a  déjà  obtenues, 
mais  cet  instituteur  est  tout  à  fait  en  dehors  de  la  sphère  d'action 
de  notice  Société,  et  nous  nous  bornons  à  demander  pour  lui  des 
remerciements  et  de  vives  félicitations. 


Chevallier. 


I.e  Rédacteur  en  chej\  Gérant  : 

Georges  Tuuffaut, 

39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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AVIS  IMPORTANT 

Un  Concours  spécial  de  Rosiers  et  de  Roses,  réservé  aux 
Membres  de  la  Société,  aura  lieu  les  22  et  23  Juin  prochains, 
au  Théâtre  des  Variétés.  Le  programme  de  ce  concours 
praftra  dans  notre  prochain  numéro. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Un  amateur  d'horticulture,  étranger  à  notre  région  et  qui 
Il  aurait  pas  eu  l'occasion  de  visiter  les  établissements  des  hor- 
ticulteurs  de  Versailles  depuis  une  dizaine  d'années,  serait 
bien  étonné,  s'il  avait  l'idée  de  refaire,  à  quelques  années 
d'intervalle,  la  même  promenade. 

Il  constaterait  tout  d'abord  que  le  nombre  des  établissements 
i^nds  et  petits  est  resté  stationnaire  ;  il  remarquerait,  il  est 
vrai,  que  tous  les  établissements  ont  prospéré, que  les  surfaces 
vitrées  deviennent  de  plus  en  pluiâ  importantes  ;  mais  il  serait 
étonné  des  changements  survenus  dans  les  cultures. 

Versailles  était  autrefois  la  ville  par  excellence  des  plantes 
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de  terre  de  bruyère.  Les  Rhododendrons,  les  Aalmia,  les 
Ericacées  de  toutes  sortes  étaient  partout  cultivés.  A  part 
quelques  très  rares  exceptions,  l'importance  de  cette  produc- 
tion diminue,  il  faudrait  peut-être  en  excepter  les  AzaleUf  et 
cependant  leur  culture  a  donné  à  certains  de  nos  cdlègues  de 
très  grands  embarras,  chez  d'autres  elle  est  en  décadence. 

Nous  nous  souvenons  toujours  des  g'rands  carrés  d'Aucuba, 
partout  cultivés,  des  milliers  et  des  milliers  de  Clématites  eu 
pots,  des  superbes  Aralia  verts  et  panachés  qui  faisaient  à 
chaque  automne  lorgueil  de  leurs  cultivateurs. 

ïnterrog-ez  à  cet  égard,  par  exemple,  M.  Léon  Duval,  il  vous 
dira  son  désespoir  de  ne  pouvoir  produire  maintenant  les 
milliers  (VArabia  Sieboldi  qui  sortaient  tous  les  ans  de  ses 
carrés  ombrés,  il  vous  montrera  même  des  photographies 
datant  de  1883  ou  1885  qui  vous  en  diipnt  plus  long  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  écrire. 

Et  les  Ge,sneriacées,  Gloxinia,  Ti/dea,  Achimènes,  etc., 
etc.,  que  l'on  voyait  autrefois  chez  tous,  ils  n'existent  plus 
qu'à  l'état  de  souvenirs,  combien  de  lots  de  Gloxinia  Ver- 
saillais  avons-nous  vus  à  nos  expositions  depuis  quelques 
années. 

Et  parlerons-nous  des  Liliacées,  en  général  des  plantes  à 
bulbes,  des  Glaïeuls,  des  Lis  et  des  Iris. 

Nous  nous  rappelons  tous  la  crise  terrible  par  laquelle  a 
passé  la  culture  des  Orchidées,  des  Odontoglossum  en  parti- 
culier. Depuis  deux  ou  trois  ans  seulement  le  succès  revient, 
mais  grâce  à  combien  de  recherches  et  de  frais  énormes  dont 
nous  aurons  l'occasion  de  reparler  plus  loin. 

Quelques  horticulteurs  aussi  ont  été  frappés  d'un  coup  " 
terrible,  ce  sont  les  forceurs  de  fraisiers  et  les  cultivateurs  des 
fraises  des  quatre  saisons  qui  ont  vu  leur  production  presque 
cesser,  toutes  leurs  plantes  étant  devenues  chlorotiques. 

Mais  à  quoi,  nous  direz-vous,  attribuer  de  telles  perturba- 
tions dans  les  cultures  horticoles  versaillaises  ?  Les  horticul- 
teurs n'ont  pas  changé  leurs  sols,  ni  leurs  habitudes  cultu- 
rales,  les  conditions  climatériques  sont  les  mêmes,  ce  n'est  pas 
l'emploi   abusif  des  engrais  chimiques  qui  a  causé  ces 
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mécomptes  puisque  leur  emploi  ne  fait  à  peine  que  de 
commencer  et  encore  d'une  manière  par  trop  timide. 

La  réponse  est  bien  simple,  mais  beaucoup  des  intéressés  n  y 
avaient  pas  pensé.  Un  g-rand  nombre  de  cultures  sont  devenues 
impossibles  tout  simplement  parce  que  les  eaux  d'arrosag^e  ne 
sont  plus  les  mêmes  que  celles  qui  étaient  utilisées  dans  les 
jardins,  il  y  a  xme  dizaine  d'années. 

A  celle  époque,  Versailles  était  exclusivement  alimenté  avec 
(les  eaux  de  Seine  et  aussi  des  eaux  d'étants  provenant  du 
ruissellement  et  du  drainage  du  vaste  plateau  qui  s"étend  entre 
Versailles,  Pontchartrain,  Chevreuse  et  Rambouillet. 

On  sait  que  cette  réj^ion  est  essentiellement  silico-argpileuse, 
que  toutes  les  terres  y  manquent  de  chaux,  de  l'élément 
calcaire  en  un  mot.  Les  eaux  do  pluies  recueillies  sur  ces  .sols 
étaient,  par  conséquent,  des  eaux  douces,  des  eaux  convenant 
parfaitement  à  la  cuisson  des  légumes  et  au  lavage  du  linge. 
Les  eaux  de  Seine  contiennent  un  peu  plus  de  chaux,  mais  en 
somme  assez  peu.  Le  mélange  des  eaux  de  ces  deux  prove- 
nances avait  l'avantage  d'être  très  peu  chargé  de  sels  de  chaux. 
Au  point  de  vue  horticole,  ces  eaux  étaient  parfaites  et  avaient 
permis  la  création  d'un  centre  de  culture  important.  Au 
point  de  vue  hygiénique,  elles  ne  valaient  rien,  cela  est 
évident;  mais  nous  ne  voudrions  pas  porter  la  question  sur  ce 
terrain . 

Il  y  a  quelques  années  on  découvrit  qu'une  nappe  d'eau  très 
abondante,  pure  au  pointde  vue  hygiénique,  coulait  souterrai- 
nement  en  suivant  la  vallée  de  la  Seine  à  une  soixantaine  de 
mètres  de  profondeur.  Des  travaux  importants  furent  entrepris 
et  aujourd'hui  Versailles  et  ses  environs  sont  presque  exclusi- 
vement alimentés  par  ces  eaux  provenant  de  puits  forés  à 
Marly  et  à  Croissy. 

Or  ces  eaux  sont  très  fortement  minéralisées  ;  ce  sont  des 
eaux  dures  contenant  environ  un  demi-gramme  par  litre  d'un 
mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux,  soit  environ 
500  grammes  de  sels  de  chaux  par  mètre  cube. 

Ces  eaux  très  limpides,  agréables  à  boire,  sont  des  plus 
dures,  encrassent  les  chaudières,  ne  cuisent  pas  les  légumes, 
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sont  déplorables  pour  le  lavag^e  du  linge  et,  on  a  vu  plus  haut, 
quels  résultats  désastreux  a  donné  leur  emploi  en  horticulture*. 

Lies  propriétaires  de  Versailles,  amateurs  de  jardins,  ne  no 
doutent  pas  du  nombre  de  rosiers,  de  rhododendrons  et  de  cent 
autres  variétés  de  plantes  que  l'Administration  des  Eaux  a,  en 
tournant  un  simple  robinet,  fait  ainsi  passer  de  vie  à  trépa.s. 
Us  ne  se  doutent  pas  non  plus  du  nombre  de  personnes  qui  ne 
veulent  plus  habiter  Versailles,  à  cause  de  ces  eaux  qui  influent 
sur  la  santé  et  sur  les  intestins  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit, 
rréant  aux  pharmaciens  même  une  redoutable  concurrence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  ces  eaux,  il  faut  les  subir. 
Qu'ont  fait  les  horticulteurs  ?  On  a  voulu  remédier  au  mal,  il 
y  avait  un  moyen  radical,  c'était  tout  d'abord  de  ne  plus  cul- 
tiver les  plantes  par  trop  sensibles  au  calcaire.  On  a  vu  plus 
haut  que  c'était,  à  l'heure  actuelle,  un  fait  accompli.  Pour 
certaines  cultures  de  plantes  dont  on  ne  pouvait  se  passer,  on 
a  pu  les  réussir  à  nouveau  en  dépensant  de  grosses  sommes 
pour  recueillir  les  eaux  de  pluie,  c'est  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
Orchidées  et  les  plantes  de  serres  assez  rares.  Mais  pour  les 
cultures  de  plantes  vulgaires,  on  a  trouvé  un  moyen  beaucoup 
plus  simple  :  au  lieu  de  les  produire,  on  les  achète,  et  c'est  une 
das  raisons  qui  fait  que  notre  ville  a  vu  augmenter  son  com- 
merce horticole  dans  des  proportions  très  considérables. 

Y  avait-il  au  mal  d'autres  remèdes  ?  On  a  proposé  l'épura- 
tion chimique  des  eaux.  Mais  l'épuration  chimique  fait  peur  à 
beaucoup,  tout  ce  qui  est  chimique  effraie  le  cultivateur,  et  lo 
procédé  imaginé  à  Versailles  même  ne  pouvait  avoir  dans  cetto 
ville  beaucoup  de  succès,  en  vertu  de  cet  axiome  qui  constate 
justement  que  «  nul  n'est  prophète  dans  son  pays  ». 

Cependant  quelques  horticulteurs  ont  épuré  et  épurent 
encore  par  le  phosphate  dépotasse;  ils  s'en  trouvent  bien,  mais 
s'ils  veulent  continuer,  il  faut  qu'ils  cachent  jalousement  ce 
procédé  à  leur  clientèle.  «  Pensez  donc,  s'écriaient  leurs  clients, 
«  acheter  des  plantes  brûlées  d'avance  avec  des  ingrédients 
auxquels  on  ne  connaît  rien.  »  11  faudra  encore  deux  généra- 
tions avant  de  voir  disparaître  ces  préjugés  qui  font  une  con- 
urrence  très  sérieuse  aux  idées  sur  la  lune  rousse,  les  semis 
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pendant  la  lune  croissante  et  l'entrée  des  dames-dans  les  cham- 
pignonnières. 

Il  y  aurait  un  moyen  beaucoup  plus  simple  et  qui  arrangerait 
tout  le  monde,  TAdroinistration  des  Eaux  n'a  pas,  paraît-il,  assez 
d'eau  pure  !  pour  répondre  à  tous  les  besoins.  L'ancienne  orga- 
nisation des  eaux  de  Seine  et  d'étangs  existe  toujours.  Ne 
pourrait-on  pas  créer  comme  à  Paris  une  double  canalisation. 
Eau  minérale  et  eau  douce,  cette  dernière  ne  servant  que  pour 
l'arrosage,  les  usines,  les  blanchisseries,  les  services  publics  et 
les  propriétaires  qui  en  feraient  la  demande.  Cette  eau  impui*e, 
quoique  douce,  serait  très  vivement  appréciée  des  intéressés  et 
elle  permettrait  en  été  d'éviter  le  gaspillage  d'eau  de  nappe  ou 
minéralisée.  Il  est  fort  probable  que  la  ville  de  Versailles  ne  se 
désintéresserait  pas  de  la  question  et  contribuerait  aux  frais  de 
double  canalisation. 

Ce  système  permettrait  peut-être  aussi  d'avoir  des  eaux 
industrielles  d'un  prix  moins  élevé.  A  Versailles,  on  paie  l'eau 
30  centimes  le  mètre  cube,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
grandes  villes  de  France,  le  prix  varie  entre  10  et  15  centimes. 

Essayez  donc  de  faire  des  cultures  industrielles  ou  maraî- 
chères avec  de  l'eau  à  30  centimes  le  mètre  cube.  Un  simple 
exemple  vous  fixera  rapidement  à  cet  égard.  On  estime  qu'un 
terrain  maraîcher  doit  recevoir  au  minimum  10,000  mètres 
cubes  d'eau  à  l'hectare  par  an  pour  être  apte  à  une  abondante 
production  y  il  tombe  environ  5,500  mètres  cubes  d'eau  de  pluie 
par  hectare  et  par  an  en  notre  ville.  C'est  un  achat  obligatoire 
de  4,500  à  5,000  mètres  cubes  d'eau  par  an,  s'il  ne  possède  pas 
de  puits.  Il  est  facile  de  faire  le  calcul  de  la  dépense,  soit 
1,500  francs  environ.  On  conçoit  facilement,  après  ces  quelques 
observations,  que  l'industrie  horticole  et  le  nombre  des  établis- 
sements d'horticulture  soient  restés  stationnaires,  et  si  vous 
voulez  vous  instruire  plus  à  fond,  au  point  de  vue  économique* 
demandez,  par  curiosité,  aux  blanchisseurs  ce  qu'ils  pensent  de 
la  question. 

Georges  Truffaut. 

 ^iXt^G^  


Digitized  by  v^oogle 


SÉANCE  DU  7  FÉVRIER  1901 


Présidence  de  M.  Léon  Duval,  Vice-Président 


La  séance  est  oiiveric  à  2  h.  1  2. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admis- 
sion, comme  membres  do  la  Société,  de  MM.  Gélestin  Panetrat 
et  Jules  Babin,  qui  ont  été  pn»sentés  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  la  nomination,  comme  officier  du 
mérite  ag-ricole,  de  M.  Edouard  Lefebvre,  maire  de  Versaille,s, 
Président  d'honneur  de  la  Société. 

Il  adresse  à  M.  E.  Lofebvre,  au  nom  do  la  Société,  les  plus 
vives  et  les  plus  sincères  félicitations. 

Le  secrétaire  g-énéral  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 

Des  lettres  de  MM.  Drig-er  et  Royer,  qui  s'excusent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

2»  Une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Armand  Dassy, 
directeur  du  mont-de-piété  do  Versailles,  qui  était  depuis  i880 
membre  de  notre  Société  et  depuis  fort  longtemps  trésorier- 
adjoint  ;  M.  Dassy,  qui  était  aussi  trésorier  honoraire  de  la 
maison  de  Providence  et  secrétaire  adjoint  de  la  Société  do 
Charité  maternelle,  était  l'un  des  membres  les  plus  dévoués  et 
les  plus  exacts  à  nos  séances  ;  presque  tous  les  membres  du 
bureau  et  un  grand  nombre  d(»  membres  de  la  Société  ont 
assisté  à  ses  obsèques. 

Au  nom  de  la  Société,  nous  adi^ssons  à  ses  fils  et  à  sa 
famille  l'expression  de  nos  reg-rets  et  de  nos  vifs  sentiments  do 
condoléance. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  commis- 
sion compétente: 

1^  Par  M.  Hardre,  jardinier  de  M.  Denevers,  deux  plantes. 
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Par  M.  Derudder,  deux  Rhododendrons  précoces,  Che- 
valier; 

3»  Par  M.  Puteaux,  deux  Agathea  cœlestis,  A.  amel- 
loides,  Cineraria  amelloides  ou  aster  du  Cap  ; 

¥  Par  M.  Gaillard,  un  lot  de  primevères  de  Chine. 

La  Commission,  après  examen  des  apports,  demande  une 
prime  de  2«  classe  pour  M.  Hardre,  une  prime  de  classe  pour 
M.  Derudder,  donc  les  Rhododendrons  sont  remarquables  par 
leur  précocité. 

Une  prime  de  3«  classe  pour  l'intéressant  apport  de  M.  Pu- 
teaux, et  une  prime  de     classe  pour  M.  Gaillard. 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées,  les  primes  sont  accordées. 

MM.  Hardre,  Derudder  et  Gaillard  déclarent  réserver  leurs 
primes  pour  le  concours  annuel. 

M.  Puteaux  déclare  abandonner  sa  prime  à  la  Société  et  il 
ajoute  :  «  Le  petit  arbuste  que  j'ai  présenté  est  de  la  famille 
des  composées)  Il  a  été  introduit  en  1753  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  où  il  croît  sur  la  montagne  de  la  Table.  Depuis 
longtemps  cette  plante  a  pris  place  dans  les  cultures  méditer- 
ranéennes. On  la  voit  en  pleine  terre  pendant  l'hiver  donnant  k 
profusion  ses  gracieuses  fleurettes  ressemblant  à  de  jolies 
petites  marguerites  couleur  bleu  pâle.  Cueillies,  ces  fleurs  se 
conservent  longtemps  dans  l'eau. 

c  Chez  nous,  pour  l'hiver,  elle  se  contente  d'une  serre  froide 
où  elle  fleurit  abondamment  ;  mise  ensuite  en  pleine  terre  pour 
la  saison  d'été,  elle  continue  à  végéter  avec  la  même  flori- 
hondité  ;  c'est  donc  une  plante  à  double  emploi,  pour  orner 
les  appartements  l'hiver  et  pour  garnir  nos  jardins  en  été.  » 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Puteaux  de  sa  très 
intéressante  communication  et  de  l'abandon  de  sa  prime,  il 
remercie  également  les  autres  présentateurs. 

M.  Bellair  annonce  que,  dans  le  rapport  par  lui  fait  sur  la 
visite  des  vignes  japonaises  de  M.  Degron,  il  a  fait  un  oubli, 
il  n'a  pas  mentionne  le  nom  de  M.  Bel  toise  qui  faisait  partie  de 
la  conmiission  et  il  s'empresse  de  réparer  cette  omission. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Marie  en 
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ce  moment  indisposé,  le  rapport  fait  par  celui-ci  sur  l'expo- 
sition organisée  à  Orsay  (Seine^t-Oise). 

M.  Chevallier  annonce  en  outre  que  M.  Albert  Maumené  a 
fait  don  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  d'un  ouvra^  en  un 
volume  dont  il  est  l'auteur  est  qui  est  intitulé  :  LArt  floral  à 
travers  les  siècles. 

Remerciements.  Cet  ouvrage  a  été  renvoyé  à  M.  Bellair  pour 
en  faire  un  compte  rendu. 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

4o  Par  MM.  Léon  et  Henri  Du  val  : 

M,  Opoix,  architecte-paysagiste,  demeurant  à  Paris,  rue 
Legendre,  60. 

20  Par  MM.  Marie  et  Gaillard  : 

M.  Victor  Lacour,  jardinier  chez  M.  Glain,  à  Ëpernon  (Eui*e- 
et  Loir)» 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  ces  présentations. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 


COMPTE  RENDU 

DE 

L'EXPOSITION  D'ORSAY 

Par  M.  Marie 


Délégué  par  notre  Société  à  l'exposition  organisée  à  Orsay, 
les  10,  il  et  12  novembre  1900,  je  viens  vous  rendre  compte 
de  mon  mandat.  L'exposition  était  installée  sur  la  place,  sous 
une  tente  montée  pour  la  circonstance,  malheureusement  trop 
restreinte  pour  la  quantité  de  produits  exposés. 

Malgré  cela  l'ensemble  était  coquet  et  très  bien  disposé. 

Le  rendez-vous  assigné  aux  jurés  était  à  10  heures  à  l'entrée 
de  la  tente.  Là  nous  fûmes  reçus  très  gracieusement  par 
MM.  Remy,  président,  et  Gaudot,  secrétaire  général. 
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Le  jary  était  composé  de  : 
MM.  Nomblot,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  France  ; 
Parage,  de  Bougival  ; 
Deiton,  de  Corbeii  ; 
Billard,  du  Vésinet  ; 

Charles-Eugène  et  Avale,  délégués  de  la  Société,  et  votre 
serviteur. 

M.  Nomblot  fut  nommé  président  et  M.  Billard,  secrétaire. 

Les  Chrysanthèmes  de  toute  beauté  étaient  largement  repré- 
sentés, leur  belle  cuhure  était  faite  un  peu  de  toutes  les  formes» 
et  beaucoup  de  ces  magnifiques  fleurs  auraient  pu  rivaliser  par 
leur  grandeur  et  leur  beauté  avec  celles  exposées  à  notrè 
grande  Exposition  de  Paris. 

Les  fruits.  Pommes,  Poires  et  Raisins,  très  beaux  et  bien 
étiquetés,  étaient  aussi  exposés  en  grand  nombre. 

GRAND  PRIX  d'honneur 

Médaille  d'or  offerte  par  M,  le  Ministre  de  V Agriculture. 

M.  Benoist  Ferdinand,  jardinier,  chez  la  vicomtesse  de 
Verneaux,  à  Vaugrigneuse,  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs, 
belle  culture. 

M.  Fichot  Charles,  jardinier,  au  château  de  Breteuil,  avait 
exposé  des  Chrysanthèmes  et  des  fruits,  une  collection  de 
Raisins  de  serre  était  surtout  remarquable  par  la  grosseur  et  la 
beauté  des  grappes.  De  plus,  ils  étaient  exposés  sous  une  vitrine 
avec  un  goût  parfait.  Aussi  le  jury  lui  a  attribué  sans  hésiter 
le  2e  grand  prix  d'honneur,  médaille  d'or,  offerte  par  le  Conseil 
l^nêrsi  de  Seine-et-Oise. 

PRIX  d'honneur  ex  œquo 

Médaille  d'or  offerte  également  par  le  Conseil  général 
de  Seine-et'-Oise 

M.  Chosset  Thomas,  jardinier,  chez  M.  de  la  Faulotte,  à 
Bruyère-le»Châtel,  collection  de  Chrysanthèmes  à  grandes 
fleurs. 

M.  Hébuteme,  jardinier,  chez  M.  Dervillé,  à  Saint-Maurice, 
obtient  une  médaille  d'or  ofierte  par  M>»«  Trompette  pour  ses 
belles  Chrysanthèmes. 
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GRANDES  MÉDAILLES  DE  VERMEIL 

M.  Foucault,  jardinier,  au  château  Frileuse,  collection  de 
finiils. 

M.  Toutois,  jardinier,  à  Gif,  Chrysanthèmes  à  g'randes  fleurs. 
M.  Vacherot,  jardinier,  chez  M"**  Méfarnen,  à  Orsay,  fleurs 
collection  et  fruits. 

MÉDAILLES  DE  VERMEIL 

M.  (îaudot.  jardinier,  chez  M»**  Trompette,  à  Orsay,  lot  do 
fruits. 

M.  Leg^i-os,  amateur,  à  ()i*say,  obtient  également  une 
médaille  do  vermeil  pour  Chrjsanthèmés,  fruits  et  Raisins. 

M.  Pottier,  jardinier,  chez  M.  le  comte  de  Birt^.  à  la  Fontaine, 
pour  C  h  l'y  san  thèmes. 

GRANDES  MÉDAILLES  d'aRGENT 

M.  Rutard  Louis,  jardinier,  chez  M.  Trempé,  à  Orsay, 
collection  de  fruits. 

M.  Julien  Henry,  pépiniériste,  à  Champlan,  collection  do 
fruits. 

M.  Gingreau,  jardinier,  chez  M.  Hénon.  à  Ris-Orangris. 
< chrysanthèmes,  fleurs  coupées. 

M.  Lecœur.  cultivateur  à  Limoui*s,  collection  de  lég'umes. 

Beaucoup  d'autres  médailles  ar^nt  et  bronze  sont  attribué<'s 
ii  plusieurs  autres  exposants  aussi  ti-ès  méritants,  mais  dont  la 
liste  siérait  trop  Ionisée  à  énumérer. 

L.  Marie. 

■«>cxxo— 

L'AGRICULTURE  ET  L'HORTICULTURE 

A  MADAGASCAR 


Sous  riiabile  administration  du  vaillant  général  Galliéni,  qui 
vient  prendre  en  France  un  repos  bien  mérité,  les  cultures 
diverses  ont  pris,  dans  notre  nouvelle  colonie  de  Madagascar,  un 
très  grand  développement,  ainsi  qu*il  résulte  d'un  rapport  du 
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gouverneur  sur  la  si luation"  de  rflcN  d*où  nous  extrayons  ces 
quelques  mois  : 

«  La  cullurc  du  riz  prend  une  (grande  extension.  Les  com- 
mandants de  cercle  ont  labouré  des  rizières  au  moyen  de  char- 
rues, en  présence  des  indigènes  ;  ceux-ci  ont  été  vivement  frap- 
pés de  la  rapidité  et  do  la  régularité  avec  lesquelles  on  mettait 
par  ce  procédé  la  terre  eu  état,  de  recevoir  des  semailles.  Séance 
tenante,  ils  ont  tous  demandé  à  acheter  des  charrues.  De  plus, 
dans  différents  cercles,  on  a  réussi  à  procurer  aux  habitants, 
par  des  avances  remboursables,  le  riz  de  semence,  ce  qui  a 
assuré  une  très  bonne  récolte. 

La  culture  maraîchère  se  développe  d'une  manière  crois- 
sante. Afin  de  pousser  les  indigènes  à  s'adonner  à  Télevage  et 
à  la  culture  raisonnée,  on  a  tenu  à  différentes  reprises,  et  au 
marché  de  Talata,  un  comice  agricole  ;  quinze  mille  indigènes 
s  y  sont  rendus.  A  ce  comice  étaient  exposés  le  bétail  et  les 
produits  agricoles  et  horticoles.  Il  paraît  que  certains  bœufs 
exposés  à  ce  comice  étaient  tellement  beaux  qu'ils  n'auraient 
pas  manqué  d'être  primés  chez  nous  à  un  concours  d'animaux 
(çras.  Autrefois,  les  indigènes  avaient  la  fâcheuse  habitude  de 
débiter  la  viande  avec  la  peau  ;  on  leur  a  appris  à  utiliser  les 
peaux. 

L'installation  des  plantations  modèles  et  des  jardins  d'essais 
va  empêcher  les  erreurs  de  culture.  Les  services  de  l'agricul- 
ture sont,  du  reste,  outillés  pour  donner  tous  renseignements 
possibles  à  ceux  qui  voudront  bien  venir  les  chercher.  On 
complète  les  notices  déjà  rédigt»es  sur  les  différentes  cultures 
tropicales.  Pendant  les  derniers  mois,  la  colonisation  a  pris  un 
nouvel  essor  et  les  demandes  de  concessions  sont  devenues  de 
plus  en  plus  nombreuses. 

Sous  la  direction  du  lieutenant-colonel  Socques,  la  construc- 
tion de  la  route  de  Tamatave  à  Tananarive  avance  régulière- 
ment. Le  tronçon  de  roule  traversant  les  gorges  de  Mandraka 
est  considéré  comme  une  œuvre  remarquable.  Cent  cinquante 
kilomètres  de  route  sont  déjà  faits,  s'avançant  de  Tananarive 
sur  Majunga.  Dans  les  environs  de  Tananarive,  le  réseau  des 
routes  est  complet. 
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Fîanarantsoa  est  relié  iélégraphiquement  à  Tananarive;  il 
règne  uoe  réelle  activité  en  ce  qui  touche  les  travaux  publics.  » 

Le  développement  graduel  et  sage  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  l'extension  donnée  à  la  création  des  routes  et  des 
chemins  de  fer  est  encore  le  plus  sûr  moyen  d*arriver  à  cett<? 
pacification  tant  désirée.  C'est  pour  cette  raison  que  nous 
devons  applaudir  aux  efforts  faits  en  ce  sens  par  le  brave 
général  Galliéni. 

L.  Ghauré  (Moniteur  d'Horticulture), 


L'HISTOIRE  DE  LA  POMME  DE  TERRE 


L'origine  de  la  pomme  de  terre,  comme  celle  d'ailleurs 
d'autres  plantes  utiles  à  divers  titres,  est  longtemps  restée 
ignorée,  et  ce  n'est  pas  avec  certitude  qu'on  a  retrouvé  à  l'état 
sauvage  la  précieuse  Solanée.  Tout  ce  qui  concerne  la  Pomme 
de  terre  présente  de  l'intérêt,  aussi  ne  peut-on  que  savoir  gré 
à  M.  Roze  de  lui  avoir  consacré  un  volume  qui,  sur  certains 
points,  en  fixe  définitivement  l'histoire.  La  première  fois  qu'il 
est  question  en  Europe,  avec  figure  à  l'appui,  de  cette  plante, 
c'est  en  4589.  Une  figure  conservée  au  Musée  Plantin  d'An- 
vers représente  la  Pomme  de  terre  en  fleurs,  avec  une  annota- 
tion latine  de  la  main  de  Charles  de  l'Écluse,  qu'on  peut  ainsi 
traduire  :  «  Taratoufli,  reçu  de  Vienne  de  Philippe  de  Sivry, 
les  26  janvier  1588;  Papas  du  Pérou,  de  Pierre  Ciéça.  »•  C'est 
en  1601  seulement,  dans  son  Rariorum  plantarum  historia^ 
que  le  célèbre  botaniste  fit  connaître  ce  qu'il  savait  du  précieux 
tubercule.  D'après  M.  Roze,  les  deux  tubercules  et  les  graines 
du  fruit,  figurés  par  de  l'Ecluse,  ont  produit  toutes  les 
Pommes  de  terre  répandues  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans 
l'Europe  centrale,  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
France. 

Quel  est  le  type  sauvage  de  la  pomme  de  terre?  C'est  dans 
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l'Amérique  du  Sud  qu'il  faut  le  cherôher.  Pierre  Ciéca  de? 
Léon,  en  4550,  en  fait  le  premier  mention  et  dit  qu'aux  envi* 
rons  de  Quito,  les  habitants  ont,  avec  le  maïs,  deux  autres 
plantes  qui  servent  à  l'alimentation,  les  Papas  et  le  Quinua 
nsité  encore  aujourd'hui  pour  la  nourriture,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  au  Pérou  et  au  Chili. 

Lopez  de  Gomara,  Jérôme  Cardan,  Joseph  de  Acosta  ai^ 
seizième  siècle  ;  Frézier,  le  P.  Feuillée  au  commencement  du 
dix-huitième  en  parlent  également.  Humboldt  et  Bonpland,  en 
1807,  donnent  quelques  détails  sur  les  stations  où  se  cultive  la 
Pomme  de  terre  au  Chili  et  constatent  qu'à  «  3.6(X)  mètres  de 
hauteur,  elle  porte  la  même  fleur  que  celle  que  l'on  a  introduite 
dans  les  plaines  de  la  Sibérie  ».  Quelques  recherches  qu'ils 
aient  pu  faire,  ils  n'ont  jamais  appris  qu'un  voyageur  l'eût 
rencontrée  à  l'état  sauvage.  Un  point  est  cependant  établi,  c'est 
que  le  Chili  doit  être  problement  son  pays  d'origine.  C'est  là 
qu'il  faut  la  chercher,  et  il  s'en  est  fallu  de  peu  que  le  problème 
o'ait  pu  être  considéré  comme  définitivement  résolu. 

Claude  Gay  en  4849,  dans  sa  Flora  Chilena,  écrit  :  «  Nous 
croyons  pouvoir  établir  que  le  Chili  peut  être  regardé  comme 
la  véritable  partie  de  cette  manne  céleste,  vu  le  grand  nombre 
de  localités  dans  lesquelles  on  la  rencontre  à  l'état  complètement 
sauvage.  Dans  les  Cordillères  voisines  de  celles  de  Malvarco, 
il  existe  une  chaîne  de  montagnes  où  les  pommes  de  terre 
sont  si  communes,  que  les  Indiens  et  les  soldots  de  Pinchiera 
allaient  les  récolter  pour  en  faire  leur  principal  aliment: 
la  montagne  y  garde  le  nom  de  Ponis,  nom  raucanien,  de 
Papos.  » 

C'est  donc  du  Chili  que  serait  partie  la  culture  de  la  Pomme 
de  terre,  pour  se  propager  au  Pérou  et  en  Bolivie,  dans  tout 
l'empire  des  Incas,  où  les  Espagnols  l'ont  partout  rencontrée 
lors  de  la  conquête.  C'est  l'avis  de  Weddell  dont  l'opinion  sur 
la  question,  en  tant  que  botaniste  et  explorateur,  doit  faire 
autorité. 

Depuis  cette  époque,  on  a  recueilli  dans  cette  même  région 
des  espèces  voisines  Solanam  tuberosum,  dont  certaines  pré- 
sentent avec  ce  dernier  d'extrêmes  affinités.  Il  en  est  ainsi  des 
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Solanuni  immite  y  oerrucosam,  Fendieri,  Jamesiiy  etc.,  qui 
ont  été  pris,  mais  par  erreur,  pour  la  Pomme  de  terre. 
M.  Édouard  André  avait  cru  lui-môme  avoir  mis  la  mcûn  sur 
le  type  sauvage,  au  sommet  du  Quindio,  en  Colombie,  par 
3,500  mètres  d  altitude;  mais  De  Candolle,  qui  avait  va  les 
spécimens  rapportés,  ne  put  les  assimiler  au  Solanum  tube- 
rosum  dont  ils  diffèrent  nettement.  L'illustre  botaniste  de 
(jrenève  conclut  de  ses  recherches  que  :  la  pomme  de  terre 
est  spontanée  au  Cl^ili,  sous  une  forme  qui  se  voit  encore  dans 
nos  plants  cultivés  ;  2®  il  est  très  douteux  que  l'habitation  natu- 
relle s'étende  jusqu'au  Pérou  et  à  la  Nouvelle-Grenade;  3o  la 
culture  était  répandue  avant  la  dérouverte  de  l'Amérique,  du 
(^hili  k  la  Nouvelle-Grenade. 

O  qu'il  faut  retenir,  c'est  que  le  Solanum  tube  rosum  est  un 
type  spécifique  variable  à  l'infini  dans  sa  descendance,  se  dis- 
tinguant franchement  des  espèces  affinées.  Dans  ces  derniers,  il  y 
a  toujours  médiocre  production,  soit  au  point  de  vue  du  nombiv, 
soit  à  celui  du  volume  des  tubercules.  Dans  la  pomme  de  terre, 
au  contraire,  les  variations  restent  toujours  vifji^oureuses,  mais 
on  peut  toujours  reconnaître  en  elle  la  plante  sauvage  amenée , 
par  la  culture,  les  sélections  prolongées,  à  l'état  où  nous  la 
voyons  actuellement. 

Quelle  est  la  contrée  de  l'Europe  qui  a  reçu  les  premières 
Pommes  de  terre?  On  a  cru  longtemps  que  c'était  l'Angleterre 
où  elles  auraient  été  introduites  de  la  Virginie  ou  1386.  Dans 
la  relation  de  voyage  de  Raleigh  il  est  (|uestion  d'une  race 
appelée  Openhauky  qui  croft  dans  les  lieux  humides  et  qui, 
bouillie  ou  cuite,  constitue  un  aliment  agréable.  D'après  le.s 
caractères  que  présentaient  les  premiers  spécimens,  on  avait  eu 
affaire  à  une  variété  à  tubercules  ronds  ou  oblongs  et  jaunâtres 
avec  les  fleurs  violacées  ou  gris  de  lin.  Telle  était  encore  la 
pomme  cultivée  en  Angleterre  en  ifHî),  époque  où  elle  était 
admise,  en  minime  quantité  il  est  vrai,  sur  la  table  royale.  La 
culture  n'en  acquit  une  importance  nationale  qu'en  1662  ;  en 
Ecosse  elle  ne  paraît  qu'en  1683,  et  c'est  en  1728  qu'un  jour- 
nalier de  ce  pays  en  planta,  pour  la  première  fois,  en  plein 
champ. 
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Sur  le  continent,  c*est  Charles  de  rÉcluse  qui  fit  faire  la  pre- 
mière figure  connue  de  la  Pomme  de  terre  ;  mais  en  1596- 
Gaspard  Bauhn  en  avait  parlé  dans  son  Phytopinax  tube-r 
rosuni.  Nous  savons  que  l'Ecluse  avait  reçu  ses  échantillons  à 
Sivry,  Vienne,  mais  d'où  étaient-ils  arrivés  à  Philippe  de 
Sivry?  Ce  dernier  les  tenait  pi'imitivement  d'un  personnage 
qui  avait  accompagné  le  légat  du  pape  en  Belgique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  en  1601,  le  même  botaniste  pouvait  dire  :  «  Cette 
plante  commence  à  devenir  assez  commune  dans  la  plupart  de» 
jardins  d'Allemagne  tant  elle  est  féconde. . .  Le  légat,  à  ce 
que  j'ai  appris,  mangeait  de  ces  tubei*cules,  qu'on  lui  préparait 
de  la  même  façon  que  les  châtaignes  ou  les  carottes,  pour  se 
fortifier,  parce  qu'il  était  d'une  santé  délicate. . .  Je  les  ait  fait 
cuire  entre  deux  plats,  puis  je  les  ai  dégustés,  après  macération 
dans  une  sauce  grasse  do  navets  ou  de  raves  et  de  mouton  ;  je 
les  ai  trouvés  certes  non  moins  sapidcs  et  agréables  au  palais 
(|ue  les  navets  eux-mêmes.  Mais  j'estime  qu'on  ne  peut  les^ 
manger  crus,  car  ils  sont  âpres  et  indigestes.  » 

Elle  avait  donc  étô  apportée  d'Italie  en  Bèlgiquo,  de  là  elle 
|iassa  en  Autriche,  ou  Allemagne.  Les  Bauhin  la  cultivaient  ou 
Suisse,  d'où  elle  se  répandit  en  Franche-Comté  avant  1620.  En 
Belgique,  la  cultufe  s'en  était  perpétuée  sans  accident  et,  d'après 
Moren,  c<  quand  Parmentier  avait  trois  ans,  nos  populations 
trouvaient  déjà  .sur  les  marchés  publics  des  villes  les  Pommes 
de  terre  en  abondance.  C'est  à  Francfort  que  Parmentier  connut 
les  Pommes  de  teiTe,  chez  le  pharmacien  Morin  dans  la 
la  demeure  duquel  il  avait  reçu  un  billet  de  logement,  et  c'est 
M.  Grégoire,  paysan  de  Jalhay  près  de  Liège,  qui  offrit  à  Par- 
mentier la  culture  du  précieux  tubercule  ». 

Mais  comment  la  Pomme  de  terre  était-elle  arrivée  en  Italie? 
Il  paraît  probable  que  les  conquérants  du  Pérou,  où  la  Pomme 
de  terre  était  cultivée  de  temps  immémorial,  l'avait  rapportée 
en  Espagne  d'où  elle  était  passée  en  Toscane,  introduite  par 
fies  Carmes  déchaussés. 

Quelle  est  l'époque  de  .son  importation  en  France?  Le  premier 
auteur  qui  en  parle  est  Olivier  de  Serres,  dans  son  Théâtre 
(Tagriciiliiif*^  en  i600,  à  l'article  Cnrtoiijle,  Il  dit  qu'elle  est 
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venue  de  Suisse  en  Dauphiné,  il  y  a  peu  de  temps,  et  à  celte 
époque  le  célèbre  agronome  la  cultivait  dans  ses  terres  du  Pradel , 
en  Ardèche.  Ce  nom  de  Carioafie  venait  vraisemblablement 
de  Tarteuffel  qui  lui-même  n  est  qu'une  modification  germaine 
de  l'italien  TartuffoU\  en  Allemagne,  encore  de  nos  jours,  la 
iPomme  de  terre  s'appelle  KariofféL  En  France,  le  tubercule 
américain  fut  bien  longtemps  délaissé  ;  on  l'accusa  de  donner 
la  lèpre  et  il  n'était  intéressant  qu'au  point  de  vue  botanique . 
Dans  les  Vosges,  par  exception,  sa  culture  se  maintînt,  et  en 
1593,  le  curé  de  la  Broque,  Louis  Piat,  exigea  de  ses  parois- 
siens, qui  d'ailleurs  refusèrent,  la  dfme  de  la  Pomme  de 
terre. 

La  Quintinie  n'en  parle  pas,  et  de  Combly  en  fait  mention  en 
1749,  signalant  deux  variétés  qu'il  appelle  les  TruffeSy  Tune 
rouge  et  l'autre  blanche,  tirant  sur  le  jaune.  En  4755  Duhamel 
du  Monceau  rend  compte  d'expériences  de  cultures  faites  aux 
environs  de  Saint-Dizier,  et  c'est  lui,  en  1779,  qui  consacre  le 
nom  définitif  de  Pomme  de  terre.  La  Faculté  se  décide  et  rend 
un  arrêt  en  leur  faveur,  mais  c'est  Parmentier  qui  lui  donno 
la  popularité  dont  elle  n'a  plus  cessé  de  jouir.  Parmentier  qui 
s'est  attiré  les  bonnes  grâces  de  Louis  XVI  et  de  ses  conseillers 
et  les  avait  convertis  à  ses  idées  humanitaires.  Le  roi  n'en 
porta-t-il  pas  un  bouquet  de  fleurs  à  la  boutonnière. 

Charles  de  l'Écluse  et  Parmentier  méritent  toute  notre  recon- 
naissance :  au  premier  nous  devons  l'introduction,  au  second 
la  propagation  de  la  Pomme  de  terre. 


P.  Hariot. 

(Extrait  de  La  Nature). 
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A  une  époque,  où,  grâce  aux  leçons  de  l'expérience,  les 
semis  prennent  de  jour  en  jour  les  plus  grands  dévelloppe- 
iiieuts,  je  considère  comme  un  devoir  de  guider  les  horticul- 
teurs et  de  les  éclairer  sur  les  tentatives  qu'ils  peuvent  faire 
sans  avoir  des  données  à  peu  près  certaines.  C'est  un  bonheur 
pour  moi  de  répandre  et  de  vulgariser  ce  que  j'ai  appris. 

S'il  faut  en  croire  M.  Loiseleur-Deslongchamps  et  son  ffis- 
foire  de  la  Rose,  «  M.  Jacques,  alors  jardinier  du  domaine  de 
Neuilly,  reçut  en  1849,  de  l'île  Bourbon,  et  par  M.  Bréon^  qui 
était  à  cette  époque  directeur  des  Jardins  royaux  de  cette  île, 
des  graines  d'un  rosier  qu'il  sema  et  qui  lui  produisirent  une 
nouvelle  variété  remarquable,  qui,  en  raison  des  différences 
ii5sez  prononcées  qu'elle  présentait  avec  le  Bengale  ordinaire, 
fut  considérée  par  les  horticulteurs  comme  une  espèce  parti- 
i-ulière  et  reçut  le  nom  de  Rosier  do  YIle-Bourbon . 

«  M.  Bréon  a  trouvé  pour  la  première  fois  en  1817,  à  Bour- 
bon, ce  Rosier  vernie  naturellement  au  pied  d'une  haie,  dans 
la  propriété  de.  M.  Edouard  Périchond,  et  comme  il  lui  parut 
offrir  quelque  chose  de  partiçulier,  il  l'arracha  et  l'emporta 
pour  le  cultiver  dans  le  jardin  dont  il  était  alors  directeur.  Il 
dans  l'usage,  à  l'île  Bourbon^  de  former  des  palissades  et 
àes  haies  avec  le  Rosier  du  Bengale  et  le  Rosier  Bifère  (Quatre 
saisons),  qu'on  nomme  de  tous  les  mois  et  qu'on  y  taille  l'un 
iH  l'autre  aux  ciseaux,  deux  a  trois  iFois  par  an.  La  première 
f^pèce  fleurit  toute  Tannée,  hors  le  temps  des  grandes  séche- 
resses, la  secxjnde  donne  presque  toujoui*s  des  fleui*s  trois 
semaines  à  un  mois  après  qu'elle  a  été  taillée,  mais  seulement 
âdeux  ou  f rois  reprises.  Trois  mois  après  <|ue  M.  Bréon  eut 
ppplajité  son  Rosier,  celui-ci  donna  des  fleurs,  et  comme  il 

II)  Extrait  de  VHoHicalieiir  proren^-a/. 
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l'avait  trouvé  au  pied  d*unc  haie  formée  des  deux  espèces  sus- 
dites, il  jugea,  d'après  les  caractères  qu'il  lui  présenta,  quo 
c'était  un  hybride  de  Bengale  fécondé  par  la  rose  Bifère.  » 

Sans  adopter  pleinement  cette  opinion,  que  je  crois  au  moins 
hasardée,  je  reconnaîtrai  volontiers,  avec  M.  Loiseleur-Deslong- 
champs,  que  MM.  Jacques  et  Bréon,  en  nous  faisant  connaître 
cette  nouvelle  espèce,  ont  doté  le  pays  d'une  excellente  acqui- 
sition. 

On  m'a  assuré  que  ce  Rosier  est  depuis  longtemps  très 
répandu  àl'fle  Bourbon  et  à  l'île  Maurice,  où  il  sert  à  former 
des  haies.  On  l'y  appelle  Edward  ;  tel  est  aussi  le  nom  sous 
lequel  cet  arbuste  a  été  introduit  en  France.  On  peut  donc  le 
considérer  comme  le  type  de  l'espèce. 

D'après  feu  M.  Pirolle,  cet  écrivain  que  la  presse  horticole 
ne  saurait  trop  regretter  et  dont  les  connaissances  variées 
jetaient  un  jour  nouveau  sur  les  Roses,  les  Dahlias  et  les 
Tulipes,  toutes  fleurs  qu'il  jugeait  en  maître  et  que  personne 
n'a  décrites  comme  lui,  le  premier  Rosier  Ile-Bourbon  fut  reçu 
en  France  en  1823  ou  1824. 

Voilà  donc  deux  versions,  car  d'après  M.  Loiseleur-Deslong- 
champs,  on  envoya  seulement  des  graines,  et  suivant  M.  Pi- 
rolle, le  Rosier  arriva  tout  formé.  Mes  lecteurs  voudront  bien 
adopter  l'une  au  l'autre  de  ces  versions.  Quant  à  moi,  je  me 
range  volontiers  sous  le  drapeau  de  M.  Pirolle.  Je  dois  ajouter 
pour  être  historien  exact,  que  ce  dernier  considérait  le  Rosier 
Ile-Bourbon  comme  une  simple  variété  du  Bengale.  Il  pensait 
de  même  à  l'égard  des  Rosiers  Thé  et  Noisette. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nouveau  Rosier  attira  l'attention  par  .sa 
vigueur  et  la  nouveauté  de  ses  caractères  ;  ses  fleurs  rose  vif, 
d'une  nuance  toute  particulière,  brillaient  par  leur  éclat,  et  ses; 
bois  allongés  se  faisaient  remarquer  par  les  forts  aiguillons 
dont  ils  étaient  armés.  On  fit  grande  fête  à  l'arrivant,  et  on  le 
plaça  dans  beaucoup  de  cultures,  puis  on  le  délaissa  parce  qu'il 
prenait  trop  de  place. 

Ce  Rosier  donnant  une  grande  quantité  de  graines,  on  en  fît 
des  semis  considérables,  qui,  d'abord,  ne  furent  pas  heureux. 
Les  plantes  parvenues  étaient  à  fleurs  simples,  d'aatres  A  flgurs 
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très  pleines  qui  avortaient  toujours,  comme  TIle-Bourbon  Neu- 
manriy  par  exemple,  que  l'on  se  contentait  de  cueillir  en  bou- 
tons ;  on  était  peu  difficile  alors  ;  enfin,  l'avenir  de  ce  Rosier 
apparaissait  sous  de  bien  tristes  couleurs,  et  Ton  allait  y 
renoncer,  lorsque,  en  4831,  M.  Desprez,  amateur  à  Yèbles, 
près  Guignes  (Seine-et-Marne),  et  semeur  infatigable,  mit  aii 
jour  deux  belles  plantes  sorties  du  premier  type.  C'étaient  deux 
variétés  qui,  par  leurs  bonnes  qualités,  se  sont  maintenues  sur 
les  catalogues.  Je  veux  parler  des  Ile-Bourbon  Charles  Des- 
prêt  et  Madame  Desprez^  qui  eurent,  surtout  le  second,  une 
vogue  immense  et  bien  méritée.  Dès  lors,  l'avenir  de  cette  tribu 
fut  décidé. 

Jusqu'à  ce  moment,  on  n'avait  encore  obtenu  que  des 
nuances  du  rose,  mais  M.  Desprez,  en  semant  ses  deux  nou- 
veautés, mises  en  vente  en  1833,  a  fini  par  gagner,  plus  tard, 
des  teintes  pourpre  et  cramoisi  avec  le  Docteur  Roques  (1839), 
le  Comice-de^Seine-et'Marne  (1841)  ;  vers  la  même  époque  et 
même  un  peu  avant,  M.  Rœser  de  Grécy  et  M.  Planticr,  horti- 
culteur de  Lyon,  mettaient  au  jour,  l'un  Thimoclé  (1836), 
rose  vif,  l'autre  Pierre-de^Saint-Cyr  (1838),  d'un  rose  tendre, 
et  Triomphe  de  Plantier  (1837),  à  belles  fleurs  rouges  ; 
M.  Portemer,  de  Gentilly,  préludant  à  ces  succès  futurs,  avait 
déjà  produit,  en  1837,  Emile  Courtier^  si  remarqué  alors.  Les 
semis  allaient  leur  train,  lorsqu'on  vit  paraître,  en  1841  et  1842, 
deux  roses  très  brillantes,  d'un  cramoisi  très  vif,  Proserpine 
vi  Paul- Joseph^  et  qui  firent  sensation.  Elles  sont  dues  à 
M.  Jacques  Lebougre,  jardinier  de  M.  le  comte  de  Mondeville, 
à  Sainto-Radegonde  (Seine-et-Oise).  En  1843,  M.  Bcluze,  de 
Lyon,  livra  au  commerce  l'admirable  Souvenir  de  la  Mal» 
maison^  blanc  carné  de  la  plus  suave  nuance,  et  la  même 
année,  M.  Souchet  père,  de  Bagnolet,  près  Paris,  se  révéla  par 
neuf  variétés  presque  toutes  remarquables,  sur  lesquelles  je 
donnerai  quelques  détails. 

Parmi  les  Rosiers  Ile-Bourbon,  quelques-uns  sont  signalés 
comme  bons  porte-graines.  Emile  Courtier  est  un  de  ceux 
qui  ont  produit  les  meilleurs  résultats.  En  effet,  par  le  semis  de 
C3ki-ci,  M.  Soucbet  père  a  obtenu  une  variété  qui  lui  ressemble 
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beaucoup  et  qu'il  nomma  Duc  de  ReiclistadL  Ce  rosier  fructi- 
fiant CD  abondance  a  été  gardé  comme  porte-i^raine  par 
l*obtenteur  et  n  a  pas  été  livré  au  commerce.  Celui-ci,  semé  k 
son  tour,  a  produit,  en  peu  de  temps,  quelques  variétés  bien 
tranchées  et  toutes  brillantes,  quoique  de  nuances  diverses,  qu*il 
vendit,  en  1843,  à  M.  Verdier,  de  Paris;  il  y  avait  entre  autres. 
Souchet  et  Charles  Souchet^  deux  fleurs  de  premier  ordre. 

J'engage  aussi  les  horticulteurs  à  semer  Proserpine  et  Paul- 
Joseph,  excellentes  variétés,  que  Ton  cite  comme  bons  étalons. 

En  4844,  on  vit  paraître  Dupetit-ThouarSy  fleur  magnifique 
due  à  M.  Portemer,  de  Gentilly,  et  peu  de  temps  après  quel- 
ques belles  Roses  éclatantes,  parmi  lesquelles  le  Deuil  du 
duc  (f Orléans,  Menoux,  etc.,  obtenues  de  semis  par 
M.  Lacharme,  jeune  et  intelligent  horticulteur  de  Lyon. 

Depuis  ce  moment,  la  tribu  des  Ile-Bourbon  me  paraît  un 
peu  stationnaire  ;  mais  elle  se  relèvera  bientôt,  n'en  doutez  pas. 
Les  horticulteurs  d'aujourd'hui  «ont  gens  trop  habiles  pour 
s'arrêter  en  si  beau  chemin. 

De  toutes  les  séries  de  Rosiers  remontants,  aucune  n'est  plus 
riche  en  variétés  que  celle  des  Ile-Bourbon,  et  cela  dans  la  plu- 
part des  coloris,  le  blanc  et  le  jaune  exceptés,  en  commençant 
par  la  nuance  blanc  carné  du  Souvenir  de  la  Malmaison  ^ 
celle  rose  carminée  de  Henri  Lecoq,  de  Vicomte  Frits  de 
Cussy,  de  Lychas;  celle  rouge  vif  de  Georges  Cuvier,  de 
Menoujo  (admirable  coloris)  et  en  terminant  par  les  teintes 
pourpre  et  cramoisi  si  brillamment  représentées  par  Proser- 
pine,  Paul'Joseph  Sonchet^  Charles  Souchet,  et  Dupetit- 
Thouars,  que  je  crois  issus  â* Emile  Courtier  et  de  son  simi- 
laire ou  synonyme  le  Duc  de  Reichstadt, 

Aussi,  la  section  des  Ile-Bourbon  me  paraît-elle  appelée, 
plus  que  toute  autre,  à  de  hautes  destinées,  à  un  brillant  avenir. 
Il  y  a  bien  dans  cette  tribu,  comme  dans  la  plupart  des  séries 
de  Rosiers  remontants,  quelques  plantes  qui  donnent  au  prin- 
temps de  mauvaises  fleurs.  On  reconnaîtra  facilement  à  leur 
grosseur  démesurée  les  boutons  prêts  à  avorter  ;  en  les  suppri- 
mant de  bonne  heure,  on  activera  d'autant  les  floraisons  sui- 
vantes. 
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Je  ne  saurai  trop  cng'ager  les  amateurs  a  placer  des  Ile- 
Bouibon  en  grand  nombre  dans  tous  leurs  parterres  ;  c'est  là  le 
moven  le  plus  sûr  d'avoir  des  fleurs  depuis  le  printemps 
jusqu'en  hiver.  Ces  Rosiers  sont,  dans  ce  pays,  la  Providence 
Je  tous  nos  jardins,  où  ils  jouent  un  g'rand  rôle,  surtout  en 
automne.  L'année  dernière,  nous  avons  eu  des  fleurs  jusqu'à  la 
fin  de  décembre,  à  cause  de  la  douceur  de  la  température. 

Pour  rendre  cette  série  complète,  il  reste  encore,  je  le  sais, 
quelques  efforts  à  faire,  quelques  difficultés  à  surmonter;  il 
s  agît  maintenant  de  rendre  plus  fréquents  certains  coloris,  le 
blanc  bien  pur,  par  exemple,  encore  rare  dans  les  Ile-Boiirbo  n 
rriotroduire  le  jaune  qui  n'existe  qu'en  espérance  dans 
Madame  Angelina^  obtenue  par  M.  Louis'Chanet,  deGentilly, 
et  d'amener  ces  plantes  à  produire  des  panachures  ;  mais  cela 
n'est  pas  impossible,  surtout  par  l'hybridation,  et  mérite  d'être 
tenté,  alors  que  l'on  compare  le  Rosier  qui  a  servi  de  point  de 
départ  avec  ceux  qu'il  a  produits  par  le  semis  des  nouvelles 
wiétés  à  mesure  qu'elles  s'amélioraient,  et  ceci,  on  le  comprend 
bien,  est  de  la  plus  haute  importance,  car  aujourd'hui,  il  serait 
absurde  de  semer  le  premier  type  reçu . 

Les  horticulteurs  ont  intérêt  à  semer  cette  espèce,  car  les 
semis  fleurissant  la  première  année  et  au  plus  tard  la  seconde, 
ne  tiennent  pas  longtemps  le  terrain  occupé. 

On  a  admis,  peut-être  à  tort,  selon  moi,  dans  les  Ile-Bourbon,  . 
«%rlaines  plantes  qui  seraient  mieux  placées  dans  les  Noisette 
ou  dont  on  devrait  former  une  division  à  part  sous  la  dénomi- 
nation dY/e-^o«r6o/i  sarmenteux\  exemple:  Lamartine,  etc., 
♦*tc,,  et  tous  ceux  à  rameaux  allongés.  Je  laisse  à  de  plus  habiles 
le  soin  de  décider  cette  question. 

Pour  compléter  cette  esquisse,  dessinée  a  grands  traits  et 
<ians  laquelle  j'ai  dû  no  parler  que  des  fleurs  les  plus  méri- 
laotes  à  cause  de  l'étroitesse  de  mon  cadre,  il  me  reste  à  dire 
que  les  Ile-Bourbon,  par  leur  croisement  avec  les  Rosiers 
d'Europe,  ont  produit  de  magnifiques  Hybrides  non  remon- 
tants, à  fleurs  de  nuances  éclatantes  et  irréprochables  sous  ht 
rapport  de  la  forme  ;  on  cite  dans  cette  série  Brennus^  si 
répandus  parmi  nous,  Charles  Duval,  la  Superbe  y  etc. 
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Parle  semis  de  quelques  variétés  de  cette  sectiiim,  on  obtient, 
parfois,  mais  bien  rarement,  à  la  vérité,  des  hybrides  remon^ 
taats.  Çu  on  n'oublie  jamais  que  Malion,  hybride  de  Bengale 
non  remontant,  a  produit  Gloire  de  Guérin,  en  1833,  et  beau- 
coup plus  tard,  en  1842,  Ernestine  de  Barante,  deux  hybrides 
remontants.  Il  est  probable,  me  dira«t-on,  qu'il  avait  été  fécondé 
naturellement  par  quelque  autre  Rosier,  mais  cela  n'est  pas 
prouvé  (1).  Les  résultats  seront  plus  certains  en  croisant  les 
hybrides  non  remontants  (2)  avec  les  perpétuelles,  notamment 
avec  celle  dite  du  Roi. 

En  ce  moment,  M.  Laffay,  de  Bellevue,  près  Paris,  poursuit 
ses  expériences  en  croisant  les  hybrides  de  Bengale  et  de  Bour- 
bon avec  les  mousseftx.  Oa  assure  qu'il  a  déjà  obtenu  de  bons 
produits.  Il  est  aisé  de  voir  que  le  Rosier  mousseux  Princesse 
Adélatde  est  le  résultat  de  ces  essais  qui  méritent  d'être  plus 
connus  et, mieux  étudiés. 

L.  Chaix. 


EAUX-DE-VIE  DE  FRUITS 


Les  années  d'aboAdance  ne  sont  pas,  pour  le  producteur,  les 
plus  rémunératrices  ;  les  marchés  sont  encombrés  et  le  prix  de 
vente  compense  souvent  à  peine  les  frais  nécessités  par  la 
cueillette  et  le  transport,  Il  importe  cependant,  lorsqu'on  pos- 
sède une  grande  quautiU^  de  fruits,  de  pouvoir  en  tirer  parti, 
afin,  de  ne  rieu  perdre  des  bénéfices  que  doivent  procurer  les 
plantations. 

La  fabrication  de  l'eau-de-vie  constitue  une  précieuse  res- 

<i)  D*où  il  suivrait  que,  dans  la  nature  des  Roses  mixtes  ou  hybrides^  la 
descendance,  quant  aux  fleurs  annuelles  ou  perpétucil<;8,  peut  aussi  bien 
reproduire  la  propriclc  des  unes  que  dr s  autres,  c'est-à-dire  que  les  hybrides 
à  fleurs  remontantes  ou  mm  remontantes. 

(a)  On  cite  Thybrido  Aikaiin,  obtenu  par  M.  Jacquet  {de  Neuilly),  comme 
un  bon  porte-arrainc. 
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source  :  aa  liea  de  laisser  les  fruits  'pourrir  sous  les  arbnss  ou 
passer  sur  le  fumier,  le  producteur  trouve  un  débouché  eertain 
et  lucratif  en  les  distillant. 

Les  principaux  fruits  à  nojaux  qui  peuvent  être  livrés  à  la 
distillation  sont  les  cerises,  les  merises  et  les  pruMi  ;  on  peut 
<i^ement,  et  dans  des  circonstances  spéciales,  distiller  les 
f\r€mboiseSy  les  pêches  et  les  abricots.  I^es  poires  et  les 
pommes  fournissent  le  poiré  et  le  cidre  doQt  on  tire  également 
une  excellente  eau-de-vie. 

Tous  ces  fruits  ne  demandent  d*autre  piréparation  que  celle 
qui  consiste  à  déchirer  leurs  tissus,  afin  de  ipettre  leur  jus^ 
sacré  en  liberté  pour  le  faire  fermenter  et  produire  un  vin  que 
Ton  distille. 

Pour  les  cerises,  les  merises  et  les  prunes,  ^  est  indispensable 
de  ne  procéder  à  la  cueillette  que  lorsqu'elles  oKit  atteint  leur 
maturité  complète  :  c'est  à  cette  époque  qu  elifNi  contiennent  le 
plus  de  sucre. 

De  même  que  pour  le  vin  de  raisin,  on  pv^are  le  vin  de 
fruits  de  deux  manières,  soit  en  versant  ense^mble,  dans  wn 
tonneau  ou  une  cuve  de  fermentation,  le  jus  et  la  pulpe,  soit  en 
ne  conservant  que  le  jus  sucré  seul.  Pour  obtenir,  tfvec  le» 
pèches,  une  eau-de-vie  fine  et  de  bon  goût,  il  vaut  mieux 
employer  le  second  procédé.  On  évite  ainsi  le  goût  de  pourri 
que  la  pulpe  de  la  pèche  communique  facilement  à  Teau-dc-vie. 

Les  queues,  qui  donneraient  trop  d'amertume  au  produit, 
ayant  été  soigneusement  enlevées,  on  écrase  et  on  foule  les 
fruits,  soit  à  la  main,  soit  au  pied,  soit  à  l'aide  d'un  fouloir 
mécanique. 

La  pulpe  des  cerises,  merises,  prunes  ou  poires  et  le  jus 
sont  versés  dans  une  cuve  ou  dans  un  tonneau  défonce  au 
besoin  ;  la  fermentation  se  déclare  spontanément  et  se  poursuit 
régulièrement,  surtout  si  l'on  a  soin  d'opérer  dans  un  local 
ayant  une  température  de  i8<>  à  20^  centigrades;  la  cuve  sera 
fermée  pendant  la  fermentation,  tout  en  laissant  un  passage  à 
l'acide  carbonique  qui  se  dégage. 

Lorsqu'on  ne  constate  plus  de  dégagement  d  acide  carbo- 
nique, ce  qui  arrive  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  pour  les. 


Digitized  by 


~  u  — 


cerises,  les  merises  et  les  poires,  et  d'un  mois  à  six  semaines 
pour  les  prunes  dont  la  fermentation  est  plus  lente,  tout  le 
«ucre  est  transformé  en  alcool  ;  il  est  temps  de  procéder  à  la 
distillation  à  moins  qu'on  ne  soiudans  Tobliisration  de  remettre 
cette  opération  à  plus  tard.  Dans  ce  cas,  pour  éviter  les  fer- 
mentations secondaires  toujours  nuisibles  k  la  qualité  du  pro- 
<hiit,  il  faut  avoir  soin  de  boucher  hermétiquement  un  peu 
avant  que  la  fermentation  soit  achevée. 

Beaucoup  de  distillateui's  prétendent  qu'il  est  indisfiensnblc 
<1e  briser  les  noyaux  avant  de  les  introduire  dans  la  masse  en 
fermentation.  Il  a  été  reconnu  que  cette  prt'caution  est  inutile 
et  qu'un  moût  de  cerises  ou  de  prunes  fermenté  avec  des 
noyaux  entiers  ou  brisés  donne  un  kirsch  ou  une  pininelle 
possédant  le  même  parfum  d'amandes  amères. 
'  Les  noyaux  brisés  ne  doivent  pas  être  répartis  dans  la  masse, 
mais  réunis  en  une  seule  place,  car  l'huile  essentielle  que  con- 
tiennent les  amandes  entraverait  la  fermentation  et  il  en  résul- 
terait une  perte  notable  du  produit. 

Comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  le  jus  suciv  seul  des 
pêches  doit  être  mis  en  fermentation.  Les  fruits  sont  écrasés 
dans  un  fouloir  en  osier  qui  retient  les  peaux,  les  queues  et  les 
noyaux  ;  ces  derniers  sont  ensuite  ajoutés  au  liquide. 

Les  poires  peuvent  être  traitées  par  les  procédés  ci-dessus.  Lt» 
poiré  et  le  cidre  fourni  par  les  pommes  fournissent  une  très 
bonne  eau-de-vie. 

La  fermentation  du  cidre  est  très  lente  el  j>eutse  prolongf»r 
pendant  des  mois  ;  l'action  du  ferment  est  entravée  par  la  pn'»- 
«ence  de  V acide  malique.  Cet  acide,  plus  abondant  dans  les 
pommes  que  dans  les  poires,  se  retrouve  dans  tous  les  fruits  à 
pépins  et  leur  communique  Tâpreté  et  la  verdeur  qui  leur  sont 
propres. 

Pour  rendre  au  ferment  toute  son  énergie,  on  provoque  une 
fermentation  aussi  rapide  que  celle  du  raisin  en  neutralisant 
l'acide  malique  par  l'addition  de  chaux,  de  potasse  ou  de  soude, 
dans  la  proportion  de  20  à  23  grammes  par  hectolitre  de  cidre  ; 
cette  opération  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  qualité  ou  à  la 
«juantité  de  l'eau-de-vie  obtenue  qui  est,  au  contraire,  plus  fine. 
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L  acide  malique,  qui  n'aurait  pas  été  préalablement  neutralisée^ 
passe  en  partie  à  la  distillation  et  communique  au  produit  une 
àcreté  spéciale. 

Les  marcs  de  pommes  et  de  poires  sont  mis  en  fermentation 
de  la  même  façon  que  les  marcs  sucrés  de  raisins,  en  les  jetant 
dans  une  cuve  avec  de  Teau  tiède  ;  la  fermentation  se  déclare 
spontanément  et  dure  de  quatre  à  six  jours. 

La  masse  soumise  à  la  fermentation  peut  ètiv  distilléee  en 
une  seule  fois  ;  le  liquide  soutiré  peut  être  aussi  distillé  seul  ; 
le  marc  restant  donne  une  eau-de-vie  moins  fine.  Le  liquide 
«outiré  se  distille  dans  les  mêmes  alambics  que  les  vins  de 
raisins.  Il  est  souvent  préférable  de  distiller  en  deux  opérations  ; 
en  rectifiant  au  bain-marie  les  petites  eaux  primitivement 
obtenues,  on  obtient  une  eau-de-vie  plus  fine  et  plus  moelleuse. 

Lorsqu'on  ne  soutire  pas  le  liquide  et  qu'on  verse  dans  la 
rhaudiëre  les  matières  solides  et  liquides  ensemble,  il  est  utile 
d'employer  un  agitateur  qui  tient  la  masse  constamment  en 
mouvement  et  Tempêche  de  brûler  en  s'attachant  au  fond  de  la 
rucurbite. 

Si  Ton  ne  possède  pas  d'a^tateur,  il  est  indispensable  d(' 
placer  sous  la  faille  un  lit  de  paille  et  un  sac  maintenu  au 
besoin  par  des  plotets.  Pour  éviter  que  les  fruits  ne  forment 
une  masse  épaisse,  on  verse  dans  Talambic  une  certaine  quan- 
tité d'eau  bouillante  avant  l'introduction  du  moût  fermenté . 

Il  faut  chauffer,  autant  que  possible,  au  bois  et  à  petit  feu, 
d*ane  façon  très  régulière.  Il  y  a  aussi  avantage  à  recueillir 
«^parément  la  tête  et  la  queue  de  la  distillation,  reau-de-vio 
obtenue  sera  plus  fine. 

Suivant  que  les  fruits  sont  plus  ou  moins  sucrés,  la  quantité 
proportionnelle  d'eau-de-vie  qu'ils  fournissent  est  naturelle- 
ment plus  ou  moins  forte.  Le  tableau  ci-dessous  indique  les 
i|uantités  moyennes  d'eau-de-vie  à  55"  degrés  centésimaux  qui 
peuvent  être  obtenues  par  la  distillation  de  100  kilos  de  fruits  : 

Prunes  reines-Claude   10  litres     Groseilles   8  litres 

Cooetscbes  fraîches.    10  —      Poires   .*>  — 

Pmnes  ordinaires.  .     8  —      Pommes   6  — 

Framboises  10   —   |  Baies  de  sureau ...     H  — 
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Merises   8  litres     Melons  10  litres 

Cerises  acides  ...  8  —  Figues  fraîches ...  10  — 
Cerises  douces  ...    10  —      Figues  sèches.  ...  40 

Marcs  de  raisins  .  .     7  —      Miel  70  — 

Potirons  çt  citrouilles 

des  espèces  sucrées     8  — 

En  suivant  les  indications  ci-dessus,  on  retire  des  fruits  des 
4îaux-<Ie-vie  de  bon  goût.  Elles  demandent  à  veillirpour  acqué- 
rir encore  de  la  finesse  et  du  moelleux.  Placées  dans  des  ton- 
neaux «  elles  coloreraient  et  pourraient  contracter  un  goût 
<;mpyreumatique  désavantageux  ;  seuls,  les  bois  de  frêne  et 
pécher  pourraient  être,  à  la  rigueur,  employés  pour  la  fabrica- 
tion de  petits  fûts  à  eau-de-vio.  Il  est  préférable  de  se  servir  de 
l)onbonne8  ou  de  touries  en  verre  ;  les  bonbonnes  sont  bouchées 
avec  un  tampon  de  parchemin  au  milieu  duquel  on  ménage 
«quelques  trous  pour  Tévaporation  lente  de  Teau-de-vie. 

J.-B.  Chabibrton  (L Horticulture  nouvelle). 


LES  EFFETS  DU  BINAGE 


On  connaît  le  dicton  :  Deux  binages  valent  un  arrosage. 
Si  ce  proverbe  est  vrai,  il  veut  dire  que  cette  opération  a 
pour  effet  de  conserver  dans  le  sol  Teau  qui,  .sans  elle, 
serait  perdue-  Mais  comment  le  binage  peut-il  conserver  Teau 
du  sol  ? 

En  pulvérisant  la  surface,  a-t-il  pour  effet  d'empêcher  leau 
•d'y  remonter  des  profondeurs  et  de  s'évaporer,  ou  bien  équi- 
vaut-il à  un  sarclage  et  son  utilité  est-elle  surtout  de  détruire 
les  mauvaises  iierbes  ? 

Pour  le, savoir,  j'ai  exposé,  au  mois  de  mars  4898,  en  plein 
air,  à  l'action  du  soleil  et  de  la  pluie,  deux  vases  remplis  de 
terre  moyennement  tassée,  renfermant  au  début  8.15  0/0  d'eau. 
La  surface  de  l'un  des  vases  a  été  binée  jusqu'à  deux  centi- 
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mètres  environ,  celle  de  Tautre  est  restéé  intacte.  Le  18  mai,  on 
trouva  11.9  d'eau  dans  la  terre  non  binée  et  11.2  dans  la  terre 
travaillée  ;  le  4  juin,  15.5  pour  la  terre  restée  sans  binage  et 
14.9  pour  celle  qui  avait  été  binée.  On  continua  Texpérienco 
pendant  tout  le  mois  de  juin  et  le  mois  de  juillet,  et  les  quan- 
tités d'eau  dosées  dans  les  deux  terres  restèrent  toujours  très 
voisines  ;  enfin,  en  prenant  la  moyenne  des  déterminations,  on 
trouve  que  la  terre  binée  contenait  14.5  0/0  d'humidité  et  la 
terre  non  binée  14.6,  c'est-à-dire,  en  réalité,  exactement  la 
même  quantité  ;  car,  dans  des  expériences  de  cette  nature,  un 
millième  ne  compte  pas. 

Un  peu  plus  tard,  au  mois  de  septembre,  on  détermina  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  des  pièces  maintenues  en  jachère 
depuis  plusieurs  années.  Deux  de  ces  terres  n'avaient  pas  été 
binées  ;  la  dernière,  au  contraire,  l'avait  été.  On  trouva  que 
des  échantillons  pris  de  20  à  30  centimètres  de  la  surface  dans 
les  deux  terres  non  binées  renfermaient  respectivement  17.7 
et  17.4  ou,  en  moyenne,  17  0/0  d'humidité,  tandis  qu'en  préle- 
vant de  la  terre  à  la  même  profondeur  dans  la  pièce  binée,  on 
dosa  16.6.  Les  deux  quantités  sont  encore  analogues.  Le  binage 
d'une  terre  nue,  dépouillée  de  végétaux,  n'exerce  donc  aucune 
action  sur  l'approvisionnement  d'eau,  et  si  ce  travait  n'avait 
pour  but  que  de  couvrir  le  sol  d'une  mince  couche  de  terre 
ameublie,  il  n'aurait  réellement  aucune  utilité. 

Comparons  maintenant  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
deux  terres  voisines  :  l'une  nue,  l'autre  couverte  do  végétaux. 
Nous  venons  de  dire  que  les  terres  nues,  binées  ou  non,  renfei^ 
maient  en  moyenne  16.9  0/0  d'humidité  le  17  septembre.  Le 
même  jour  on  préleva,  dans  une  terre  voisine,  mais  qui  portait 
de  la  luzerne,  un  échantillon  à  la  môme  profondeur.  On  trouva 
9.10  0/0  d'humidité  et,  au-dessous  d'une  culture  de  vesccs, 
8.3  0/0.  Ces  deux  terres  avaient  reçu,  par  la  pluie,  les  mômes 
quantités  d'eau  que  celles  en  jachère,  et  cependant  leur  humi- 
dité était  presque  moitié  moindre  !  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
étonner . . .  Nous  savons  que  les  végétaux  sont  de  puissants 
appareils  d'évaporation  ;  nous  savons  que,  quand  une  plante 
heffcaeée  a  élaimré  1  J^ilogramme  de  matière  sèche,  250  h  ^0 
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kiIo(i;^ramines  d'eau  ont  traversé  ses  tissus,  et  nous  comprenons 
immédiatement  que  le  binage  a  essentiellement  pour  but  do 
détruire  les  plantes  adventic4?s,  les  mauvaises  herbes,  suivant 
l'expression  éner^que  des  cultivateurs;  mauvaises,  en  eifel, 
car  elles  partaf;>[«nt  avec  \n  plante  semée  l'eau  que  le  sol  i-en- 
fermo. 

Il  s  établit  dans  les  champs,  comme  dans  le  reste  du  monde 
entre  les  espèces  analogues,  une  âpre  lutte  pour  la  vie  ;  les 
plantes  vigoureuses,  robustes,  qui  reparaissent  toujours, 
malgré  le  combat  que  nous  leur  livrons  sans  cesse,  ont  bien 
vite  fait  d'envahir  les  espaces  libres  que  laissent  entre  e\ix  les 
plants  écartés  de  betteraves  ou  de  pommes  de  terre  ;  elles  s'in- 
stallent,  elles  enfoncent  leurs  racines  danslejsol,  y  puisent  l'eau, 
les  engrais,  et  prospèrent,  tandis  que  nos  semis,  encore  délicats, 
languissent. 

La  puissance  d'évaporatioii  des  végétaux  est  autromeiil 
grande  que  celle  d'une  terre  nue  exposée  au  soleil  ;  et  cVst 
parce  qu'en  binant  nous  détruisons  ces  hôtes  avides  qui  s'in- 
stallent sur  nos  terres,  que  nous  préservons  le  stock  d'humidit<'' 
<]u'elles  renferment  ;  et  si,  après  un  premier  passage  des  ins- 
truments, nous  i-ecommençons  le  travail,  nous  atteignons 
l'époque  où  betteraves  et  pommes  de  terre  couvrent  le  sol  d'un 
épais  feuillage  (|ui  arrête  la  croissance  des  plantes  adventices  ; 
mais  nous  n'avons  obtenu  cette  végétation  puissante  de  nos 
plantes  cultivées  qu'en  leur  i-éservant  entièrement  l'eau  que 
leur  disputaient  les  mauvaises  herbes,  et  c'est  ainsi  qu'on  \ïe\ii 
répéter:  deux  binages  valent  un  arrosage. 

P. -P.  Dehkrain, 
Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  l'École 
nationale  d'agriculture  de  Grig^ion. 

/La  Maison  de  Campagne.) 

Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  i 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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1899.  Adam  (M«»«  Louis),  rue  de  Monceau,  67,  à  Paris,  et 
rue  Brancas,  ù  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

—  Beau  (M™«),  rue  Berlhier,  19. 

—  Baillou  (M">«  Lucien),  rue  d'Angiviller,  5i. 

—  Duval  (M"»<î  Léon),  rue  de  THerinitage,  8. 

—  Frezolla  (M»«),  rue  Saint-Médéric,  25. 

—  Gttillochon  (M"»®),  Tunis,  vîlla  du  Belvédère. 

—  Lambert  (M»»*),  rue  du  Potager,  1. 

—  Basset  (le  Général),  commandant  Tartillerie,  aux 

Grandes-Ecuries . 

—  Boulogne,  ouvrier  jardinier  chez  M.  Dantier,  rue  des 

Missionnaires,  47. 

—  Brunet  (Léopold),  jardinier  chez  M.  Th.  Joly,  rue 

Carnot,  1 ,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

—  Goutelour  (Félix),  jardinier  chez  M.  Martin,  rue  de 

Béthune,  7. 

—  Coatis  (Ernest),  horticulteur,  Grande  Rue,  477,  à 

Garches  (Seine-et-Oise). 

—  Grété,  instituteur  à  Noisy-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

—  Degame,  horticulteur,  rue  Saint-Honoré,  45  bis. 

—  Dubuisson  (Henri),  jardinier,  quai  de  Seine^  7,  à 

Bezons  (  Seine-et-Oise) . 
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18\)9.  Dugourd,  horticulteur,  à  Foutiiinebleau  (  Seiiie-ot/- 
.  Marne).  , 

—  Gravereau^    horticulteur-israînier   à  Neauphlp-lc- 

Château  (Seine-et-Oise). 

—  Gaillard,  jardinier,  place  de  Ville,  C,  à  Saint-GU)ud 

(Seine-et-Oise). 

—  Guérin  (Louis),  ouvrier  jardiuîei-,  rue  des  Arls,  88,  à 

Levai  lois-Perret  (Seine). 

—  Hanhart  (Théodore),  propriétaire,  château  de  Sainte 

Éloi,  à  Longjumeau  (Seine-et-Oise). 

—  Henry,  ouvrier  jardinier,  rue  Saint-Honon?,  45  his. 

—  Jouanne  (Ernest),  jardinier,  rue  de  Marnes,  13,  â 

Ville-d'Avray  (Seine-et-Oise). 

—  Lemonnier,  boulanger,  rue  de  la  Paroisse,  8. 

—  Mabru  (l'abbé),  curé  à  Noisy-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

—  Magne,  président   de  la  Société  d'Horticulture  de 

Boulogne,  boulevard  de  Boulogne,  45,  à  Boulogne 
(Seine). 

—  Marie  (Alphon.sc),  jardinier-<  hef,  château  de  la  Mare, 

au  Perray  (Seine-et-Oise). 

—  Marie  (Léon),  horticulteur  à  Porchefontaine. 

—  Moret,  rue  Sainte-Sophie,  5  bis. 

—  Parage,  jardinier-chef  au  château  du  (chenil,  à  Marly- 

le-Roi  (Seine-et-Oise). 

—  Perthuis  (Henri),  jardinier  au  château  de  Ville- 

d'Avray  (Seine-et-Oise). 

—  Pescaire,  direct(^ur  de  TÉcolc  professionnelle  Bertranil , 

avenue  de  Saint-Gloud,  52. 

1900.  Duval  (Mn»«  Henri),  rue  de  la  Paroisse,  6. 

—  Manuel  (M^^  Paul),  boulevard  de  la  Reine,  89. 

—  Barbier  (Julien),  jardinier-chef  chez  M.  le  coinle  de 

Cambacérès,  châlet  du  Mé,  à  Jouy-en-.losas  (Seine-el- 
Oise). 

—  Barbet,  propriétaire,  avenue  de  Paris,  53. 

—  Beunardeau,  jardinier  chez  M.  Henri  Mallel,  chât^vui 

du  Monteil,  à  Jouy-en-Josas  (Seinè-et-Oise). 
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1900.  Blanc  (Edmond),  propriétaire  à  la  Cene-î>aiiit-C!oud 
(Seine-et-Oisc). 

—  Broimer  (Pierre),  jardinier-chof  chez  M.  JevSsé.  rue  de 

Provence,  20. 

—  Charpentier,  adjoint  au  Maire  de  Versailles,  boule- 

vard de  la  Reine,  17. 

—  Degron,  propriétaire-viticulteur  à  Crespières  (Seine- 

et-Oise). 

—  Devaux  frères,  horticulteurs  et  viticulteurs  h  Ribérac 

(Dordogne). 

—  Duchesne,  ouvrier  jardinier,  avenue  de  Paris,  348,  a 

Rueil  (Seine-et-Oise). 

—  Feuillu  (Armand),  maraîcher,  rue  SaintrClaude,  4. 

—  Foumier^  jardinier  chez  M"^  Devos,  avenue  de 

Picardie,  27. 

—  Landais  (Charles),  fleuriste,  rue  de  la  Boaie,  3,  à 

Paris. 

—  Lecot,  horticulteur,  avenue  de  Paris,  H2. 

—  Lefort  (Hermeland),  jardinier,  avenue  des  Tilleuls,  8, 

à  Ville-d' A vray  (Seine-et-Oise). 

—  Legrand,  sénateur,  avenue  de  Villeneuve-rÉtang-,  24. 

—  Marquet,  propriétaire,  rue  Saint-Antoine,  26. 

—  Ménard,  jardinier  chez  M.  Tiick,  château  de  Vermont, 

à  Rueil  (Seine-et-Oise). 

—  Mention  (Albert),  pépiniériste  à  Bougival  (S.-etrO.). 

—  Montanger,  rue  des  Chantiers,  51. 

—  Noullez  (Albert),  jardinier,  Grande-Rue,  98,  à  Garches 

(Seine-et-Oise). 

—  Pellerin  de  la  Touche,  Maire  à  TÉtan^-la-Ville,  par 

Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 

—  Piédalu,  jardinier,  rue  Mansart,  13. 

—  Pinel  (Louis),  jardinier  chez  M.  Doulcet,  rue  de  Paris, 

91,  à  Palaiseau  (Seine-et-Oise). 

—  Pouillart  (Désiré),  fleuriste,  rue  Royale,  64. 

—  Raignault  (Emmanuel),  sous-chef  de  culture  à 

TEcoIe  d'Horticulture  Lenôtre,  à  Villcpreux  (Seine- 
ot-Oise). 
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1900.  Rouland  (Alexandre),  jardinier-chef  à  l'École  Fénelon, 
à  Vaujours  (Seine-et-Oise). 

—  Royer  (Jules),  jardinier-chef  au  château  de  Vervaine. 

par  Alençon  (Orne). 

—  Valet  (Albert),  maraîcher,  rue  de  la  Bonne- Aven- 

ture, 49. 

Vincent  (Antonin),  jardinier-chef  chez  M™«  la  mar- 
quise de  Lambcrtyo,  à  Viroflay  (Seine-et-Oise). 
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SOGIfiTÉ  D'HORTICULTURE  DE  SËINE-ET-OISE 


PROGRAMME 

DU 

GRAND  CONCOURS  SPÉCIAL  DE  ROSES 

DE  FLEURS  COUPÉES  ET  DE  ROSIERS  EN  POTS 

QUI  AURA  LIEU  A  VERSAILLES 
Dans  la  Salle  du  Théâtre  des  Variétés,  place  d'Armes 

LB  SAMEDI  22  ET  LE  DIMANCHE  23  JUIN  1901 


La  Société  d'Horticulture  du  département  de  Seine-et^Oise 
%  propose  de  faire,  en  1901,  plusieurs  concours  spéciaux  aux- 
quels seront  appelés  à  participer  les  membres  de  ladite  Société 
seulement  ;  horticulteurs,  pépiniéristes,  jardiniers  de  maisons 
bourgeoises  et  amateurs. 

Le  premier  concours  sera  consacré  spécialement  aux  Roses 
(fleurs  coupées)  et  aux  Rosiers  en  pots.  Il  aura  lieu  le  samedi 
â  juin  et  le  dimanche  23  juin  prochains,  dans  la  salle  du 
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Théâtre  des  Variétés  de  Versailles,  rue  do  la  Chancellerie 
(place  d'Armes). 

La  salle  du  concours  sera  ouverte  le  samedi  22,  de  une  heure 
'\  six  heures  du  soir,  et  le  dimanche  23,  de  huit  heures  du 
matiu  à  six  heui^s  du  soir. 

Le  prix  d'entrée  est  fixé  à  un  franc,  le  samedi,  jour  réservé 
aux  dames  patronnesses  et  aux  membres  de  la  Société,  qui 
sont  admis  gratuitement  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,  ot 
à  0  fr.  50,  le  dimanche  toute  la  journée. 

Tous  les  membres  de  la  Société  sont  particulièrement  invités 
à  prendre  part  à  ce  concours,  qui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître au  public  nos  meilleures  et  nos  plus  belles  variétés  de 
Roses,  et  de  démontrer  que  la  culture  de  la  reine  des  fleurs 
peut  être  faite  dans  tous  les  jardins,  quelle  que  soit  leur  dimen- 
sion, soit  à  la  ville,  soit  à  la  campagne. 

Des  médailles  d'or  de  deux  classes,  constituant  les  grands 
prix,  de  vermeil  de  doux  classes,  d  argent  de  trois  classes  et 
des  médailles  bronze  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury,  qui 
aura  la  faculté  de  réunir  les  différents  prix  obtenus  par  un 
exposant  et  de  lui  attribuer  un  grand  prix  unique. 

Le  Jurv  sera  compos<'  de  six  membres  choisis  par  le  Con- 
seil d'administration  et  de  trois  dames  patronnesses  nommées 
par  leur  Comité  ;  par  exception,  ce  Jury  élira  son  président  et 
.wn  secrétaire  et  sera  guidé  par  un  des  vice-présidents  de  La 
Société. 

L'acceptation  des  fonctions  de  juré  prive  du  droit  de  con- 
courir, mais  non  d'exposer. 

La  Société  ouvre  les  concours  suivants  : 

I       —  Rosiers  en  pots 
Hybrides  remontants  et  Thés 

1er  Concours.  Pour  le  plus  beau  'lot  de  50  Rosiers  à  tiges  en 
variétés  distinctes. 

2^  G.  Pour  le  plus  beau  lot  de  50  Rosiers  à  demi-tiges  eu 
variétés  distinctes. 
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3*  C.  PoDr  le  plus  beau  lot  de  25  Rosiers  à  tiges  en  variétés 
<iîstinctes. 

I*C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  25  Rosiers  à  demi-tiges  en 
varit*lés  distinctes. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu*à  deux  de  ces 
concours. 

.V  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  25  Rosiers  à  tiges  ou  à  demi- 
tiçes,  choisis  parmi  les  meilleures  variétés  de  Thés. 

i)^  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  42  Rosiers  à  liges  ou  à  demi- 
listes,  choisis  parmi  les  meilleures  variétés  de  Thés. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
•'cs  concours. 

7'  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  50  Rosiers  variés,  francs  de 
pieds  ou  greffés  nains. 

8^  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  25  Rosiers  variés,  francs  de 
pied  ou  greffés  nains. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours. 

9*  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  25  Rosiers-Thé,  francs  de 
pied  ou  greffés  nains,  en  variétés  d'élite. 

10®  C.  Pour  le  plus  beau  lot  de  12  Rosiers-Thé,  francs  de 
pied  ou  greffés  nains  en  variétés  d'élite. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours. 

\i^C.  Pour  un  lot  de  25  Rosiers  nains,  cultivés  en  pots,  en 
Toe  de  1  approvisionnement  des  marchés  et  choisis  parmi  les 
meilleures  variétés. 

là**  C.  Pour  6  à  12  Rosiers  cultivés  en  pots,  que  leur 
maximum  do  développement  ou  de  floraison  permettra  d'être 
considères  comme  belle  culture. 

Rosiers  grimpants 

C.  Pour  50  Rosiers  grimpants  variés. 
14*^  G.  Pour  25  Rosiers  grimpants  variés. 
Le  même  e3q>osant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours. 
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io^ G.  Pour  6  Rosiers  Crimson  Rambler ,  en  beaux  exem- 
plaires, cultivés  en  pots. 

16«  G.  Pour  3  Rosiers  grimpants,  quelle  que  soit  la  variété, 
remarquables  par  leur  culture  et  leur  floraison. 

17®  G.  Pour  un  lot  composé  de  Rosiers  spécialement  choisis 
pour  la  production  de  la  fleur  coupée,  25  variétés  au  plus. 

I  2.  —  Roses  coupées 

18«  G.  Pour  la  plus  belle  et  la  meilleure  collection  de  Roses 
de  toutes  espèces.  Gent  variétés  au  plus. 

19*  G.  Pour  50  variétés  Hybrides  remontantes. 

20®  G.  Pour  25  variétés  Hybrides  remontantes. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours. 

24®  G.  Pour  50  variétés  de  Roses-Thé. 

22®  G.  Pour  25  variétés  de  Roses-Thé. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours, 

23®  G.  Pour  un  lot  composé  des  25  plus  belles  variétés  cul- 
tivées spécialement  pour  la  fleur  coupée. 

GONCOURS  SPÉCIAUX  ENTRE  ABCATEURS 

24®  G.  Pour  la  plus  belle  collection  de  50  variétés  de  Roses. 

25®  G.  Pour  la  plus  belle  collection  de  25  variétés  de  Roses. 

26®  G.  Pour  la  plus  belle  collection  de  12  variétés  de  Roses 
cultivées  dans  leurs  jardins. 

Le  même  exposant  ne  pourra  prendre  part  qu'à  un  seul  de 
ces  concours. 

GoNCOURS  DE  GERBES 

27®  G.  Pour  une  jçcrbe  composée  de  Roses  variées  à  longes 
tiges  (25  fleurs  au  moins). 

28®  G.  Pour  une  gerbe  composée  de  Roses-Thé  à  longues 
tiges  (25  fleurs  au  moins). 

29®  G.  Pour  une  gerbe  composée  des  douze  plus  jolies  variétés 
cultivées  spécialement  pour  la  fleur  coupée. 

30®  G.  Pour  une  gerbe  composée  des  six  plus  jolies  variétés 
de  Roses-Thé  cultivées  spécialement  pour  la  fleur  coupée. 
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I  3.  —  Nouveautés. 

3i«  C.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Rosiers  cultivés  en 
pots  et  ne  comportant  que  des  nouveautés  mises  dans  le  com- 
merce à  partir  de  l'année  4899. 

32«  C.  Pour  la  plus  belle  collection  de  Roses  coupées,  com- 
posée exclusivement  de  nouveautés  mises  dans  le  commerce  à 
partir  de  Tannée  4899. 

33«  G.  Pour  un  ou  plusieurs  Rosiers,  portant  fleurs,  obtenus 
tle  semis  par  l'exposant,  et  non  encore  au  commerce. 

Pour  tous  les  concours  indiqués  ci-dessus,  le  bon  choix  des 
variétés,  la  beauté  des  fleurs,  le  soin  apporté  à  l'étiquetage  et 
à  l'agencement  des  fleurs  et  des  lots,  seront  pris  en  g-rande  con- 
sidération par  le  ^nry. 

RÈGLEMENT  DE  L'EXPOSITION 

MM.  les  Exposants  devront  adresser  leur  demande  au  secré- 
taire général  de  la  Société,  rue  Gambetta,  5,  à  Versailles,  le 
5  juin  au  plus  tard,  indiquer  les  concours  auxquels  ils  pren- 
dront part  et  faire  connaître  l'emplacement  qui  leur  sera 
nécessaire  ;  cet  emplacement  étant  assez  restreint,  les  demandes 
seront  inscrites  dans  leur  ordre  d'arrivée  Jusqu'à  épui- 
sèment  des  places. 

Les  produits  destinés  aux  concours  devront  Hre  rendus  et 
placés  aux  frais  des  exposants  :  les  plantes  en  pots,  le  vendredi 
21  juin,  avant  six  heures  du  soir,  et  les  fleurs  coupées,  le 
samedi  22  juin,  avant  neuf  heures  du  matin,  terme  de 
rigueur. 

Les  plantes  en  pots  seront  posées  sur  des  gradins  et  ne 
pourront  ^tre  garnies  que  de  mousse  ;  on  n'admettra  ni  terre, 
ni  sable,  ni  terreau. 

Les  fleurs  coupées,  au  nombre  de  trois  au  moins  pour  chaque 
variété,  seront  placées  sur  des  tables,  soit  dans  des  caisses, 
soit  dans  des  carafes  ou  vases  fournis  par  les.  exposants. 

MM.  les  Exposants  sont  priés  de  venir,  dès  le  jeudi  20  juin, 
reconnaître  l'emplacement  qui  leur  aura  été  assigné. 
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Le  Juiy  se  réunira  le  samedi  22  juin,  à  dix  heures  du  matin, 
dans  le  local  de  TExposîtion. 

La  distribution  des  prix  aura  lieu  le  jour  qui  sera  ultérieu- 
rement  indique^. 

 >*«C»8C«€«r  

CHRONIQUE  HORTICOLE 


L'ijtnportâtion  de  la  Banane  en  France 

Dans  le  journal  de  W  Société  d'horticulture  de  Franco, 
M.  Buisson,  a  fait  une  statistique  relative  à  l'importation  de  la 
Banane  en  Franco.  Il  y  a  dix  ans,  dit-il,  nous  en  recevions  à 
peine  600  régimes  par  an  ;  cinq  ans  plus  tard,  ce  chiffre  mon- 
tait à  6.000.  Lo  prix  était  alors  de  20  à  40  francs  pour  chaque 
régime.  Aujourd'hui,  l'importation  pour  la  France  est  d'envi- 
ron 30.000  régimes,  dont  20.000  pour  Paris,  au  prix  de  15  à 
22  francs.  Le  commerce  des  Bananes  est  entièrement  entre  les 
mains  des  An|^lais  ;  aussi  les  marchés  de  Paris,  Bruxelles  el 
Hambourg  sont-ils  tributaires  de  celui  de  Londres. 

Un  négociant  de  Paris  a  ou  toutes  les  peines  du  monde  à 
s'approvisionner  directement  de  Bananes  à  Vile  de  Madèi'O,  à 
cause  du  mauvais  vouloir  des  agents  des  compagnies  de  trans- 
port qui  sont  toutes  entre  les  mains  des  Anglais.  Cependant,  ce 
négociant  s'étant  rendu  propriétaire  de  quelques  cultures,  est 
parvenu  à  importer  directement  3.200  régimes  cette  année.  Si 
d'autres  négociants  suivaient  cet  exemple,  peut-î'tre  déciderait- 
on  quelque  compagnie  française  à  organiser  un  service  régulier 
sur  Madère.  Pour  ce  qui  concerne  la  Banane,  on  calcule  que  le 
prix  do  ce  fruit  serait  dégrevé  de  25  p.  0  0,  chiffre  qui  repré- 
sente k  coût  de  l'intermédiaire  des  Anglais. 


Le  Jardin  Ck>lonial  de  Nogeni-suivMame 

M.  Jean  Orbowski,  directeur  du  jai-din  colonial,  va  se  livrer. 
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dans  iiTio  nouvelle  serre,  installée  k  cet  établissement,  à  dos 
recherches  sur  les  lois  de  la  culture  et  de  la  production  inten- 
sive du  cacao. 

(l'est  à  MM.  Menier  frères,  les  chocolatiers  bien  cx)nnus,  que 
le  Jardin  colonial  doit  cette  nouvelle  serre.  Les  g^énéraux  dona- 
teurs ont  voulu  ainsi  apporter  un  élément  puissant  pour 
liHude  des  questions  coloniales,  et  notamment  Tamélioration 
des  plantes  à  cacao.  Rappelons  que  déjà,  M.  Hamelle,  conseiller 
de  commerce  extérieur,  a  offert  au  Jardin  colonial  une  des 
serres  de  TExposition  Universelle,  pour  que  Ton  pilt  étudier  à 
fond  la  culture  du  caféier. 

L'Exposition  de  la  S.*N.-H.-F. 

11  a  été  décidé,  jeudi  dernier,  au  conseil  de  la  S.-N.-H.-F., 
que  Texposition  annuelle  aurait  lieu  du  29  mai  au  3  juin,  et 
aiw  Tuileries,  comme  précédemment.  On  sait  que  la  Société 
avait  projeté  essayer  d'installer  son  exposition  dans  les 
îHMdes  serres  du  Gours-la-Reine  ;  mais  elle  a  dil,  pour  cette 
année,  y  renoncer,  les  travaux  de  réfection  de  cette  partie  des 
Champs-Elysées  n^étant  pas  sufBsamment  avancés. 

Les  horticulteurs  n'en  ont  pas  l'air  autrement  fâchés,  et  c'est 
compréhensible. Mais  pourquoi  avoir  n'clamé  à  l'unanimité  {?) 
la  conser\'ation  de  ces  serres  ? 

* 

Le  forçage  des  roses  au  Canada 

Donne  lieu  à  une  industrie  des  plus  importantes.  C'est  à 
Brampton  que  Ton  peut  voir  un  des  plus  vastes  établissements 
<le  força^.  Il  comprend  27  serres  couvrant  une  surface  de 
25.000  mètres  carn»s. 

Deux  de  ces  serres,  construites  en  -1900,  mesurent  près  de 
300  mètres  de  lon^^^ueur.  Toutes  les  serres  sont  chauffées  à  la 
vapeur.  Un  ingénieux  système  automatique  permet  de  charger 
Ips  fourneaux  de  combustible  et  d'enlever  les  cendres,  tandis 
qu'un  système  analogue  sert  ii  régler  l'aération  suivant  les 
besoins,  sans  le  secours  d'aucun  ouATÎer. 
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La  terre  des  rosiers  est  renouvelée  chaque  année  ;  la  multi- 
plication se  fait  par  la  greffe  sur  des  sujets  importés  d'Irlande 
et  la  plantation  se  fait  en  toute  saison,  de  manière  à  obtenir 
une  floraison  ininterrompue  d'un  bout  de  Tannée  à  l'autre. 

Parmi  les  variétés  les  plus  cultivées,  il  faut  citer  d'abord 
Liberty^  obtention  récente  importée  d'Irlande  et  surtout 
recommandable  par  son  parfum.  L'établissement  de  Brampton  a 
consacré  deux  serres  de  200  mètres  de  long*  au  forçage  de  cette 
variété.  Après  elle,  ce  sont  les  variétés  :  Bride  Maid,  Ameri- 
can Beaaty  et  Sunsety  qui  sont  généralement  préférées  des 
cultivateurs  et  du  public. 


V aleur  comparée  du  nitrate  de  soude  et  du  sulfate  d*ammo- 
niaque  comme  engrais^  par  M.  R.  Warington,  traduction 
de  M.  E.  Demoussj. 

Voici  les  conclusions  pratiques,  dans  les  Annales  agrono- 
miqueSy  de  cet  important  mémoire  : 

1®  Sur  un  sol  privé  de  calcaire,  rejeter  le  sulfate  d'ammo- 
niaque; le  nitrate  est  préférable  ; 

2®  Sur  un  sol  riche  en  calcaire,  ne  pas  mettre  les  sels  ammo- 
niacaux en  couverture,  mais  les  enterrer  à  la  charrue  ou  à  la 
herse  ; 

30  II  est  d'ailleurs  ^jours  préférable  d'enfouir  le  sulfate 
d'ammoniaque  ;  il  convient  alors  très  bien  au  Blé  de  printemps 
et  aux  Pommes  de  terre  ; 

Les  sels  ammoniacaux,  n'étant  utilifsables  pour  les  plantes 
qu'après  leur  transformation  en  hîtrate.s,  ne  donneront  de  bons 
effets  que  dans  une  terre  humide  ; 

S**  Pour  l'application  en  couverture  et  sur  des  plantes  déjà 
en  végétation  active,  employer  le  nitrate  ; 

6®  Le  sulfate  d'ammoniaque  agit  beaucoup  plus  lentement 
que  le  nitrate,  surtout  dans  les  sols  pauvres  en  calcaire,  ou  en 
présence  d'engrais  organiques  ; 

70  Le  caractère  de  la  saison  détermine  fréquemment  la  supé- 
riorité de  l'un  ou  de  l'autre  engrais.  En  saison  sèche,  le  nitrate 
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donne  toujours  le  meilleur  résultat  ;  dans  un  été  humide,  c'est 
fréquemment  l'ammoniaque  qui  a  l'avantage  ; 

^  La  supériorité  du  nitrate  de  soude  est  due  en  partie  à  la 
soude  qu'il  renferme  et  qui  mobilise  une  fraction  de  la  potasse 
(lu  sol  ; 

^  Avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  il  est  plus  utile  d'ajouter 
des  engrais  minéraux  que  lorsqu'on  emploie  le  nitrate  ; 

10*  Pour  iO  séries  d'expériences  sur  les  céréales  en  grande 
culture,  les  seLs  ammoniacaux  rendent  les  93  centièmes  de  ce 
que  rend  le  nitrate  pour  le  grain,  et  les  79  centièmes  seulement 
pour  la  paille.  La  qualité  du  grain  est  un  peu  meilleure  dans 
le  cas  de  l'ammoniaque  que  dans  le  cas  du  nitrate  ; 

li^Sur  les  prairies,  l'effet  de  l'ammoniaque  est  les  85  et 
88  centièmes  de  celui  du  nitrate  ; 

\i9  Les  Pommes  de  terre  profitent  aussi  bien  de  l'ammo- 
aiaque  que  du  nitrate  (en  présence  d'engrais  minéraux)  ; 

13<>  Le  rendement  en  Betteraves  fourragères,  à  Rothamsted, 
est  représenté  par  76  lorsqu'on  emploie  les  sels  ammoniacaux, 
100  étant  le  rendement  du  nitrate  ;  mais  si  l'on  considère  la 
quantité  de  sucre  produite,  le  rapport  est  de  82  à  100  ; 

\¥  Les  Navels,  sous  un  climat  humide,  bénéficient  autant 
d  un  engrais  que  de  l'autre. 

« 

La  Pomme  est  le  fruit  populaire  par  excellence.  Voyez  les 
marchés,  les  gares  d'arrivage  et  Iqs  bureaux  d'expédition  ;  vous 
7  ^"errez  la  pomme,  toujours  la  pomme,  grosse,  moyenne  ou 
petite,  à  peau  verte,  jaune  ou  rouge,  appétissante  et  lente  à 
mûrir. 

Parcourez  les  vergers,  suivez  les  routes  fruitières,  pénétrez 
dans  le  clos  du  fermier  et  jetez  un  coup  d'œil  sur  une  plan" 
tation  commerciale,  le  Pommier  domine  et  s'impose  partout. 

S'il  nous  fallait  décrire  les  variétés  qui  s'y  trouvent,  ô  quel 
labyrinthe  !  Pas  le  moindre  fil  d'Ariane  pour  s'y  reconnaître. 
C'est  surtout  à  la  campagne  que  l'on  rencontre  des  types 
inconnus  ailleurs.  Le  pépin  le  plus  innocent  fournit  un  sau- 
va^n  qui  portera  des  pommes,  bien  entendu,  mais  plus  ou 
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moins  belles  ou  bonnes;  néanmoins,  le  paysan,  rustique  dans 
ses  gx)ûts,  après  y  avoir  mis  la  dent,  dira  : 

«  Ça  se  laisse  manger,  sinon  on  la  fera  sécher,  cuire  ou 
pi^essurer  !  et  puis,  ça  se  vendra  toujours  au  marché ...  !  » 

Par  hasard,  le  fruit  a-t-il  quelque  valeur?  les  voisins 
viendront  chercher  des  greflFes  et  le  propageront  sans  s'occuper 
de  la  nomenclature.  C*est  ainsi  que  bon  nombre  de  variétés 
locales  ou  localisées  ont  trouvé  leur  berceau. 

N'est-ce  pas  là  lorigine  de  pommes  cantonnées  dans  un 
rayon  plus  ou  moins  limité?  Telles  Bon  Pommier,  de  la 
Flandre;  Bonne  de  Mai  et  Dieu,  du  Médoc;  Belle  des  Buifs, 
du  Poitou  ;  de  Cave,  Salé,  Coteau  «  Fausse  Reinette  », 
la  vallée  de  Liancourt  ;  de  Jaune,  du  pays  Manceau  ;  rfr 
Vérité,  Gendreoille,  Têteau,  de  la  Brie  ;  Bondy,  Jean  Ifnre. 
de  Raoaillard,  de  la  région  parisienne;  Bouque  Preuve,  do 
Provence;  Reinette  de  Pentecôte  et  Tendre  Laborde,  de 
l'Aube;  et  Chailleux,  Clochard,  Patte  de  Loup,  et  tant 
d'autres  qui  n'ont  jamais  franchi  le  seuil  des  Expositions  et 
des  Congrès? 

Ne  traversons  pas  la  frontière,  les  collections  Ix^lges,  alU^ 
mandes  et  américaines,  exposées  à  la  Salle  des  Fêtes,  ont  bou- 
leversé l'esprit  des  Pomologues  les  plus  endurcis  ; 

Vous  comprenez  l'embarras  de  l'amateur  qui  désire  faire  une 
plantation  de  pommiers,  avec  nos  climats  modérés,  nos  sols 
composés  de  bonne  terre  végétale  ordinaire,  enfin  dans  un  <le 
ces  milieux  —  dont  on  ne  dit  ni  bien  ni  mal  —  comme  on  en 
rencontre  un  peu  partout. 

A  ces  hésitants,  nous  présentons  un  choix  de  douze  bonnes 
variétés  mûrissant  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au  mois  de 
juin  de  l'année  sui\'ante. 

Procéilons  par  ortlre  de  maturité  : 

Astrakan  rouge,  —  Belle  pomme  à  1  epiderme  purpurin, 
poudré  glauque  à  la  façon  d'une  prune  de  Damaê  violet; 
chair  tendre  et  rafraîchissante,  mûrissant  wrs  la  mi-juillet. 

Borovitski.  —  Arbre  fertile,  de  végétation  plutôt  contenue. 

Fruit  assez  gpros,  strié  de  carmin;  chair  demi-cassante, 
juteuse,  légèrement  acidulée;  maturité  août. 
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Transparente  de  Cronceis.  —  A  la  façon  des  deux  pr^ci^ 

ji»,  l'aiiirc  a  résisté  aux  ^ands  hivers. 

li-  fraît  est  gros,  à  peau  blaac  d'ivoire  luisant,  parfois 
■^f^de  rose  incarnat  ;  chair  fine,  teintée  beurre  frais,  accom- 
de  jus  sucré,  relevé  d*uDe  saveur  agpréable;  septembre. 

h^ine  des  Reinettes*  —  Arf>re  de  bonne  facture  et  d'une 
rurrositr  exceptionnelle. 

'jioique  de  grosseur  moyenne,  c'est  une  des  pommes  qui  ont 
p^Bs  de  succès  sur  table,  par  leur  forme,  un  coloris  paille  et 
^  ^ennittonaé,  œ  flétrissant  pas  ;  chair  de  bon  aloi. 
Bonne  et  ferme,  la  Reine  des  Reinettes  mûrit  à  rautomne 
{  u  œmmencement  de  Thiver.  Elle  joue  son  rôle  aux  repas 
j'j  rémlloD  et  des  étrennes. 
''«i  k  Winter  gold  Pearman  de  nos  voisins. 
fiojfale  d'Angleterre.  —  Également  flammée  de  cinabre, 
plus  ovoïde,  celle-ci  plaît  par  son  bon  gt>ût,  bien  soutenu, 
^nalnrilé  bat  son  |Hein  de  novembre  en  janvier, 
i   ^lie-fleur  rouge.  —  Arbre  de  grand  verger.  Fruit  assez 
I      coloié  de  rouge  sang*,  précieux  sur  la  table,  à  la  cuisson 

I'  ^  ii^was  préparatioBS  ménagères.  De  novembre  en  janvier 
"^en  n^jouit. 

I  ^  nombreux  synonymes  :  Belie-/emme,  Auberiue,  Ri- 
'  Wé.  Monsieur^  Bcûdrange,  Coutil^  de  Croque,  Ciairef. 
I      promèDent  sa  popularité  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud- 

I  fifinette  grise.  —  Choisissez  parmi  cette  série  soit  la 
I  ''otte  grise  d'automne^  la  Grise  du  Portugal^  le  Canada 
;■  U  Grise  d'hiver,  toutes  précieuses  à  tous  usages. 
|-  ^neite  dorée.  —  M6mes  observations  avec  Dorée  de  Ver- 
\  *'^Hdo  Tournai,  de  Boston,  de  Parker,  bons  fruits  — 
I  "^ilsoû  moyens  —  de  ménage. 

j  ^^inette  du  Canada.  —  Une  des  plus  belles,  des  meil- 
■  *^ft&  H  des  plus  répandues. 

L  arbro,  dans  une  prairie  à  verger  :  quel  joli  effet  par  son 
I  J^>»ft,  le  laisser-aller  de  ses  branches  retombantes  —  grâce  à 

*'^"^ct  naturel  et  au  poids  du. . .  péché  d'Eve. 
;    ^wihicndc  bourgeois  font  leur  provision  d'hiver  avec  colle 
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espèce  de  pomme,  Fornement  des  vitrines  et  des  desserts,  une 
grande  partie  de  Thiver  ? 

Et  dire  que  les  Canadiens  ne  la  connaissent  pas  ! 

Pépin  de  Londres.  —  Forme  de  Calville  aux  nuances 
cireuses  relevées  parfois  d'un  fin  lilas  ;  chair  excellente,  ferme 
et  d*un  goût  parfait.  De  février  à  mai. 

Trop  ignorée,  on  la  nomme  Calville  du  Roi  et  Citron 
d'hiuer. 

Reinette  de  Caux,  —  Spéciale  au  verger  et  au  jardin. 
Cependant,  en  Suisse  et  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  <c  Rei- 
nette de  Cassel  »,  elle  a  sa  place  dans  les  plantations  écono- 
miques rurales  et  vicinales. 

Convenablement  fardée  avec  pédoncule  à  l'avenant,  elle  se 
présente  bien  et  procure  d  agréables  jouissances  tout  Thiver. 

Calville  blanc»  —  Ah  !  la  fleur  du  panier,  nous  la  tenons. 
Quelle  grâce  attirante,  quelle  volupté  du  palais  pour  un  fin 
gourmet!  Pas  moyen  de  résister;  aussi  Mon  treuil,  Bagnolet, 
Fontenay-sous-Bois,  Rosnj,  Romainville,  Villers  et  environs, 
lexploitent-ils  à  l'espalier,  dorlotée  en  tunique  de  papier.  A  la 
récolte,  vermeille,  intacte  et  virginale,  elle  est  payée  de  2  à  3  fr. 
la  pièce. 

«  Gerbée  sur  jatte  »  me  disait  un  brave  Montreuillois,  au  lot 
collectif  de  la  Société  du  crû,  il  y  a  de  quoi  se  rincer  l'œil  f 

Quel  dessert  exquis  !  dessert  de  luxe,  me  direz  vous.  Oui, 
mais  la  culture  en  a  été,  elle-même  luxueuse.  Le  fretin  et  la 
production  à  tout  vent  vous  donneront  un  mets  non  moins 
agréable,  en  tout  cas  plus  accessible  aux  bourses  modestes. 

Les  vallées  du  Tyrol  produisent  la  Calville  sans  abri  ni 
capotes  préservatrices.  Pourquoi  nos  situations  privilégiées  en 
plein  air,  protégées  encore  par  le  vosinage  de  l'Océan  ou  de  la 
Méditerranée  ne  rivaliseraient-elles  pas  avec  les  confins  de 
l'Adriatique? 

Cette  doyenne  de  la  corbeille  de  Pomone  éveillera  toujours 
les  convoitises  du  consommateur. 

Voici  donc  notre  douzaine  épuisée.  Le  panier  est  rempli. 

Cependant,  dans  notre  bonne  ville  de  Troyes,  les  jardiniers 
et  les  marchandes  à  la  Halle  n'hésitent  pas  à  ajouter  le  «  par 
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dessus  ».  Demandez  une  douzaine  de  pommes,  on  vous  en 
donne  quatorze. 

Les  noix  ont  les  4  au  100,  et  les  œufs  rien  du  tout. 

Suivons  donc  la  tradition  par  un  cadeau  de  deux  variétés 
d'élite  : 

Empereur  Alexandre  y  magnifique  pomme  illustrée  de 
pourpre  sanguin,  mûrissant  à  Tautonine. 

Api  rose,  miniature  à  la  mine  réjouie,  aux  joues  brillantes 
et  pudiques,  à  la  chair  croquante,  la  joie  des  enfants,  la  gaîté 
des  desserts  jusqu'à  la  saison  nouvelle. 

Charles  Baltet  {l'Horticulture  Nouvelle). 
« 

De  M.  L.  Mangin,  dans  la  Revue  Horticole^  au  sujet  de 
i'ahération  des  pommes  : 

«  Les  bonnes  variétés  de  pommes,  notamment  les  Calvilles, 
présentent  fréquemment  de  petites  taches  grises  de  la  longueur 
d'uQ  grain  de  millet  ou  de  chènevis,  qui  forme  sur  la  peau  du 
fruit  une  très  légère  dépression.  Quand  on  enlève  la  peau,  on 
s  aperçoit  que  la  chair  située  au-dessous  de  chaque  tache  est 
molle,  spongieuse,  et  d'une  couleur  fauve  clair  ;  c'est  le  paren- 
chrine  du  fruit  qui  est  mortifié  sur  une  étendue  de  4  à  5  milli- 
mètres, parfois  un  centimètre,  en  profondeur. 

«  Quand  ces  taches  sont  nombreuses,  elles  déprécient 
œnsidérablement  les  fruits,  et  toute  une  récolte  peut  être  ainsi 
perdue. 

«  Mon  attention  ayant  été  attirée  sur  ces  altérations,  j'ai 
pssavé  d'en  reconnaître  les  causes. 

«  J'ai  reconnu  d'abord  que  ces  taches  n'augmentent 
jamais  en  étendue  ni  en  profondeur,  quelles  que  soient  la 
durée  de  conservation  des  fruits  et  la  température  à  laquelle  on 
les  expose  (au-dessous  de  30  à  40®  bien  entendu). 

a  L'examen  du  tissu  mortifié  sous-jacent  aux  taches  n'a 
rien  révélé  de  particulier  ;  le  tissu  des  cellules  est  frippé, 
le  contenu  cellulaire  est  contracté,  mais  on  n'y  aperçoit  jamais 
de  filaments  myceliens,  ni  de  parasites  animaux  (acariens  ou 
insectes). 
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«  Des  échaDtili<Mis  de  Calvilles  ont  été  coaservéa  jusqu'au 
moment  où  la  pourriture  les  envahit,  sans  qu'aucun  vestige  do 
parasite  ait  pu  être  reconnu  dans  le  tissu  mortifié  des  tachivs 
étudiées. 

«  J*ai  pensé  que  ces  altérations  pouvaient  êtres  causées  par 
des  piqûres  d'insectes  qui  auraient  déversé  dans  la  plaie 
produite  un  liquide  capable  d'irriter  et  de  mortifier  les  tissus, 
et  j'ai  essayé  de  reproduire  les  phénomènes  avec  de  l'acide 
formiquo,  acide  très  fréquent,  comme  on  le  sait,  dans  les  pro- 
duits excrétés  par  les  insectes  qui  piquent  les  tissus. 

A  l'aide  de  tubes  en  verres  très  effilés  et  renfermant  quel- 
ques gouttes  d'acide  formique,  j'ai  piqué  dos  Ca/vil/es  bien 
saines  et,  du  jour  au  lendemain,  j'ai  obtenu  autour  de  la 
piqûre  une  auréole  grise  ou  fauve,  puis  le  tissu  sous-jacent 
était  mortifié,  coloré  en  fauve  clair  et  devenait  spongieux.  J  ai 
i*eproduit  ainsi  presque  identiquement  les  altérations  des 
Pommes  de  Calville  y  avec  <xîtte  différence  que  la  zone  mortifiée 
était  plus  étendue,  c^r  je  disposais  d'une  plus  grande  quantité 
de  liquide  corrosif. 

«  Mes  conjectures  seraient  donc  fondées,  et  les  taches  qui 
déprécient  certaines  variétés  de  Ponunes  seraient  produites  par 
la  piqûre  de  certains  insectes. 

«  A  quel  moment  se  produisent  ces  piqûres  ?  D'après  les 
l'enseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  et  qui  devraient  être 
vérifiés,  c'est  dans  le  fruitier  qu'elles  se  produisent.  On  m'a 
affirmé  avoir  vu  ces  taches  sur  des  fruits  qui  étaient  bien  sains 
Au  moment  de  la  récolte.  S'il  en  était  ainsi,  c'est  le  fruitier  qu'il 
faudrait  spécialement  surveiller  pour  éviter  la  production  de  c^s 
altérations. 

<c  Je  ne  puis  pas  ici  formuler  de  procc'^dé  rigoureusement 
efficace  pour  obtenir  ee  résultat  ;  je  ne  puis  qu'indiquer  les 
essais  que  nos  confrères  pourraient  tenter,  en  vue  de  consacrer 
pàr  la  pratique  le  meilleur  procédé. 

«  L'emploi  des  insecticides  ordinaires  est  ici  très  restreint, 
puisqu'il  s'agit  de  fruits  de  table  dont  la  chair  s'imprègne 
facilement  des  parfums  ambiants.  On  sait,  en  eifet,  que  des 
Pommes  placées  dans  une  armoire  avec  un  morceau  de  camphre 
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prenneut  Todeiir  do  ce  pixKluit,  à  un  tel  point  qu'elles  deviennent 
iinmançfeables. 

«  Je  ii*ai  pas  essayé  le  suifui*e  de  carbone,  ui  raldêhvde 
formique;  il  conviendrait  de  tenter  un  essai  avec  ces  deux 
substances.  Avec  le  sulfure  de  cafrbone,  il  faudrait  placer, 
^Jans  uoe  caisses  bien  close,  quelques  Pommes,  puis  verser  dans 
uue  soucoupe  15  à  20  cc^  de  sulfure  de  carbone  et  fermer  la 
raisse  pendant  ou  48  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
uu\Tirait  la  caisse  pour  exposer  les  Pommes  à  l'air  pendant 
un  jour  ou  deux  ;  on  pourrait  alors  constater  si  elles  ont 
i^ootraeté  une  odeur  quelconque  et  si  elles  sont  altérées. 

n  Dans  le  cas  où  le  sulfure  de  carbone  serait  employé,  on  ne 
devra  pas  oublier  que  les  vapeurs  de  ce  liquide  sont  dangereuses, 
car  elles  forment,  avec  Tair,  un  mélange  explosif;  il  convien- 
<Jrait  de  faire  les  manipulations  dans  un  lieu  non  habité  et  de 
ne  jamais  employer  de  lumière. 

«  Le  même  essai  pourrait  être  tenté  avec  laldéhyde  formique 
<  formol). 

«  Voici  comment  il  conviendrait  de  traiter  le  fruitier. 
D'abord  il  faudrait  pulvériser  les  claies  avec  un  produit  qui 
•Joigne  les  ijusectes,  la  décoction  de  Quassia  aniara^  à  raison 
de  25  grammes  par  litre,  par  exemple.  Ensuite,  lorsque  les 
fruits  seraient  récoltés,  il  faudrait  exposer  le  fruitier  aux 
vapeurs  de  sulfure  de  carbone  ou  à  celles  de  l  aldéhyde  formique 
is'il  est  établi  préalablement  que  ces  produits  sont  sans  action 
w  les  Pommes)  pendant  vingt-quatre  heures,  et  au  bout  de  ce 
^ps,  aérer  le  fruitier  pour  pouvoir  examiner  les  fruits.  )» 

Georges  Truffaut. 
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SÉANCE  DU  7  MARS  1901 


Présidence  de  M,  Albert  Truffaut,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  2  h .  i /â. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  ladmission, 
comme  membres  de  la  Société,  de  M.  Opoix  et  de  M.  Lacour, 
qui  ont  été  présentés  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  à  rassemblée  que  l'exposition  faite 
Tannée  dernière  ayant  entraîné  des  dépenses  considérables  et 
n'ayant  produit  qu'une  somme  minime,  le  conseil  d'administra- 
tion a  décidé  que  la  Société  ne  ferait  pas  de  grande  exposition 
cette  année,  mais  que  l'on  organiserait  plusieurs  concours  qui 
auraient  lieu  en  été  et  en  automne,  dans  la  salle  du  théâtre  des 
Variétés  ;  le  premier  concours  aura  lieu  au  mois  de  juin  pro- 
chain et  sera  consacré  exclusivement  aux  roses  en  fleurs 
coupées  et  aux  rosiers  en  pots.  Il  espère  que  la  plupart  des 
membres  de  la  Société  pourront  se  présenter  à  ce  concours  qui 
leur  sera  exclusivement  réservé. 

M.  le  Président  ajoute  :  «  Vous  avez  pu  voir,  Messieurs,  que 
notre  bulletin  a  changé  de  couverture  et  d'imprimeur,  nous 
avons  trouvé  des  conditions  de  prix  plus  favorables  que  celles 
qui  nous  étaient  faites  par  M.  Terrade;  celui-ci  n'ayant  voulu 
nous  faire  aucune  concession,  nous  avons  dû  charger  de  nos 
impressions  une  autre  maison.  » 

M.  le  Président  annonce  enfin  que  M.  Jules  Nanot,  directeur 
de  notre  Ecole  nationale  d'horticulture,  a  été  nommé  officier  de 
l'Ordre  de  la  couronne  d'Italie. 

M.  Lafosse,  professeur  à  la  même  école,  a  été  nommé  Officier 
de  l'Instruction  publique. 

Au  nom  de  la  Société,  il  adresse  à  nos  deux  collègues  les  plus 
vives  félicitations. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 


Une  lettre  de  M.  Bellair,  s  excusant  do  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance  ; 

2o  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Versailles  qui  met  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  la  salle  du  théâtre  des  Variétés  pour  y 
installer  le  concours  de  Roses  du  mois  de  juin. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  soumis  à  la  Commis- 
sion compétente  : 

1<»  Par  M.  Beunardeau,  de  Jouy-en-Josas,  douze  Primevères 
i^aotes  variées  ;  les  plantes  sont  très  belles,  de  race  très  pure, 
et  ont  été  soignées  à  Tendrais  Georges  Truffant. 

^  Par  M.  Vincent,  de  Viroflay  : 

Premièrement.  —  Seize  variétés  de  Poires,  Doyenne  d'hiver, 
Charles  Cognée,  Olivier  de  Serre,  Belle  des  Abrès,  Passe- 
(]rassane,  Joséphine  de  Malines,  etc.,  et  douze  variétés  de 
pommes  ;  ces  fruits  sont  bien  conservés. 

Deuxièmement.  —  Un  lot  de  Primula  Jloribunda^  plante 
intéressante  assez  rare. 

30  Par  M.  Noullez,  de  Garches,  six  Cyclamen  de  Perse. 

Après  examen  des  objets  présentés,  M.  Bel  toise,  organe  de 
la  commission,  demande  : 

Une  prime  de      classe  pour  M.  Beunardeau  ; 

Une  prime  de  classe  pour  les  fruits  conservés  de 
M.  Vincent,  et  une  prime  de  3«  classe  pour  ses  Primula. 

Une  prime  de  2«  classe  pour  M.  Noullez. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  primes  demandées  ;  elles 
îîont  accordées.  Des  remerciements  sont  en  outre  adressés  au 
présentateurs  qui  déclarent  réserver  leurs  primes  pour  le 
t'ODcours  animel. 

M.  Pressoir,  ayant  obtenu  la  parole,  fait  la  communication 
«suivante  : 

Une  poire  entamée  apportée  à  la  précédente  séance  par  notre 
collègue,  M.  Maxime  Barbier,  présentait  cette  anomalie  que 
l'endocarpe,  au  lieu  d'être  parcheminé,  cartilagineux,  était 
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li^imax,  darct  en  noyau.  Ëo  outre,  la  Poire  iHait  très  pterrense. 
Les  cendres  de  cette  partie  pierreuse,  carbonisées  et  incinérées^ 
oat  accusé  une  grande  quantité  de  carbonate  de  cliaux^  d*où  il 
ressort  que  ces  ceHules  granuleuses,  dites  pierreuses,  ont  emma- 
gasiné les  matières  minérales  puisées  dans  le  sol  et  justifient 
ainsi  leur  nom. 

M.  le  Président  remercie  M.  Pressoir  de  son  intéressante 
communication. 

A  propos  des  Cyclamen  présentés  par  M.  Noulioz,  de 
Garches,  M.  Georges  TrufFaut  fait  remarquer  que  celte  culture 
qui  était  |»ratiqnée  avec  succès  a  complètement  disparu  de 
Versailles,  ainsi  que  la  culture  des  Fougères,  des  Camélias,  des 
Fraisiers  et  d'autres  encore. 

K  Autrefois,  dit-il,  Versailles  était  alimente  par  les  eaux  des 
étangs  environnants  et  par  les  eaux  de  la  S«ne.  Ces  eaux 
n'étaient  pas  calcaires,  elles  étaient  douces  et  bonnes  pour  toute 
la  culture;  les  eaux  actuellement  fournies  par  l  administration 
proviennent  des  puits  de  Croissy,  elles  sont  chargées  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie  et  sont  mortriks 
pour  certaines  plantes. 

A  la  suite  d*une  discussion  ;  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Albert  TrufFaut,  Léon  Du  val  et  de  Sacy,  rassemblée  prend 
la  dérision  sai\-ante  : 

(Considérant,  d'une  part,  que  les  eaux  actuellement  distri- 
buées à  Versailles  sont  par  trop  calcaires  et  snl&tées  pour 
répondre  aux  liesoins  des  cultures  horticoles  et  marafclières, 
que,  d'autre  part,  le  prix  actuel  des  eaux  employées  par  une 
industrie  pour  laquelle  elles  constituent  le  facteur  le  plus 
important  de  production,  est  trop  élevé. 

Émet  les  vœux  suivants  : 

lo  Qu'une  canalisation  spéciale  permette  aux  horticulteurs, 
aux  propriétaires  de  jardins,  aux  industriels  et  aux  senTces 
publics  d'utiliser  les  eaux  de  Seine  et  d'étangs,  lesquelles 
faiblement  minéralisées  répondent  suffisamment  à  leurs- 
besoins. 

2*  Que  le  prix  de  ces  eaux  ne  soit  jias  supérieur  à  10  ou 
15  centimes  le  mètre  cube,  prix  payé  dans  la  plupart  des  rilles. 


Digitized  by 


—  47  — 


de  France,       manière  à  favoriser  spfcîalcmeat  les  induslrtrs 
ont  su  se  créer  wtm?  pfaice  si  inipoTtante  à  Versailles  et  dans 
SCS  environs. 

Invite  le  SccnHaire  gwjt'ral  a  transmettre  cotte  drlilM*  ration  k 
qui  de  droit . 

Sont  prrsent«5  ccmune  membres  de  la  Société: 

!•  Par  MM.  Chevalier  el  Denevers,  M,  Albert  Debill«,  horti- 
rohcnr,  36,  hoiile\'ard  de  la  République,  k  Versailles  ; 

Par  MM.  Demdder  et  dwvalier,  M.  Barreau,  hortîcttl- 
teor-maraîrher,  8,  rac  de  la  Patte^'Oie,  à  Versailles. 

Il  sera  statué  sur  ses  présentations  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  dti  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général^ 
(]heva.llier. 


NOTE 

LE  JARDIN  D'ESSAI 

DE  TUNIS 


Le  iastlin  dlSssai  de  Tonis  fut  nrét*  en  sur  rinîtiatiie 

df  M.  Bovrde,  alors  diredenr  de  rAgrîciiUnne,  après  conseils 
pris  auprès  de  M.  Cornu,  le  savant"  professeur  d«  Mnfléuni 
ifhistaKre  naturelle  de  Paris,  dont  rHortiruflnre  et  le  monde 
9deBti&|«e  déplorent  la  mort  encore  tcmie  récente. 

Une  .surface  plane  de  hectares,  de  forme  trians^ilaire^  k 
environ  du  centre  de  la  ville  de  Tunis,  fut  cédée  à 
W  £reictft(Hi  de  rAçrîcwlture  par  le  Ser^'ic<*  des  Domaines. 

Sîtvê  à  I  kilomètre  et  demi  du  s^polle  de  Tunis  d'un  côté,  de 
l'aulrç,  abrité  par  une  colline  plantée 'd'Oli\-iers,  t  emplacement 
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était  favorable  à  la  culture  de  plantes  d'espèces  différentes, 
ayant  un  caractère  d'utilité  pour  la  Colonie  française,  naissante 
encore  alors. 

Les  débuts  ne  furent  pas  sans  difficultés.  L'un  voulut  aller 
vite.  M.  Bourde  qui  avait  fait  à  la  Résidence  générale  un  long 
rapport,  dans  le.  but  de  faire  ressortir  les  services  que  cette 
création  pouvait-  rendre,  était  pressé  de  voir  ses  promesses  se 
réaliser,  ce  qui  obligea  le  jardinier  en  chef,  M.  Castet, 
ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles, 
à  planter  des  essences  à  végétation  rapide,  telles  que  Euca- 
lyptus et  Acacias. 

Cet  établissement  fut  tout  d'abord  destiné  à  l'acclimatation 
des  plantes  que  l'on  devait  faire  venir  de  France,  d'Europe  ou 
des  Colonies,  introduites  avec  l'autorisation  et  sous  la  sur^ 
veillance  du  Syndicat  obligatoire  des  Viticulteurs. 

Pour  des  causes  d'administration  qui  n'intéresseraient  pas 
nos  collègues,  ce  but  fut  de  suite  abandonné,  et  cette  création 
prit  son  vrai  caractère  d'utilité  sous  le  nom  de  Jardin  d'essai, 
en  se  livrant  à  la  culture  et  à  l'amélioration  des  espèces 
trouvées  en  Tunisie  ou  reçues  à  l'état  de  graines  et  délivrées 
en  jeunes  plantes,  pour  favoriser  le  reboisement  et  la  plan- 
tation, par  des  distributions  faites  chaque  année  à  une  époque 
déterminée. 

Dès  1893,  des  plants  d'arbr©s  forestiers,  d 'arbustes  d'orne- 
ment, d'arbres  fruitiers  furent  livrés  aux  colons.  En  même 
temps,  le  jardin  était  dessiné,  les  plantations  continuées,  et  ce 
fut  alors  avec  les  greffons  reçus  de  France  de  la  maison  Janvier, 
de  Bourg-la  Reine,  que  Ton  composa  les  collections  de  Pêchers, 
d'Abricotiers,  d'Amandiers,  de  Pruniers,  de  Poiriers,  de  Pom- 
miers qui  constituent  une  partie  du  verger  actuel. 

Lefe  choses  marchèrent  ainsi  jusqu'en  1896,  année  pendant 
laquelle  M.  Dybowski,  fut  appelé  à  la  tète  de  la  direction  de 
l'Agriculture  et  du  Commerce  en  Tunisie. 

Grâce  à  sa  compétence  spéciale,  M.  Dybowski  se  rendit  vite 
compte  de  ce  qu'il  y  avait  encore  h  faire  pour  que  le  Jardin 
d'essai  do  Tunis  prenne  son  vrai  caractère  d'utilité,  rende  des 
services  et  assure  ainsi  sa  vitalité. 
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C'est  alors,  en  janvier  1898,  que  nous  prîmes  la  direction  du 
Jardin  d'essai.  Au  cours  d'une  longpue  conversation,  M.  Dy- 
bowski  nous  fît  part  de  ses  idées,  de  ses  projets,  de  ses  désirs, 
en  ce  qui  concernait  cet  établissement,  et  nous  arrêtâmes  d'un 
commun  accord  le  programme  suivant  : 

Assurer  le  maximum  de  ventes  de  plants  d'arbres  frui- 
liers,  d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement,  d'arbres  forestiers 
pour  la  Colonie  ;  les  recettes  réalisées  de  ce  chef  devant  rester 
au  Jardin  et  g'rossir  d'autant  sa  subvention. 

^  Faire  des  essais  de  culture,  d'acclimatation,  des  croise- 
méats  même,  afin  de  mieux  adapter  au  climat  certaines 
espèces,  et  rendre  compte  des  résultats  obtenus,  dans  les  publi- 
cations périodiques  que  fait  paraître  la  direction  de  l'Agricul- 
ture et  du  Commerce  ; 

3»  Sans  modifier  le  dessin  du  jardin,  grouper  les  collections 
d'arbres  et  d'arbustes,  en  tenant  compte  de  leur  caractère 
ornemental  et  les  étiqueter,  pour  l'instruction  des  élèves  de 
l'Ecole  coloniale  d'Agriculture,  établissement  d'enseignement 
dont  la  création  était  décidée,  et  qui  allait  être  ouverte  quel- 
ques mois  après. 

Ce  programe  étant  bien  arrêté,  il  nous  appartenait  de  porter 
nos  efforts  à  sa  complète  réalisation.  Nous  commençâmes 
d'abord  par  grouper  les  cultures  qui  étaient  encore  un  peu 
éparses  et,  par  là,  à  créer  des  sections  à  la  tête  de  chacune 
desquelles  fut  placé  un  contremaître  responsable,  dont  le  tra- 
vail, de  ce  fait,  fut  bien  défini.  Cette  organisation  permettait 
unesurveillance  plus  commode,  une  impulsion  plus  efficace,  les 
résultats  obtenus  plus  faciles  à  contrôler. 

Le  personnel  se  compose  donc  de  : 

Un  jardinier  en  chef,  directeur. 

Un  sous-chef  jardinier. 

Trois  contremaîtres,  et  de  trente  à  cinquante  ouvriers  fran- 
çais et  indigènes. 
Les  sections  se  divisent  en  : 

Pépinières,  Verger  ; 
2»  Potager; 

3»  Multiplication,  Serres  ; 


Digitized  by 


—  oO  — 


'Sf^  Colleetioiis^  ornementation,  entretien. 

PéfnnièreSy  Verger.  —  Les  pépinières  ont  pour  principal 
bat  de  propa§^er  pour  la  Colonie  des  plants  d  arbres  et  d^ar- 
bustes,  qui  sont  mis  en  livraison,  chaque  année,  entre  le 
\^  décembre  et  le  31  mars. 

Les  espèces  les  plus  demandées  sont  :  Acacia  cyanoph^lla, 
A.  tjfclopis,  A.  lophanta,  A^  ebarnea^  A.Jarnexiana,  Cu- 
pressas  pyramidalis,  horizonlalis^  C  Lawêoniana^ 
Eucalyptus  rostratOy  E.  Cornuia,^  Kœlreuteria  paniculata^ 
Celtio  ausiralis^  Melia  azedarachy  Gieditschia  iriacanthas, 
Morus  alba^  Limas  campestris,  Robinia  pseudo^cacia^ 
p,  acacia  var  :  Monopht^lloy  Schinus  terenbithi/olius^ 
S.  Mollcy  Pinus  lhalepense,  P.  maritiina^  Sophora  japo^ 
nica,  Tamarix  gallica^  P/iœnix  dactylifera^  P.  cana- 
riensisj  Ceratonia  siliqua^  Casuarina  ternissima^  Ph^to- 
lacca  dioicaj  Pritchardia  Jilifera,  etc.»  ctc 

£n  outre  des  raquettes  (articles)  à'Opuntia^  Ficus  indica 
pour  clôture,  et  d*0.  Ficus  indica  wàr  :  inermis^  pour  la 
nourriture  du  bétaiU  sont  chaque  année  livrées  en  grandes 
quantités. 

Les  variétés  d'arbres  fruitiers  reconnues  les  meilleures,  sont 
aussi  beaucoup  demandées.  Ce  sont  :  Pécher  Wilder,  P. 
Âlexander.  P.  Amsden,  P.  Grosse  mignonne  hâtive  ;  P.  Plate 
de  Chine,  Amandier  Princesse,  A.  ronde  fine,  A.  à  la  Dame, 
Abricotier  Alberge  de  Montgamet,  A.  hâtif  musqué,  A.  royal, 
A.  musqué  de  Provence;  Prunier  Reine-Claude  de  Bavaj, 
P.  R.-C.  d'Altham^  P.  R.-C.  de  Voaon,  P.  d'Agcn  ;  Pommier 
Canada  g'risc,  P.  (lalville  rouj^e,  P.  Reine  des  Reincïttes^ 
P.  Reinette  blanche,  P.  Reinette  très  hâtive,  P.  Reinette  d'An- 
gleterre ;  Poirier  Beurré  Clairgeau,  P.  Beurré  d*Hardempont, 
P.  Clapp's  Favorite,  P.  Saint-Jean. 

Les  Orangers,  tout  spécialement  les  va riétésdi tes  O.  Maltaise, 
0.  Sanguine,  0.  double,  ainsi  que  les  Mandariniers,  les  Ci- 
tronniers, les  Cédratiers,  les  Néfliers,  les  Figuiers,  les  Grena- 
diers, sont  cultivés  sur  de  vastes  surfaces,  de  façon  à  pouvoir 
donner  satisfaction  aux  demandeurs  qui  sont  nombreux  pour 
ces  genres  de  plantes. 
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Certains  carrés  de  la  pépinière  soot  réservés  à  la  préparation 
d  arbics  on  d'arlMisles  qm^  arri  vés  à  une  certaine  force»  pren- 
ànmH  place  dans  ks  Golkdibns. 

Dans  le  Ver^r  sont  réunis,  en  carrés  spécianx  pour  chaque 
sreDre,  les  variétés  de  Pêchers*  d'Abricotiers^  d'^imandiers,  de 
Pruniers^  de  Poiriers,  de  Pommiers.  C'est  sur  ces  arbres  que 
sont  préie^'és  les  greffons  ipii  servent  à  la  propa^tion  de  ces 
«scnces  dans  la  Colonie. 

Une  olivette  composée  des  variétés  d'oliviers  connues  en 
Tuoisie»  tant  en  olives  de  conserve  qu'en  olives  à  huile,  ainsi 
qa'aae  oran^rie,  sont  créées  depuis  Tan  dernier. 

Ce  sont  là  autant  de  champs  d'expériences  qui  permettent  de 
reconnaître  les  variétés  ou  les  espèces  susceptibles  de  donnei* 
les  meilleurs  résultats  et  de  les  propag'er  ensuite. 

Le  Verg«r  comprend  encore  un  carré  où  sont  groupés  les 
«fans  fruilii^rs  des  climats  chauds  :  Ananas^  Goyavier,  Aberia 
Hovenia,  etc.  Un  peu  plus  loin  se  trouve  la  Bananerie. 

Potager,  —  La  surface  occupée  par  la  culture  potagère  a 
rte  augmentée  par  suite  de  la  création  de  FËcole  coloniale 
4l'Agricahiire,  le  Jardin  dressai  devant  fournir  les  légumes  à 
oet  établissement,  cela  tout  en  continant  à  noter  les  observa- 
tions commenoées  en  vue  de  la  détermination  des  meilleures 
variétés  k  cultiver  en  Tunisie^  et  à  en  préconiser  la  culture 
ntionelle  et  pratique. 

C'est  surtout  à  l'étude  des  variétés  de  primeurs  que  Ton 
s'attache  plus  particulièrement,  afin  de  créer  un  mouvement 

exportaticm  vers  les  grandes  villes  de  la  Métropole,  et  pour 
I  approvisionnement  des  marchés  locaux. 

Maltipliealion  —  Serres  —  Cultures  florales.  —  Sachant 
que  Titrée  de  tout  végétal  vivant,  ou  partie  de  végétal,  est 
Heureusement  interdite  dans  la  Régence,  l'on  comprendra 
nieiix  alors  toute  l'importance  que  prend  la  section  de  «  mul- 
tiplication »  dans  un  établissem^t  de  l'importance  du  Jardin 
d'essai  de  Tunis,  pour  la  propagation  des  végétaux  qui  doivent 
(ûas  être  obtenus  de  semis,  étudiés  d'abord,  multipliés  ensuite 
^  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  si  Te^ce  a  été 
reconnue  digne  d'été  pr«^agée. 
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Quatre  serres  sont  rattachées  A  cette  section.  Une  est  chauffée 
à  laide  d'un  thermosiphon  et  sert  à  la  multiplication  plus 
rapide  de  certaines  espèces  et  à  hâter  la  germination  des  g-raines 
à  enveloppe  dure;  telles  des  Palmiers  dont,  chaque  année,  il 
est  semée  une  assez  grande  quantité. 

Deux  autres  serres  sont  réservées  pour  les  plantes  qui 
réclament  pendant  les  mois  d'été  une  atmosphère  moins 
sèche  que  celle  du  dehors,  et  en  hiver  une  température  assez 
élevée. 

La  quatrième  serre,  plus  vaste,  à  deux  versants  comme  les 
trois  autres,  sert  à  abriter,  pendant  les  mois  d'hiver,  certaines 
espèces  qui  soufiPriraient  des  pluies  et  de  l'excès  d'humidité 
pendant  cette  saison. 

Viennent  enfin,  entourés  d'abris  végétaux,  les  carrés  de 
fleurs  de  pleine  terre  qui  fournissent  en  février,  mars,  avril  et 
mai,  d'abondantes  moissons  de  fleurs.  Les  Œillets  des  fleuristes 
0.  de  Chine,  0.  de  Poète,  donnent  de  bons  résultats.  Les 
Rosiers  également,  tout  particulièrement  la  France, .Général 
Jacqueminot,  Maréchal  Niel,  Gloire  de  Dijon.  Pour  les  mois 
d'été  le  Zinnia,  le  Pétunia,  le  Phlox  sont  à  préconiser  ces 
genres  ne  souffrant  pas  de  la  chaleur  s'ils  sont  suffisamment 
arrosés  par  irrigation. 

Quatre  ombrières  recouvertes  de  claies  donnent  asile,  en  été, 
à  un  grand  nombre  de  Palmiers,  dans  les  genres  Latanîa, 
Phœnix,  Sabal,  Chamœrops. 

Collections.  —  Le  groupement  des  collections,  les  soins 
nécessaires  au  développement  des  plantes,  la  conservation  de 
ces  dernières  n'est  pas  ce  qui  occupe  le  moins  au  Jardin 
d'essai,  connaissant  les  difficultés  que  l'on  rencontre  pour 
retrouver  une  espèce  disparue,  l'introduction  des  végétaux 
étant  interdite. 

Néanmoins,  à  force  de  patience,  l'on  est  arrivé  à  grouper  toute 
une  série  d'arbustes  d'ornement  propres  au  climat  de  la 
Tunisie.  Les  arbres  d'alignement  bordent  les  allées  :  allée  de 
Jacaranda,  de  Bambous  {Bambusa  macroculmis)^  de  Ficus 
nitiday  de  Phœnix  Canariensis,  de  P.  Dactylifera,  de 
Schinns  Molle,  etc.  Ces  arbres  sont  jeunes  encore,  mais  dans 
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quelques  années,  ils  donneront  au  jardin  un  caractèi-e  tout 
spécial. 

En  massifs,  il  a  été  groupé  les  principaux  représentants  de 
la  famille  des  Graminées,  des  Liliacées,  des  Amaryllidées,  des 
Cactées.  Enfin,  d'autres  groupements  où  les  espèces  entre  elles 
répondent  à  un  effet  d'ensemble  en  tenant  compte  de  lit 
végétation  de  la  floraison  plus  particulière  de  chacune  d'elles. 

L'entretien  des  allées  est  aussi  d'une  ix»elle  importance,  con- 
sidérant la  dépense  qu'il  occasionne  chaque  année  et  Tobliga- 
tioD  d'entretenir  ces  dernières  en  bon  état,  le  Jardin  d'essai 
étant  public.  Trois  kilomètres  d'allées  environ,  dont  la  moindre 
a  trais  mètres  de  largeur  (1). 

Administration.  —  Le  Jardin  d'essai  a  la  personnalité 
civile,  ce  qui  lui  permet  d'accepter  des  dons  et  legs.  Il  est  placé 
sous  le  contrôle  du  directeur  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 
Le  directeur  du  jardin  est  responsable  des  dépenses  qu'il 
engage,  lesquelles  ne  doivent  pas  dépasser  les  crédits  alloués 
chaque  anaée,  en  août,  pour  l'année  suivante.  Une  subvention 
annuelle  de  26.000  francs  est  accordée  par  le  gouvernement 
du  Protectorat.  Le  Jardin  d'essais,  nécessitant  une  dépense 
annuelle  de  40.000  francs,  la  différence  doit  être  couverte  par 
les  recettes  qu'il  réalise. 

L.  GUILLOCHON. 


De  rAlimentation  de$  Plantes 

Par  M.  R.  Gérard 
Professeur  de  Botanique  de  rUniversité  de  Lyon 


L'enfance  de  la  botanique  a  été  particulièrement  longue  et 
pénible  ;  c'est  à  peine  si  au  seizième  siècle  de  notre  ère  elle 

(1)0  Ta  paraître,  dans  quelques  jours,  un  catalo§^ie  botanique,  avec 
pbfl,  historique  et  règlement  du  Jardin  d'essais.  L'auteur  se  fera  un 
plaisir  d'en  adresser  quelques  exemplaires  pour  MM.  les  membres  de  la 
Société. 
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entrait  dans  L'adolescence  et  elle  n  a  jaHiais  tant  futi^^ressé  que 
dans  ces  cinquante  dernières  années.  En  1800,  ia  botanique, 
presque  eatièremcnt  confinée  dans  la  description  et  la  clarifi- 
cation des  plantes,  ne  s  attachait  encore  que  d'une  façon  super^ 
ficîeile  à  la  connaissance  des  phénomènes  YÎtaux  dont  ces  pkintes 
sont  le  siège.  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  phénomènes  étaient 
interprétés  d'une  façon  erronnée  et  que^  de  plus»  les  botanistes 
çlassificateurs  n'étaient  pas  loin  de  répudier  conune  leurs  les 
savants  qui  se  livraient  à  des  travaux  entrepris  dans  un  ordre 
d'idées'  qu'ils  ignocaient  :  Ils  ne  font  point  de  botanique, 
s'écriaient-ik.  Ceux-là  ont  encore  des  adeptes  de  nos  jours  l 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  perfectionnements  heureux  apportés  à  la 
loupe  et  au  microscope  d'une  part,  le  développement  considé- 
rable que  prenait  la  chimie,  d'autre  part,  permettaient  de 
scruter  les  orgues  et  d'en  interpréter  le  jeu.  Depuis  1870,  tant 
de  nouveaux  chapitres  ont  été  ouverts,  tant  d'autres  ont  été 
corrt^^s,  que  notre  science  apparaît  aujourd'hui  avec  une  phy- 
sionomie toute  nouvelle.  Tel  un  tronc  vigoureux,  fortement 
émondé,  nous  surprend  et  nous  r^ouit  de  ses  frondaisons  régé- 
nérées. 

Je  voudrais  vous  faire  assister  à  une  de  ses  tensformations^ 

en  vous  montrant  comment  nous  sommes  parvenus  à  Fétat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  la  nutrition  des  plantes. 

La  fixation  de  la  plante  au  sol,  son  accomodatîon  forcée  au 
milieu  (jui  renloure  immédiatement,  n'ont  pas  cnV  pour  elle 
le  J>esoin  d'un  système  de  relation  perfectionné  :  chez  le  végétal 
point  d'appareils  nerveux  spécialisés,  un  squdetle  non  articulé, 
une  peau  le  plus  souvent  très  mince  tirant  ses  qualités  de  la 
constitution  chimique  d'une  partie  de  ses  aliments.  La  défense 
se  fait  plus  souvent  par  la  sécrétion  de  poisons  que  par  la  pro- 
duction d'ors^'aues  vulnérants.  La  vie  se  concentre  donc  dans  la 
nutrition  et  la  reproduction  dont  les  appareils  prennent  un 
développement  énorme,  ceux  de  la  nutrition,  particuliè  wtmt n t 
qui  accaparent  la  racine,  la  tige  et  les  feiliUcs. 

C'est  à  tort  que  les  anciens  voyaient  une  difEerence  profonde 
entre  l'alimentation  des  animaux  et  celle  des  v^Haux. 

Il  n  existe,  en  effet,  pour  tous  les  êtres  qu'un  même  mode  d« 
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Butritioa  ;  tou»  doivcot  recevoir  concurremment»  et  en  propor- 
tMKi&  définies  par  la  consommation  întraorgani^ue,  certains 
qui  constituent  tes  aliments  minéraux,  des  aliments  hjdro- 
carbonés  comme  la  féeule,  les  graisses  et  les  sacres,  enfîn  des 
abraents  azotés,  tels  Falbumine,  la  fibrine,  la  légumine,.  etc. 
Hors  de  là,  point  de  vie  possible  I  Mais  îl  existe  cette  distinction 
entre  les  plantes  (sauf  quelques  cas  spéciaux  sur  lesquels  nous 
reviendrons  bientôt)  et  les  animaux,  que  les  premières  ne 
tirent  de  rextrrienr  que  des  matières  minéi^les  qu'elles  tra- 
vaillent en  empruntant  Fénergie  nécessaire  aux  rayons  solaires  : 
elles  diaaoeient  leurs  composants,  puis,  les  recombinant  de 
Citons  nouvelles,  elles  en  créent  les  substances  hydrocarbonées 
et  azotées  qui,  sans  cela,  leur  ferait  défaut.  Aux  animaux  her^ 
bîvores  et  carnivores,  cette  élaboration  première  est  évitée, 
parce  qu'ils  trouvent  tous  les  aliments  indispensables  réunis, 
s(Ht  dans  la  substance  des  plantes,  soit  dans  la  chair  des  ani- 
maux dont  ils  font  leur  nourriture. 

Pour  tous,  ensuite,  animaux  et  plantes,  Fcau  des  boissons  et 
les  ferments  digestifs,  qui  sont  absolument  identiques  dans  les 
deux  règnes,  dissolvent  ou  rendent  dialysables  les  aliments  des 
diverses  sortes,  permettant  leur  absorption  d'abord,  leur  assi- 
milation et  leur  utilisation  en  dernier  lieu. 

Leiaboration  de  produits  organiques  aux  dépens  d'une 
partie  des  matières  minérales  qu'ils  absorbent  constitue  donc 
le  point  critique  de  la  nutrition  des  végétaux,  celui  que  le  bota- 
oisle  tiendra  à  développer.  Mais,  pour  être  franc,  s'îl  paraît 
qae  nous  n'ayons  plus  que  peu  à  apprendre  sur  les  matières 
Biinéraks  nutritives  indispensables  aux  végétaux,  nos  connais- 
saoees  exactes  sur  leurs  transformations  en  substances  orga- 
niques laissent  encore  à  désirer  :  nous  en  sommes  réduits  en 
eflet  k  des  hypothèses  pour  expliquer  cette  fixation  du  carbone, 
se  fait  incessamment  sous  nos  yeux  en  quantité  énorme,  et 
jWrais  presque  affirmer  que  nt)us  n'avons  que  cette  ressource 
des  hypothèses  pour  cacher  notre  ignorance,  encore  très  pro- 
fonde, en  ce  qui  concerne  la  synthèse  des  albuminoïdos. 

Tout  de  suite,  établissons  qu'il  est  un  certain  nombre  de 
plantes  qui  s'i-cartent,  ou  paraissent  s'écarter,  plus  ou  moins. 
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quant  à  leur  mode  de  nutrition,  du  type  général,  qui  réunit 
tous  les  végétaux  présentant  la  coloration  verte  bien  connue, 
due  à  la  présence  chez  eux  de  chlorophylle. 

Des,  naturalistes,  s'appuyant  sur  des  ressemblances  de 
formes,  ont  créé  dans  le  règne  animal,  avec  les  coraux,  les  poly- 
piers et  autres  ôtres  analogues,  le  groupe  des  animaux-plantes  ; 
il  serait  possible  de  fonder,  avec  tout  autant  de  justesse,  parmi 
les  végétaux,  -en  se  fondant  sur  la  nutrition,  un  embranche- 
ment des  plantes-animaux  qui,  dépourvues  de  chlorophylle,  se 
nourrissent  à  la  façon  des  bêtes,  ou  bien  encore  en  parasites. 

Ces  plantes-animaux,  privées  de  tube  digestif,  émettent  par 
leur  surface,  ou  partie  de  celle^i  tout  au  moins,  des  ferments, 
des  acides,  qui  rendent  absorbables  les  portions  nutritives  du 
substratum  dans  lequel  elles  sont  plongées,  amenant  toujours 
une  désorg^anisation  profonde  de  ce  substratum,  causant  des 
dégâts  que  Thomme  apprécie  surtout  lorsqu'il  voit  ses  forêts 
devenir  la  proie  de  ces  polypores  qui  ne  respectent  pas  les  plus 
beaux  spécimens  de  la  végétation,  en  ruinant  totalement  leur 
bois,  et  aussi,  loi^que  ses  aliments  tombent  en  pourriture  sous 
l'action  d'infiniment  petits  tels  que  les  bactéries  et  les  moisis- 
sures. 

A  certaines  périodes  de  leur  existence,  les  végétaux  chloro- 
phylliens peuvent  eux-mêmes  se  sustenter  comme  les  plantes- 
animaux.  Pendant  les  premiers  temps  de  son  développement, 
l'embryon  des  Phanérogames  ne  se  comporte  pas  autrement 
que  ces  êtres  lorsqu'il  utilise  les  réserves  nutritives  qu'il  doit  à 
la  prévoyance  de  ses  générateurs,  réserves  qui  forment  toujours 
un  aliment  complet  comparable  à  celui  que  le  poussin  trouve 
dans  l  œuf.  Même,  lorsque  cette  réserve  est  énorme  et  d'une 
absorption  lente,  comme  celle  qu'on  trouve  chez  le  cocotier  et 
d'autres  palmiers  dont  les  graines  atteignent  facilement  les 
dimensions  de  la  tête  de  l'homme,  si  ce  n'est  deux  ou  trois  fois 
plus,  la  plante  peut  avoir,  jusqu'à  l'épuisement  de  ces  réserves, 
une  nutrition  double  :  animale  quant  à  l'absorption  de  ces 
réserves,  végétale  par  l'action  des  feuilles  et  des  racines,  qui 
apparaissent  de  bonne  heure.  Chez  le  cocotier,  cette  période 
peut  durer  deux  ans  et  plus. 
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Cette  nutrition  double,  transitoire  chess  las  Palmiers  et 
d'autres  Phanérogames,  devient  permanente  chez  les  végétaux 
ilemi*parasites  comme  les  Rhinantes  et  les  Mélampjres,  orne- 
ments de  nos  prairies,  qui,  avec  un  appareil  chlorophyllien 
bien  constitué  et  des  racines  normales,  possèdent  des  suçoirs 
({u*ils  enfoncent  dans  les  parties  souterraines  des  végétaux  qui 
les  entourent,  pour  en  tirer,  à  la  façon  des  parasites,  une  partie 
de  leurs  aliments. 

Les  grains  de  pollen'  et  les  spores  des  Cryptogames  vascu- 
kires  se  nourrissent  encore  comme  les  parasites  loi^qu'ils  se 
développent  aux  dépens  des  produits  de  désorganisation  des 
cellules  qui  les  avoisinent  et  qu'on  désigne  souvent,  à  cause  de 
cela,  du  nom  de  nourrices.  Le  pollen  conserve  même  ce  mode 
de  nutrition  jusqu'à  sa  fin,  lors  de  la  fécondation,  puisqu'il 
emprunte  en  grande  partie  les  éléments  du  boyau  poil  inique 
aux  cellules  désorganisées  du  stigmate  et  du  tissu  conducteur, 
qu'il  digère  en  progressant  vers  l'ovule. 

Si  Ton  devait  suivre  certains  auteurs,  il  faudrait  rapprocher 
de  la  nutrition  des  végétaux  demi-parasites  celle  des  plantes 
ilites  carnivores,  qui,  bien  que  possédant  racines  et  feuilles 
vertes,  pourraient  absorber  les  matières  organiques,  plus  pai^ 
Uculiérement  les  insectes,  qui  viennent  à  toucher  certaines 
parties  de  leur  corps.  Quelques-unes  de  ces  plantes,  les  Dio- 
oées,  des  États-Unis,  et  les  Drôseras  de  nos  contrées  possèdent 
même  des  appareils  de  capture,  des  pièges  très  ingénieux,  qui 
fourniraient  un  appoint  peu  négligeable  à  la  table  de  ces  êtres 
singuliers,  au  dire  de  Francis  Darwin. 

Cette  conception  merveilleuse  de  plantes  chasseresses  et  cai^ 
nivores,  malgré  tout  ce  qu'elle  présente  de  séduisant,  n'a  pas 
rencontré  cependant  l'assentiment  de  tous  les  savants  :  quelques- 
uns  ont  fait  remarquer  que  la  dissolution  des  albuminoïdes  ne 
produisait  pas  forcément  des  peptones  absorbables,  et,  pour 
eux,  la  camivorité  des  plantes  ne  serait  qu'une  légende  édifiée 
sur  rinterprétation  erronée  d'une  forme  curieuse  de  la  défense. 

D'après  nos  collègues  les  physiologistes  de  la  Faculté  des 
Sriences,  la  réputation  de  carnivorité  des  Népenthes,  des  Sar- 
racenias  et  des  autres  végétaux  qui  posséderaient  des  sortes 
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unies,  pièfs^s  dVne  autre  forme,  contenant  des  liqiiide!< 
digestifs,  serait  même  sans  ancun  fondement,  car  les  digeslions 
qui  se  produisent  dans  ces  nrnes  suerait  le  fart,  non  de  ces. 
plantes,  mais  d'une  armée  de  microbes,  qui  pullulant  dans 
le  liquide,  à  l'origine  de  Feau  pure,  et  y  travaille  pour  s«>n 
propre  compte. 

n  T  a  quelques  années,  nous  avons  vu  apparaître  les  Pianles^ 
sociales  ou  symbiotiques^  rénovation  do  1* Aveugle  et  le  Ptira^ 
l y  tique.  Le  fait  de  deux  ^'égétaux  se  pr^tanU  quant  à  la  nntri— 
tion,  un  mutuel  appui,  m  peu  vraisemblable  qu  il  soit,  nepent 
|>lus  Mrc  discuté  quant  aux  lichens,  A-éritables  associations^ 
(consortium j  diraient  les  savants)  d'alsfucs  et  de  cliampignons 
dans  lesquels  les  anciens  botanistes  voyaient  des  individuaKlés. 
Le  champignon  fournît  à  Talgne  un  abn  et  des  substances 
azotf!*es;  Talgne  pour\'oit  le  champignon  d'aliments  hydro- 
carbonés. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  autres  cas  de  symbiose.  Les 
végétaux  humicoles,  par  conséquent  presque  tous  ceux  qui 
habitent  nos  forêts,  dont  le  sol  est  à  la  surface  constitué  sur 
une  profondeur  parfois  notable  de  débns  de  >Tgetanx,  et  aussi 
les  végétaux  épiphytes,  dont  les  racines  aériennes  s^applîqnent 
sur  les  écorces  ou  flottent  librement  dans  l'air,  seraient  inca- 
pables de  pour\'oirs  seuls  k  leur  nourritnre  :  leurs  racines 
seraient  entourées  d'un  feutrage  de  filaments  très  fins  formant 
le  corps,  le  raycrliuni,  de  champignons,  différents  ax-ec  chaque 
espèce  commensale.  Ce  mycélium  radicicole,  ces  myrorhises^ 
pénéti-ei-aieut  même  dans  les  parties  superficielles  des  racines 
pour  mieux  assurer  l'association  et  seraient  rintermédiairo 
indispensable  entre  rindi'i'îda  support  et  le  railien  nutritif 
anomal.  Passe  encore  pour  quelques  êtres  chétîfÎB,  privés  de 
Faction  vivifiante  du  soleil  par  leur  situation  pailiculièrenient 
ombra ç«>e  1  Mais  on  voudrait  ranger  dans  celte  catégorie  des 
plantes  associées  le  chêne,  le  châlai^ier,  Taulne  €t  bien 
d'autres  des  princes  de  la  végétation.  Ne  vons  semble-t-il  pas 
voir^  dans  ce  dernier  cas  surtout,  non  pas  une  association,  non 
pas  une  armée  de  pourvoyeurs  minuscules  fournissant  à  la 
Iwucho  de  Gargantua,  mais  bien  un  jiarasîtisme.  si  fréquent 


Digitized  by 


—  :59  — 


du  resir  près  des  grands  imgmurs  où  il  f^e  dissimule  dans  les 
dtar^ies  les  plus  invraisemblables  ? 

Revenons  ntaîntenaDt  an  commun  des  végétaux. 

Jusqu'à  l^époqve  rèceote  où  Ton  a  acquis  des  connaissances 
exactes  sur  la  fixation  du  carbone  par  ia  fonction  dilorophyl* 
liesse,  on  pensait  presque  unanimement  qnc  les  plantes  vertes 
TÎTaient  eu  saprophytes,  tirant  leurs  aliments  tout  org-anist^ 
du  sol.  La  matière  dans  laquelle  les  plantes  puîssàent  leur 
nourriture  était  Thunius,  matière  org-aniqne  complexe  résul- 
tant de  Taltération,  de  la  putréfaction  des  débris  organicpies 
de  txMite  origine,  enfouis  dans  le  sol,  déposés  à  sa  surface  ou 
^sant  au  fond  des  eaux.  Cet  humus,  agent  fertilisant  par 
excseUence,  a^sssit  par  ses  parties  soin bles  dans  Teau  qu^absor- 
liaient  les  racines.  D'après  les  partisans  de  cette  théorie  de 
riHiiiins,  les  matières  minérales  que  l'on  rencontre  dans  les 
pbotes  seraient  négligeables  ;  elles  constitueraient  des  acci- 
deols  et  oc  joueraient  aucun  rôle  utile  dans  ralimentation  dn 
végétal.  Les  plus  ardents  ne  voulaient  mfme  pas  que  les 
matières  minérales  contenues  dans  les  plantes  fussent  emprun- 
tées an  sol;  ^les  étaient  élaborées  de  toutes  pièces  dans  Torga^ 
nisme.  Les  plus  conciliants,  qui,  du  reste,  ne  reconnaissaient 
|tts  davantage  Tutilitc  des  matières  minérales,  leur  accordaient 
néanfRoias  un  pMe  favorable  dans  la  formation  de  Thumus. 

Cependant,  dès  le  xvi*  siècle,  Bernard  Palîssy,  celui-là  même 
q«i  s'es*  immortalisé  comme  céramiste  et  que  les  agronomes 
peiiTent  remidiqner  comme  un  des  plus  disftîngnés  d'entre  eux, 
Bernard  PaHssv  piofessaîtces  idées  twHcs  diiRwtites,  «i  avance 
»lo  trais  siècles  :  1^  que  les  cendres  laissées  par  la  combustion 
'les  plantes  proviennent  du  sol  ;  2"  que  pour  entretenir  la  fei'- 
lilitéde  la  terre,  il  faut  lui  restituer  ce  que  les  récoltes  lui  ont 
«nlevé  ;  ÎJo  que  la  principale  ^'aleur  du  fumier  réside  dans  sa 
richesse  en  matièies  minérales. 

Sans  aller  aussi  knn,  Théodore  do  Saussure,  beaucoup  Tplus 
tard,  en  1804,  rejetait  en  partie  les  idées  anciennes.  «  Les 
^uhstances  minéralas  qu'on  rencontre  dans  les  voi»'étaux, 
(ij$âit-il,  ne  sont  pas  accidentelles,  elles  sont  puisées  dans  le 
-V))  et  leur  nature  varie  avec  les  terrains.  » 
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Antérieurement,  Lavoisier  avait  déjà  posé  en  principe  l'éla- 
boration des  matières  organiques  par  les  plantes,  et  Brou- 
g'niart,  en  1828,  était  venu  à  la  rescousse  en  s*écriant  :  «  Dire 
que  les  végétaux  tirent  leur  carbone  de  débris  d'autres  végé- 
taux, de  rhumus,  c'est  tourner  dans  un  cercle  vicieux,  car,  h 
l'origine,  comment  se  seraient  nourries  les  premières  plantes  ? 
Celles-ci  ont  dû  tirer  leur  carbone  de  Tatmosphèro,  car  le  car- 
bone à  Tétat  pur  n  est  pas  soluble  et,  du  reste,  ce  carbone  n'est 
pas  répandu  partout.  » 

La  théorie  de  l'humus  reçut  un  coup  mortel,  en  1840,  de 
Liebig,  à  la  suite  de  la  production  d'un  calcul  véritablement 
enfantin. 

Quelques  mots  sur  la  constitution  de  l'humus  pour  éclairer 
le  sujet. 

Dans  la  nature,  ce  corps  se  forme  lentement  par  une  altéra- 
tion de  plus  en  plus  profonde  des  matières  organiques  en  pré- 
sence de  l'eau,  de  l'oxygène  et  des  infiniments  petits.  La 
composition  chimique  de  la  matière  première  étant  fort  com- 
plexe, d'une  part,  les  conditions  de  la  putréfraction  très 
variables,  d'autre  part,  le  produit  ne  se  présente  jamais  avec  la 
môme  constitution  et,  à  plus  fbrte  raison,  comme  une  sul>- 
stance  unique  chimiquement  définie.  On  a  signalé  dans  sa  masse 
jusqu'à  onze  corps  différents,  les  uns  acides,  les  autres  neutres  ; 
tous  sont  insolubles  dans  l'eau,  mais  les  substances  acides 
donnent  avec  les  alcalis  minéraux  des  sels  ti^s  faiblement 
solubles  dans  l'eau  et  qui  constitueraient  les  aliments  de  la 
plante,  d'après  les  partisans  de  la  théorie  de  l'humus. 

(A  suivre.) 

Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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SOCKK  D'IIMTICIIITIIIIE  DE  SEIU-H-OISE 


CONCOURS  DE  ROSES  ET  ROSIERS 

DES  22  ET  23  JUIN  1901 


Une  subvention  de  500  francs  a  été  accordée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  pour  ôtre  distribuée  en  médailles. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  .et  des  Beaux-Arts  a 
donné  un  objet  d'art  de  la  manufacture  de  Sèvres,  et  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  deux  médailles  d'or. 

Ces  prix  d'honneur  exceptionnels  seront  décernés  au  nom  du 
(rouoernement  de  la  République, 

Usera  également  attribué  comme  prix  d* honneur  à  ce  con- 
cours, s'il  y  a  lieu  : 

Une  médaille  d'or  du  Conseil  général. 

Une  médaille  d'or  de  la  Ville  de  Versailles. 

El  une  médaille  d'or  de  Mn»<^  veuve  Hardy. 
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MM.  les  Membres  de  la  Société,  désireux  de  prendre  part  à 
ce  concours  spécial,  sont  invités  à  formuler  de  suite  leur 
demande  et  à  se  reporter  au  programme  détaillé  qui  a  été  publié 
dans  le  précédent  Bulletin. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


ACCORDÉES  A  DIVERS  MEMBRES 

DE  LA  [SOCIÉTÉ  D'HORTICDLTDRE  DE  SEIRE-ET-OISE 

A  L'OCCASION  DE  LEXPOSlTlOîi  UNIVERSELLE  DE  1900 


MM.  Duval  et  fils,  de  Versailles,  classe  47,  grand  prix. 

MM.  Parent,  oncle  et  neveu,  de  Rueil,  classe  45,  grand 
prix  ;  classe  44,  médaille  d'or. 

Ecole  Saint-Nicolas  dl^ny,  classe  45,  médaille  d*or  ; 
classe  44,  médaille  d'argent, 

M.  Boivin,  de  Louveciennes ,  classe  45,  médaille  d'or  ; 
classe  46,  médaille  d'argent, 

M.  Deseine,  de  Bougival,  classe  45,  médaille  d'or  ;  classe  46. 
médaille  d'argent. 

M.  Lecointe,  de  Louveciennes,  classe  45,  médaille  d'or  ; 
classe  46,  médaille  d'argent. 

Ecole  Lenôtre,  de  Villepreux,  classe  46,  médaille  d'or  ; 
classe  45,  médaille  d'argent. 

M.  Gravereau,  de  Neauphle,  classe  46,  médaille  d'or, 

M.  Poirier,  de  Versailles,  classe  46,  médaille  d'or, 

M.  Magne,  de  Boulogne,  classe  47,  médaille  d'or  ;  classe  46, 
médaille  d'argent, 

M.  Georges  TrufFaut,  de  Versailles,  classe  43,  médaille 
d'argent. 
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Ecole  Féiieloii,  de  Vaujoui-s,  classe  45,  tnêdaUle  d'argent  ; 
classe  44,  bronze. 

Collaborateurs 

M.  Bertron,  jardinier  chef  de  l'Ecole  normale  de  Vereailles, 
médaille  d'or, 

M.  Aug.  Lemaire,  chef  de  culture  de  M.  Moser,  de  Versailles, 
médaille  d'or, 

M.  Guillochon,  jardinier  chef  du  jardin  d*essai  de  Tunis, 
médaille  d^ argent, 

M.  Alfred  Ducret,  chef  de  culture  de  MM.  Du  val  et  fils, 
médaille  d'argent. 

Le  tout  sauf  erreur  ou  omission. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


La  terrible  appendicite  est  une  maladie  à  la  mode,  et  il  est 
presque  de  bon  ton  d'en  être  atteint  !  Or,  les  fournisseurs  du 
mal  ne  seraient  autres  que  Messieurs  les  maraîchers.  Et  com- 
ment cela  ?  allez-vous  vous  écrier  ;  mais  d'une  manière  bien 
simple.  La  consommation  plus  '^ande,  de  jour  en  jour,  des 
lé^mes  et  dos  fruits  crus  que  Ton  trouve  en  toute  saison,  Tar- 
rosage  des  terrains  maraîchers  par  les  eaux  d'épandagc  joints 
à  la  néglig'ence  des  cures  vermifuges,  expliquent,  d'après 
M.  MetschnikofP,  bon  nombre  de  cas  d'appendicite.  Ce  serait 
donc  les  légumes,  surtout  ceux  de  la  banlieue  parisienne,  pous- 
sifs à  l'engrais  humain,  qui  seraient  les  véritables  coupables.  Il 
faudrait,  pour  se  préserver  préventivement,  supprimer  de  l'ali- 
mentation les  légumes  crus,  les  fraises,  boire  de  l'eau  filtrée  et 
bouillie  et  de  plus  recourir  aux  vermifuges.  Les  légumes,,  en 
effet,  n'agiraient,  d'une  façon  désastreuse,  que  par  ricochet,  en 
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provoquant  la  naissance  de  vers  intestinaux  dont  la  présence 
inopportune  occasionnerait  des  appendicites. 

Et  d'aillleurs  ces  pauvres  maraichers  ne  sont  pas  à  la  noco^ 
si  j'ose  m'exprimer  ainsi  !  Tn  savant  italien,  M.  Ceresole,  a 
montré  ivcemment  que  les  lég-uines  niang^^  crus  étaient  ei» 
rapport  intime  avec  la  diffusion  des  maladies  parasitaires.  Uno 
simple  expérience  en  dit  plus,  pour  la  démonstration,  que  les. 
théories  et  les  suppositions  les  mieux  échafaudées.  M.  Cei-esole 
achète  des  légumes  vendus  au  marché  de  Padoue  :  laitues,, 
endives,  radis,  céleris,  et  les  asrite  dans  de  Feau  stérilisée.  L'exa- 
men au  microscope  v  décèle  cinquante-deux  espèces  banales^ 
ain.si  que  des  amilies,  des  an£i;iiillules,  des  œufs  de  ténîa$„ 
d'oxyures,  d'ascarides  et  d'ankvlateurs.  En  un  mot,  en  man- 
geant de  la  salade,  on  s'introduit  dans  le  système  digestif  une 
flore  et  une  faune  des  plus  riches  et  des  plus  curieuses.  A  côté 
de  ces  petits  êtres,  on  en  trouve  d'autres  encore  plus  humbles, 
mais  dont  les  effets  n'en  sont  que  plus  à  i-edouter  :  je  veux 
parler  des  microbes,  et  là,  il  y  en  a  un  véritable  bouquet  dans, 
lequel  brillent  ceux  qui  donnent  naissance  à  la  fièvre  typhoïde, 
à  la  septicémie,  au  tétanos,  etc. 

La  présence  de  c(*s  dangereux  hôtes  serrait  encore  une  con- 
séquence de  l'arrosafife  des  légumes  par  des  enî^^rais  non  désin- 
fectés, et  de  l'habitude  qu'ont  les  jardiniers  de  laver  les  pro- 
duits maraîchers  dans  des  mares  ou  des  ri'servoirs  pollués. 
Comme  remède,  M.  Oresole  recommande  de  laisser  les  légumes 
pendant  une  demi-heure  dans  une  solution  d'acide  tartrique  à 
3  0  0,  antiseptique  agi*éable  et  peu  cotlteux  qui  acrit  efficace- 
ment, puisqu'une  salade  sur  laquelle  on  a  répandu  des  Imcilles 
du  choléra  a  été  complètement  désinfecir^e  en  cinq  minutes. 
Donc,  pour  nous  résumer,  les  légumes  crus  seraient  de  bien 
c^rands  coupables  et  leur  inopestion  prêterait  au  développement 
des  maladies  les  plus  désagn'ables  et  les  plus  redoutables  ; 
c'est  ilu  moins  la  science  qui  l'affirme.  Malgré  cela,  je  crois 
qu*on  n'en  mantî:era  pas  beaucoup  moins  qu'auparavant  et  que 
la  crainte  de  l'appendicite  produira  |)eu  d'effets.  Les  pharma- 
ciens non  plus  n'ont  pas  le  droit  de  se  plaindre,  et  si  les  recom- 
mandations de  M.  Metschnikoff  sont  suivies,  ils  pourront 
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\0^\  |î  et  de  vermifug-es,  depuis  long*- 

gfj^U*^  ^-at-ôtre  un  peu  li-op  dc'dai|s;'ni*. 

\e  y  ^  W  ^  ïne  di-taillt'  de  TExposition  iiiter- 

^  i^r^^,^"^',      po  ^iportc  iiotMiTimeiit  deux  grands 

yjjs  a^'^^'  ;  ^  l^c        V  fleurs  et  les  plantes  coupées, 

at^^  *^^lic<>  ,  ^éd^Lx^^^  ^^^'^^^     lé^mes,  les  4  et  5  sep- 

^''^  ^^^fS  ^  ^  décerner  représentent  une. 

'^^^t^ fit f*^*^^^^'^^-*»  .... 

nÀ»^'        (^^^  *        X         intéressante  en  ce  qui  concerne 

x\<^^  -^V^^  *  ^if:^  ^^""^itc  passé  par  la  Socu'U'*  avec  une 
*   \0.  ^^'«  storage  and  ice  company. 

'^i-N'ation  par  le  froid  des  produits 


CCS,  au  moius  quatorze 
'  ^r^**'***       cû**^^^*s,  au  secn-taire,  M.  Hueh  M.  Mackie, 


3^ 


Fraise  Saint-Joseph 

Récrire  ici  la  variété  en  question,  le  Bulletin 

^        ^  ^^J^        fiiérit^  est  d'être  remontante  et  de  donner  durant 
^       ^T^^**!    ^tsoQ  un  fruit  bien  supérieur  à  la  petite  fraise 
:  ^ifsons»  mais  inférieur  toutefois  en  grandeur  à 

'  "^^^jfê^^^^^'às  f'  de  Vilmorin,  F.       Morère,  Prof.  F. 

^r^^^  *  ^ps  nous  avons  pris  soin  de  mettre  quelques 
^t^^    ^      ce  fraisier  Saint-Joseph  et  de  leur  enlever 
^  *         jusque  fin  juillet.  La  saison  des  fraises  ordi- 
€*      nassée,  nous  leur  avons  laissé  les  fleurs  dès  ce  mo- 
éi^^^^^^^Qis  d  août,  elles  nous  ont  donné  des  fi-uits  de 
«  Jà- ,  f,anx  de  F,  de  Vilmorin,  car  les  première  sont 
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En  appliquant  rottc  culture  sur  différents  carrés,  tlont  on 
œsseraitde  pincer  les  fleurs  à  quinze  jours  d'intervalle,  on  au- 
rait des  fruits  de  table  durant  tout  Tété. 


Au  cours  d'un  voyage  en  Hollande  que  je  fis  fin  mars,  nous 
dit  M.  E.  Forg^otdans  le  Bulletin  des  cultiiyateursde  graineS'^ 
j'ai  été  quelque  peu  surpris,  en  visitant  les  cultures  d'og-noiis 
à  fleurs  des  cultivateurs  de  Haarlem  et  des  environs,  de  voir 
émer|a;t?r  d'une  couche  épaisse  de  neige,  de  jolies  fleure  hleii 
très  foncé,  assez  semblables  aux  Iris  d'Espagne,  et  qui  n'étaient 
autres  que  les  fleure  de  Y  Iris  reticulata. 

D'après  les  renseignements  pris  sur  place,  c'est-ii-dire  à  la 
meilleure  source,  la  floraison  de  cette  plante  commence,  sous 
le  climat  de  la  Hollande,  vere  le  15  mars;  cette  variétt»  se  prête 
admirablement  au  forçage,  de  telle  sorte  qu'on  peut  facilement 
obtenir  des  fleurs  à  partir  d'octobre  jusqu'à  la  floraison  natu- 
relle. 

Cette  plante,  dont  les  tiges  sont  nio^^ennas,  peut  être  em- 
ployée pour  la  confection  des  corbeilles,  des  couronnes,  c'est-à- 
dire  à  bien  des  travaux. 

Elle  pourrait  être  aussi  cultivée  en  jTots,  pour  la  vente  sur  les 
marchés,  et  il  nous  a  semblé  que  c'était  là  une  plante  à  lancer 
et  à  faire  connaître  davantage,  qui,  en  raison  de  son  prix  très* 
raisonnable,  de  la  beauté  des  fleure,  obtiendrait  vite  un  certain 
succès  ;  à  chaque  moment  on  est  à  la  recherche  d'une  fleur  ou 
plante  nouvelle,  en  voilà  une  toute  indi(|uce. 

J'ai  pu  voir  à  Haarlem  une  fenêtre  garnie  de  carafes  conte- 
nant des  Iris  reticnlata,  très  bien  fleuris  dans  l'eau,  absolu- 
ment comme  les  Jacinthes  que  nous  faisons  fleurir  en  France. 

Cette  variétt'  est,  croyons-nous,  très  cultivée  en  Italie  et  en 
petit  à  Nice  et  à  Cannes.  Elle  a  déjà  fait  son  apparition  sur  le 
marché  de  Paris  et,  d'après  nos  informations,  en  petites  quan- 
tités et  s'est  très  bien  vendue. 

Nul  doute  par  consck|uent  que  si  elle  était  plus  répandue, 
^jle  serait  activement  demandée.  C'est  poui*t{uoi  nous  sommes 
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heureux  d*appeler  I*aUcntion  des  hoi*ticulteurs  sur  une  variété 
daussi  grand  mérite,  et  qui  a  besoin  d'être  mieux  connue. 


Une  société  nationale  des  Pois  de  senteur 

Nos  voisins  d'Outi-e-Manche  ont  déjà  une  société  nationale 
des  Roses,  une  société  nationale  des  Chrysanthèmes,  une  pour 
les  Dahlias,  une  pour  les  Narcisses,  etc. 

Les  Pois  de  senteur  ont  réclamé  leur  tour,  et  leur  pétition 
a  été  accueillie.  Une  réunion  a  été  organisée  le  42  mars  à 
Londres,  sous  la  présidence  de  M.  N.  N.  Sherwood,  en  vue 
de  la  constitution  d'une  nouvelle  société  nationale  appelée  à 
soutenir  leurs  intérêts  ! 


Le  Congrès  des  Chrysanthémistes 

On  sait  que  la  ville  de  Bordeaux  a  été  désignée,  lors  du 
Congrès  do  1900,  pour  être  le  siège  du  Congrès  de  1904»  Ce 
congrès  aura  lieu  les  8,  9  et  40  novembre.  Voici  le  programme 
des  questions  mises  à  Tétude  : 

\^  Historique  de  l'introduction  du  Chrysanthème  en  France 
et  à  rEtranger  ; 

^  Des  causes  de  la  maladie  de  la  Rouille  et  des  moyens  de  la 
ffuérir  ; 

3<>  Des  insectes  nuisiljles  au  Chrysanthème  et  des  moyens 
pour  les  combattre  ; 

4*  a)  Quels  sont  les  meilleurs  engrais  à  employer  ?  Ëst-il 
nécessaire  de  changer  la  nature  des  engrais  et  leur  proportion 
«lans  le  compost,  et  cela  à  chaque  rempotage  et  h  chaque  période 
de  végétation  ? 

b)  Dans  quelles  proportions  les  éléments  :  silice,  argile,  cal- 
«•aire  et  humus,  doivent-ils  entrer  dans  le  compost  pour  la 
«allure  en  pot? 
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5<>  Des  accidents  ou  spoils.  —  Leurs  caractères,  les  moyens 
Je  les  produire  et  de  les  fixer. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  avant  le  13  octobre  au 
secrétaire. 

En  même  temps  que  le  Congrès,  se  tiendra  une  grande 
Exposition  ouverte  sans  distinction  a  tous  les  Chrysanthé- 
mistes  français  et  étrangers.  Cette  exposition  s'ouvrira  le 
8  novembre. 


Usage  peu  connu  de  PArtichaut 

Les  jeunes  plantes  qui  n*ont  pas  produit  ont,  à  Tautomne, 
de  superbes  feuilles  qui  offi'ent  avec  les  cardons  une  frappante 
ressemblance. 

Rien  n'empêche  de  réunir  ces  feuilles  dans  un  lien,  de  les 
envelopper  de  paille,  de  les  descendre  dans  la  cave  aux  légumes 
pour  achever  de  les  blanchir.  On  obtient  ainsi  un  précieux 
légume  qui,  accommodé  à  la  façon  du  cardon,  le  remplace  à 
s  y  mépi*endre. 

Ainsi  cultivé,  l'artichaut  donnera  une  récolte  des  plus  rému- 
nératrices. 


Les  Chrysanthèmes  et  la  terre  de  Camphrier 

Au  commencement  de  l'année  1900,  certaines  personnes 
avaient  mis  en  circulation  des  racontars  étranges  au  sujet  de 
la  culture  des  Chrysanthèmes  par  les  Japonais  ;  après  avoir 
savamment  éveillé  l'attention  du  public  —  dans  quel  but  ?  — 
on  lui  avait  annoncé  d'un  air  mystérieux  qu'on  possédait  la 
formule  secrète  ;  la  panacée  qui  faisait  obtenir  des  Chrysan- 
thèmes prodigieux,  c'était  la  terre  de  camphrier. 

On  n'en  parle  plus  depuis  longtemps,  et  pour  cause.  Néan- 
moins, nous  pensons  qu'on  lira  avec  intéi*ét  ce  passage  du 
journal  La  Chrysanthème  : 

«  Nous  avons  publié,  il  y  a  quelques  mois,  une  convei*sation 
de  M.  (Cordonnier  avec  M.  Foukouba,  directeur  des  jardins  de 
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l'empereur  du  Japon,  à  propos  de  la  prétendue  terre  de  cam- 
phrier qui,  disaient  ses  propag*ateurs,  était  employée  au  Japon 
pour  obtenir  les  grandes  fleurs  que  l'on  sait. 

«  M.  Foukouba  déclara  n'avoir  jamais  entendu  parler  de 
cette  terre. 

«  Nous  en  avons  causé  à  notre  tour  avec  M.  Yukio  Itchikawa, 
qui  a  cultivé  les  {grosses  plantes  exposées  au  Trocadéro,  et  nous 
eû  avons  obtenu  la  même  réponse  :  cette  terre  est  inconnue  au 
Japon. 

«  II  nous  semble  qu'après  des  déclarations  aussi  formelles, 
ia  question  est  entendue.  » 


Pour  avoir  de  grosses  roses 

Depuis  fort  longtemps,  et  aujourd'hui  plus  que  jamais,  la 
mode  est  aux  fleurs  énormes. 

Les  capitules  de  Chrysanthèmes  les  plus  larges  sont  réputés 
les  plus  beaux,  et  pour  beaucoup  d'amateurs,  la  valeur  d'un 
rosier  croît  en  raison  directe  de  la  grosseur  des  roses  qu'il 
produit.  Pour  donner  satisfaction  à  ce  goût  du  public,  les  hor- 
ticulteurs se  sont  ingéniés  à  créer,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, des  plantes  à  fleurs  de  plus  en  plus  volumineuses. 

Par  un  choix  intelligent  des  porte-graines ^  par  une  sélec^ 
lion  raisonnéc,  par  l'emploi  judicieux  de  la fécondation  artiji* 
délie,  les  spécialistes  sont  arrivés  à  créer,  dans  la  plupart  des 
ireores,  des  variétés  à  fleurs  colossales,  comme  la  rose  Paul 
SeyroHj  pour  ne  citer  qu'un  exemple. 

En  possession  de  ces  variétés  de  rosiers  à  grandes  fleurs, 
l  amateur  n'en  obtient  toujours  pas  les  résultats  qu'il  en  avait 
«férés;  souvent,  telle  variété,  dont  il  admire  l'ampleur  des 
forolJcs  il  la  devanture  du  fleuriste,  ne  produit  plus,  dans  son 
jardin,  que  des  roses  très  ordinaires. 

Cet  échec  provient  de  ce  que  le  rosier  n'a  pas  reçu  les  soins 
'^piHriaux  indispensables  pour  atteindre  le  but  visé. 

Lorsqu'on  désire  obtenir  des  roses  avec  leur  maximum  de 
grosseur,  il  convient  tout  d'abord,  pendant  l'hiver,  de  labourer 
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et  de  bien  fumer  le  rosier  puis  de  lo  tailler  très  courte  à  deux 
yeux,  afin  qu'il  nY'nielte,  au  printemps,  qu*uu  nombre  extrê- 
mement restreint  de  rameaux. 

La  vigueur  du  msier  traité  sera  entretenue  par  plusieurs 
binais  et  par  des  arrosages  pendant  la  saison  sèche. 

On  surveillera  attentivement  l'apparition  des  boutons  à 
fleurs,  car  il  est  indispensable  de  n'en  laisser  qnun  seul  sur 
chaque  rameau.  Tous  les  autres  seront  donc  coupés,  avec  un 
instrument  tranchant,  aussitôt  qu'il  sera  possible  d'opérer  la 
section  sans  danger  de  blesser  celui  qu'on  désire  réserver.  On 
choisira,  pour  le  laisser  fleurir,  le  bouton  le  mieux  placé  et  le 
plus  gros;  le  bouton  terminal  présente,  généralement,  les- 
conditions  requises. 

Nota.  —  L'application  de  ce  traitement  à  n'importe  quel 
rosier  augmente  considérablement  le  volume  de  ses  fleurs  ; 
mais  il  serait,  bien  entendu,  désavantageux  de  traiter  ainsi  les 
variétés  fleurissant  en  faux  corymbes,  comme  Aimée  Vibert 
et  les  Multijïores,  qui  tirent  précisément  leur  plus  grand  effet 
décoratif  de  l'agglomération  de  leurs  fleurs. 

D  après  Gocuet-(]ochet,  dans  L'Agriculture  Moderne. 

Georges  Truffa  ut. 


SÉANCE  DU  4  AVRIL  1901 


Présidence  de  M.  Léon  Di'val,  Vice-Président, 

PUIS  DE  M.   SiLVESTRE  DE  SaCY. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  pi*écédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  Tadmlssion, 
comme  membres  de  la  Société,  de  MM.  Albert  Debille  et  Bar- 
reau, qui  ont  été  présentés  à  la  dernière  séance. 

Sont  présentés  sur  le  bureau,  pour  être  soumis  à  la  commis- 
sion compétente,  les  objets  suivants  : 

40  Par  MM.  Duval  et  fils,  un  lot  de  Vriesea,  un  lot  d'AAi- 
thurium  et  un  lot  d'Orchidées  ; 

2»  Par  M.  Houlet,  quatre  variétés  de  Poires  :  Passe-crassane, 
Olivier  de  Serre,  Charles  (]o^née  et  Ber^amotte  Espéren,  et  six 
^•ariétés  de  Pommes  :  Calville  blanc,  Calville  Lessens,  Rei- 
nette du  Canada,  Reinette  de  Caux,  Belle-Dubois  et  Faraud  ; 
tous  ces  fruits  sont  bien  conservés. 

M.  Bellair,  rapporteur  de  la  Commission,  qui  a  examiné  les 
objets  présentés,  demande  : 

Une  prime  de  première  classe,  avec  félicitations,  pour  les 
Vriesea  à  fleurs  ramifiées,  présentés  par  MM.  Duval  et  fils,  et 
un  certificat  de  mérite  de  première  classe  pour  le  Vriesea  nou- 
veau Sceptre  cl*or  ; 

Une  prime  de  première  classe  pour  les  Anthnriiimy  pré- 
sentés par  les  mômes  ; 

3*»  Une  prime  de  première  classe  pour  les  Oi^hidées. 

M.  Bellair  fai^  ressortir  l'extrême  beauté  des  plantes  présen- 
tées par  MM.  Duval  et  fils. 

Une  prime  de  première  classe  pour  les  fruits  présentés 
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par  M.  Houlet  ;  la  couleur  pâle  et  régulière  des  poires  fait  sup- 
poser qu'elles  ont  été  abritées  par  des  sacs  eu  papier,  ce  qui  a 
ou  lieu  en  effet,  les  fruits  sont  lisses  et  sans  aucunes  taches. 

M.  le  Pmsidcnt  met  aux  voix  les  primes  demandées  ;  elles 
sont  accordées  à  l'unanimité;  il  adresse  en  outre  des  félicita- 
tions et  des  remerciements  aux  présentateurs.  Il  est  accordé 
également  un  certificat  de  mérite  de  première  classe  pour  le 
Vriesea  de  semis  dénommé  Sceptre  d'or, 

MM.  Duval  et  fils  et  Houlet  réservent  leurs  primes  pour  le 
concours  spécial. 

M.  Léon  Duval,  qui  a  cédé  le  fauteuil  de  la  présidence 
à  M.  de  Sacv,  donne  verbalement  diverses  explications 
sur  les  plantes  par  lui  présentées  ;  il  fait  romaix|uer  notam- 
ment que,  dans  les  Broméliacées,  on  obtient  par  le  traitement 
à  l'engrais  G.  Truffant,  des  plantes  plus  solides  et  plus  du- 
rables, que  dans  les  Antliurium^  on  obtient  des  couleurs 
roses  'pâles  parmi  les  semis  de  rouges  et  sans  l'intervention 
d'un  blanc. 

Une  note  complémentaire  sur  ces  plantes  sera  insérée  au 
Bulletin, 

M.  le  Président  adresoe  des  remerciements  à  M.  Léon  Duval 
pour  ses  intéressantes  communications. 

M.  Bellair  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  livre  de 
M.  Maumcné  :  V Art  floral  à  travers  les  siècles. 

En  somme,  dit-il,  le  livre  est  charmant,  enjolivé  degravuras 
et  de  planches,  pimpant  comme  un  de  ces  bouquets  dont  il 
semble  avoir  emprunté  la  coquetterie  et  la  fraîcheur  ;  il  conclut 
en  demandant  l'insettion  du  rapport  au  Bulletin  et  son  renvoi 
à  la  Commission  des  récom[)enses. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  de  ce  rapport  ; 
elles  sont  adoptées  ;  en  conséquence  il  est  renvoyé  au  Conseil 
d'administration  qui  statuera. 

M.  Georges  Truffant  décrit  avec  lucidité  les  diverses  mala- 
dies des  œillets.  Il  annonce  que  les  Américains,  qui  cultivent 
les  œillets  sur  une  très  grande  échelle,  ont  reconnu  que  ceux-ci 
sont  attaqués  par  diverses  maladies,  les  unes  proviennent  de 
cryptogames,  mais  une  autre,  qui  a  été  découverte  récemment. 
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provient  des  piqilivs  d'un  puceron.  A  Taidc  de  dessins  sur  le 
tableau  noir,  M.  G.  Truffaut  dontiontrc  le  mode  d'altération  de 
la  piaille  ;  il  indique  le  l'emède  et  recommande  surtout  de  ne 
pas  multiplier  les  plantes  malades. 

M.  le  Président  remercie  M.  Georgtîs  Truffant  de  ses  expli- 
cations très  claires  et  très  intcllig-ibles  et  recommande,  de  son 
côté,  d'employer  les  moyens  préventifs  pour  les  cryptogames 
et  les  insecticides  pour  les  pucerons. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général. 
Chevallier, 

De  rAlimentation  des  Plantes 

Par  M.  R.  (îérard 
Professeur  de  BoUnique  de  l'Université  de  Lyon 

{Suite) 


Partant  de  cette  connaissance  et  admettant  pour  un  instant 
it)mme  vraie  cette  théorie,  Liebig*  raisonne  ainsi  :  «  A  Erfurt, 
il  toniI)e  annuellement  350,000  kilogrammes  d  eau  sur  une  sui^ 
face  de  2,500  mètres  carrés  ;  si  toute  cette  eau  était  absorbée 
par  les  plantes  après  s'être  saturée  d'humate  de  chaux,  le  sel 
humique  le  plus  soluble  et  qui  ne  se  dissout  cependant  que 
dans  la  proportion  d'un  demi-gramme  par  litre,  il  ne  pénétra 
rait  dans  les  plantes  cultivées  sur  cette  espace  que  475  kilos 
d'humate  de  chaux  représentant  408  kilos  de  carbone.  Or,  les 
betteraves  récoltées  dans  ce  champ  en  renferment  440  kilos,  le 
blé  5:22  ;  donc  tout  le  carbone  contenu  dans  ces  plantes  ne 
provient  pas  de  l'acide  humique  et,  à  plus  forte  raison,  de 
l'humus  présent  dans  le  sol.  11  faut  une  autre  source  de  carbone 
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pour  les  plantes  :  c'est  ratmosphère.  »  Ou  peut  ajouter  à  cela 
que  les  composés  ulmiques  ue  renferment  pas  d'azote:  iVoù. 
viendrait  donc  cette  substance  ? 

Dans  son  raisonnement,  Liebîg  faisait  encore  la  part  belle  k 
ses  advereaires,  car  Hartig,  en  48-40,  à  la  suite  de  cultures 
faites  dans  des  décoctions  de  terreau,  avançait  qu'aucune  par- 
celle de  carbone  ne  pénètre  dans  la  plante  organique.  C'était 
aller  un  peu  trop  loin,  mais  la  quantité  ainsi  acquise  est  infime 
comparée  au  poids  du  carbone  que  renferme  la  plante,  car  on 
sait  aujourd'hui  que  la  racine  peut  absorber  des  solutions  très 
étendues  de  sucres  et  aussi  des  matières  azotées  sous  forme  do 
sels  d'amines  à  radicaux  organiques  très  simples,  les  autres  se 
comportant  comme  de  véritables  poisons.  Mais  ces  sucres  et  ces 
aminés  ne  se  rencontrent  dans  le  sol  arabe  qu'en  proportions 
si  minimes  qu'on  ne  peut  admettre  qu'ils  fournissent  un  appoint 
notable  à  la  nutrition  des  plantes. 

Liebign'en  reste  pas  là.  Il  poursuit  :  «  En  outre  du  carbone 
que  les  plantes  tirent  de  Tair,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
qu'elles  trouvent  dans  l'eau,  de  l'azote  provenant  de  l'ammo- 
niaque mis  eu  liberté  par  l'action  de  la  putréfaction  des  sub- 
stances azotées,  les  végétaux  doivent  recevoir  d'autres  matières 
minérales  qu'on  retrouve  dans  leurs  cendres  et  qui  sont  indis- 
pensables à  la  végétation.  Les  aliments  des  plantes  vertes  sont 
des  substances  inorganiques  et  minérales  qui  consistent  en 
acide  carbonique,  ammoniaque,  eau,  acide  phosphorique, 
acide  sulfurique,  acide  silicique  et  oxydes  métalliques  :  chaux, 
magnésie,  potasse  et  oxydes  de  fer,  et  il  existe  une  solidarité 
telle  entre  ces  substances  que  le  manque  de  l'une  détruit  l'équi- 
libre de  la  nutrition.  Les  fumiei'^  et  engrais  organiques 
n'agissent  que  par  les  produits  de  leur  combustion  totale,  à  la 
suite  de  laquelle  les  éléments  minéraux  (ju'ils  renferment  sont 
mis  en  liberté,  et  on  peut  remplacer  ces  matières  par  les  com- 
binaisons inorganiques  auxquelles  donnent  naissance  leur 
décomposition.  » 

Les  idées  de  Liebig,  si  elles  ont  été  fortement  combattues, 
ont  trouvé  aussi  d'ardents  défenseurs.  Contrôlées  avec  un  soin 
particulier,  elles  ont  résisté  à  la  critique  et  servent  de  base. 
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encore  aujourd'hui,  non  seulement  à  nos  travaux  de  laboratoire^ 
mais  encore  à  la  fumure  des  cultures  rationnellement  et  écono- 
miquement conduites  ;  on  ne  peut  leur  adresser  que  cette 
<rritîque  d'avoir  fait  trop  bon  marché  de  la  question  fort 
importante  de  l'influence  de  Thumus  sur  Tétat  physique  du 
soi.  Cette  faute,  exploitée  par  les  adversaires  du  g-rand  chi- 
miste, a  toujours  été  présentée  comme  l'argument  le  plus  puis- 
sant contre  sa  façon  de  voir.  En  réalité,  les  fumures  purement 
minérales  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  terrains  contenant 
une  certaine  quantité  d'humus  ;  pour  les  autres,  il  faudra  avoir 
recours  tout  au  moins  aux  fumures  mixtes,  en  parties  miné- 
rales, en  parties  organiques,  pour  assurer  au  sol  la  consistance 
meuble  et  la  fixation  des  aliments  en  dehors  desquelles  aucune 
culture  n'est  possible.  Les  idées  de  Liebig  ne  se  vérifient  tota- 
lement que  dans  des  situations  spéciales,  rares  dans  la  nature 
et  dans  les  cultures,  fréquentes  tout  au  contraire  dans  le  labo- 
ratoire où,  pour  diminuer  les  chances  d'insuccès,  on  a  recours 
le  plus  souvent  à  un  substratum  de  composition  très  simple  : 
l'eau  distillée  ou  le  sable  quartzeux,  par  exemple. 

Ce  premier  point  élucidé,  d'autres  problèmes  se  présentent 
immédiatement  :  quelles  sont  Ips  matières  minérales  indispen- 
sables aux  plantes  et  sous  quelle  forme  faut-il.  les  fournir?  La 
solution  de  ces  problèmes  préoccupe  k  la  fois  les  botanistes  et 
les  agronomes  ;  car,  à  côté  du  point  de  vue  scientifique,  il  y  a 
un  intériH  économique  à  fournir  aux  plantes  cultivées  les 
aliments  dont  elles  ont  besoin,  sans  majoration  dans  le  prix  de 
Tentretien  par  l'adjonction  de  matières  indifférentes,  toujours 
4:oûteuses,  ne  fût-ce  que  par  leur  manipulation  et  leur  trans- 
port. 

Les  recherches  dans  cet  ordre  d'idées  ont  été  poursuivies 
avec  des  esprits  bien  différents  ;  mais  les  méthodes  employées, 
plus  ou  moins  parfaites,  nous  le  constaterons,  peuvent  se 
réduire  k  trœs  :  méthode  des  chimistes,  méthode  des  agronomes, 
méthode  des  physiologistes. 

La  marche  suivie  par  les  chimistes  consiste  à  déterminer  par 
l'analyse  quels  sont  les  éléments  qui  entrent  dans  la  constitution 
des  plantes  arrivés  k  leur  complet  développement  et  la  propor- 
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ûon  pour  laquelle  chacun  des  ces  éléments  entre  clans  le  corps 
du  végi3tal.  S'appuyant  ensuite  sur  les  résultats  obtenus,  ils  en 
déduisent  la  composition  de  Taliment. 

La  comparaison  de  nombi*euses  analyses  de  végétaux  appar- 
tenant à  des  espèces  distinctes  a  conduit  les  chimistes  à  diviser 
les  corps  rencontrés  par  eux,  au  nombre  de  vingt-huit,  en  trois 
groupes  :  les  corps  constants,  les  corps  fréquents,  les  corps 
accidentels. 

La  méthode  des  agriculteurs,  malgré  ses  faiblesses,  a  pris 
une  importance  considérable  dans  la  pratique  agricole  :  sur  elle 
repose  l'emploi  actuel  des  amendements  et  des  engrais.  Elle 
consiste  en  somme  à  rechercher  l'action  d'un  composé  donné 
sur  la  végétation.  On  prend  deux  parcelles  égales  du  même  sol 
naturel  qu'on  traite  exactement  de  la  même  façon,  à  cela  près 
qu'à  l'une  on  ajoute  une  proportion  déterminée  du  composé 
dont  on  veut  apprécier  la  valeur  alimentaire.  La  différence 
entre  les  poids  des  récoltes  faitas  sur  ces  parcelles  indique 
l'action,  plus  ou  moins  avantageuse,  de  la  substance  mise  en 
expérience. 

Un  hnureux  hasard  aidant,  cette  méthode  a  montré  le  rôle 
utile  de  l'azote,  du  phosphore,  de  la  potasse,  du  soufre  et  du  fer; 
mais  partant  d'un  sol  naturel,  de  composition  souvent  inconnue, 
déjà  fertile  à  un  certain  degré,  qui  n'est  point  dépourvu  du 
composé  mis  en  expérience,  pouvant  même  en  contenir  plus 
qu"il  n'en  serait  nécessaire  pour  assurer  une  bonne  récolte 
(auquel  cas  les  résultats  seront  erronés  en  représentant  comme 
sans  action  un  aliment  de  première  importance),  cette  méthode 
ne  permet  pas  d'établir  sûrement  quel  est  l'aliment  total  suffisant 
à  la  vie  des  plantes. 

La  division  faite  par  les  chimistes  des  corps  entrant  dans  la 
constitution  des  végétaux  en  trois  catégories  ne  laisse  point  de 
doute  qu'ils  admettent  des  substances  d'une  importance  plus 
considérable  pour  la  végétation,  mais  elle  n'établit  pas  cette 
prépondérance  sur  des  bases  plus  solides  que  celles  fournies 
par  la  méthode  des  agronomes  pour  quelques  matières  seule- 
ment. 

Et,  du  reste,  cette  classification  des  chimistes  n'est-elle  pas 
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fautive  en  cortaios  points  ?  Des  corps  qui  jouent  à  dose  très 
faible  un  rôle  capital  dans  la  yég^'tation  ne  peuvent-ils  pas  leur 
avoir  échappé  dans  certaines  analyses  et  avoir  été  classés,  par 
suite,  en  seconde  ou  en  troisième  ligne? 

D*un  autre  côté,  tous  les  corps  constants  sont-ils  indispen- 
sables? Le  contraire  est  môme  vraisemblable,  car  le  végétal 
absorbe  indifféremment  et  suivant  les  lois  de  Tosmose  toutes  les 
solutions  salines  qui  sont  à  sa  portée,  que  ces  solutions  ren- 
ferment des  sels  utiles,  indifférents  ou  môme  nuisibles.  Finale- 
ment, les  sels  solubles  indifférents  ne  sont-ils  point  fréquents 
«lans  le  sol  et  ne  peuvent-ils  s'accumuler  dans  le  corps  de  la 
plante  au  point  de  les  faille  placer  au  premier  rang-  par  la 
méthode  analytique  ? 

Le  procédé  des  physiologistes  va  nous  permettre  d'élucider 
ces  questions.  On  prendra  un  sol  absolument  stérile,  (du  sable 
siliceux  de  pureté  éprouvée  ou  deTeau  distilée),  et,  après  lavoir 
additionné  d'une  solution  saline  contenant  tous  les  éléments 
minéraux  rencontrés  dans  les  plantes  par  les  chimistes,  en  ayant 
.soin  que  ces  éléments  se  trouvent  dans  cette  solution  selon  les 
proportions  moyennes  fournies  par  les  analyses,  on  y  plongera 
les  racines  d'une  plantule  bien  intacte,  obtenue  par  germination 
sur  une  éponge.  Si  on  a  soin  d'expérimenter  dans  des  conditions 
convenables  de  chaleur,  d'éclairage,  d'humidité  et  de  renouveler 
la  provision  de  nourriture  en  temps  utile,  le  végétal  croîtra  et 
sa  culture  sera  poursuivie  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  son  maxi- 
mum de  développement.  On  le  pèsera  alors. 

On  recommencera  ensuite  la  môme  opération,  dans  des  condi- 
tions identiques,  avec  autant  de  solutions  salines  différentes 
*\uil  entre  de  corps  distincts  dans  la  solution  précédente,  prise 
comme  base,  ces  liquides  nouveaux  étant  rendus  dissemblables 
par  la  suppression  de  l'un  des  corps  entrant  dans  la  solution 
primitive. 

Toutes  les  récoltes  étant  faites  et  pesées,  de  la  comparaison 
des  chiffres  obtenus,  deux  résultats  importants  seront  mis  en 
évidence. 

La  suppression  de  certaines  substances  n'ayant  amené 
aucune  différence  dans  le  poids  de  la  récolte  entre  le  rendement 
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obtcùu  avec  le  liquide  base  et  celui  donné  par  les  liquides  privée 
volontairement  de  ces  substances^,  les  corps  supprimés  ne  son  f 
point  utiles  nu  développement  de  la  plante  ; 

2<>  La  i-écolte  ayant  été  affaiblie  pas  la  suppression  d'autres, 
substances,  l'importance  de  celles-ci  est  établie  par  cela  mémo 
et  leur  valeur  nutritive  peut  se  mesuivr  à  la  diminution  dit 
produit  obtienu  en  leur  absence. 

Si  les  rt'sultats  sont  exacts,  la  végétation  doit  être  la  mém(^ 
avec  le  liquide  ne  renfermant  que  c^s  dernières  substances  et  le 
liquide  primitif  fort  complexe. 

C  est  ee  que  démontre  IVxpérience  et,  par  suite,  le  nombre 
des  corps  indispen.sables  au  parfait  développement  des  vé^g^^étaux 
chlorophylliens  s'est  trouvé  abaissé  à  douze,  savoir  :  le  carbone, 
l'oxigène,  Thydrot^ène,  l'azote,  le  phosphore,  le  soufre,  le 
potassium,  le  mag-nésium,  le  calcium,  le  fer,  le  magnanèse  et  le 
silicium. 

Le  carbone  pouvant  être  enlièmneut  puisé  dans  Tatmosphèi^e 
sans  que  la  plante  ait  à  en  souffrir,  le  sol,  pour  sufHiv  à  la 
nutrition  de  la  plante,  devim  toujours  enfermer  les  onze  autres 
substances.  Co.  n'est  pas  k  dire  pour  cela  que  la  végétation  soit 
totalement  arrêtée  par  l'absence  de  l'un  de  ces  corps  ;  la  chose 
n'est  exacte  que  pour  le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydrog^ène  (ces 
derniers  sous  forme  d'eau);  mais  le  rendement  est  tellement 
diminué  par  le  manque  de  certains  d'entre  eux  qu'en  leur 
absence  la  vie  est  entravée  au  point  de  rendre -^ou te  culture 
productive  impossible. 

Comme  nous  l'avons  dit,  cette  importance  relative  découle 
des  poids  différent  des  ivcoltes  obtenues  en  l'absence  de  ces 
matières.  Eu  ég-ard  à  leur  nécessité,  les  corps  nutritifs  peuvent 
être  présentés  selon  l'échelle  décroissante  suivante  :  carbone, 
oxygène,  hydrogène,  azote,  phosphore,  potassium,  calcium, 
magnésium,  soufre,  fer,  manganèse  et  silicium.  Le  i^ôle  des 
trois  derniers  corps  est  bien  plus  effacé  que  celui  des  précé- 
dents, à  telle  preuve  qu'on  sait  que  quelques-uns  d'entre  eux 
se  trouvent  en  réserve  dans  cei'taines  graines  en  quantité  assez 
grande  pour  permettre  le  développement  normal  d'une  gén<'»- 
ration. 
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L'espace  m'est  trop  mesuré  pour  entrer  dans  les  détails  des 
travaux  qui  ont  permis  d'arriver  à  ces  conclusions,  mais  c'est 
pour  moi  un  devoir  bien  doux  de  rappeler  que  la  méthode  de 
physiologistes  a  été  exposée  et  appliquée  pour  la  première  fois, 
avec  un  esprit  scientifique  vraiment  remaixjuable,  par  mon 
regretté  coUèg-ue  Jules  Rauliu,  dans  son  très  orig'inal  travail 
sur  VAspergillus  nir/er,  un  des  plus  beaux  fleurons,  sinon  le 
plus  beau,  de  sa  couronne  scientifique. 

Les  aliments  minéraux  des  plantes,  qu'ils  aient  pour  orig*ine 
la  désagrégation  des  roches  ou  la  combustion  lente  des  matières 
organiques,  ou  ces  deux  origines  à  la  fois,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  fréquent,  se  rencontrent  dans  la  couche  superficielle  du 
globe  presque  entier,  puisque  les  lieux  entièrement  stériles  sont 
véritablement  rares.  La  végétation  ne  manque  complètement 
en  effet  que  sur  les  roches  compactes,  les  parties  sableuses 
désertiques  trop  perméables  à  l'eau,  enfin  dans  les  terrains 
renfermant  des  corps  vénéneux  en  quantité  suffisante  pour 
entraver  complètement  le  développement  de  la  vie.  Mais  les 
aliments  sont  très  inégalement  répartis  dans  le  sol  et  il  est 
même  peu  fréquent  de  les  y  trouver  en  un  point  dans  les  propor- 
tions à  peu  près  équilibrées  ;  certains,  qui  sont  ici  en  excès,  ne 
s'observent  là  qu'en  quantité  insuffisante,  et  ainsi  s'explique  en 
partie  le  plus  ou  moins  de  fertilité  des  terrains  est  la  répartition^ 
des  plantes  selon  leur  appétence  pour  tel  ou  tel  aliment. 
L'excès  de  certaines  matières  alimentaires  solubles  peut  devenir 
nuisible  au  même  degré  que  la  présence  de  poisons  ;  néanmoins, 
on  voit  certains  végétaux,  luttant  pour  la  vie,  s'accommoder  à 
cette  surabondance  de  nutrition  ou  à  des  matières  vénéneuses 
pour  d'autres  sujets. 

C'est  il  des  adaptations  de  cette  sorte  que  nous  devons  la 
flore  du  niti*e,  qu'on  rencontre  surtout  dans  le  voisinage  de  nos 
habitations,  et  la  floi*e  des  terrains  salés  qui  s'étend  sur 
les  rivages  de  la  mer  dans  les  parties  touchées  par  les 
embruns. 

Les  aliments  minéraux  des  plantes  se  rencontrent  le  plus 
souvent  dans  le  sol  à  l'état  de  sels  et  ils  y  sont  puisés,  non  par 
I  extrémité  des  racines  renflées  en  une  sorte  d 'éponge,  comme 
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on  l'admettait  encore  il  y  a  quelques  années,  mais  par  la 
surface  latérale  du  chevelu,  recouvert  d*un  tissu  à  parois  parti- 
culièrement perméables,  à  contenu  riche  en  matières  albumi- 
noïdes,  en  un  mot,  adapté  aux  phénomènes  d'osmose  et  consti- 
tuant la  membrane  absorbante.  Par  le  jeu  de  cette  membrane 
pénètre  dans  le  corps  de  la  plante  de  Teau,  qui,  en  circulant 
dans  le  sol,  s*y  est  chargée  de  quelques  centigrammes  par  litre 
de  matières,  parmi  lesquelles  figure  une  certaine  proportion  de 
substances  nutritives,  mais  insuffisante  cependant  pour  entre- 
tenir la  vie. 

S'il  en  est  bien  ainsi,  comment  les  plantes  se  procurent-elles 
le  i*este  de  leurs  aliments?  La  réponse  à  cette  question  est  des 
plus  curieuses  :  Très  peu  de  matières  nutritives  sont  véritable- 
ment libres  dans  le  sol,  c'est-à-<lirc  en  état  d'être  dissoutes 
directement  par  Teau  (les  nitrates  forment  l'exception  clas- 
sique) ;  elles  font  corps  avec  lui  et  ne  peuvent  en  éire  détachées 
que  par  l'action  d'une  sécrétion  acide,  émise  par  la  membrane 
absorbante  dont  le  rôle  digestif,  passez-moi  le  mot,  est  capital 
pour  la  plante,  puisqu'il  fournit  l'appoint  d'aliment  indispen- 
sable. 

Cette  fixation  des  aliments  au  sol  paratt  au  pi'emier  abord 
fâcheuse  pour  la  nutrition  en  causant  la  nécessité  d'un  rouage 
nouveau,  mais,  à  bien  réfléchir,  elle  est  des  plus  heureuses^ 
Elle  permet  l'accumulation  des  aliments  dans  le  sol,  car,  si  elle 
n'existait  pas,  les  substances  nutritives,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  formation  ou  de  leur  dépôt,  courraient  le  risque  d'être 
entraînées  dans  les  parties  profondes  du  sol,  au  delà  de  la 
sphère  d'action  des  racines,  ou  d'être  portées  dans  les  rivières 
où  elles  seraient  encore  presque  sûrement  perdues  pour  le  culti- 
vateur. 

Mais,  bien  plus,  il  est  quelques  substances  nutritives  qui  se 
trouvent  engagées  dans  des  combinaisons  résistant  à  la  fois  a 
l'action  dissolvante  de  l'eau  et  à  la  sécrétion  des  racines. 

Ces  combinaisons  peuvent  parfois  se  modifier  d'une  façon 
utile  sous  des  influences  diverses,  mais  ces  transformations  sont 
toujours  si  aléatoires  et  si  peu  importantes  que  l'agronome  ne 
peut  absolument  compter  sur  elles,  et,  s'il  ne  sait  distinguer  les 
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deux  catrgories  (l*alirnents  solubles  ou  non,  il  s'expose  à  des 
d<Veptions,  sur  le  rendement  de  son  terrain. 

L'absorption  du  carbone  par  les  végétaux  [pourrait  à  elle 
seule  nous  retenir  aussi  longtemps  que  Tétude  que  nous  venons 
de  faire,  mais  j'abrégerai  pour  ne  pas  abuser  de  votre  bienveil- 
lance et  je  me  bornerai  à  Tindispensable. 

Par  sa  singularité,  la  fixation  de  ce  corps,  emprunté  à  Tair, 
a  su  attirer  l'attention  tout  à  la  fois  des  botanistes  micrographes, 
des  physiologistes  et  des  chimistes.  Les  plus  grands  noms  de 
la  sciences  se  sont  rencontrés  dans  son  étude. 

Jusqu'au  moment  de  la  chute  de  la  théorie  de  l'humus,  les 
vues,  cependant  très  justes,  de  Lavoisier  et  de  Brongniart 
étaient  passées  inaperçues,  d'abord  parce  que  la  chimie  n'était 
pas  assez  avancée,  ensuite  parce  que  les  idées  n'étaient  point 
orientées  dans  la  bonne  direction.  D'un  autre  côté,  les  observa- 
tions de  Priestley,  d'Ingenhousz  et  de  Senebier  avaient  reçu  une 
fausse  interprétation  et  conduit  à  l'attribution  aux  végé- 
taux de  deux  modes  de  respiration,  aux  résultats  diamé- 
tralement opposés  et  qui  se  produisaient  alternativement,  l'un 
amenant,  pendant  la  nuit,  une  perte  de  carbone,  selon  le 
processus  de  la  respiration  des  animaux,  l'autre,  tout  parti- 
vuVicr  aux  plantes,  s'observant  le  jour  et  procurant  tout  au 
contraire  un  gain  de  cette  substance.  A  vrai  dire,  [on  attachait 
surtout  de  l'intérêt  à  cette  découverte  parce  qu'elle  permettait 
de  célébrer  une  nouvelle  fois  l'harmonie  de  la  nature,  qui,  tou- 
jours prévoyante,  avait  décidé  que  les  végétaux  seraient  chargés 
d'épurer  l'atmosphère  viciée  par  la  respiration  de  l'homme  et 
des  animaux. 

Il  fallut  plus  de  cinquante  ans  pour  séparer  les  deux  phéno- 
mènes qui  .se  cachaient  sons  l'étiquette  de  double  respiration, 
pour  distinguer  la  fonction  respiratoire  vraie,  qui  appartient  à 
la  dénutrition  de  la  fonction  chlorophylienne,  agent  de  la  fixa- 
tion du  carbone,  qui  se  rattache  à  la  nutrition.  Les  végétaux 
respirent  jour  et  nuit  comme  les  animaux,  mais  comme  le  rejet 
de  l'acide  carbonique  est  beaucoup  moins  intense  pendant  le 
jour  que  l'action  contraire,  la  respiration  se  trouve  alors  voilée 
par  la  fonction  chlorophyllienne,  et  ainsi  s'explique  pourquoi 
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la  clairvoyance  des  premiers  observateurs  avait  été  mise  en 
défaut. 

Lorsque  ce  premier  point  fut  établi,  on  voulut  savoir  les 
relations  qui  existaient  entre  la  matière  verte  et  la  décomposi- 
tion de  lacide  carbonique,  ([uelle  était  la  part  de  la  lumière 
dans  cette  décomposition,  et  aussi  le  proc<?ssus  que  suivait 
l'acide  carbonique  pour  se  fixer. 

Il  fallut  un  autre  demi-siècle  pour  j-épondi-e  à  ces  questions. 
Résumons  ce  qui  est  acquis  aujourd'hui. 

La  fonction  chlorophyllienne  est  lapana^e  de  petites  masses 
de  matière  vivante,  de  formes  et  de  dimensions  très  diverses, 
appelées  grains  de  chlorophylle,  corps  ou  plastides  chlorophyl- 
lienne, qui  sont  plong-ées  dans  le  protoplasma  et  teintes  en  veit 
par  une  matière,  la  chlorophylle,  constituée  elle-même  par  trois 
substances  colorantes  :  une  bleue,  dont  la  composition  est  loin 
d'être  fixe,  la  cyanophylle  ;  une  jaune,  la  xanthophvllc  ;  enfin, 
une  rougfe,  l'érythrophylle  ou  carotine.  C'est  Tassemhlasç'e 
de  ces  substances  en  proportions  diverses  qui  communi(]ue  au 
feuillaf^  des  nuances  qui  varient  à  Tinfini,  comme  chacun  le  sait. 

La  matière  bleue,  la  seule  qui  nous  intéresse  ici,  agit  dès 
qu'elle  est  touchée  par  une  quantité  suffisante  de  lumière, 
comme  le  font  les  substances  sensibilisatrices  :  elle  e>st  décom- 
posée ,  mais  communique,  par  ce  travail,  au  granule  doué  de 
vie  qu'elle  teignait,  l'énergie  nécessaire  à  la  dissociation  de 
l'acide  carbonique.  Puis,  h  la  façon  du  pourpre  rétinien,  elle  se 
régénère  presque  aussitôt,  prête  à  une  nouvelle  action. 

Tous  les  rayons  de  la  lumière  solaire,  lumière  blanche  qui 
peut,  la  chose  est  courante,  se  décomposer  en  donnant  les 
teintes  de  l'arc-en-ciel,  ne  concourent  pas  à  la  production  du 
phénomène  ;  seuls  entrent  en  jeu  certains  des  rayons  rouges, 
orangés,  jaunes  et  jaune  vert,  plus  exactement  ceux  qu'on  voit 
retenus  par  la  cyanophylle,  lorsqu'on  examine  le  spectre  de  la 
lumière  solaire  qui  a  traversé  une  dissolution  de  ce  corps  à 
l'état  de  pureté  absolue.  Les  rayons  rouges  sont  de  beaucoup 
les  plus  actifs  ;  ce  sont  ceux,  du  reste,  qui  possèdent  la  plus 
grande  énergie  et  dont  les  vibrations  présentent  la  plus  grande 
amplitude. 
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(]'est  dans  rintérieur  môiiie  des  grains  de  chlorophylle  ou, 
tout  au  moins,  à  leur  contact  immédiat,  que  se  fait  la  décora- 
position  de  Tacide  carbonique,  porté  jusqu*à  eux,  d'abord  par 
l'intermédiaire  des  stomates  et  des  conduits  multiples  qui 
sillonnent  la  plante  en  tous  sens,  puis  par  celui  du  corps  cellul- 
iaire  qui  le  soutire  à  Tatmosphère  en  vertu  des  lois  qui  régissent 
IV'chango  des  gaz. 

yue  se  passe-tp-il  au  juste  alors?  Nous  ne  le  savons  pas  et, 
liés  maintenant,  nous  entrons  dans  le  domaine  des  hypothèses, 
mais  d'hypothèses  ayant  un  grand  semblant  de  vérité.  Il  est 
certain  d'abord  que  Facide  carbonique  n'est  point  dissocié  tota- 
lement en  ses  deux  éléments  ;  carbone  et  oxygène,  car  l'oxyde 
lie  carbone,  pixxluit  intermMiaire  entre  le  carbone  et  l'acide 
carbonique,  offre  une  résistance  supérieure  à  l'énergie  chloro- 
phyllienne ;  mais,  comme  la  quantité  d'oxygène  dégagée  dans 
le  phénomène  correspond  exactement  à  celle  que  contient  l'acide 
carbonique  qui  est  décomposé,  il  faut  absolument  qu'un  autre 
corps  entre  en  jeu.  C'est  de  l'eau  qui,  elle  aussi,  est  réduite 
partiellement.  Les  résidus  se  combinent  immédiatement  et 
forment,  tout  au  moins,  un  isomère  de  l'aldéhyde  formique 
<|ui,  en  se  condensant  de  plus  en  plus  sur  lui-même,  produit 
successivement  des  sucres  :  des  glucoses,  des  saccharoses,  enfin 
«le  l'amidon,  et  ces  corps,  dans  des  conditions  spéciales,  se 
Iransfonncnt  en  matières  grasses. 

Grâce  à  une  hypothèse,  nous  venons  d'assister  à  la  création 
des  matières  hydrocarbonées.  Le  développement  des  matières 
albaminoïdes  au  sein  de  la  matière  vivante  ne  peut  s'expliquer 
aujourd'hui,  lui  aussi,  que  par  des  hypothèses  qui  font  unir  une 
matière  sucrée  à  une  substance  renfermant  de  Tazote  :  do 
l'acide  nitrique,  de  l'ammoniaque,  de  l'acido  cyanhydrique, 
*îelon  les  auteurs. 

(jeWe  de  ces  hypothèses  qui  semble  correspondre  le  mieux  à 
ce  qu'on  observe  dans  la  nature  fait  d'abord  réagir  le  glucose 
>Tir  un  nitrate  fourni  par  la  racine  ;  il  se  produit  un  amide,  du 
iîenre  de  ra.sparagine,  et  un  oxalate.  L'union  de  cet  amide  avec 
une  nouvelle  quantité  d'un  hydrate  de  carbone  donnerait  un 
albuminoïde,  en  même  temps  (ju'unc  nouvelle  proportion 
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il'acide  oxalique.  C'est  la  présence  constatée  d'oirc-  grantle 
quantité  de  cet  acide  oxalique  dans  les  tissus  jeunes,  là  où  la 
production  des  albuminoïdes  est  portée  au  plus  haut  defiC»'<^S  <ï"* 
donne  un  air  de  vraisemblance  k  cette  hypothèse. 

Jo  rne  hâte  de  quitter  ce  terrain  parti culiéi^emont  sc^ibreux 
pour  un  botaniste. 

Nous  voilà  revenus  à  notre  point  de  dépari  :  la  plante  vertc^ 
avant  l'eçu  par  ses  racines  des  aliments  minéraux,  avant 
créé,  grâce  à  la  fonction  chlorophyllienne,  des  éléments  hydro- 
carbonés et,  par  le  jeu  de  son  protoplasma,  des  matières  albu- 
minoïdes, se  trouve  finalement  dans  la  situation  de  Tanimal 
qui  vient  de  prendre  son  repas,  et,  dès  lors,  se  comporte 
comme  lui,  n'ayant  pas  d'autres  moyens  pour  Tutilisation  de 
mêmes  aliments. 

Que  de  fois  n*at-je  pas  entendu  dire  que  la  botanique  est  une 
affaire  de  mots,  et  que  pour  devenir  un  de  ses  disciples  un  peu 
de  mémoire  suffisait  ! 

L'étude  que  nous  venons  de  faire,  et  nous  aurions  pu  en  pré- 
senter beaucoup  d'autros  semblables,  suffira  pour  montrer  le 
peu  de  fondement  de  cette  idée  erronée  et  peu  élevée  que 
quelques  personnes  se  font  de  la  science  ([ue  nous  honorons. 
Dans  cette  étude,  on  a  fait  appel  tour  à  tour  à  l'obserN-ation  et 
à  l'expérimentation  ;  les  faits  ont  été  discutés  ;  on  a  posé  des. 
hypothèses,  abouti  à  des  conclusions.  Il  y  a  Ik  d'autres  exercices 
que  ceux  qui  relèvent  de  la  mnémotechnie ,  et  les  moyens 
employés  ne  seront  repoussés  par  aucun  esprit  éclaiiv. 

La  botanique  est  une  science  fondamentale  ;  elle  a  un  théo- 
rique et  des  applications  ;  elle  -est  heureuse  de  contribuer  au 
prog-rès  de  l'art  de  guérir,  de  l'agronomie,  de  l'industrie  et  de 
bien  d'autres  branches  de  l'activité  humaine.  Elle  appelle 
des  disciples  parce  qu'elle  a  encore  devant  elle  un  vaste  champ 
H  découvrir  et  des  lacunes  que  le  travail  intelligent  peut 
combler. 

Surprise  par  l'afflux  subit  de^s  découvertes;  il  lui  faut  jour- 
nellement sacrifier  ce  qu'elle  avait  d*abord  <înseigné,  et  elle  se 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'état  de  trouble  qui  accom- 
pagne les  évolutions  précipitées.  Mais  bientôt,  s'étant  ressaisie. 
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fi\e  modifiera  ses  programmes  et  ses  méthodes  pour  arriver  k 
âne  evposîtion  plus  conforme  aux  lois  de  la  nature,  plus  salis- 
risante  pour  la  raison. 

Pour  cela,  un  appel  au  bon  sens  suffira.  11  sera  vite  entendu 
«ians  notre  beau  pays  de  France  où,  dit-on,  il  est  toujours  pr^t 
a  triompher. 

R.  Gérard. 


UNE  PLANTE  ANNUELLE  GIGANTESQUE 


On  sait  que  certaines  plantes  herbacées  produisent  dans  Tes- 
ice  d'une  année  une  vég-étalion  d'une  vigueur  parfois  très 
miarquable.  11  est  probable  toutefois  que  Ion  trouverait  diffi- 
'Irment  l'équivalent  du  développement  atteint  par  VAcnida 
mntralis^  cite  dans  le  Bulletin  de  Kew.  G*est  une  plante  appar- 
'rLant  H  un  petit  genre  d'Amarantacées  qui  est  confiné  k 
î  Amérique  du  Nord  et  à  la  Trinité.  Voici  ce  qu'écrivait  Thono- 
rdiJe  directeur  de  Kew  M.  C.  H.  Baker,  de  Grasmere  (Flo- 
■iiie)  : 

«...  Parmi  les  plantes  da  notre  district  figure  VAcnida  aus- 
'rfj/is  Gray,  qui  est  connu  des  botanistes  et  est  brièvement 
aractérisc,  notamment,  dans  la  Flora  of  the  Southern  States 
a  doclrur  A.  W.  Chapman,  mais  qui  n'est  pas  encore  bien 
>pandu  et  n'a  pas  attiré  l'attention  d'une  façon  particulière; 
I  lie  semble  pas  que  l'on  ait  di-jà  signalé  le  développement  qu'il 
.ttMnt.  * 

«  Le  30  octobre,  j'ai  visité  une  place  où  il  est  à  la  fois 
ai^ioilant  el  accessible,  et  j'ai  mesurè  trois  individus,  dont  voici 
^  dimensions  : 

.  I*  Plante  mâle.  Circonféi*encc  au  collet,  0™,î)3.  Hauteur 
<  laie  (>»,60. 

*  ^  Plante  femelle.  Circonféi-ence  au  collet,  0", 50.  Hauteur 
futaie,  5«,90. 
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«  3°  Plante  femelle.  Circonférence  au  collet,  0"S64.  Hauteur 
totale,  6™,75. 

«  Ces  spécimens  ont  été  choisis  en  raison  de  leur  gprosseur., 
mais  ils  n'ont  pas  une  hauteur  maxima,  car  j'ai  vu  dans  leur 
voisinage  au  moins  une  plante  qui  les  dépassait  notablement, 
mais  qu'il  n'était  pas  possible  de  mesurer,  les  abords  étant 
trop  dangereux.  Je  ne  doute  pas,  d'ailleurs,  quoVAcnidaauS" 
n'atteigne  une  grosseur  supérieure,  car  j'ai  vu  la  base 
d'une  plante  coupée  par  une  autre  personne,  et  qui  mesurait 
375  millimètres  de  diamètre  à  0™,30  environ  au-dessus  du  collet. 
J'ai  entendu  quelqu'un  dire  de  cette  plante,  pour  en  donner  une 
idée  :  «  Haute  de  9  mètres  et  grosse  comme  un  tonneau  »,  mais 
il  est  probable  qu'il  faut  en  rabattre  un  peu. . .  » 

Le  Kew  Bulletin  ajoute  que  l'on  a  semé  quelques  graines 
à  Kew  au  mois  de  février,  pour  vérifier  ces  renseignements. 
Les  jeunes  plants  ont  été  mis  en  plein  air  au  mois  de  juin,  dans 
de  la  terre  ordinaire  de  jardin.  Au  mois  d'octobre,  la  plante  la 
plus  forte  atteignait  les  dimensions  suivantes  :  hauteur, 
3  mètres;  diamètre  de  la  tige  à  la  base,  175  millimètres; 
rameaux  pris  de  la  base,  4™, 50  de  longueur,  37  millimètres  de 
diamètre  ;  feuilles,  y  compris  le  pétiole,  35  centimètres  de  lon- 
gueur, 75  millimètres  de  largeur. 

A  cette  époque,  une  légère  gelée  tua  toutes  les  feuilles  et  les 
extrémités  des  rameaux. 


\ 


NOTE  SUR  LES  PLANTES 


PRÉSENTÉE 
PAR  MM.  Du  VAL  ET  FiLS 


Nous  présentons  divers  Anthurium  Scherzeriaurn,  dont  les 
<pialités  sont  de  nature  à  fixer  l'attention  des  connaisseurs. 

I  1*  V Anthurium  Scherzerianum  Dnvaliamim  dont  les  spa- 
thes»  très  grandes  et  d'une  forme  irréprochable,  sont  constellées 

I  <io  hiéroglyphes  rouge  carmin,  disposés  tout  autrement  que 
»lans  les  variétés  de  Rothschildianum.  G  est  d'ailleurs  une 
erreur  commune  de  désigner  sous  ce  nom  toute  une  section 

I    ^i'Ànthuriurnj  fleurs  plus  ou  moins  panachées,  car  elles  n'ont 

I  pas  la  même  origine  ;  puis  elles  ne  leur  sont  en  aucune  façon 
identiques;  comme  on  pourra  d'ailleurs  s'en  rendre  compte 

I       comparant  V Anthurium  Duvalianum  avec  le  Rothschil- 

,    dianum  que  nous  avons  apporté. 

'  Notre  plante  constitue  donc  un  type  spécial  qu'il  faut  rap- 
porter à  la  France,  et  qui  forme  une  section  tout  à  fait  parti- 
niiière  

Nous  présentons  aussi  deux  types  d' Anthurium  à  spathes 
Toutes  dont  la  forme,  absolument  parfaite,  est  ronde  au  lieu 
d'être  allongée  et  tortillée  comme  beaucoup  de  variétés  ;  il  y  a 
là  une  race  spéciale  dont  nous  avons  déjà  montré  de  nom- 
Ijreux  exemplaires,  mais  dont  ces  deux  spécimens  sont  les 
meilleurs  échantillons. 

Nous  présentons  trois  Vriesea  de  nos  hybrides  appartenant 
*  notre  nouveau  type  en  sceptre  ou  rameau  à  parties  multiples... 

—  La  Vriesea  colonel  Marchand  qui  est  l'hybride  entre 
Encholirion  Sundersicila  V,  Van  Geerti.  Le  Vriesea  impé- 
rialis  qui  est  hybride  entre  V.  mirabilis  et   V,  Rex,  le 
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Vriesea  sceptre  d'or  (inédit)  qui  est  hybride  on  V.  mirabilîs^ 
et  F.  Geerti, 

Ces  différentes  plantes  ont  un  cachet  d'élégance  qui  est 
tout  à  fait  appiNicié  des  amateurs,  car  leur  inflorescence,  au 
lieu  d*ètre  en  forme  de  couteau  à  papier,  est  infiniment  plus 
fournie  et  par  contre  plus  gracieuse. 

2  Odento  (jlossnm  Rossi  majus  remarquables  par  leur  forme 
et  leur  couleur. 

1  Odeni,  aceptrum  {Proënixiiis), 

1  Cattleya  Trianœ,  —  variété  fine. 


RAPPORT 
Sur  un  Livre  de  M.  Maumené 

AYANT  POUR  TITRE 

L'ART  FLORAL  A  TRAVERS  LES  AGES 


Le  livre  de  M.  Maumené  comprend  deux  parties,  une  partie 
historique  et  une  partie  technique. 

Dans  la  première,  Tauteur  étudie  Tart  floral,  successivemenl, 
d'abord  de  l'antiquité  à  Tan  mille,  puis  de  l'an  mille  à  la  fin 
du  xviii«  siècle,  du  xvni<^  siècle  au  second  empire  et,  enfin,  du 
second  empire  à  1900. 

Peu  de  choses  dans  l'antiquité;  ce  n'est  pas  que  les  fleurs 
aient  été  négligées  à  cette  époque,  au  contraire,  mais  l'on  n'a 
point  de  documents  sur  leur  emploi. 

Peu  de  choses  aussi  pendant  l'âge  féodal  ;  le  paN's  composé 
alors  de  paysans  toujours  peinant  et  de  guerriers  toujours 
bataillant  n'offre  pas  un  milieu  favorable  au  développement 
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ik's  jouissances  fines.  «  Le  peuple,  dit  Taine,  est  encore  trop 
<*nfonct'  dans  la  vie  animale  pour  comprendre  l'clég'ancc  des 
formes  et  l'harmonie  des  couleurs.  » 

Mais,  après  les  mœurs  féodales  voici  Tesprit  moderne. 
L'homme  souhaite  des  plaisirs  nobles,  des  plaisirs  qui 
n'^ouissent  sa  vue  et  son  oreille  ;  il  pense  à  embellir,  à  décorer 
sa  vie.  De  ce  jour,  naft  la  prospérité  de  tous  les  arts.  Les  plus 
grands  aussi  bien  que  les  plus  petits  se  déploient,  et  leur 
floraison  est  d'autant  plus  belle  que  nous  sommes  davantage 
(It'i^agt'S  des  préoccupations  de  la  vie  matérielle. 

M.  Maumené  nous  montre,  au  milieu  de  cette  tendance  des 
esprits  vers  tout  ce  qui  est  beau  ou  seulement  joli,  les  efforts  et 
1rs  succès  de  nos  fleuristes  occupés  du  perfectionnement  de  leur 
art. 

Dans  la  seconde  partie,  Tauteur  nous  entretient  de  Tutilité 
tlelart  floral,  de  son  rôle,  de  son  importance,  de  ses  progrés, 
puis  il  aborde  ce  sujet  d'actualité  :  L'Art  floral  à  V aube  du 
A'A>  siècle. 

Le  style  a  cette  allure  professorale  familière  à  M.  Maumené. 
Partout,  Fauteur  nous  pilote  à  travers  les  fleurs  des  siècles, 
ijous  arrête  aux  bons  endroits  et  nous  fait  repartir  quand  il 
faut. 

En  passant,  il  discute  1'  «  esthétique  »  des  bouquets,  des 
gerbes  et  des  garnitures,  donne  des  conseils  précieux  et  distribue 
dos  critiques  bien  placées. 

En  somme,  le  livre  est  charmant,  édité  avec  goût,  vêtu  d'une 
'tmverture  de  couleur,  enjolivé  de  gravures  et  de  planches, 
pimpant,  comme  un  de  ces  bouquets  dont  il  semble  avoir 
«•mprnnté,  par  une  heureuse  harmonie,  la  coquetterie  et  la 
fraîcheur. 

Nous  concluons  en  demandant  l'insertion  de  se  rappoii.  au 
Ballet  in  et  son  renvoi  à  la  commission  des  récompenses. 

Georges  BELLAm. 
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ENGRAIS  TROP  PRONÉ 


De  nombreux  jardiniers  j*egardent  comme  engrais  par  excel- 
lence la  bouse  de  vache  ;  consultez  un  vieux  jardinier,  il  vous, 
dira  que  c/est  la  panacée  qui  fait  pousser  merveilleusement  les 
plantes  en  pots  ou  en  caisses.  Il  ajoute  que  cet  eng-rais  n  » 
qu'un  défaut,  c'est  de  durcir  en  séchant,  de  former  une  croilte 
à  la  surface  <le  la  Un*re  et  partant  de  faire  obstacle  à  Taératioii 
de  la  terre.  Mais  il  isç-nore  que  cet  eng'rais  merveilleux  est  par- 
ticulièi-ement  pauvre  en  matièn«<  assimilables.  En  effet  iOO  par- 
ties de  bouse  doiment  à  l'analyse  83  à  85  pour  cent  d  eau  et  à 
peine  0,35  d'azote  et  0,^5  d  acide  phosphorique  et  0,14  do 
potasse  ! 

{Revue  de  llwrtiruUnre  belge  et  étrancfère). 


L'IMPORTATION  DE  LA  BANANE  EN  FRANCE 


Dans  le  Journal  de  la  Société  d'horticulture  de  France, 
M.  Buis.son  a  fait  une  statistique  relative  à  l'importation  de  la 
Banane  en  France.  Il  y  a  dix  ans,  dit-il,  nous  en  recevions  à  peine 
600  réiy^imes  par  an  ;  cinq  ans  plus  tanl  ce  chiffre  montait 
à  (5.000.  Le  prix  était  alors  de  20  à  iO  francs  pour  chaqucï 
réfçime.  Aujourd'hui  rim[K)rtation  pour  la  France  est  d'environ 
30.000  rég^imes,  dont  20.000  pour  Paris,  au  prix  de  45  à 
22  francs.  Le  commerce  des  Bananes  est  entièrement  entre  les 
mains  des  An|arlais  ;  aussi  les  marchés  de  Paris,  Bruxelles  et 
Ilambourf^  sont-ils  tribulaii'Cs  de  celui  de  Londres. 

L-n  nég-ociant  de  Paris  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
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s'approvisionner  directement  de  Bananes  à  Tîle  de  Madère,  à 
cause  du  mauvais  vouloir  des  ag-ents  dès  compagnies  de  t 
transport  qui  sont  toutes  entre  les  mains  des  Anglais. 
Cependant,  ce  négociant  sV'tant  rendu  propriétaire  de  quelques 
cultures,  est  parvenu  à  importer  directement  3.200  régimes 
celte  année.  Si  d'autix^s  négociants  suivaient  cet  exemple, 
peut-élrc  déciderait-on  quelque  compagnie  française  à  organiser 
un  service  régulier  sur  Madère.  Pour  ce  qui  concerne  la  Banane, 
on  calcule  que  le  prix  de  ce  fruit  serait  dégrevé  de  25  0/0, 
chiffre  qui  représente  le  coût  de  l'intermédiaire  des  Anglais. 

CULTURE  DE  L'IGNAME  DE  CHINE 

(Dioscorea  Fargesii) 


Le  Moniteur  (T Horticulture  du  20  novembre  1900  publie 
une  description  de  Tlgname  trifolia  Fargésie,  par  M.  D.  Bois 
professeur  au  Muséum. 

Nous  engageons  à  essayer  cette  culture  qui  est  des  plus  facile 
et  qui  est  pratiquée  depuis  plusieurs  années  par  M.  Veniat,  à 
Crosnes  (Seine-ct-Oise). 

Le  mode  de  culture  consiste,  dès  la  première  quinzaine  d'avril, 
à  préparer  une  planche  de  plusieurs  rayons  de  15  à  20  centi- 
mètres de  distance  et  de  3  à  4  centimètres  de  profondeur  :  on 
r  sénie  les  bul billes  de  l'Igname  Fargésie  ;  on  les  recouvre  au 
râteau  et  on  étend  ensuite  une  petite  couche  de  terreau  ou  du 
paillis  et  de  fréquents- arrosages  pendant  les  grandes  chaleurs. 
La  récolte  se  fait  en  novembre,  les  Ignames  récoltées  se  rentrent 
ensuite  dans  un  endroit  sec. 

Les  produits  du  semis  de  première  année  n'étant  pas  assez 
avantag'eux  pour  la  consommation,  il  faut  donc  recommencer 
rann<*e  suivante,  là  ou  obtient  un  résultat  plus  favorable; 
même  opération  que  la  première  année  pour  le  mode  de  plan- 
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tation,  mais  les  bulbilles  ctAnt  plus  grosses,  on  aura  soin  de  les 
espacer  de  15  à  20  centimètres  en  tous  sons. 

C'est  cette  année-là  qu'apparaissent  les  bulbilles  qui  naissent 
aux  aisselles  des  feuilles,  il  faut  donc  avoir  soin  de  ramer  les 
tiges  et  de  r«»colter  ces  bulbilles  avec  soin,  car  elles  servent  de 
semis  pour  les  années  suivantes. 

Cette  culture  de  2«  année  pouvant  donner  à  Tarrachage  pas 
moins  de  3  kilos  au  mètre  carré,  il  esi  donc  préférable  de  les 
cultiver  2  ans  pour  la  consommation. 


Le  Rédacteur  en  chej.  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
$9,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DE  SBINB  ET-OISE 


LE  CONCOURS  DE  ROSES  ET  ROSIERS 
Projeté  pour  les  22  et  23  Juin  courant 
N'A  PAS  EU  LIEU 


La  Socit'té  se  proposait  d'organiser  un  concoui*s  de  Roses  et 
Kusiers  :  elle  esf)érait  qu'un  grànd  nombre  de  nos  collègues 
pourraient  v  prendre  part. 

En  raison  des  fortes  chaleurs  du  commencement  de  juin,  la 
floraison  des  Rosiers  s  est  produite  plus  tôt  que  d'ordinaire  et 
une  grande  partie  des  meilleures  variétés  seront  défleuries  le 
I       juin,  ainsi  que  les  Rosiers  en  pots.  Par  suite  de  ces  circon- 
stances défavorables,  quatre  exposants  seulement  se  sont  pi-é- 
I    tentés,  et  notre  concours,  trop  restreint,  n'a  plus  de  raison 
I    «l't^tre,  puisque  nous  avions  espét-é  mettre  sous  les  yeux  du 
I    puhlic  et  de  nos  collègues  de  nombreuses  collections  de  Roses, 
i  Conseil  d'administration,  dans  sa  séance  spéciale  du 

1-1  juin,  a  décidé  de  supprimer  ce  concours. 
Nous  espérons  pouvoir  organiser,  vere  la  fin  de  septembre, 
I     un  concours  général  de  Fleurs  et  Fruits  de  la  saison. 

8 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


La  Société  nationale  d'Horticulture  de  France  a  institué 
depuis  trois  ans  line  commission  spéciale  charg'ée  d'étudier 
l'application  des  engrais  en  horticulture.  Cette  année,  cette 
commission  a  organisé  de  très  nombreuses  expériences  chez, 
vingt-deux  horticulteurs.  Ces  diverses  séries  se  divisent  en 
environ  400  carrés  d'essais.  Ces  expériences  portent  sur  tous 
les  principaux  genres  de  plantes  utilisés  en  horticulture, 
depuis  la  culture  maraîchère  jusqu'à  la  culture  des  Orchidées 
épiphytes.  Les  l'ésultats  qui  seront  tous  publiés  dans  le 
journal  de  la  Société  nationale  sont  des  plus  intéressants 
pour  tous  les  horticulteurs  pour  qui  ces  questions  devienncut 
de  jour  en  jour  plus  attachantes.  Dès  aujourd'hui  deux  très, 
curieuses  expériences  sont  terminées. 

La  première  a  eu  lieu  chez  M.  Perrot,  maraîcher,  route  de 
Saint-Germain,  au  Chesnay,  dans  une  terre  maraîchère,  bien 
fumée  et  très  riche  en  éléments  utiles  aux  plantes  et  sur  une 
culture  d'Epinards  de  Viroflay. 

On  enseigne  actuellement  dans  les  écoles  d'horticulture  que 
dans  ces  conditions  de  richesse  l'emploi  des  engrais  chimiques 
est  inutile  et  môme  dangereux,  que  seul  le  terreau  peut 
produire  des  augmentations  de  rendement. 

Or,  17  jours  après  l'application  de  l'engrais  complet,  ou 
récoltait  à  l'are  : 

Engrais  complet  117  kilogr. 

Engrais  sans  potasse  .  .  .  •  90  — 
Engrais  sans  azote  .  .  .  .  #  .  66  — 
Sans  engrais.  36  — 

La  seule  applic.ation  de  10  kilos  d'engrais  à  l'are  a  produit 
une  augmentation  de  récolte  de  61  kilos  de  feuilles  d'épinards 
et  ce  en  17  jours. 

Au  point  de  vue  économique,  le  résultat  est  des  plus  intéres- 
sants pour  le  maraîcher;  il  montre  d'autre  part  qu'il  faut  ne 
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pas  accorder  udc  trop  grande  confiance  aux  théoriciens  et  que 
les  données  expérimentales  seront  toujours  les  plus  probantes 
dans  tous  les  cas  controversés. 

La  deuxième  expérience  avait  été  organisée  chez  M*  Georges 
Truffaut  et  devait  servir  de  base  pour  établir  le  bien  fondé  de 
la  méthode  de  recherches  adoptée  par  la  commission»  Cette 
méthode  très  simple  prend  le  végétal  dans  son  état  de  dévelop- 
pement maximum;  on  le  soumet  à  l'analyse  chimique  qui 
décèle  les  quantités  relatives  des  divers  corps  entrant  dans  sa 
composition.  Ces  proportions  servent  à  établir  une  formule  de 
nutrition.  On  a  ainsi  des  chances  de  se  tromper  en  trop,  car 
certains  corps  peuvent  être  fixés  ou  accidentellement  ou  en 
surabondance,  mais  il  vaut  mieux  se  tromper  en  trop  qu'en 
moins  ce  qui  arriverait  si  on  employait  la  méthode  plus  facile 
des  tâtonnements. 

Puis  on  sème  un  poids  rt^gulier  des  graines  de  végétal  dans 
des  pôls  contenant  un  sol  artificiel  stérile,  du  sable  pur  par 
exemple,  et  au  fur  et  à  mesure  du  développement  des  plantes, 
00  les  arrose  avec  des  dissolutions  contenant  soit  l'engrais 
complet,  soit  le  même  engrais  dont  on  soustrait  un  à  un,  puis 
deux  à  deux  les  éléments  constitutionnels.  On  constate  donc 
ainsi  expérimentalement  si  tous  les  éléments  trouvés  par 
l'analyse  sont  utiles  et  quelle  est  leur  importance  dans  la  nutri- 
tion du  végétal  en  question. 

Cette  méthode  a  éUî  appliquée  par  M.  Georges  Truffaut  aux 
Gypsophila  elegam  et  voici  les  résultats  obtenus  : 


Récolte* 

Engrais  complet  calculé  théoriquement  .  . 

400.0 

27.8 

69.3 

Sans  acide  sulfurique  et  sans  chaux.  . 

53.  « 

50.3 

Sans  potasse  et  sans  acide  phosphorique  . 

46.8 

Sans  azote  et  sans  acide  phosphorique  . 

31.9 

28.5 
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On  voit  facilement  que,  quand  tous  les  éléments  sont  restitués , 
ie  rendement  est  maximum  et  on  se  rend  compte  aussi  très 
nettement  de  Tinfluence  particulière  de  chacun  des  composants 
sur  la  récplte. 

On  applique  ensuite  ces  formules  théoriques  à  des  cultures 
en  pleine  terre  ;  on  a  fait  préalablement  des  analyses  de  ces 
terres,  et  on  constate  expérimentalement  alors  que,  dans  une 
terre  riche,  moyennement  riche  ou  pauvre,  que  Tun  ou  Tautre 
«les  éléments  constituants  aijçit  ou  n*agit  pas.  On  a  aloi*s  des 
données  absolument  sérieuses  qui  avancent  singulièrement 
Bos  connaissances  agronomiques  et  qui  permettent  pour 
Vavenir  de  déterminer  presque  à  coup  sûr  des  combinaisons 
nutritives  variables  d'après  les  sols,  mais  qui  ne  peuvent  être  étu- 
diées qu'après  les  analyses  des  terres  envisagées  et  des  études 
préliminaires  comme  celles  qui  viennent  d\Hre  réalisées  par  la 
commission  chez  M.  G.  TruflFaut. 

La  valeur  des  Berberis  à  petites  feuilles  n'est  pas  appréciée 
comme  elle  devrait  Tôtre  pour  la  formation  de  groupes  déco- 
mtifs  et  la  plantation  le  long  des  allées  boisées.  Le  genre  ren- 
ferme des  espèces  à  floraison  riche  et  abondante  et,  si  Ion  pro- 
cède avec  soin  à  leur  choix  et  à  leur  répartition  suivant  les 
situations  et  les  terrains,  les  résultats  seront  toujours  satis- 
Caisants. 

Outre  leur  port  et  leur  floraison,  une  ou  deux  espèces  sont 
remarquables  par  la  coloration  de  leur  feuillage,  particuliè- 
rement le  B.  Thanbergi  qui  prend  à  l'automne,  vei*s  la  mi- 
octobre,  une  magnifique  teinte  écarlate. 

Les  Berberis  sont  généralement  plantés  dans  des  massifs 
d'arbustes  ou  le  long  de  certaines  allées  boisées  dans  les  endroits 
l'eculées  des  parcs,  rarement  ils  sont  disposés  en  groupes  isolés 
dans  les  lieux  bien  exposés  :  Des  exemplaires  isolés  et  bien  établis 
sont  superbes  au  moment  de  la  floraison,  mais  l'elFetest  beaucoup 
augmenté  si  les  pieds  sont  réunis  en  un  certain  nombi^e,  de  6  à 
42  par  exemple,  en  tenant  compte  de  leur  vigueur  et  de  leur 
port.  Ces  gix)upes  de  Berberis  produisent  le  meilleur  efiFet  ;  les 
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fleurs,  (le  teinte  variable  du  jaune  crème  au  rouge  orange^ 
rendent  la  masse  entière  visible  à  une  distance  considérable  si 
ion  a  su  choisir  une  situation  bien  découverte.  De  grands 
massifs  k  contour  irrcgulier  de  Berberis  à  petites  feuilles» 
isolés  sur  pelouse,  sont  également  très  jolis;  il  faut  dans  ce 
ras  placer  au  centre  les  espèces  les  plus  vigoureuses  et  en 
bordure  les  plus  naines. 

Les  Berberis  sont  rustiques  et  prospèrent  dans  une  bonne 
terre  franche.  Planter  h  l'automne  de  façon  à  ce  que  Tenraci- 
nement  .soit  suffisant  en  mars,  époque  où  les  vents  peuvent 
causer  de  graves  préjudices  aux  plantes.  Leurs  longs  ramaux 
arqués  sont  très  recommandables  pour  la  décoration  des  appar- 
tements: ils  se  conservent  en  fleurs  pendant  plusieurs  jours. 

A  lautomne,  les  pousses  du  B,  Thunbergi sont  très  recher- 
chées pour  Tornementation  ;  toutes  les  décorations  de  tables 
faites  à  cette  époque  avec  une  certaine  proportion  de  feuillages 
colorés  d'arbras  ou  arbustes  seraient  incomplètes  si  elles  ne 
tfjmportaient  quelques  pousses  de  cette  belle  espèce. 

Les  meilleurs  Berberis  pour  la  plantation  de  groupes  ou 
massifs  sont  les  suivants  :  B,  Darwini,  atteignant  2  mètres  de 
hauteur  et  se  couvrant  de  fleurs  orangé  brillant  ;  B.  btixijblia, 
à  fleurs  jaune  doré;  B.  sienophylla,  de  1  mètre  environ,  aux 
rameaux  pleureurs,  portant  (Finnombrables  fleurs  jaune 
brillant;  B.  Thunbergi^  déjà  cité  pour  son  feuillage;  sa 
hauteur  ne  dépasse  pas  0  m .  60,  et  ses  fleurs  sont  jaune  crémeux  ; 
R.empeirijblia,  Tun  des  parents  du  B.stenophi/lla,  d'un  ac- 
•  missement  très  lent;  va  bien  en  bordure;  B.  dnlcis  nana<, 
variété  naine  à  port  compact. 


Les  matières  métalliques  dissoutes  dans  l'eau, 
absorbées  par  les  racines 

M.  Deaux,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de 
liordeaux,  dans  une  communication  à  T Académie  des  Sciences, 
montre  que  l'organisme  végétal  peut  condenser  dans  ses 
«»llales  les  métaux  qui  se  trouvent  extrêmement  dilués  dans  le 
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liquide  où  puisent  ces  racines.  Il  faut  moins  d'un  milligramme 
par  hcctoliti'e  pour  empoisonner  une  racine,  et  la  racine  draîne, 
pour  ainsi  dire,  le  métal  et  le  condense  dans  les  membranes,  le 
protoplasma  et  le  noyau  de  ses  cellules.  Ainsi  i  milligramme 
de  cuivre  dans  400  litres  d'eau  se  montre  très  actif  sur  le 
▼égétal. 

L'alcool  dans  l'alimentation 

M.  Ghauveau  a  récemment  montré  que  Talcool  n'était  que 
fort  peu  utilisé  par  l'org'anisme  pour  la  production  du  travail 
musculaire.  Poursuivant  ses  études,  il  recherche  aujourd'hui 
si  l'influence  de  cette  matière  n'est  pas  nuisible,  quant  à  la 
production  de  ce  travail  et  quant  à  l'entretien  du  sujet. 

Ët  se  basant  sur  les  chiffr&s  obtenus  avec  un  chien  nourri 
d'abord  avec  de  la  viande  crue  et  du  sucre,  puis  avec  de  la 
viande  crue,  du  sucre  et  de  l'alcool,  il  arrive  à  cette  conclusion 
que  lorsque  le  chien  n'absorbe  pas  d'alcool,  il  fournit  facilement 
le  travail  qu'on  lui  impose  et  il  eng-raisse.  Au  contraire,  lors- 
qu'il rentre  de  l'alcool  dans  son  alimentation,  il  ne  peut  plus 
travailler  aussi  énergiquement  (déficit:  220/0),  et  il  n'engraisse 
pas  ;  on  constate  même  un  peu  d'amaigrissement, 

Ainsi,  avis  aux  alcooliques,  leur  boisson  favorite  diminue  la 
somme  de  travail  qu'ils  sont  susceptibles  de  fournir;  elle 
empêche,  d'autre  part,  l'organisme  d'emmagasiner,  sous  forme 
de  graisse,  cett«  réserve  d'énergie  qu'on  trouve  chez  tous  les 
individus  en  bonne  santé.  Et  l'absorption  de  l'alcool  par  les 
travailleurs,  en  si  petite  quantité  que  ce  soit,  leur  est,  à  tous  les 
points  de  vue,  «  franchement  défavorable  ». 

Le  prix  de  quelques  graines  potagères 
au  XIV«  siècle 

Les  comptes  de  l'Argenterie  des  Rois  de  France,  publiés  par 
M.  Douë  d'Arcq,  mentionnent  une  fourniture  de  g'rains  et  de 
plantes  potagères  pour  l'usagt^  de  la  maison  du  roi  Jean  dit  le 
Bon,  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 


Digitized  by 


—  99  — 

Oq  sait  que  ce  roi  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  à  la 
bataille  de  Poitiers  et  retenu  à  Londres  pendant  une  année. 
< l'est  au  moment  de  ce  séjour  forcé  en  Angleterre  que  le 
Journal  de  la  dépense  du  roi  Jean,  du  l*"^  juillet  1359  au 
8  juillet  1360,  relate  un  achat  de  semences  destinées  an  jardin 
<le  l'hôtel  habité  par  la  suite  royale  : 

«  Mardy  xxvm«  jour  d'avril  (4360). 

«  Maistre  Gilles  tes  mareschal,  pour  plusieurs  semences  de 
herbes  semc*es  au  jardin  de  l'ostel  où  les  genz  du  Roy  sont 
hébergiez  à  Londres.  C'est  assavoir  : 

«  4  livres  d'oignonète  (Oignon)  2  sols  —  4  livres  de  porète 
(Poireau)  28  deniers  —  1  galon  (mesure  anglaise)  de  perrecil 
18  deniers  —  5  potiaux  (bottes)  de  chos  (Ghous)  16  deniers  — 
I  potel  (botte)  d'arraché  (Arroche)  4  deniers  —  demi-galon  de 
bourraches  12  deniers  —  demi-livre  de  létues  12  deniers  — 
îalon  et  demi  de  bétes  10  deniers  —  Ysope  6  deniers  — 
pourpre  (Pourpier),  souçie,  creçon  orlenois  (Cresson  alénois), 
iau^e  de  buef  (Buglosse)  et  plusieurs  autres  10  deniers.  — 
Pour  le  tout  11  sols  (environ  15  francs  de  notre  monnaie). 

«  Pour  les  ouvriers  qui  ont  laboré  ledit  jardin  22  sols  ». 

Parmi  ces  plantes  potagères,  plusieurs  sont  aujourd'hui  plus 
<)a  moins  délaissées  ;  l' Arroche  et  le  Pourpier.  D'autre  part,  les 
feuilles  de  Bourrache,  de  Buglosse  (Anchusa  italicà)  et  de 
Souci,  très  recherchées  autrefois  pour  les  potages  aux  herbes, 
^Dt  remplacées  avantageusement  par  l'Oseille. 

« 

»  » 

Le  lait  A  Paris 

Le  relevé  des  opérations  du  Laboratoii^  municipal  de  Paris 
pendant  le  mois  d'août  dernier  nous  donne  des  chiffres 
«ffrayants  : 

435  prélèvements  ont  été  opérés  par  les  soins  des  inspecteurs 
<in  Laboratoire;  400  échantillons  ont  été  analysés.  Ont  été 
iwonnus  : 

Bons  :         87  échantillons,  soit  21,75  pour  100 
Paiîsables:  95       —    ■     —  28,75  — 
Mauvais:  218       —         —  34,50  — 
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Le  cinquième  seulement  des  laits  consommés  à  Paris  est 
bon,  et  plus  de  la  moitié  de  ces  mômes  laits  est  falsifié.  Donc 
sur  337  millions  de  litres  de  lait  que  Paris  reçoit  actuellement  « 
plus  de  180  millions  sont  adultérés  ;  en  admettant  le  prix  mini- 
mum de  30  centimes  par  litre,  la  fraude  commise  porte  sur  une 
valeur  totale  de  près  de  55  millions  de  francs. 

On  devrait  donc  condamner  très  sévèi'ement  tous  ces  falsi- 
ficateui*s  du  lait,  qui,  non  seulement  extorquent  d'une  façon 
éhontée  l'argent  du  consommateur,  mais  encore  portent  un 
sérieux  préjudice  à  la  santé  publique  et  surtout  à  celle  des 
enfants  ! 

Le  Jardin  Colonial  de  Nogent-sur-Marne 

M.  Dybowski,  inspecteur  général  de  Tagriculturc  coloniale^ 
directeur  du  Jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne,  commu- 
nique le  résumé  des  envois  faits  par  le  Jardin  colonial  pendant 
Tannée  1900. 

Celte  statistique  indique  :  12,310  envois  de  plantes  de  serres, 
expédiés  en  serres  Ward  aux  jardins  d'essais  des  colonies 
françaises  ;  32  aux  jardins  d'essais  d'Algérie  et  de  Tunisie  i 
324  à  des  correspondants  français  et  étranger  (échanges)  ; 
669  à  des  établissements  d'enseignement  supérieur  (muséum, 
facultés,  écoles  d'agriculture). 

En  envois  de  graines  germées  en  stratification,  90.000  kilos 
aux  jardins  coloniaux  ;  7.400  kilos  à  ceux  d'Algérie  et  de 
Tunisie  et  14.870  kilos  à  des  correspondants  français  et 
étrangers. 

Les  envois  dans  les  colonies  ont  été  faits  en  vue  de  consti- 
tuer dans  les  jardins  d'essais:  1^  des  collections  complètes  'io 
plantes  utiles  ;  2®  des  végétaux  et  des  graines  destinés  à  étiv 
mis  à  la  disposition  des  colons  et  à  faciliter  leurs  débuts.  Ces 
envois  ont  porté  exclusivement  sur  les  plantes  rares  dont  le 
Jardin  colonial  a  pu  se  procurer  des  graines,  grâce  à  des  mis- 
.sions  d'étude  envoyées  dans  les  colonies  étrangères.  Il  convient 
de  citer  particulièrement  :  les  plantes  à  gutta  ;  les  cpices 
(muscades,  girofle)  ;  les  plantes  à  caoutchouc  ;  les  plantes 
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fruitières  greffées;  les  plantes  médicinalés  (quinquina,  coca, 
etc.,  etc.). 

Enfin,  le  Jardin  colonial  a  publié  une  liste  des  plantes  qu*ii 
met  à  la  disposition  des  colonies  françaises  pendant  la  cam- 
pagne eu  cours. 

Les  Chrysanthèmes  japonais  au  Trocadôro 

Nous  nous  étions  étonné,  comme  plusieurs  chrysanthémistes, 
de  ne  pas  avoir  trouvé,  à  l'exposition  japonaise  du  Trocadéro, 
des  variétés  importées  du  Japon  et  inconnues  en  France,  mais 
bien  des  variétés  provenant  de  semeurs  européens. 

M.  Ch.  Baltet  vient  de  nous  en  donner  l'explication. 
M.  Foukouba  avait  bien  apporté  du  Japon  ces  variétés  si 
vigoureuses  qui  donnent  les  800  fleurs  titrant  sur  la  photo- 
fifraphie  que  nous  avons  publiée,  mais  elles  avaient  trop  souf- 
fert du  trajet,  et  M.  Foukouba  dût  les  remplacer  par  d'autres 
achetées  à  Paris. 

Mais  ces  variétés  inédites  ne  sont  pas  toutes  perdues  :  deux 
des  plus  jolies  furent  données  à  M.  Ch.  Baltct,  qui  va  en  faire 
la  mise  au  commerce.  L'une  s'appelle  Hayoto  Foukouba ,  h 
fleur  panachée;  elle  provient  d'un  semis  de  M.  Foukouba 
loi-mr^me  ;  l'autre  a  été  nommée,  à  la  section  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture,  où  elle  fut  très  remarquée  pour  son 
roioris  jaune  perroquet  particulier,  Mikadeite, 

L'importation  des  variétés  japonaises  en  France  présente  des 
difficultés  assez  /grandes.  Si  l'on  choisit  la  route  de  la  mer 
Rouge,  nous  dit  M.  Baltet,  les  plantes  souflFrent  beaucoup  du 
passage  sous  l'Ëquateur  ;  si  l'on  emploie  la  voie  du  Canada,  les 
frais  sont  plus  élevés,  et  les  déchargements  et  rechargements, 
pour  traverser  l'Amérique,  sont  aussi  très  nuisibles.  Lorsque 
M.  Baltet  introduisit  en  France  la  variété  Favorite  du  Mikado, 
re  fut  la  seule  qui  survécut  parmi  les  20  expédiées,  bien 
qu'elles  aient  cependant  été  placées  dans  une  petite  serre  à  la 
Ward. 

L'Allemagne  est  en  passe  de  devenir  un  pays  de  production 
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fruitièrë.  M.  Wittmack  a  récemment  appelé  latteiition  sur  les 
principales  régions  de  ce  pays  où  se  fait  la  culture,  dans  un  but 
commercial,  des  arbres  fruitiers.  Le  Pommier  domine  dans  le 
Wurtemberg,  disséminé  dans  les  champs  et  les  prairies.  De 
1889  à  1898,  trois  millions  et  demi  de  Pommiers  étaient  en 
rapport.  D'après  des  estimations  récentes,  on  ne  compte  pas 
moins  de  5.^)0.00  arbres  à  pépins  et  1.900.000  à  noyaux,  mais 
les  dernières  l'écoltes  ont  été  peu  favorables.  Après  le  Wur- 
temberg, c'est  le  Grand  Duché  de  Bade  qui  vient  au  point  de 
vue  de  l'importance  des  plantations,  surtout  autour  d'Hei- 
delberg  et  de  Bakl.  Puis  arrivent  l'Alsace  (Metz  en  1898  a 
expédié  7 .900  quintaux  de  Mirabelles  et  3.800  de  conserves  de 
fruits),  la  Hesse,  le  Nassau,  le  Palatinat,  la  Saxe,  la  région  de 
Stade  qui  envoie  des  Cerises  et  des  Prunes  à  Hambourg  et  à 
Londres,  celles  de  Werder  et  de  Guben  qui  fournissent  de 
Cerises  la  capitale  de  l'Allemagne  et  toute  la  côte  est. 

Dans  le  district  de  Wiesbaden  (Nassau),  il  existe  actuelle- 
ment 1.500.000  arbres  à  pépins  et  1  million  à  noyau,  ce  qui 
fait  —  les  amateurs  de  statistique  vont  jubiler  —  2,86  arbres 
par  habitant  et  4,09  par  hectare.  Que  dites-vous  de  ces  frac- 
tions d'arbres  ? 

«  ♦  • 

Les  engrais  pour  fraisiers 

Ëstril  possible  d'accroître  les  rendements  d'une  fraiserie  et 
de  prolonger  sa  durée  par  une  fumure  aux  engrais  chimiques  ? 
Telle  est  la  question  que  s'est  posée  M.  Condon  et  il  l'a  résolue 
dans  une  série  fort  intéressante  d'expériences  en  plein  champ. 
Les  résultats  que  nous  allons  rapporter  sont  de  nature  à  cou- 
vai ncre  les  plus  incrédules. 

Au  mois  de  mars,  on  a  répandu  en  couverture  la  fumure  sui- 
vante par  are:  nitrate  de  soude,  7  kgr.  ;  superphosphate,  3kgr.  ; 
chlorure  de  potassium,  4  kgr.  ;  représentant  une  dépense 
de  moins  de  3  fr.  par  are.  Voici  la  quantité  de  fraises  à  l'are  : 

Le  carré  témoin  a  fourni  ,137  kgr. 

Le  carré  fumé  à  l'engrais  chimique  ....    203  kgr. 

L'excédent  est  de.  .  .      66  kgr. 
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^itprès  de  50  0  0,  et  tous  comptes  faits,  Topération  se  solde 
par  un  bénéfice  de  30  fr.  par  arc  ;  3.000  francs  par  hectare. 
N*est-cc  pas  là  un  beau  résultat  ? 

Dans  un  autre  essai,  Tannée  suivante,  la  inérne  formule 
d'eugraîs  a  fait  passer  la  récolte  de  175  kg-r.  à  336  kgr.,  soit  un 
excédent  de  151  kgr.  ;  presque  le  double. 

La  rrcolte  de  cette  année  était  plus  considérable  que  Tannée 
précédente,  car  la  Fraise  est  très  sensible  aux  influence  clima- 
tériques  ;  mais,  par  contre,  le  prix  de  vente  était  bien  inférieur, 
et  en  résumé^  le  bénéfice  s'est  trouvé  être  le  même,  30  francs 
par  are. 

Ces  chiffres  sont  tout  à  fait  sig'nifîcatifs  ;  ils  montrent  quel 
çrand  avantage  le  cultivateur  de  Fraises  peut  tirer  de  Temploi 
des  entrais  chimiques  pour  compléter  la  fumure  du  fumier  de 
ferme  donnée  au  début. 

L'horticulteur  et  le  maraîcher  ont  tort  de  rester  indifférents 
aux  méthodes  nouvelles,  qui  ont  rendu  de  si  grands  services  à 
leur  confrères  les  agriculteurs. 

*  • 

Origine  du  substantif  Doyenné,  appliqué  aux  poires 

«  André  Lei-oy  »  (1),  à  Tarticle  Poires  Doyenné,  adoptée 
«ms  le  nom  de  Doyenné  blanc,  nous  apprend  que  cette  Poire 
était  connue  du  temps  des  Romains  qui  l'appelaient  Sementi^ 
nu  m  (de$  semailles). 

Un  auteur  italien,  Agostino  Gallo,  lui  donna,  en  1559,  le 
nom  Ghiacciuola  ou  Poire  De  petite  glace,  Nicolas  de  Bon- 
aefonds,  en  1628,  la  cita  sous  le  nom  de  Giacciola  di  Borna 

Petite  Neige,  Le  même  auteur  établit,  en  1652,  Tidentité 
parfaite  entre  cette  Poire  et  le  Beurré  Blanc  ou  Saint-Michel, 
cultivé  en  France  à  cette  époque.. En  1660,  dom  Claude  Saint- 
Etienne  Tappela  la  Doyenne  des  Poires,  en  la  citant  comme 
la  meilleure  et  en  même  temps  la  plus  ancienne  des  Poires 
cultivées.  Enfin,  en  1675,  Merlet  confirma  cette  appellation  en 
lui  attribuant  le  nom  de  Beurré  blanc  ou  A  courte  queue,  dit 

<i)  Dictionnaire  pomolo|nque. 
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communément  Doyenné,  De  Saint-Michel,  Poire  de  Neigr^ 
ou  Bonne  Ente, 

On  voit  donc  que  la  Poire  dont  il  est  question  ici  fut  dénom- 
mée Doyenné  parce  qu'elle  était  considérée  comme  la  plus 
ancienne  des  Poires,  c'est-à-dire  leur  doyenne. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  diverses  variétés  de  Poires 
auxquelles  nous  appliquons  ce  mot  de  Doyenné  soient  issues 
du  Doyenné  blanc.  Le  sens  du  mot  a  dévié  de  son  étymolog-ie 
première  et  s'applique  aujourd'hui  à  la  forme  du  fruit. 

Cette  forme  est  décrite  dans  la  classification  des  Poires  que 
G. -F.  Willermoz,  secrétaire  général,  proposa  au  Congrès 
pomologique  de  Rouen,  en  4863.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

3«  Groupe.  —  Doyenné  ou  Doliforme  (forme  de  tonneau). 

Fruit  ovoïde,  paraissant  plus  haut  qu^  large,  obtus  à  ses 
deux  extrémités,  rarement  très  irrégulier.  Pédicelle  court, 
parfois  légèrement  implanté  dans  Taxe  du  fruit,  au  milieu 
d'une  couronne  formée  par  un  petit  bourrelet  peu  saillant, 
parfois  placé  dans  une  cavité  assez  profonde,  irrégularisée  pai' 
des  plis  qui  se  prolongent  en  bosse,  comme  dans  le  Doyenné 
d'hiver.  Œil  ordinairement  placé  dans  une  cavité  moins  pro- 
fonde que  celle  des  Bon-Chrétien  et  des  Colmar  ;  on  observe 
aussi  que  les  bosselures  sont  moins  prononcées.  Pépins  plutc^t 
moyens  que  petits  ou  gros,  variables  dans  leur  forme,  placés 
au  centre  du  fruit,  c'est-à-dire  aussi  éloignés  du  pédicelle  que 
de  l'œil.  Exemples  : 

Doyenné  de  juillet. 


Doyenné  blanc. 
Doyenné  roux. 
Doyenné  d'hiver. 
Doyenné  Boussoch. 


Des  Urbanistes. 
Nec  plus  ultra  Meuris. 
Fondante  du  Panisel 
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SÉANCE  DU  2  MAI  1901 


Présidence  de  M.  Silvestrb  de  Sacy,  Vice-Président 


La  séance  est.  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  M.  Henri  Duval  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  son  père  est  en  voyage  et  il  est  obligé  de 
rester  à  rétablissement  ; 

2»  Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  annonçant  qu'il  enverra  pour  notre  prochain 
concours  un  objet  d'art  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres 
qni  devra  être  décerné  en  prix  au  nom  du  gouvernement  de  la 
R^ublique  ; 

Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  annonçant 
qu'il  a  accordé  à  la  Société  deux  médailles  d*or  qui  seront 
«léœmées  à  notre  prochain  concours  au  nom  du  gouvernement 
Je  la  République  ; 

4«  Une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France  annonçant  que  cette  Société  met  a  notre 
disposition  une  grande  médaille  de  vermeil,  une  grande 
médaille  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze  ; 

.V  Une  lettre  de  M.  le  préfet  de  Scine-et-Oise  annonçant 
qu'il  a  transmis  à  M.  l'ingénieur  chargé  du  service  des  eaux 
de  Versailles  la  délibération  par  laquelle  la  Société  d'horticul- 
ture émet  le  veeu  qu'une  canalisation  spéciale  permette  aux 
horticulteurs  d'utiliser  les  eaux  de  Seine  et  des  étangs  et  que 
le  prix  des  eaux  ne  soit  pas  supérieur  à  dix  ou  quinze  centimes 
le  mètre  cube  ; 

H*  Une  lettre  de  M.  l'ingénieur  chargé  du  ser>'ice  des  eaux 
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qui  accuse  réception  de' la  délibération  dont  il  est  question 
ci-dessus  et  annonce  qu'il  étudie  en  ce  moment  un  projet  de 
double  canalisation  pour  Versailles  qui  permettrait  d'employer 
pour  l'industrie  les  eaux  des  étangs;  il  ajoute  que  ce  n'est  pro- 
bablement que  par  voie  de  fonds  de  concours  que  ce  tmvail 
pourra  être  exécuté  ;  en  ce  qui  concerne  l'abaissement  du  prix^ 
la  question  est  du  ressort  du  ministre  des  finances  ; 

70  Une  lettre  de  M.  A.  Truffant,  convoquant  en  assemblée 
générale  les  horticulteurs  et  maraîchers  de  Versailles  et  des- 
environs  afin  de  sig'ner  une  demande  qui  sera  adressée  au 
ministre  afin  d'obtenir  et  la  double  canalisation  des  eaux  et  la 
modification  du  prix. 

Le  secrétaire  g'énéral  donne  en  outre  lecture  de  la  liste  des 
récompenses  qui  ont  été  obtenues  par  différents  membres  de  la 
Société,  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  cette^ 
liste  sera  publiée  dans  le  bulletin  de  la  Société. 

M.  Driger  demande  la  nomination  d'une  commission  à 
l'effet  de  reconnaître  les  progrès  qui  peuvent  exister  dans  la 
culture  des  Orchidées  depuis  1895,  date  delà  dernière  visite. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM.  Truffaut 
père  et  Georges  Truffaut,  Léon  et  Henri  Duval,  Puteaux^ 
De  Sacy,  Bellair,  Rollet,  Houlet,  Michou,  Bel  toise  et  Ghristen. 

M.  Foucart  demande  la  nomination  d'une  commission  qui 
serait  chargée  de  visiter  sa  culture  de  Cinéraires. 

MM.  De  Sacy,  Chevallier,  Puteaux,  Houlet,  Michou  et 
Beltoise  sont  nommés  membres  de  cette  commission. 

Sont  présentées  sur  le  bureau  pour  6tre  soumises  à  la  com- 
mission compétente,  les  plantes  suivantes  : 

1®  Par  M.  Beltoise,  une  Orchidée  originaire  du  Pérou  et  do 
la  Bolivie  le  Cypripediuni  caudatum  ou  Selenipedium 
caudatum  ;  cette  plante,  dit-il,  est  de  culture  assez  facile  en 
serre  chaude  humide  avec  une  température  de  15  à  20**.  Les 
pétales  de  chaque  fleur,  qui  est  très  originale,  mesurent 
de  0,65  II  0,68  cent,  de  longueur  et  ont  commencé  à  s'épanouir 
le  8  avril  dernier. 

2^  Par  M.  Puteaux,  une  nouvelle  Capucine  de  Lobb  à  feuilles 
de  lierre,  Tropœolum  Lobbianuni  hederœfolium  ;  cette  inté- 
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i-essante  nouveauté,  dit-il,  a  été  obtenue  par  la  maison  Hurot 
et  fils,  de  Londres  ;  clic  est  très  distincte  de  la  Capucine  de 
Lobb  par  ses  feuilles  d'une  couleur  métallicpie  qui  rappelle 
celle  du  lierre  ;  elle  contraste  d'une  manière  frappante  avec 
la  teinte  rouge  minium  de  ses  fleurs  qui,  avec  leurs  pétales 
ladniés,  ont  la  forme  gracieuse  de  celles  de  la  Capucine  des 
Canaries. 

Cette  plante  pourra  rendre  des  services  pour  les  garnitures 
des  fenêtres.  Rentrée  en  serre  froide,  elle  continue  de  fleurir 
pendant  la  saison  d'hiver. 

'i^  Par  M.  Rollé,  une  petite  caisse  de  Pensées  à  grandes 
aiacules,  et  une  petite  caisse  d'Auricules  liégeoises. 

M.  Bellair,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  les 
plantes  présentées,  demande  :  une  prime  de  2^  classe  pour 
M.  Beltoise,  une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Puteaux,  en  raison 
surtout  de  la  nouveauté  de  la  plante,  et  une  prime  de  2®  classe 
pour  lensemble  des  plantes  de  M.  Rollé. 

M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  commis- 
sion ;  les.  primes  sont  accordées. 

MM.  Beltoise  et  Rollé  réservent  leurs  primes  pour  le  concours 
annuel,  M.  Puteaux  déclare  abandonner  la  sienne  au  profit  do 
la  Société. 

M.  le  président  remercie  M.  Puteaux  ainsi  que  les  autres 
présentateurs. 

Est  présenti,  pour  faire  partie  de  la  Société,  par  MM.  Driger 
et  Christen,  M.  Touret,  jardinier^  chez  M""»  Leblanc,  rue 
Jacques-Mercier,  no  2,  à  Versailles. 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  cette  présentation. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  secrétaire  général 
Chevallier. 
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UNION  COMMERCIALE 


1>ES 


HORTICULTEURS    DE  FRANCE 


L'Union  Commerciale  s'est  i^éunie  le  jeudi  30  mai.  Elle  a 
réélu  les  membres  sortants  de  la  commission  administrative, 
MM.  Bruant,  Dauvesse,  Defresnc  (H''''),  Louis  Leroy,  Georges 
Duval,  Nomblot  et  Cayeux. 

Il  a  été  donne  communication  du  compte  rendu  financier, 
qui  constate  une  situation  excellente:  l'encaisse  s'élève  à 
:i.500  francs. 

Une  discussion  s'est  ensuite  engagée  sur  les  tarifs  des 
chemins  de  fer,  qui  ont  une  si  grande  importance  pour  l'hor- 
ticulture. 

Les  grandes  Compagnies  ont  accepté  un  tarif  commun  qui 
constitue  une  très  considérable  amélioration  sur  les  prix  appli- 
qués jusqu'à  présent.  Ces  nouveaux  tarifs  sont  calculés  sur  la 
base  kilométrique.  Bien  que  n'étant  pas  encore  officiellement 
homologués,  ils  sont  entrés  en  vigueur  depuis  le  l*""  février,  et 
c'est  là  l'important.  Une  seule  Compagnie  n'a  pas  encore  appli- 
qué ces  tarifs,  c'est  celle  de  Paris-Lyon-Médilerrannée,  dont 
les  prix  sont  encore  très  élevés  ;  des  démarches  vont  être  faites 
auprès  des  pouvoirs  publics  pour  l'amener  à  consentir  les 
mêmes  concessions. 

Le  Bui'eau  de  l'Union  Commerciale  va  d'ailleurs  envoyer  à 
tous  les  membres  les  tableaux  des  tarifs  actuellement  appliqués 
de  façon  que  les/horticulteurs  puissent  vérifier  si  on  leur  a  bien 
tenu  compte  des  inductions  auxquelles  ils  avaient  droit  à  partir 
du  l**"  février,  et  savoir  ce  qu'ils  ont  à  payer  pour  l'avenir. 

L'Union  s'est  en.suite  occupée  de  la  taxe  postale  sur  les  im- 
primés et  a  décidé  de  faire  une  nouvelle  démarche  auprès  du 


sous-secrtHAire  d'Etat  des  Postes  et  Télégraphes  pour  lui 
flemander  la  mise  du  projet  de  loi  à  Tordre  du  jour  de  la 
(Chambre»  et  un  tarif  plus  modéré.  Le  projet  de  loi  prévoit  une 
Ulko  de  0  fr.  02  jusqu'à  10  grammes,  de  0  fr.  03  de  10  à  20 
g^rammes,  de  G  fr.  04  de  20  à  50  grammes,  et  de  0  fr.  05  de 
50  à  100  grammes.  L'Union  Commerciale  demande  que  la 
laxe  soit  fixée  à  2  centimes  jusqu'à  15  grammes,  à  3  centimes 
jusqu'à  30  grammes,  et  à  4  centimes  jusqu'à  50  grammes. 

On  s'est  occupé  aussi  du  Pou  de  San  José.  L'union  a  décidé 
•l'adresser  à  M.  le  Ministi-e  de  l'Agriculture  un  vœu  tendant  à 
voir  rapporter  l'interdiction  qui  frappe  les  bulbes  provenant 
t]  Amérique. 

L'ancien  agent  contentieux  étant  démissionnaire,  il  a  été 
|iPooédé  enfin  à  la  nomination  d'un  nouvel  agent. 


DE  LA 

ILTIPLICATION  INTENSIVE  DU  FRAISIER 

PAU 

LES  PROCÉDÉS  DU  MARCOTTAGE 

ET 

DU  BOUTURAGE  DU  FRAISIER^*^ 


Il  V  a  si3uvent  utilité,  et  môme  urgence,  d'accélérer  la  multi- 
plication du  Fraisier,  par  exemple  : 

^  <^uand  un  semis  a  donné  un  individu  caractérisé,  qui 
M'inble  promettre  un  gain  intéressant  ; 

Il  JtMirnfil  (le  la  Société  nationale  d'Horticulture  fie  Franrf 

j 
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2®  Quand  une  variété  nouvelle  est  cotée  à  des  prix  élevés  ; 

3<>  Quand  le  ver  blanc,  en  quelques  jours,  anéantit  non  seu- 
lement la  récolte,  mais  presque  toute  la  plantation  :  ce  qui 
nous  est  arrivé  il  y  a  quelques  années  ; 

Pour  les  horticulteurs  qui  multiplient  le  Fraisier  exclusi- 
vement pour  la  vente  du  plant.  Ces  spécialistes  ont  tout  intérêt 
à  produire  le  plus  g'rand  nombre  d'individus,  de  la  meilleure 
qualité,  avec  un  minimum  de  frais,  en  un  mot  à  adopter  un 
procédé  vraiment  industriel  ; 

3<>  Dans  la  grande  culture,  où  la  plantation  d'un  hectare  de 
Fraisiers  demande  62.500  sujets  si  Ton  plante  à  40  centi- 
mètres ;  —  81.631,  si  on  plante  à  33  ;  —  111.111  sujets  par  un 
espacement  de  30,  qui  est  la  moyenne  pour  la  variété  quatre- 
saisons.  Dans  ce  dernier  cas,  le  cultivateur  devra  débourser 
(au  prix  de  65  francs  le  mille,  prix  actuel)  la  somme  fabuleuse 
de  7.222  fr.  21  pour  la  plantation  de  chaque  hectare.  S'il  veut 
mettre  en  place  du  Docteur  Morêre,  avec  intervalle  de 
40  centimètres,  il  devra  payer  (à  100  francs  le  mille)  6.250 
francs.  Mais  si,  co  qui  est  son  int(!'rêt,  il  ne  veut  mettre  en 
place  que  du  plant  en  mottes,  celui  que  le  commerce  livre  pour 
être  chauffé,  il  devra  le  payer  500  francs  le  mille,  soit,  pour 
62.500  sujets,  un  débours  de  31.250  francs,  ce  qui  serait 
insensé. 

Dans  ce  dernier  cas  surtout,  il  y  a  non  seulement  gprand 
intérêt,  mais  obligation  absolue  de  produire  soi-même  du  plant. 
Par  les  procédés  que  nous  allons  décrire,  il  suffit  de  la  posses- 
sion ou  de  l'achat  de  quelques  centaines  de  pieds  multiplication. 

Voici  comment  nous  opérons  :  d'abord  par  le  marcottage. 

I  l^f.  Du  marcottage  en  pleine  terre  du  Fraisier,  —  Sup- 
posons que  nous  ayons  affaire  à  un  seul  pied  de  Fraisier.  — 
Au  commencement  de  mai,  dès  qu'un  premier  filet  présente 
son  nœud  terminal,  avec  rosettes  de  feuilles,  nous  creusons,  à 
partir  du  pied-mère,  une  rigole  profonde  de  7  à  8  centimètres  ; 
nous  y  abaissons  à  angle  obtus  le  filet  dès  son  émergence  de 
la  mère,  l'y  couchons  et  l'y  recouvrons  de  la  terre  extraite.  La 
rosette  est  relevée,  à  l'angle  obtus  aussi,  au  niveau  de  la  sur- 
face du  sol  contre  laquelle  on  l'appuie  fortement,  de  manière 
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que  sa  base  ou  talon  y  soit  iinmergé<^  d*un  demi-centimètre 
seulement.  Il  n'y  a  plus  qu'à  arroser  au  goulot  sur  cette 
Toselle  pour  la  faire  bien  adhérer  au  sol,  et  tasser  un  peu 
celui-ci.  Le  filet  proprement  dit  est  ainsi  mis  à  1  abri  de  toutes 
les  intempéries  et  de  tous  les  accidents  :  étant  complètement 
eolerré,  il  ne  perd  par  évaporation  aucune  partie  de  la  sève 
qu*il  reçoit  de  la  mère.  Le  nœud  lui-même  est  mis  en  contact 
parfait  avec  une  teri^  fine,  humide  et  bien  tassée  ;  conditions 
indispensables  pour  son  enracinement,  mais  conditions  qui  ne 
se  réalisent  dans  la  nature,  étant  livré  à  lui-m^me,  qu'après 
quelques  semaines,  quelquefois  après  plusieurs  mois. 

Dès  le  troisième  jour  après  l'opération,  la  rosette  de  feuilles 
a  souvent  doublé  d'ampleur  et,  au  bout  d'une  douzaine  de 
jours,  elle  est  devenue  plant  enraciné  :  elle  pourrait  déjà  partir 
pour  la  planche  des  repiquages  et  y  faire  bonne  figure. 

A  ce  moment,  cette  première  rosette  enracinée  présente  déjà 
un  petit  filet  naissant  qui  est  le  prolongement  du  filet  primaire 
dont  elle  était  née  et,  après  quelques  joura,  ce  nouveau  .filet  et 
sa  rosette  terminale  sont  marcottés  de  la  même  façon  que 
ci-dessus.  On  opère  de  môme  pour  les  nouvelles  rosettes  qui  se 
présentent  successivement  sur  le  prolongement  de  notre  filet. 
Celui-ci  peut  en  donner  de  6  à  8,  et  môme  plus. 

Les  7  ou  8  autres  filets  primaires^  c'est-à-dire  ceux  qui 
viennent  à  émerger  directement  du  pied-mère  comme  le  précé- 
dent, sont  marcottés  de  la  môme  façon  que  ce  dernier,  à 
mesure  que  se  présentent  des  rosettes.  Avec  ces  7  ou  8  filets 
primaires,  nous  avons  aussi  7  ou  8  lignes  de  plants,  s'éloignant, 
oomme  des  rayons,  de  la  mère,  prise  œmme  centre.  Sup- 
posons 7  rosettes  enracinées  sur  chaque  filet:  pour  7  filets, 
Doos  aurons  déjà  49  plants. 
Ce  n'est  pas  tout. 

Les  premières  rosettes,  les  premières  nées  sur  chaque  filet 
primaire,  celles  enfin  qui  se  sont  enracinées  les  premières  près 
de  la  mère  ne  tardent  pas  à  émettre  elles-mêmes  des  bourgeom 
nnticipés^  sous  formes  de  filets  avec  rosettes  ;  nous  les  mar- 
cottons aussi,  ainsi  que  leurs  prolongements,  entre  les  7  ou 
8  rayons  primitifs.  Les  premières  rosettes  enracinées  arrivent 
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ainsi  presque  toutes  à  jouer  le  nMe  de  pieds-mères  de  seconde 
g-onération . 

Supposons  maintenant  qu'au  lieu  d'un  seul  pied-mère,  nous 
on  ayons  planté  plusieurs  sur  une  même  ligne  ;  notre  planta- 
tion, au  bout  de  quelques  semaines,  apparaîtra  comme  un  petit 
pré  où  il  sera  devenu  impossible  de  marcotter  davantage /h w/r 
de  place,  La  multiplication  ne  cesse  pas  pour  cela,  mais,  dès 
lors,  il  faudra  s'adresser  au  procédé  du  bouturage. 

§  2.  Du  bouturage  du  Fraisier,  —  Désormais,  tout  HIet 
naissant  sur  la  planche  du  marcottage  sera  sectionné  raz  le 
plant  qui  lui  a  donné  naissance,  dès  que  la  rosette  qui  le  ter- 
mine possédera  deux  feuilles  bien  apparentes.  On  ouvre,  au 
pied  d'un  mur,  au  nord  de  celui-ci,  une  tranchée  profonde  do 
25  à  30  centimètres  :  la  face  de  l'angle  la  plus  rapprochée  du 
mur  s'en  éloignera  sous  une  inclinaison  de  45  degrés.  On 
appuie  les  filets  sur  cette  face,  de  fayon  que  les  rosettes 
effleurent  le  sol  sur  une  môme  ligne  parallèle  au  mur,  Textré- 
mifé  sectionnée  du  Hlet  plongeant  vers  le  fond  de  la  rigole.  La 
terre  ayant  été  remise  en  place,  il  faut  bien  tasser  le  talon  de 
chaque  rosette  sur  le  sol  et  l'arroser  légèrement.  Les  jours  sui- 
vants, il  mesure  que  l'on  coupera  de  nouveaux  filets  sur  la 
planche  de  marcottage  (ce  qui  fortifie  le  plant),  on  continuera 
à  bouturer  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne.  Ge'lle-ci 
s'étend  ainsi  jusqu'au  moment  où  on  jugera  à  propos  d'extraire 
les  plants  marcottés  pour  les  soumettre  à  un  premier  repiquage* 
en  pépinière  (15  juillet)  ou  pour  les  mettiv  en  place,  du  15  sep- 
tembre au  15  octobre.  A  ce  moment  seulement  cessera  la  mul- 
tiplication. 

Je  dois  dire  que  le  bouturage  ne  m'a  pas  réussi  aussi  bien 
ijue  le  marcottage.  Le  succès  de  ce  dernier  procédé  étant  tou- 
jours assuré;  le  bouturage  ne  m'a  donné  de  résultats  que  dans 
la  proportion  d(*  35  0  0.  Le  plant  demande,  en  outre,  plus  de 
temps  ]>oiu'  être  amené  à  point  ;  il  est  moins  vigoureux  aussi. 
Il  serait  peut-être  préférable,  au  lieu  de  planter  chaque  rosette 
avec  son  filet,  de  la  sevrer  de  celui-ci  pour  la  repiquer  a 
l'étouffée  sous  cloche  ombrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avec  les  deux  procédés  réunis,  chaque 
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Iiiod-mèi'c  peut  donner  plusieurs  centaines  de  plantes  dans  une 
saison.  Dans  les  premières  semaines,  la  multiplication  se  fait 
Miivant  une  progression  arithmétique;  mais  elle  ne  tarde  pas 
.laUeindre  la  progression  géométrique. 

Soins  généraux  dans  le  marcottage  du  Fraisier.  —  Les 
^'ins préliminaires  consistent  dans  un  labour  profond  et  un 
lerreautage  jEÇ-énéreux  de  la  planche  à  multiplication.  Celle-ci 
iloii  être  tracée  sur  2  mètres  de  large.  Les  pieds-mèrcs,  sur 
uue  seule  lîççne  y  seront  plantés  à  2  mètres  de  distance,  de  pré- 
f^  n'iicc  à  l'automne  précédent  (15  septembre),  afin  qu'ils  aient  le 
îf-nips  de  bien  prendre  possession  du  sol.  On  utilisera  des  plantes 
levttîs  en  motte  et  ayant  subi  deux  repiquages.  Si  l'on  voulait 
une  multiplication  plus  intensive  encore,  il  y  aurait  avantage  à 
npiquer  Tannée  précédente,  dans  des  pots  de  plus  en  plus 
grands,  jusqu'au  diamètre  de  18  à  20  centimètres.  En 
l'-ur  faisant  paijser  la  seconde  moitié  de  l'hiver  sous  châssis  a 
froid,  pour  hâter  le  départ  de  la  végétation,  on  pourrait  gagner 
■le  Irois  semaines  à  un  mois,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  si 
Imu  songe  que  la  multiplication  finit  par  se  faire  suivant  la 
pniçression  géométrique . 

(lomme  soins  concomitants,  un  bon  paillis  de  fumier,  très 
'>uil,  serait  bien  utile  s'il  ne  gênait  l'opération  du  marcottage 
i  ]ui,  sans  lui,  se  fait  très  rapidement,  en  un  tour  de  main,  d*oii 
;  Un«ossité  de  bassiner  presque  chaque  soir.  Binages  fréquents 
«ver  une  spatule  étroite.  En  années  de  vers  blancs,  plantation 
i>- Laitues  de  chaque  côté  de  la  planche.  Chaque  quinzaine,  un 
-rrusage  à  fond  avec  du  purin  coupé  do  quatre  ou  cinq  fois 
*"0  volume  d'eau  ;  à  défaut  de  purin,  tout  autre  engrais  orga- 
Lhjue  ou  môme  minéral,  mais  à  dominante  d'azote  nitrique, 
!»•  préférence  aux  engrais  minéraux  non  azotés.  Ces  derniers 
^ml  des  aliments  de  choix  pour  le  Fraisier  au  moment  de  sa 
fif»raLson  et  de  sa  fructification.  Mais  la  multiplication  a  pour 
''ij^'clif  immédiat  de  faire  des  plantes,  non  du  fruit. 

Indications  secondaires  du  marcottage  du  Fraisier,  — 
'•atn'les  cinq  indications  principales  énoncées  en  tète  de  cette 
I»»t^  le  procédé  du  marcottage  peut  être  utilisé  à  un  point  de 
Mie  autre  que  la  multiplication  et  recevoir  d'autres  applications. 
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Nous  TavoDs  imaginé  et  mis  à  exécution  Tannée  dernièi-e, 
1898,  sur  la  variété  remontante  à  gros  fruits,  Saint-Joseph. 
Avant  d'être  extraits  de  la  planche  à  multiplication,  beaucoup- 
de  plants  portaient  fleurs  et  fruits,  et  j'aurais  pu  cueillir  jus- 
qu'aux gelées,  si  je  n'avais  préféré  mettre  en  place  les  plus 
beaux  plants  et  loger  les  autres  en  pépinière.  Aux  amateurs^ 
qui  voudraient  utiliser  les  fruits  de  la  planche  de  multiplica- 
tion, je  recommanderai  de  ne  pas  marcotter  à  outrance,  autre- 
ment ce  serait  nuire  au  volume  du  fruit  et  à  la  vigueur  du 
plant. 

On  pourrait  agir  de  même  pour  les  Quatre-Saisons,  en 
deuxième  année  surtout,  qui  est  généralement  la  dernière.  Le 
marcottage,  en  avançant  la  i^prise  et  la  vigueur  du  plant, 
avancerait  sa  fructification  d'arrière-saison,  soit  qu'il  fût 
transporté  sur  des  planches  nouvelles,  soit  qu'on  le  laissât  à 
demeure. 

Je  pense  que  le  marcottage  serait  avantageux  aussi  pour* 
d'autres  variétés  à  gros  fruits,  non  remontantes,  mais  produi- 
sant, comme  le  Fraisier  des  Quatre-Saisons,  du  fruit  à  l'au- 
tomne sur  les  rosettes  non  séparées  du  pied-mère  et  enracinées. 
On  assurerait  probablement  cette  deuxième  fructification  en 
hâtant  l'enracinement  du  jeune  plant  fructifère. 

De  quelques  avanlaffen  des  procédés  ci^dessus.  —  Lmi 
méthode  de  multiplication  naturelle  sur  les  champs  de  culture 
du  Fraisier  n'est  pas  à  recommander.  Vouloir  cueillir  du 
plant  et  du  fruit  sur  les  mêmes  pieds,  sur  le  même  terrain, 
c'est  appauvrir  plantes  et  sol,  en  compromettant  la  récolte 
.suivante.  Aussi  commeuce-t-on  à  multiplier  sur  planches  spé- 
ciales où  l'on  concentre  les  pas  et  démarches,  les  engrais 
spéciaux  et  les  façons  favorables  à  l'enfance  des  sujets.  La 
surveillance  des  plantes  et  des  travaux  est  facile  et  s'exerce 
d'un  seul  coup  d'œil.  Nos  procédés  réunissent  ces  avantages 
jusqu'au  maximum.  £n  donnant  du  plant  en  foule ^  ils 
réduisent  la  surface  cultivée  et  les  frais  au  minimum. 

J'insisterai  sur  la  hâtive  té  du  plant,  laquelle  pourra  modi- 
fier les  procédés  de  grande  culture  du  Fraisier.  Du  plant  enra- 
ciné de  très  bonne  heure,  repiqué  deux  fois  et  mis  en  place  en 
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fortes  mottes  vers  le  20  ou  le  25  septembre,  produira  dès 
l'année  suivante  une  récolte  abondante,  surtout  en  ^os  fruits* 
Tandis  qu'avec  le  plant  venu  naturellement  ou  à  peine  favorisé 
par  Tart,  il  est  recommandé,  par  tous  les  auteurs,  de  sup- 
primer les  fleurs  pendant  Tannée  qui  suit  la  plantatiotB, 
pour  avoir  une  récolte  la  seconde  année,  résultat  souvent 
aléatoire. 

Contrairement  à  ce  qu'une  théorie  superficielle  pourrait 
faire  croire,  le  plant  issu  du  marcottage  est  excessivement 
vigoureux.  Il  se  lève  facilement  en  mottes  grâce  au  tassement 
continu  du  sol  par  des  arrosements  et  autres  façons  cultu raies. 
Pins  on  avance  dans  le  marcottage,  et  plus  vite  s'enracinent 
les  nouveaux  venus  :  ceux-ci  paraissent  recevoir  les  sèves 
réunies  de  tous  leurs  aînés. 

D"^  Ch.  Gazeau. 


UN  PARASITE  DES  CHRYSANTHÈMES 

Par  M.  le      E.  Clos 


Notre  excellent  collègue,  M.  Lacroix,  ayant  eu  Tannée  der- 
nière des  Chrysanthèmes  atteints  d'une  maladie  parasitaire 
dans  laquelle  on  a  reconnu  la  présence  d'animalcules  nombreux, 
il  me  semble  digne  d'intérêt  de  vous  signaler  un  article  du 
Gartenjlora  traitant  cette  question. 

M.  Paul  Sorauer  dit  :  «  Au  mois  d'octobre  dernier,  je  reçus 
an  certain  nombre  de  feuilles  de  Chrysanthèmes  extrêmement 
robustes,  qui  était  parsemées  de  grandes  taches  noires  ou 
étaient  complètement  noires,  à  l'exception  de  la  pointe  et  d'une 
certaine  lai^ur  sur  les  bords.  D'après  la  distribution  des  zones 
de  tissus  colorées,  on  pouvait  pressentir  qu'il  ne  s'agissait  pas 
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ici  d'un  trouble  ordinaire  de  la  nutrition,  mais  qu'une  cause 
morbide  spéciale  se  répandait  en  partant  de  la  base  de  la 
feuille.  A  Texamen  des  parties  noires  flétries  de  la  feuille,  on 
trouve  bientôt  cette  cause  sous  forme  de  petits  vers  incolores, 
extrêmement  nombreux,  qui  se  rapprochent  des  trichines  et  qui 
sont  des  nématodes  appelés  Aphelenchns  olesisfus, 

«  Les  animaux  que  Ton  trouva  là  étaient  encore  pour  la 
plupart  des  lai'\'es  de  grosseur  moyenne,  qui  restaient  pelo- 
tonnïîcs  dans  les  espaces  intercellulaires  (parfois  d'une  grandeur 
inusitée) . 

«  H  se  montrait  quelques  individus  adultes,  dont  la  longueur 
atteignait  (>  millimètres  avec  une  largeur  de  2  millimètres. 
Dans  les  cellules  elles-mêmes,  on  n'observe  pas  d'animaux, 
mais  seulement  dans  les  espaces  in tercellu lai res  et  surtout  dans 
ceux  qui  n'étaient  pas  trop  éloignés  delà  surface,  parfois  ménme 
directement  sous  l'épiderme.  La  môme  répartition  se  trouvait 
encore  dans  le  pétiole  de  la  feuille,  de  sorte  que  Ton  peut 
admettre  que  ces  animalcules  se  déplacent  dans  les  espac>os 
intercellulaires  contenant  de  l'air.  Leur  influence  semble 
amener  la  mort  des  tissus,  car  on  trouve  aussi  déjà  des  néma- 
todes dans  les  parties  de  la  feuille  non  encore  atteintes,  qui 
avoisinent  celles  qui  sont  devenues  brunes.  On  voit  d'abord 
que  les  corpuscules  verts  des  cellules  se  contractent  et,  avec 
l'apparition  de  gouttelettes  huileuses,  deviennent  des  masses 
brunes  granuleuses. 

«  Il  est  intéressant  de  voir  que  cette  maladie  parasitaire, 
comme  la  rouille  des  Chrysanthèmes,  peut  se  montrer  subi- 
tement et  en  même  temps  dans  des  localités  éloignées. 

«  V Aphelenchns  olesisfns,  dont  il  est  ici  question,  n  est 
pas  un  parasite  nouveau,  mais  dès  1893,  le  professeur  Ri tzema 
Bos  l'avait  décrit  comme  produisant  une  maladie  parasitaire 
chez  le  Bégonia  et  VAspleniiim  bulbiferuin  et  diversifoliiun . 
On  l'a  observé  récemment  sur  le  Pteris  cretica  ainsi  que  sur 
le  Colens  et  la  Sauge,  Probablement  le  nombre  des  plantes 
qui  lui  servent  d'asile  est  encore  plus  grand,  et  les  nématodes 
pourraient  se  répandre  toujours  davantage,  si  la  supposition  se 
confirme  qu'ils  se  trouvent  mélangés  avec  le  sol.  Pour  d'autres 
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maladies  causées  par  des  némalodcs,  comme  chez  les  Gloxinias 
ol  les  Ancnbas,  le  D»"  Osterwalder  a  trouvé  ces  animalcules 
dans  la  terre. 

Le  même  auteur  décrit  aussi  une  maladie  des  rejetons  de 
Chrysanthèmes  dans  laquelle  les  racines  deviennent  noueuses 
sous  rinfluence  d'un  autre  animalcule  ;  il  rappelle,  en  outre,  la 
maladies  des  racines  du  Ci/rla/nen  causée  par  YHeterodera 
radicicola,  décrite  en  1892.  Ces  exemples  montrent  que  dans 
la  calture  on  pot  Ton  doit  éviter  Temploi  de  terre  infestée. 

«  On  peut  se  demander  si  les  plantes  complètement  saines 
sont  toujours  accessibles  à  Tinfection.  Pour ,  V Aphelenchiis 
nlesistus  on  peut  supposer  que  les  exemplaires  affaiblis  servent 
seuls  de  points  d'implantation  ;  car  les  essais  d'inoculation  du 
professeur  Bos  n'ont  pas  réussi  et,  d'un  autre  côté,  j'ai 
n[«ervé  des  cas  dans  lesquels  les  plantes  atteintes  par  les 
uématodes  permettaient  de  constater  des  maladies  vasculaires 
♦•n  des  points  ou  les  animalcules  n'avaient  pas  encore 
[H^nôtré.  »  (Gartenjlora  1901). 

JI  n'est  pas  question  du  traitement  de  cette  maladies,  pleine 
dangers  pour  la  culture  des  Chrysanthèmes.  Je  suis  heureux 
•i^  .sicr^naler  que  M.  Lacroix  semble  l'avoir  combattu  victo- 
rieusement par  l'emploi  du  lavage  de  ses  plantes  avec  une 
MjJution  à  3  if^rammes  de  polysulfurc  de  potassium  par  litre 
•l'eau  et  le  renouvellement  de  la  terre  de  ses  pots.  Espérons 
'juecc  moyen  aura  définitivement  réussi. 


ENTOMOLOGIE  HORTICOLE 


Sur  la  Galérudue  de  l'Orme 


Un  de  nos  abonnés  nous  adressait,  dernièrement,  des 
insectes  pour  les  déterminer  et  lui  donner  le  procédé  de  destruc- 
tion. 

La  détermination  était  facile  ;  il  s'agissait  tout  simplement 
de  la  Galéruqutî  de  l'Orme  {Galeruca  Xanthomelena  ou 
Calmariensis)  ;  quand  au  procédé  de  destruction  bien  pra- 
tique et  bien  efficace,  on  n'en  connaît  g^uèrc.  Le  sujet  intéi*es- 
sant  malheureusement  beaucoup  de  personnes,  nous  reprodui- 
sons ce  qu'à  dit  de  ce  terrible  ravageur  M.  Paul  Noël,  le 
savant  directeur  du  Laboratoire  d'Entomologie  agricole  de 
Rouen. 

<(  Ces  insectes,  mesurant  6  millimètres  de  long,  ont  la  téte 
«  jaunâtre  avec  les  antennes  noirâtres  en  dessus  et  jaunâtres 
«  en  dessous.  On  distingue  sur  le  corselet  trois  taches  et  une 
«  bande  de  même  couleur  sur  le  bord  interne  des  élytres.  Los 
«  pattes  sont  jaune  clair. 

«  La  Galeruca  Xanthomelena  ou  Calmariensis  est  un 
«  coléoptère  de  la  famille  des  Chrysoméliens. 

«  Les  Galeruca  Xanthomelena  se  montrent  au  printemps 
«  sur  les  feuilles  de  l'Orme  où  les  femelles  ne  tardent  pas  à  y 
«  pondre  leurs  œufs,  qui  sont  blancs,  oblongs. 

«  Ces  œufs  éclosent  de  la  fin  de  mai  à  juillet  et  donnent 
c(  naissance  h.  des  larves  de  forme  allongée,  qui,  pendant  cette 
«  époque,  se  livrent  à  un  festin  plantureux  au  détriment  des 
«  feuilles. 

«  Lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  entière  croissance,  les 
«  larves  quittent  les  feuilles  et  descendent  le  long  du  tronc  de 
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«  larbre  et  viennent  se  blottir  entre  les  fissures  de  Técorce  où 
«  elles  ne  tardent  pas  k  se  transformer  en  nymphes  qui  donnent 
tt  naissance  aux  adultes  qui,  de  nouveau^  remontent  sur  le 
«  feuillage  pour  compléter  la  destruction  commencée  par  les 
«  larves. 

a  Le  seul  moyen  de  destruction  qui  soit  pratique  et  très  facile 
«  à  faire  consiste  tout  simplement  à  tendre  sous  les  arbres 
«  attaqués  une  toile  ou  bâche  et  à  y  faire  tomber,  en  secouant 
«  les  branches  de  bon  matin,  les  g^léruques,  qui,  engourdis 
«  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  éprouvent  de  très  grandes 
«  difficultés  à  reprendre  leur  vol  ;  il  est  alors  facile  de  les  tuer 

<  en  les  écrasant  ou  en  les  brûlant. 

«  Je  vous  envoie  également  un  autre  procédé  qui  a  été  décrit 
«  par  M.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'Enseignement 
«  agricole  au  Ministère.  Ce  procédé  a  donné  de  très  bons 
«  résultats  contre  les  Sylphes,  la  chematobie,  etc.,  et  je  crois 

<  qu'il  .sera  également  d'un  remède  efficace  contre  les  larves  de 
«  la  Galéruque  de  l'Orme. 

«  Il  consiste  h  empoisonner  les  larves  dès  leur  apparition  à 
«  l'aide  d'un  sel  insecticide,  appelé  vert  de  Scheele  (Arsenite 
«  de  cuivre) . 

«  Voici  le  mode  opératoire  : 

«  I.  Traitement  à  sec,  —  A  l'état  sec,  on  mélange  générale- 
«  ment  une  partie  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  substances  très 
«  finement  pulvérisées  à  cent  parties  de  plâtre,  de  manièi*e  que 
«  la  dissémination  s'eifectue  aussi  régulièrement  que  possible. 
<(  Souvent  le  plâtre  est  remplacé  par  de  la  farine  avariée  ou 
«  de  basse  qualité  ;  la  poudre  alors  adhère  fortement  aux 
«  feuilles.  M.  Riley,  l'éminent  entomologiste  des  États-Unis, 
c  recommande  comme  agent  de  dissémination  de  l'insecticide 
«  an  mélange  de  une  partie  de  cendres  de  bois  pour  deux  parties 
«  de  farines.  D'autres  agriculteurs  emploient  aussi  un  mélange 
«  à  parties  égales  de  farine  et  déplâtre,  soit  50  parties  de  farine, 
«  30  de  plâtre  et  1  d'insecticide. 

c  Les  traitements  ont  lieu  généralement  à  raison  d'une  livre 
c  d'insecticide  à  l'acre,  soit  1  kil.  12  h  l'hectare,  ou,  en  chiffi^es 
«  ronds,  1  kilogramme. 


100 


'  <(  Les  ïlivers  mélanges  à  employer  sont  donc  les  suivants  : 

A  rhecUrc. 

«      Insecticide   i  kil. 

Plâtre  ou  grypse  en  poudre   100 

«  2^  Insecticide   1 

Farine  (u 

Cendi-es  de  bois  33 

«  3®  Insecticide   1 

^•^^'•^  '^Im 

Farine  oO  j 

«  Les  traitements  à  sec  se  donnent  le  matin  de  bonne  heure, 
((  lorsque  les  feuilles  sont  chargées  de  rosée  ;  on  doit  éviter  de 
«  traiter  lorsque  le  temps  est  sec  ou  que  le  vent  souffle.  LVpau- 
«  dage  se  fait  à  la  main,  soit  à  l'aide  d'un  soufflet  ou  d'une 
«  brosse,  soit  enfin  au  moyen  d'un  tamis  à  toile  fixe. 

«  L'ouvrier,  en  répandant  la  poudre,  marche  à  reculons; 
«  dans  le  cas  où  une  faible  brise  s'élèverait,  il  devrait,  s'il  ne 
«  cesse  son  travail,  manœuvrer  de  manière  à  avoir  toujours  le 
c(  vent  derrière  ou  de  côté. 

«  II.  Traitement  liquide.  —  Le  vert  de  Scheôle  n'est  pas 
«  soluble  dans  l'eau  ;  en  l'emploie  en  suspension  dans  ce 
«  liquide.  Il  est  donc  nécessaire  d'agiter  constamment  le  mélangtî 
«  lors  de  son  application. 

a  Lorsqu'on  se  sert  du  vert  de  Scheele,  on  l'emploie  dans  la 
«  proportion  de  1  livre  de  ce  sel  pour  50  gallons  d'eau,  soit 
«  240  grammes  par  hectolitre. 

(f  La  quantité  de  vert  de  Scheele  à  employer  par  hectare 
«  pour  les  traitements  liquides  est  la  même  que  celle  qui  est 
«  recommandée  pour  les  traitements  à  sec,  soit  1  kilogramme 
«  correspondant  à  4  hect.  4  d'eau. 

«  Il  est  bon,  d'après  l'entomologiste  déjà  cité,  d'ajouter  dans 
«  les  deux  cas  un  peu  de  farine  (1  à  2  kilogrammes  par 
«  tonneau  d'eau),  de  manière  à  favoriser  la  suspension  des 
«  poudres  dans  le  liquide,  à  les  faire  adhérer  plus  facilement 
«  aux  feuilles  lors  de  Taspei'sion,  et  enfin,  à  bien  marquer  les 
«  endroits  traités. 
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«  L*aspersion  de  ces  liquides  se  fait  soit  à  Taidc  d'un  petit 
"  balai,  soit  préférabiement  au  moyen  d'un  pulvérisateur  à 
"  bouillie  bordelaise,   comme  on  le  fait  pour  combattre  le 

nuldew  de  la  vlg*ne. 

•  A  l'inverse  du  traitement  à  sec,  le  traitement  liquide  doit 
toujours  se  donner  par  un  temps  sec,  le  matin,  lorsque  la 
ixMée  a  disparu,  ole  ni^me  l'après-midi,  lorsque  le  soleil  n'est 
plus  trop  vif.  Une  pulvérisation  donnée  loi*sque  les  plantes 
sont  humides  ferait  glisser  Tinsocticide  sur  les  feuilles  sans 
qu'il  puisse  v  adHérer. 

"  Le  choiv  entrée  les  deux  modes  de  traitement  dépend 
i«eaucoup  des  circonstances  ;  néanmoins,  le  traitement 
liquide  esl,  dans  la  plupart  des  cas,  préférable  au  traitement 
à  srr.  Il  coûte  moins  cher  en  ce  sens  qu'il  ne  nécessite  pas, 
comme  celui-ci,  l'emploi  de  plâtre  ou  de  farine.  11  est  plus 
expcditif  et  opère  mieux  la  dissémination  des  poisons,  mais 
il  nécessite*  par  contre,  le  transport  d'une  quantiU»  d'eau 
•  assez  considérable-  » 


PoiniBoi  il  ne  faut  pas  aiâchonner  des  tiges  de  Graminées 


M.  le  D"'  Reboul,  chirurgien  en  chef  dos  Hôpitaux  de  la 
'illo,  dans  une  série  de  communications  et  de  conférences 
failes  à  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes» 
^insi  qu'k  diverses  associations  médicales,  a  fait  clairement 
n^rtir  tout  le  danger  qu'il  y  a  à  porter  à  la  bouche  et  à 
mâchonner  des  tiges  de  graminées  cultivées  ou  sauvages.  A  la 
lase  des  çl urnes  et  des  glumellcs  des  épillets  se  trouve  parfois, 
«■n  effet,  ùu  véj^'tal  inférieur  des  plus  dangereux,  <juo  les  uns 
'unsidèrent  wmme  un  champignon  et  les  autres  comme  une 
l^icterie,  et  dénommé  par  les  savants  à  microscope  :  Actino- 
mures  bovis  ou  Nacardia  bovis.  La  maladie  terrible  qu'il  peut 
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causer  à  l*hommc  ou  aux  animaux  est  Y Actinomycose,  —  Le 
parasite  mis  en  contact  avec  les  muqueuses  s  y  multiplie  rapi- 
dement, gagne  les  os,  les  rong«  et  produit  sur  le  point  où  il 
s'est  implanté  de  très  graves  désordres  se  traduisant  à  l'exté- 
rieur par  d'énormes  tumeui's  (1). 

M.  le  D»"  Reboul  a  eu  à  soigner  dans  nos  environs  plusieurs 
personnes  atteintes  de  la  terrible  maladie.  Quelques-unes 
Tétaient  à  la  face,  aux  maxillaires  ;  Tune  d'entre  elles  au 
nombril.  Cette  dernière  avait  contracté  le  mal  en  se  livrant  au 
dépiquage  des  céréales  :  des  balles  ou  des  fragments  de  balles 
s'étaient  introduits  à  travers  le  vêtement,  jusque  sur  le  corps 
même  de  la  personne,  et  s'étaient  développés  là  où  ils  avaient 
trouvé  un  milieu  favorable.  Nous  avons  pu  distinguer  parfaite- 
ment les  débris  de  glumcUes  avec  leurs  arêtes  mêmes  dans  les 
préparations  que  nous  a  montrées  cet  aimable  praticien.  Les 
plantes  sur  lesquelles  se  trouve  l'Actinomyces  paraissent  être 
surtout  les  céréales  :  L'orge  des  murs  (Hordeum  murinum, 
Lin.),  certains  fourrages  recèlent  le  terrible  parasite.  L'infec- 
tion se  fait  par  les  muqueuses  ou  par  les  plus  petites  excoria- 
tions de  la  peau. 

Mais  certaines  Graminées  présentent  encore  des  dangers  tout 
aussi  sérieux.  Des  microbiologistes  ont  reconnu  que  sur  la 
vulgaire  Fléole  des  prés  (Phleum paratense,  Lin.),  si  commune 
chez  nous,  les  Bromus^  et  notamment  le  Bromus  erectus 
Huds.,  celui-ci  plus  rare  chez  nous,  se  développent  des  bacilles 
qui  ont  pu  être  identifiés  avec  celui  de  Koch,  c'est-à-dire  celui 
de  la  tuberculose. 

Les  excréments  des  herbivores  sains  en  renferment,  ainsi  que 
le  lait  des  bêtes  malades  ;  chez  les  premiei's,  ils  sont  passés  à 
travers  le  tube  digestif  sans  trouver  un  milieu  de  culture  favo- 
rable, l'organisme  étant  suffisamment  résistant.  Mais  qu'une 
personne  affaiblie  ou  prédisposée  vienne  à  porter  à  la  bouche 
des  tiges  de  Graminées  infestées,  le  microbe,  trouvant  chez 

(i)  La  Société  d*étnde  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  possède  dans  ses 
collections  une  mâchoire  de  taureau  estoqué  dans  nos  Ârénes,  il  y  a  quel- 
ques années,  mâchoire  profondément  rongée  par  places  par  le  redoutable 
parasite. 
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elle  un  milieu  favorable,  se  développe  et  occasionne,  sur  le 
poumon  surtout,  les  désordres  les  plus  graves. 

Si  Ton  considère  que  les  g'ens  de  la  campag'ne  ont  la  funeste 
habitude  de  porter  des  tiges  de  graminées  ou  autres  à  la  bouche, 
il  sera  permis  de  penser  qu'il  y  a  là  un  moyen  d'infection  au- 
quel, peut-être,  on  n'avait  pas  encore  songé  jusqu'ici. 

Horticulteurs,  mes  amis,  croyez-en  les  savants,  puisqu'ils 
vous  citent,  à  l'appui  de  leur  thèse,  des  faits  indéniables,  et 
renoncez,  si  pour  votre  malheur  vous  l'avez,  à  la  funeste  habi- 
iude  de  porter  des  graminées  à  la  bouche. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

Barcelone   (Exposition  de  la 

Pomme  de  terre)   l®"^  mai  au  30  juin  1901. 

AxvERs  (Belgique),  Chrysan- 
thèmes, etc   16  au  18  novembre  1901 . 

Gaxd  (Belgique),  Exposition  quin- 
quennale   en  août  1901. 

Milan  (Italie),  Chrysanthèmes  .  ,  7  au  11  novembre  1901 . 

Gaiïd  (Belgique),  Chrysanthèmes.  10 au  12  novembre  1901. 

FRANCE 

DiippE   4  au  7  juillet  1901. 

<^lBEHaocRG   6  au  9  juillet  1901 . 

Vblnon  (Eure)   26  au  29  juillet  1901. 

Amboise  (Concours  horticole) ...  27  au  29  juillet  1901 . 

Abbeville  (Somme)   31  juillet  au  4  août  1901. 

Paais  (Concours  Société  nationale 

d'Horticulture)   22  août  1901 . 
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Meulan,  aux  Mureaux  (S.-et-O.)  .  7  au  \)  septembre  1901 . 

Vassy  (Haute-Marne)   7  au  10  .septembre  1901 . 

Epernay  (Marne)   1  i  au  16  septembre  1 901 . 

Bourg  (Ain);   14  au  16  septembre  1901 . 

Besançon  (Doubs)   1 4  au  1 7  septembi'e  11K)1 . 

Nancy   14aul7  septem  bre  1 90 1 . 

RosNY-sous-Bois  (Seine)   1 4  au  :â2  septembre  1  \HH . 

Paris  (Concours  Société  nationale 

d'Horticulture)   iti  septembre  1901. 

Paris  (Chrysanthèmes  précoces)  .  10  octobre  1901. 

Montpellier  (Chrysanthèmes).  .  ÎM  octob.  au  4nov.  1901- 

Angoulême   7  au  10  novembre  1001 . 

Limoges  (Chry.santhèmes) .  .  .  .  9  au  11  novembre  1901 , 

Paris  (Chrysanthèmes)   13  novembre. 

Cambrai  (Nord)  (Chrysanthèmes) .  13  au  18  novembre  i\)Oi  - 

Valognes  (Manclie)   1(>  au  18  novembre  1901 . 


Le  Rédacteur  en  chef,  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie.  Vepsaillcs. 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DE  SBINE-ET-OISE 


PROGRAMME 

DU 

CONCOURS  GÉNÉRAL 

DE 

PLANTES  EN  POTS,  FLEURS,  FRUITS  &  LÉGUMES 

QUI  AURA  LIEU  A  VERSAILLES 
I^ans  la  Salle  du  Théâtre  des  Variétés,  place  d'Armes 

LE  SAMEDI  ô  ET  LE  DIMANCHE  0  OCTOBRE  1901 


Une  subvention  de  500  fr.  aceordc'e  par  M.  le  Ministre 

'^^  raçriculture  sera  distribuée  en  médailles. 
Un  objet  d'art  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres, 
Et  Deux  médailles  d'or  accordées  par  M.  le  Ministre  de 

1  Airriculture  seront  décernés  comme  Prix  d'Honneur  au  nom 

♦la  gouvernement  de  la  République. 

10 


Digitized  by 


—  426  — 


La  Société  d'horticulture  du  département  de  Seine-et-Oise  a 
décidé  d'organiser,  en  1901,  un  concours  gxînéral  de  plantes 
en  pots,  fleurs,  fruits  et  légumes,  auquel  sont  appelés  à 
participer  les  Membres  de  la  dite  Société  seulement  ;  horti- 
culteurs, pépiniéristes,  jardiniei*s  de  maisons  bourgeoises  et 
amateurs. 

Ce  concours  aura  lieu  le  samedi  5  octobre  et  dimancho- 
6  octobre  prochains,  dans  la  salle  du  théâtre  des  Variétés  df*^ 
Versailles,  rue  de  la  Chancellerie  (place  d'Armes). 

La  salle  du  concours  sera  ouverte  le  samedi  5  octobre  de 
une  heure  à  six  heures  du  soir,  et  le  dimanche  6  octobre  dc^ 
huit  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir. 

Le  prix  d'entrée  est  fixé  à  un  franc  le  samedi,  jour  réserve''^ 
aux  Dames  Patronnesses  et  aux  Membres  de  la  Société  qui 
sont  admis  gratuitement  sur  la  présentation  de  leurs  cartes,, 
et  à  0  fr.  50  cent,  le  dimanche  toute  la  journée. 

Tous  les  Membres  de  la  Société  sont  particulièrement  invités 
k  prendre  part  à  ce  concours. 

Indépendamment  des  prix  accordés  par  le  Gouvernement,, 
des  médailles  d'or  de  deux  classes,  de  vermeil  de  deux  clas^^es» 
d'argent  de  trois  classes  et  des  médailles  de  bronze  seront 
mises  à  la  disposition  du  Jury,  qui  aura  la  faculté  de  réunir 
les  différents  prix  obtenus  par  un  exposant  et  de  lui  attribuer 
un  prix  unique  supérieur. 

Le  JuTy  sera  composé  de  sept  membres  choisis  par  Je  Conseil 
d'administration  ;  par  exception,  ce  Jury  élira  son  Président 
et  son  Secrétaire  et  sera  guidé  par  un  des  Vice-Présidents  de 
la  Société. 

L'acceptation  des  fonctions  de  Jurt'  prive  du  droit  de 
concourir,  mais  non  d'exposer. 

Les  concurrents  sont  divisés  on  deux  catégories  :  1^  Les. 
horticulteurs  et  pépiniéristes  ;  2o  Les  amateurs  et  jardiniers 
d'amateurs. 

La  Société  ne  désigne  aucun  concours  spécial.  Tous  les 
produits  seront  admis  et  appréciés  selon  leur  mérite  ;  mais  en 
raison  de  l'emplacement  restreint,  il  no  pourra  être  admis  de 
trop  gros  lots.  —  Les  plus  grandes  collections  de  fruits  ne 


Digitized  by 


—  127  — 


desTUQt  ooatenir  que  des  variétés  d 'élite  et  ne  pourront 
i!épa<iser  i50  assiettes  de  3  à  5  fruits. 

MM.  les  Exposants  devront  adresser  leur  demande  au 
Secrétaire  générai  de  la  Société,  rue  Gambetta,  5,  à  Versailles, 
\t  'J5  septembre  au  plus  tard^  et  faire  connaître  remplace- 
oifDt  qui  leur  sera  nécessaire  pour  les  objets  à  exposer  ;  cet 
•inplacement  étant  assez  restreint,  les  demandes  seront 
inscrites  dans  leur  ordre  d'arrivée  jusquà  épuisement  des 
pinces. 

produits  destinés  aux  concours  devront  être  rendus  et 
pkoês  aux  frais  des  exposants  :  les  plantes  en  pots,  fruits  et 

smmes,  le  vendredi  4  octobre  avant  six  heures  du  soir,  et  les 
ifîirs  coupées,  le  samedi  5  octobre  avant  9  heures  du  matin, 
'^rm^  de  rigueur. 

VM.  les  Exposants  sont  priés  devenir  dès  le  jeudi  3  octobre 
!Ki>QDaître  l'emplacement  qui  leur  aura  été  assi^n6. 

Le  Jury  se  réunira  le  samedi  5  octobre,  à  10  heui^es  du 

arin  dans  le  local  de  Texposition. 

U  distribution  des  prix  aura  lieu  le  jour  qui  sera  ùltérieu- 
îen«mt  indiqué. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Les  expériences  d'application  d'engrais  chimiques  en  culture 
laralcbère  se  suivent  d'une  manière  très  ré^lière  chez 
^.  Perrot,  maraîcher  au  Chesnay,  près  Versailles.  Les  deux 
Minières  ont  porté  sur  des  salades.  Laitues  et  Romaines?.  Les 
r^flltats  obtenus  sont  des  plus  instructifs  et  montrent  que 
:w  des  plantes  à  racines  pivotantes,  il  y  a  un  intérêt  très 
.Tand  à  faire  le  semis  de  l'engrais  non  pas  en  couverture  après 

f'f'piquage,  mais  à  l'incorporer  au  ^1  par  un  labour  lors  de 
^1  préparation  du  terrain  et  ce  assez  longtemps  avant  le  rcpi- 
iu^^  ou  semis. 

En  eflfet,  on  sème  sur  le  sol  des  engrais  à  réactions  acides  et 
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presque  immédiatement  solubles  auprès  déjeunes  plantes  dont 
les  racines  sont  encore  mal  développées  et  t^n  tous  cas  peu 
désistantes:  On  doit,  dans  ce  cas,  toujours  épandre  Tendrais  le 
soir  et  faire  suivre  son  épandagc  de  deux  forts  arrosages.  Mais 
nous  le  répétons  d'une  manière  très  g'énérale,  il  y  a  g-rand 
inti'rét  on  culture  maraîchère  à  toujoure  incorporer  d  avance 
l'engrais  au  sol  dans  le  labour. 

L'inconvénient  de  l'épandage  en  couverture  a  été  visible, 
surtout  sur  les  Laitues  qui  ont  eu  des  feuilles  cloquées  et  d'une 
aoi^leur  d'un  vert  très  foncé,  nuisible  à  la  vente. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  (Laitue grosse  brune  pares- 


seuse) : 

Récolte  à  rare 

Carré  témoin   580^ 

Engrais  complet   oAO^ 

—  sans  azote   535'' 

—  sans  acide  phosphoriquc  ....  563'* 


Donc  aucune  augmentation  de  rendement  en  faveur  des 
•ngrais,  mais  nous  le  repétons,  cette  expérience  est  k  reprendre; 
l'engrais  a  été  semé  le  i  juin  et  les  laitues  récoltées  le  10  juillet. 

Deux  autres  séries  d'expériences  avaient  été  disposées  pour 
étudier  l'influence  des  engrais  sur  la  production  des  Romaines 
blondes  maraîchères.  ^ 

Celles-ci  avaient  été  semées  le  avril,  l'engrais  fut  incorporé 
le  G  juin  et  la  n'^colté  eut  lieu  le  13  juillet. 

Le  terrain  où  ces  Romaines  ont  été  cultivées  .est  des  plus 
fertiles,  très  abondamment  arrosé  et  a  produit  sans  fumure  de 
fumier,  dans  les  deux  carrés  témoins  respectivement,  les  récoltes 
formidables  de  89.000  kilogrammes  et  de  78.500  kilogrammes 
à  l'hectare. 

Ce  terrain  contient  par  kilogramme  de  terre  dans  son  étal 


normal. 

Azote   2k'05 

Potasse  '   1  ()0 

Acide  phosphoriquc   173 

(Jarbonate  de  chaux   8  85 
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Les  eng^rais  ont  été  appliqués  en  couverture,  donc  dans  des 
conditions  défavorables.  Cependant  là,  nous  constatons  des 
différences  sensibles  de  rendement  et  aucune  déformation  dess 
feuilles. 

Rendement  à  l'are 


Première  série   Deuxième  série 


785  »^ft 

800»^ 

Engrais  complet  

840  k{« 

940  ^ 

Engrais  sans  azote  

770 

900k 

Engrais  sans  acide  phospho* 

740 

850  k 

Dans  tous  les  cas  l'engrais 

complet  donne 

le  meilleur 

résultat.  Mais  il  convient  de  faire  remai*quer  la  diminution  de 
iOO  kg.  de  récolte  à  Tare  qui  se  produit  quand  on  ne  restitue 
pas  d  acide  phosphorique.  Cette  expérience  sur  deux  parcelles 
différentes  est  trop  nette  pour  ne  pas  être  signalée.  Sans  acide 
phosphorique  les  autres  éléments  semblent  inutilisés. 

On  peut  en  tirer  la  conclusion  inattendue  que,  même  dans  un 
sol  même  riche  en  acide  phosphorique  et  avec  une  plante  comme 
la  Romaine,  pour  laquelle  on  conseille  une  formule  surtout  azotée 
et  peu  d'acide  phosphorique,  c'est  au  contraire  la  présence  de 
l'acide  phosphorique  qui  règle  le  rendement. 

Nous  croyons  aussi  intéressant  de  signaler  la  productivité 
(^tonnante  des  Romaines.  Un  mètre  carré  en  105  jours  a  pro- 
duit 9kfc400  de  matière  verte.  C'est  un  des  chiffres  les  plus 
••levés  de  production  végétale  que  nous  connaissons. 
Le  mélange  d'engrais  complet  adopté  pour  les  salades  était 


ainsi  constitué. 

Sulfate  de  potasse   20  parties 

Guano  de  poisson   40  — 

Superphosphate  double   15  — 

Sulfate  d'ammoniaque   25  — 

il  dosait  : 


Azote  9.2    Potasse  10.40    Acide  phosphorique  8.40 
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Dans  une  de  nos  prochaines  chroniques,  nous  continuerons  les 
comptes  rendus  des  expériences  sur  les  Choux,  les  Panais,  les 
Pommes  de  terre,  les  .0|e^nons,  les  Poireaux  et  les  Scorso- 
nères. 


C*est  de  la  floraison  des  Bambous  qu'il  s'agit,  et  nous  allons 
citer  textuellement  VIndian  Forester  : 

«  Un  fait  assez  remarquable  se  produit  en  ce  moment  dans 
le  district  de  Chaudades  provinces  Centrales  ;  c*est  la  floraison, 
sur  une  grande  (échelle,  du  Bambou  ordinaire  {Dendroca- 
lamas  sir  ici  us).  La-  superficie  sur  laquellle  se  produit  cette 
floraison  est,  dit-on,  de  310.000  hectares,  et  sur  cet  espace,  à 
pai*t  quelques  touffes  çà  et  là  qui  font  exception,  le  phénomène 
est  universel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il  y 
a  en  fleurs  des  touffes  de  tout  àj^e,  non  seulement  des  plantes 
adultes,  mais  déjeunes  semis  tout  grêles,  âgés  de  six  ou  sept 
ans,  ou  même  moins. 

«  L'année  dernière,  les  Bambous  avaient  souffert  de  séche- 
resse dans  le  Dhaba  Range,  ils  avaient  fleuri  sur  une  petite 
étendue  et  produit  une  sorte  de  «  manne  »  qui  servit  de  nour- 
riture pendant  quelques  semaines  à  des  milliei^  de  personnes. 
Cette  année,  la  superficie  est  infiniment  plus  grande,  et  toute 
la  population  va  naturellement  courir  aux  forêts  pour  récolter 
les  graines. 

«  (]cttc  floraison,  avec  la  mort  d&s  Bambous  qui  s'en  suivra, 
aura  des  conséquences  assez  graves  pour  les  habitants  du  voi- 
sinage, car  pendant  de  longues  années  à  venir  il  n'y  aura  plus 
de  réserves  suffisantes  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  popu- 
lation aj^ricolè,  au  nord  et  à  l'Ouest  de  Chanda  ;  en  tous  cas, 
le  prix  des  Bambous  sera  beaucoup  plus  élevé. 

«  Le  Trésor  en  souffrira  aussi,  car  il  tire  actuellement  de 
celte  source  une  recette  de  20.000  roupies  environ  (45. 500  francs), 
et  une  fois  qu'on  aura  tiré  parti  des  Bambous  morts,  on  n'en 
aura  plus  pendant  une  quinzaine  d'années. 

«  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  l'on  a  déjà  observé  d'autres 
cas  de  floraison  universelle  de  ce  genre.  Il  va  sans  dire  que  les 


habitants  les  plus  àgès  u'out  pas  souvenir  d'un  semblable 
pbén<»saèiie,  et  Ion  considère  comme  un  fait  unique  la  flo- 
raisoa  des  toutes  jeunes  plantes. 

<  Il  est  probable  que,  dans  noti'e  distrkt  au  moins,  le 
Bambou  fleurit  une  fois  de  temps  en  temps  sur  des  espaces 
assez  étendus;  trois  des  plus  vieux  indigènes  me  disent  quHls 
oDt  vu  deux  fois  les  Bambous  en  fleurs  ;  la  première  fois,  ils 
aTaient  une  dizaine  d'années.  Ils  en  ont  bien  70  maintenant.  Il 
D'est  <lonc  pas  improbable  que  le  Bambou  fleurisse  à  des  inter- 
pelles d'une  trentaine  d'annnées.  » 

Divers  auteurs,  et  en  particulier  notre  collè|5»'ue,  M.  Curé, 
qui  s'est  occupé  spécialement  de  la  maladie  cryplog-amique  le 
Meunier  des  Laitues,  ont  préconisé,  comme  un  moyen  peut- 
^Ire  bon  à  employer,  le  sulfate  des  paîllis  ou  de  copeaux  do 
bois  qu'on  étendrait  sur  le  sol. 

Daxi.s  son  numéro  du  juin,  page  25G,  la  Revue  horticole 
•lonne  communication  d'une  lettre  d'un  de  ses  abonnés, 
M.  Wilm,  qui  fait  connaître  ainsi  le  résultat  de  ses  expé- 
riences : 

*î  Etant  donné  que  l'emploi  des  sels  tle  cuivre  est  d'autant 
plus  efficace  que  la  présence  de  ces  sels  se  trouve  plus  prolon- 
gée, et  qu'il  importe  donc  de  les  conserver  le  plus  longtemps 
possible  sur  le  sol,  et  qu'ils  soient  le  moins  possible  entraînés 
par  Faction  des  arrosages;  j'ai  employé  le  moyen  suivant  : 

«  Dans  une  forte  solution  de  sulfate  de  cuivre,  environ 
300  grammes  dans  un  litre  d'eau,  j'ai  fait  macérer  pendant 
•*flwon  vingt-quatre  heures  la  valeur  d'un  boisseau  de  balles 
•l'Avoine.  J'ai  eu  le  soin  de  remuer  le  tout  de  temps  à  autre 
pour  que  cette  balle  d'Avoine  se  trouve  bien  imprégnée  de  la 
^lotion. 

Après  cette  macération,  la  balle  d'avoine  a  été  étendue  sur 
an  paillasson  et  mise  à  sécher  au  soleil.  J'ajoute,  toutefois, 
que  pour  le  séchage,  il  ne  faut  opérer  que  par  un  temps  très 
'aime,  si  vous  ne  voulez  pas  voir  votre  balle  d'Avoine  s'en- 
voler. Une  fois  sèche,  elle  est  prête  à  être  utilisée.  On  la  met 
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dans  un  sac  quelconque  afin  do  pouvoir  la  prendre  toute  pr^tr, 
suivantl  es  besoins.  Une  fois  les  laitues  plantées  sur  la  couclie> 
on  n'a  plus  qu'à  recouvrir  toute  la  surface  de  la  terre  avec  un 
lit  de  cette  balle  d'Avoine  prépaixie  comme  il  est  dit  plus  liaut. 
J'ai  pensé  qu'ainsi  les  sels  de  cuivre  se  trouveront  moins  vite 
entraînés  et  auront  une  plus  grande  résistance  à  l'eau  des  arro- 
sages, tout  en  étant  en  contact,  pour  ainsi  dire  direct,  avec  les 
feuilles  inférieures  des  Laitues  toujours  infestées  par  le 
«  blanc  ».  Cette  légère  couche  de  balles  d'avoine  n'a  rien  de 
disgracieux  dans  les  châssis  ;  elle  se  trouve,  du  reste,  bien  vite 
cachée  au  fur  et  à  mesure  que  les  Laitues  prennent  de  la  force. 
J'ai  obtenu  ainsi  un  très  bon  résultat.  » 

Un  arbre  âgé  de  vingt-deux  siècles  !  C'est  très  probablement 
le  plus  vieux  qui  existe.  Il  se  trouve  à  Auuradhapura,  l'an- 
cienne capitale  des  rois  de  (^eylan.  C'est  un  Ficus  religiosa^ 
provenant  d'un  rameau  'de  l'arbre  sous  lequel  Gautama  s'est 
reposé  le  jour  où  il  devint  un  Bouddha.  Il  aurait  été  planté  Tan 
228  avant  Jésus-Christ.  Il  est  universellement  connu  en  Asie 
sous  le  nom  de  Bo-Gaha  ou  arbre  sacré.  Son  âge  respectable  — 
2128  ans  —  a  donné  raison  à  la  prophétie  du  roi  qui  le  planta  : 
«  Il  fleurira  et  verdira  jusqu'à  la  fin  des  temps.  » 

Des  millions  de  pèlerins  sont  venus  se  prosterner  devant  lui 
et  ses  feuilles  sont  pieusement  recueillies  comme  reliques.  Dès 
le  v«  siècle  de  notre  ère,  on  venait  de  Chine  pour  le  voir.  C'est 
de  cet  arbre  que  proviennent  tous  les  Ficus  qui  ornent  les 
temples  de  Ceylan.  Son  âge  est  fixé  par  les  textes  les  plus 
authentiques,  ce  qui  n'est  le  cas  ni  du  Dracœna  Draco  d'Oro- 
tava,  ni  du  Châtaignier  de  l'Etna,  ni  des  Cèdres  du  Liban,  ou 
bien  encore  de  l'Arbre  de  la  Vierge  en  Egypte,  des  Welling^ 
tonia  de  Californie,  des  Eucalyptus  de  la  Nouvelle-Hollande* 
des  Baobabs  du  (]ap  Vert.  Le  Figuier  de  Ceylan  ne  se  soutient 
plus  que  sur  de  gros  piliers  en  maçonnerie. 

•  * 

La  Société  d'horticulture  d'Alger  organise  une  deuxième 
exposition  de  fruits,  primeurs  et  plantes  industrielles;  elle  aura 
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Heu  au  Palais  consulaii^c  d'Alger,  les  vendredi  9,  samedi  iO 
et  dimanche  li  janvier  1902. 

Des  récompenses  consistant  en  objets  d*arl,  diplômes  et 
médailles  seront  mises  à  la  disposition  du  Jury. 

Le  programme  des  concours  et  le  règlement  de  Texposition 
seront  envoyés  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  au 
Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  d'Alger,  M.  Porcher, 
rue  Horace-Vernet,  Mustapha-Alger. 

Georges  Truffaut. 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1901 


PRÉsmENGE  DE  M.  GaUTIIIER  DE  ClAGNY 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

.\prés  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admission 
comme  membre  de  la  Société  do  M.  Touret  qui  a  été  présenté 
à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  : 

Que  notre  collègue  M.  Constant  Welker,  secrétaire  du 
(lomité  de  Floriculture  de  la  Société  nationale  d'Horticulture 
de  France,  a  été  nommé  Chevalier  du  Mérite  agi'icole. 

2»  Que  MM.  Moser,  Duval,  Truffant  et  Parent  ont  obtenu 
des  prix  d'honneur  à  la  dernière  exposition  de  Paris,  et  que 
.MM.  Croix,  Poirier,  Derudder,  Bellangcr,  Driger  et  Lesueur 
ont  obtenu  des  médailles  d'or. 

Il  adresse  les  plus  vives  félicitations  à  tous  nos  collègues  et 
constate  qu'ils  remportent  toujours  les  premiers  prix  dans  les 
expositions  de  Paris. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 
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i*>  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  qui,  en  réponse 
aux  vœux  émis  par  la  Société,  lui  fait  connaître:  qu'il  résultç 
des  renseignements  donnés  par  les  services  intéressés,  qu'un 
projet  dadduction  des  eaux  d'étangs  mélangées  à  celles  de 
Croissy  pour  le  service  d  arrosage  et  comportant  Tinstallation 
d'une  conduite  spéciale  est  en  ce  moment  à  l'étude. 

Que  ce  n'est  que  lôrsque  la  réalisation  de  ce  projet  aura  été 
décidée  qu'il  sera  possible  d'examiner,  de  concert  avec  le  ser- 
vice technique,  si  le  prix  de  revient  des  eaux  amenées  par  une 
nouvelle  conduite  permettrait  de  donner  satisfaction  à  la  réduc- 
tion de  prix  sollicitée  par  la  Société. 

Que  la  réalisation  du  projet  d'installation  d'une  conduite 
spéciale  ci-dessus  visée  entraînerait  une  dépense  assez  élevée 
h  laquelle  il  ne  pourrait  être  fait  face  qu'à  l'aide  de  fonds  de 
concours  avancés  par  les  bénéficiaires. 

Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Maison s-Laf fi tte  demandant  la  désignation  d'un  membre  de 
notre  Société  pour  remplir  les  fonctions  de  juré  à  l'exposition 
qui  aura  lieu  à  Maisons  le  27  juillet  prochain. 

Le  Conseil  a  désigné  M.  Driger  qui  a  accepté. 

30  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Dieppe  qui  demande  également  la  désignation  d'un  membre 
de  notre  société  pour  remplir  les  fonctions  de  juré  à  l'expo- 
sition qui  aura  lieu  à  Dieppe  le  4  juillet  prochain. 

Le  Conseil  a  désigné  M.  Georges  Truffant  qui  a  accepté. 

Ije  secrétaire  général  annonce  que  notre  collègue  M.  Geoi^es 
Bellair  fait  don  à  la  Société  pour  sa  bibliothèque  d'un  magni- 
fique volume  accompagné  d'un  atlas  qui  a  pour  titre  La  Vigne 
et  le  Vin.  Cet  important  ouvrage  qui  est  fait  par  M.  Paul 
Jamain,  propriétaire-viticulteur  à  Dijon,  avec  la  collaboration 
de  M.  Bellair  et  de  M.  Claude  Moreau,  ancien  jardinier  en  cbef 
du  Jardin  botanique  de  Dijon,  a  pour  titre  La  Vigne  dans  les 
Vignobles  y  les  Jardins  et  les  Serres, 

M.  le  Président  adresse  les  plus  vifs  i*emerciements  et  les  plus 
vives  félicitations  à  M.  Bellair,  l'un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  l'ouvrage  présenté  ;  il  ajoute  qu'il  a  prêté  le  volume 
à  un  de  ses  amis  qui  s'occupe  de  viticulture  et  que  celui-ci  lui 
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a  dit  qoe c'était  certainement  un  des  ouvrages  les  meîlleui's  et  les 
plus  oomplels  qui  aient  été  faits  sur  la  vigne  et  le  vin. 

M.  Chevallier  a  été  chargé  de  faire  un  mpport  en  oe  {\n\ 
itmceme  surtout  la  culture  de  la  vigne  dans  les  jardins  et  dans 

les  ivCTPCSa 

Le  secrétaire  général  annonce  en  outre  qak  la  dernière 
séance,  il  a  donné  la  liste  des  membres  de  la  Société  l'ét^om- 
peosc's  lors  de  l'Exposition  univei^elle  de  1900,  niais  il  avait 
eu  soin  d'ajouter  sauf  erreur  ou  omission,  et  en  efTet  uno 
omission  importante  a  été  faite.  L'Ëcole  Nationale  d'Horticul*- 
ture  de  Versailles  a  obtenu  un  Grand  Prix,  groupe  de  lonsei- 
^ement  agricole,  classe  5.  Si  Tomission  a  eu  Hou,  c  est  que 
votre  secrétaire  général  n'a  eu  en  sa  possession  que  le  fast^icule 
des  récompenses  du  groupe  de  l'horticulture. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  est  très  heui^eux  de  voir  que 
notre  belle  École  d'Horticulture  de  Versailles  a  obtenu  une  des 
plus  hautes  récompenses;  il  adresse  les  plus  vives  félicitation.s 
à  son  honorable  directeur  31.  Jules  Nanot,  à  M.  Lafosse  et  à 
tous  les  autres  professeurs  et  collaborateurs  qui,  pres(|ue  tous, 
ont  reçu  personnellement  la  récompense  de  leurs  efforts  et  de 
leurs  travaux. 

Notre  collègue,  le  frère  directeur  de  l'Ecole  Féneloii  de 
Vaujours,  prie  la  Société  de  nommer  la  Commission  qui  sera 
chaînée  cette  année  d'examiner  les  apprentis  élèves  de  la 
McUon  horticole. 

Cette  Commission  sera  nommée  a  la  prochaine  séanc^e. 

Sont  présentés  sur  le  Bureau,  pour  être  soumis  à  la  (Com- 
mission compétente  par  MM.  Du  val  et  fils  : 

Un  groupe  d'Orchidées  cultivées  dans  le  terreau  de  feuilles 
et  comportant  les  espèces  suivantes  :  deux  Cnitlei/a  Mossiœ, 
trois  Lœlia  purpurata,  un  Cattleya  (jaskeliana^  un  Odon- 
fofjlossum  hybride,  un  Odontoglossnm  Crispum^  un  Odon- 
twjlossum  rare  Pacho  et  un  Ëpidendrnm  vifelliniim  majns. 

Après  examen,  M.  Bellair,  rapporteur  do  la  Commission, 
doclarc  que  les  plantes  sont  très  belles  et  d'une  très  bonne 
véî^ètation,  et  il  propose  d'accorder  à  MM.  Duval  et  fils  une 
prime  de  première  classe. 
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M.  le  Président  met  cette  proposition  aux  voix  ;  la  primo  est 
accordée  et  des  félicitations  sont  adressées  aux  présentateurs. 

La  prime  est  réservée  pour  le  concours  annuel. 

M.  Puteaux  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  cultui-es  de 
Cinéraires  de  M.  Foucart.  La  Commission  demande  rinserlion 
du  rapport  au  Bulletin  de  la  Société  et  qu'il  soit  accordé  a 
M.  Foucart  une  récompense  diiçne  de  ses  efforts  et  de  sou 
mérite. 

M.  le  Président  niet  aux  voix  les  conclusions  de  ce  rapport; 
elles  sont  adoptées  et  renvoyées  au  Conseil  d'administration 
qui  statuera. 

M.  Léon  Du  val  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  visite 
faite  aux  cultures  d'Orchidées  de  M.  Dri|B;«r,  il  conclut  ainsi: 
«  Votre  (Commission  a  emporté  de  sa  visite  une  impression 
excellente:  elle  vous  signale  M.  Driger  comme  un  excellent 
cultivateur  d'Orchidées,  digne  d'être  récompensé  par  l'une  des 
médailles  les  plus  hautes  et  demande  l'insertion  du  rapport 
dans  le  Bulletin  de  la  Société.  » 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  de  ce  rapport: 
elles  sont  adoptées  et  l'envoyées  an  (4onseil  d'administration 
qui  statuera. 

M.  Léon  Du  val  donne  quelques  explications  au  sujet  des 
engrais  employés  en  horticulture  ;  il  dit  qu'une  discussion 
assez  longue  a  eu  lieu  à  la  Société  d'horticulture  de  Paris  ;  que 
quand  à  lui,  il  est  d'avis  qu'il  ne  faut  donner  des  engrais  aux 
plantes  que  quand  elles  sont  bien  garnies  de  racines;  qu'il  faut 
les  traiter  petit  à  petit  et  avec  beaucoup  de  prudence. 

M.  le  Pi'ésident  remercie  M.  Duval  de  sa  communication. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séancx»  est  levée. 

Le  secrétaire  générale 
Chevallier. 
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RAPPORT 

SUR  LA 

VISITE  FAITE  Aux  COLLECTIONS  D'ORCHIDÉES 

De  M.  DRIGEU 

AU  CHATEAU  DU  MONASTERE 

(Mai  1901) 


Votre  coUèg-ue,  M.  Driger,  autorisé  par  M.  et  Mme  Halphen, 
-*'>it  demandé  qu'une  commission  soit  désig-nce  pour  aller 
•jstatcr  l'état  de  sa  collection  d'Orchidées  cultivée  par  lui.  Un 
-riîid  nombitï  de  nos  collègues  avaient  répondu  à  la  convo- 
âtloii,  et  la  commission,  composée  de  MM.  Trufifaut,  père  et 
il-.  Sylvestre  de  Sac}'  —  excusés  —  M.  Léon  Duval,  Christen, 
i-llair,  Michoux,  Davi,  Houlet,  Puteaux  Louis,  RoJlé,  Lesueur 

I  ^  H-tor  et  Belletoise,  s'est  constituée  et  a  nommé  notre  collègue 

i  M.  Ilhristen  comme  président  et  a  bien  voulu  nous  confier  les 
«  îK-tions  de  rappoi-teur,  tâche  très  agi^able  d  ailleurs  —  étant 
»mié  la  nature  des  plantes  dont  nous  avons  à  parler  et  la 
rsonnalité  m^me  du  cultivateur  si  sympathique  à  tous. 
En  effet,  notre  collègue  Driger  n'est  pas  un  cultivateur 
i'*  Orchidées  avant  été  bercé  dans  cette  culture  dès  sa  jeunesse  ;  il 

I  *'-it  au  contraire  improvisé  cultivateur,  s'est  initié  à  toutes 
l>  «iifEcultês  qu'elle  comporte  et  il  en  connaît  très  bien  tous 

I  i  >  détails.  Avec  une  intelligence  toujours  en  éveil  et  une  per- 
"picacitt»  jamais  en  défaut,  ii  sait  voir  ce  qu'il  faut  à  telle  ou 
'«•lie  pspéce,  et  il  réussit  bien  toutes  les  opérations  qu'il  tente. 
»  ^t  fort  agréable  pour  une  commission,  qui  comporte  des 
n  hidophiles  ,  de  n'avoir  rien  à  critiquer  et  de  ne  pouvoir 
faadresser  des  éloges  au  cultivateur,  c'est  ce  qui  a  eu  lieu, 
'-'tr  ûous  avons  vu  là  des  exemplaires  tout  à  fait  hoi-s  ligne 


Digitized  by 


—  138  — 


d'espèces  n'puiées,  sinon  délicates,  tout  au  moins  assez  difficiles^ 
à  cultiver.  Il  faut  dire  que  M.  Driger  s'est  mis  résolument  Tuii 
des  premiers  à  cultiver  ses  Orchidées  dans  le  terreau  de  feuilles, 
à  les  traiter  par  Talimentation  et  non  par  l'inanition  comme  on 
le  faisait  jadis  ;  il  a  été  un  de  ceux  qui  ont  laissé  dire  les  cri- 
tiques et  les  jaloux  —  et  il  no  s'est  préoccupé  que  de  procurer 
à  ses  plantes  un  meilleur  sort;  —  il  s'en  est  trouvé  bien 
puisqu'aujourd'hui  cela  lui  fournit  l'occasion  de  demander  une 
commission  à  laquelle  il  a  pu  faire  constater  l'excellence  de 
l'emploi  de  ce  fameux  terreau  dont  certains  ne  veulent  pa» 
encore  entendre  parler. . . 

Sitôt  entré  dans  les  serres,  la  (M)mmission  a  eu  devant  les. 
yeux  une  quantité  de  belles  plantes  en  fleurs  disséminées  un 
peu  partout,  ce  qui  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  notre 
collègue,  mais  comme  il  préparait  ces  plantes  pour  les  exposeï* 
à  Paris,  rien  d'étonnant  à  ce  petit  manque  de  groupement  qui 
rend  les  serres  si  jolies  d'habitude.  Nous  admirons  donc  en 
marchant  des  Cattleya  Mossiœ  fort  bons  et  entre  autres  un 
exemplaire  énorme,  des  Lœlia  purpuraia,  Cattleya  War- 
neri  et  Mendeli,  des  Phalaenopsis  Schilleriana  énormes 
iHalant  leurs  feuilles  d'une  vigueur  peu  commune  et  dont  les 
rameaux  floraux  ont  dil  ôtre  en  proportion  de  leur  grande 
vigueur  ;  des  Ealophiella  Elisabethe,  des  Cattleya  Lawren- 
ceana\  des  Epidendrum  vitellinum  niajus  sont  d'une  force  et 
d'une  santé  superbes.  Nous  voyons  aussi  de  très  beaux  Hybrides 
de  Cattleya  et  Lœlia  y  un  Calanthe  Domimy,  un  beau 
Cypripedium  Dayanum,  un  joli  hybride  de  Cattleya 
Mendeli  et  Lœlia  Cinnabarina,  puis  VOncidium  Sphacel- 
latum  représentés  par  des  exemplaires  d'une  force  extraor- 
dinaire et  tels  que  les  importateurs  n'en  ont  jamais  vus. . ,  Ces 
plantes  cultivées  avec  soin  dans  le  terreau  de  feuilles  ont 
atteint  des  proportions  inusitées  ;  elles  portent  de  7  à  8  tiges- 
florales  chacune,  et  l'ensemble  de  leurs  rameaux  représente 
io  ou  1.600  fleurs,  c'est  tout  k  fait  prodigieux.  Non  moins 
beaux  sont  aussi  les  Oncidium  Marshalianum  dont  les  tiges 
supportent  des  fleurs  superbes  dix  fois  supérieures  à  ce  qu'on 
avait  autrefois  avec  les  anciens  procédés  de  culture. 
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Nous  voyons  encore  de  bons  Odontoffîossam  Crispant  et 
un  Odontoglossum  Adriani  hybride  naturel  entre  Crispnm 
et  Odontogiossum  Huneiyelianunij  puis  des  Odontoglosmm 
Pescaiorei  et  Cirrhosnm,  des  Oncidium  concoior,  de 
superbes  McLsdei)allia  et  bien  d^autres  Orchidées  dont  nous 
vous  ferons  grâce  des  noms,  car  cela  allongerait  ce  rapport  et 
oc  prouverait  qu'une  chose,  c'est  que  M.  Driger  cultive  bien 
toutes  les  espèces. . .  Mais  là  ne  se  borne  pas  sa  tAche,  il  lui 
faut  aussi  prendre  soin  d'un  potager  d'assez  belles  dimensions, 
d'arbres  fruitiers  et  de  la  partie  forestière  et  ornementale  qui 
fonne  l'ensemble  de  la  jolie  propriété  nommée  le  Monastère... 

Nous  avons  vu  tout  cela  en  détail  et  nous  sommes  sortis  con- 
vaiocDS  que  M.  Driger  n'est  pas  en  dessus  de  sa  tâche,  car 
tout  est  en  ordre  et  en  état,  et  si  les  Orchidées  vont  bien,  le  reste 
va  bien  aussi.  Votre  commission  a  donc  emporté  de  sa  visite 
une  impression  excellente;  elle  vous  signale  M.  Driger  comme 
an  excellent  cultivateur,  digne  d'être  distingué  par  l'une  de 
vos  récompenses  les  plus  hautes  et  vous  demande  en  outre 
i  insertion  du  rapport  dans  l'un  des  numéros  de  nos  annales 
horticoles. 

Le  rapporteur^ 

Lféon  DuvAL. 


VISITE 

DES 

CULTURES  DE  CINÉRAIRES 

Do  M.  FOUCART 
M.  PuTEATJX ,  rapporteur 

Le  lundi  (t  mai  dernier,  votre  Commission,  composée  de 
MM.  Silvestre  de  Sacy,  président.  Chevallier,  Houlet,  Michoux, 
Bazj,  Beltoi&e  et  de  votre  serviteur,  se  rendait  au  chcAteau  de 
XoisT-le-Roi,  pour  visiter  les  cultures  de  Cinéraires  de  notre 
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coUèg'ue,  M.  Ernest  Foucart»  jardinier  chef  de  M.  Tambour. 

Les  Cinéraires  sont  de  belles  plantes  florales  ayant  le  grand 
avantage  de  fleurir  vers  la  fin  de  nos  hivers;  de  plus,  ils  sont 
(loués  d'un  incontestable  mérite  par  Télégance  de  leur  port  et 
la  beauté  de  leurs  fleurs  qui  épanouissent  à  une  époque  où  les 
fleurs  sont  encore  très  appréciées. 

Aussi,  c'était  vraiment  un  beau  spectacle  que  celui  qui  nous 
attendait  au  seuil  d'une  serre  renfermant  environ  soixante-dix 
ou  quatre-vingt  belles  plantes,  bien  cultivées,  d'une  tenue 
irréprochable  et  parmi  lesquelles  plusieurs  atteignaient  un 
développement  prodigieux,  avec  une  quantité  do  fleurs  placées 
sans  confusion. 

Ce  qui  charmait  surtout  nos  yeux,  c'était  la  diversité  de 
coloris  de  toutes  ces  fleurs,  unicolores  ou  offrant  la  réunion  de 
deux  couleurs,  et  où  se  disputaient  le  rouge  et  le  bleu,  le 
violet,  le  blanc  et  le  pourpre,  avec  des  tons  veloutés  et  vifs, 
tendres  et  délicats. 

Très  remarquée  aussi  une  nouvelle  teinte  variant  par  dégra- 
dation du  rouge  cerise  au  rose  fleur  de  pécher. 

Certaines  de  ces  plantes,  naines  et  trapues,  à  large  feuillage 
et  à  ramifications  régulières,  ayant  k  peine  une  hauteur 
de  0"'  35,  supportaient  des  fleurs  à  larges  et  amples  ligules 
ayant  jusqu'à  cinq  à  six  centimètres  tje  diamètre. 

Depuis  longtemps,  M.  Foucart  s'occupe  de  la  culture  des 
(Cinéraires,  et  c'est  avec  la  meilleure  grâce  que  notre  aimable 
collègue  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  renseignements 
utiles  sur  l'application  d'une  culture  avec  laquelle  il  obtient  de 
si  beaux  résultats  et  qui  pourront,  nous  en  sommes  persuadés, 
être  agréables  et  utilisés  par  les  amateurs  de  cette  bonne 
plante. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  dimensions  ne  se  rencontrent 
que  par  exception  :  il  faut  d'abord  posst'der  des  semences 
de  race  pure,  c'est  essentiel.  Semer  ensuite  ces  graines  vers  la 
fin  de  juin,  eu  terrines  placées  à  l'ombre. 

Le  jeune  plant  ayant  deux  petites  feuilles,  on  peut  le 
repiquer  une  première  fois  en  terrines.  Sitôt  ce  plant  repris,  le 
mettre  dans  un  pot  de  0,07  ou  0,08  de  diamètre;  puis  au 
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moment  où  les  racines  tapissent  le  pot,  rempoter  successive- 
ment dans  des  pots  de  plus  en  plus  g'rands.  Pour  ces  rempo- 
tages, il  emploie  le  compost  de  terre  suivant  :  terre  de  bruyère, 
terre  franche  et  ^bon  terreau  de  feuilles,  par  tiers,  le  tout 
mélangé  à  plusieurs  reprises  et  quelques  mois  à  l'avance.  11  ne 
faut  pas  attendre  pour  ces  rempotages  que  les  plantes  aient  à 
souffrir  du  manque  de  nourriture,  et  éviter  surtout  la 
sécheresse  très  préjudiciable  h  leur  bonne  végétation. 

Quant  aux  engrais  que  les  Cinéraires  aiment  beaucoup,  on 
ne  doit  les  employer  que  lorsque  les  plantes  sont  dans  les  plus 
grands  pots  qu'on  veuille  leur  donner  et  que  les  racines 
commencent  à  tapisser  la  motte  de  terre. 

La  cultui*e  .sous  châssis,  dans  les  bâches,  doit  être  maintenue 
le  plus  longtemps  possible,  car  il  faut  à  celte  plante  beaucoup 
de  lumière  et  pas  de  chaleur,  et,  de  plus,  lui  donner  un  espace 
suffisant  pour  son  développement.  En  ayant  la  précaution  de 
tourner  les  pots  de  temps  en  temps  pour  faire  prendre  une 
bonne  forme  aux  plantes  et  en  les  tenant  constamment  et  le 
plus  prés  possible  du  verre,  on  obtiendra  les  meilleurs 
résultats. 

Ensuite  et  seulement  lorsqu'elles  commenceront  à  fleurir, 
on  pourra  les  placer  soit  en  serre,  soit  à  l'appartement  afin  de 
pouvoir  jouir  de  leurs  belles  et  brillantes  fleurs. 

11  ne  faut  pas  oublier,  c'est  encore,  très  important  pour  les 
cinéraires,  de  leur  éviter  les  pucerons  et,  à  notre  avis,  le 
meilleur  moyen  à  employer  pour  les  combattre,  c'est  de  plonger 
les  plantes  tout  entières,  la  tôte  en  bas,  dans  une  dissolution  de 
nicotine  au  dixième  ;  mais  souvent  on  prévient  leur  apparition 
par  des  arrosages  fréquents  et  des  bassi nages  donnés  à  propos. 

En  remerciant  vivement  notre  collègue  de  la  bienveillante  et 
très  intéressante  communication  qu'il  a  bien  voulu  faire  dans 
un  but  d'intérêt  général,  votre  commission  demande  l'insertion 
du  rapport  au  Bulletin  de  la  Société  et,  de  plus,  qu'il  soit 
accordé  à  M.  Foucart  une  récompense  digne  de  ses  efforts  et 
de  son  mérite. 

J.  PUTEAUX. 


11 
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LES  ROSES 

ROSA  PERNETIANA  :  SOLEIL  D'OR 


Depuis  quelques  mois  seulement,  ce  superbe  gain  fait  main* 
tenant  partie  de  la  majorité  de  nos  roseraies.  Les  amateurs, 
désireux  de  voir  s'épanouir  dans  les  collections  de  leurs  jardins 
cette  merveilleuse  Rose,  sur  laquelle  il  a  été  si  souvent  publié 
des  élog-cs  justifiés,  étaient  du  reste  fort  nombreux.  Nous 
n'avons  nullement  la  prétention  de  recommander  ou  de  décrii*e 
cette  remarquable  nouveauté,  mais  une  chose  qui  nous  a 
particulièrement  frappé  de  la  part  des  auteurs  horticoles  qui 
en  ont  donné  une  description  détailliKi  était  celle  concernant  sa 
rusticité,  puisque  cette  Rose  n'était  pas  encore  au  commerce  et 
qu'elle  avait  été  exclusivement  cultivée,  jusqu'à  cet  automne, 
chez  son  obtenteur,  et  cela  dans  un  enclos  de  la  rég^ion 
lyonnaise. 

D'après  les  rensei^^nements  publiés  par  les  écrivains  horti- 
coles, le  rosier  Soleil  d*<Àr  serait  aussi  robuste  et  rustique  que 
celui  du  Persian  Yellow  et  doit  par  conséquent  supporter  les 
températures  les  plus  basses  sans  souffrir  des  effets  des  fortes 
gelées.  Afin  d'expérimenter  et  d'éprouver  la  certitude  de  ces 
renseignements  et  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Pernet-Ducher, 
nous  avons  planté  deux  forts  et  vigoureux  exemplaires  de  cette 
admirable  variété  dans  deux  contrées  élevées  et  froides,  mais 
d'un  climat  très  différent  de  la  Suisse.  Un  exemplaire  a  été 
planté  à  750  mètres  d'altitude  (au-dessus  du  niveau  de  la  mer), 
dans  un  jardin  de  Fleurier,  un  village  du  Val  de  Travers,  dans 
le  Jura  suisse,  puis  le  second  exemplaire  a  été  mis  en  place  dans 
notre  propriété  rurale  du  Chalct-à-Gobet,  à  880  mètres  d'alti- 
tude, le  point  culminant  du  Jorat  vaudois.  Ces  rosiers  recevront 
tous  les  soins  nécessaires  qui  doivent  faciliter  leur  reprise,  puis 


Digitized  by 


—  143  — 

leur  bonne  végétation  pendant  toute  la  belle  saison.  Dans  ces 
œnditions,  favorables  ou  défavorables,  nous  serons  à  même 
d'expérimenter  pendant  plusieurs  années  consécutives  la  rusti- 
cité puis  la  floribondité  de  ce  rosier  dans  ces  hautes  régions  où 
le  thermomètre  descend  ordinairement  chaque  hiver  à  des 
températures  de  —  25®  à  30®  G.  au-dessous  de  zéro  et  où  la 
neige  recouvre  souvent  le  sol  dès  le  commencement  de 
uovembre  à  fin  mars. 

Si  donc  cette  grande  nouveauté  produit  une  végétation  exu- 
liérante,  ainsi  qu'une  floraison  aussi  abondante  et  admirable 
que  celles  produites  par  les  différentes  variétés  dû  rosiers 
rugueux  et  capucins  que  nous  avons  déjà  plantés  précé- 
demment dans  ces  parages  élevés,  la  rose  Soleil  d'or  devien- 
dra alors,  sans  aucun  doute,  la  variété  la  plus  remarquable  et 
la  plus  recherchée  pour  Tornementalion  des  jardins  des  pays 
du  nord  de  l'Europe,  ainsi  que  de  ceux  des  contrées  froides  et 
ricvées  des  Cévennes,  des  Vosges,  du  Jura,  puis  aussi  de  toutes 
les  n'*gions  habitées  de  la  chaîne  des  Alpes. 

L.  C.  B. 


EXCURSION  HORTICOLE 

DANS  LE 

MIDI  DE  LA  FRANCE 

ET  SUR  LE 

LITTORAL  DE  LA  MÉDITERRANÉE 


Le  voyage  de  fin  d'études,  que  font  annuellement  les  élèves 
de  l'École  Nationale  d'Horticulture  de  Versailles,  fut  décidé 
•«tle  année  pour  le  midi  de  la  France  ;  la  date  en  fut  fixée  au 
27  avril.  Conduite  par  M.  Nanot,  directeur  de  TÉcole,  M.  La- 
fo«e,  professeur,  ainsi  que  M.  Leclerc,  de  l'Association  des 
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anciens  élèves,  la  caravane  s*embarqua  h  la  gare  Paris-Lyon 
par  un  train  de  nuit  pour  arriver  à  Marseille  le  dimanche  dani^ 
l'après-midi . 

Ce  n'est  que  vereMAcon  que  le  soleil  apparaissant  à  l'horizon 
éclaire  les  coteaux  qui  bordent  la  Saône,  et  nous  permet  de 
distinguer  à  travers  la  brume  les  vignobles  du  mâconnais. 
s'étalant  sur  leurs  flancs, 

La  vallée  de  la  Saône  n'a  rien  de  bien  attrayant,  cependant 
l'aspect  du  paysage  ne  tarde  pas  à  changer  quelque  peu , 
L'approche  de  Lyon  nous  est  annoncée  par  l'apparition  des 
Milriers  dont  les  feuilles  encore  toutes  naissantes  donnent  une- 
teinte  vert  tendre  qui  se  mc^le  agréablement  aux  Eriobotryaj 
et  à  la  floraison  éclatante  des  Cercis  ;  tout  cet  ensemble  est 
coupé  de  distance  en  distance  par  les  lignes  noirâtres  de 
Cupressiis  sempervivens  s'étendant  jusque  dans  les  loin- 
tains. 

Après  un  long  arrêt  îi  la  gare  de  Lyon,  nous  entrâmes  dans 
la  vallée  du  Rhône,  paysage  identique  à  celui  que  nous  venons 
de  quitter,  il  y  a  quelques  instants,  toutefois,  après  Tarascon, 
l'aspect  méridional  est  plus  accusé  par  la  présence  des  Oliviers 
et  des  Chênes-yeuses  garnissant  de  leur  feuillage  grisâtre  la  base 
des  collines  ;  nous  traversons  ensuite  la  contrée  stérile  et 
jonchée  de  pierres  blanches  que  sont  les  plaines  de  la  Grau,  puis 
arrivons  à  Marseille. 

Conduits  par  M.  Davin,  nous  franchissons  le  cour  Belzunce^ 
orné  de  remarquables  Platanes,  puis  la  proverbiale  Canebière 
et  nous  atteignons  Notre-Dame-de-la-Garde  où  un  panorama 
unique  s'ouvrit  h  nos  yeux.  De  ce  lieu  élevé,  la  vue  s'étend  en 
effet  sur  toute  la  ville,  et  nous  pouvons  distinguer  certains 
monument  tels  que  le  Palais  de  Longchamp,  la  cathédrale  ; 
divers  quartiers,  puis  le  vieux  port,  la  Joliette,  etc.  Après  notre 
ascension  à  Notre-Dame,  nous  nous  sommes  répandus  dans  la 
ville,  visitant  ce  qui  pouvait  nous  intéresser,  et  le  lendemain 
nous  partions  pour  Toulon. 

A  Toulon,  M.  Oranger,  botaniste  de  la  marine,  se  joint  à  la 
caravane  pour  l'accompagner  jusqu'à  la  fin  du  voyage;  sous  sa 
conduite,  nous  nous   rendons  à  Ollioules  :  nous  visitons 
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i  établissement  Brémond  fiis  où  de  grandes  étendues  sont 
cultivées  en  Ja'cinthes,  Narcisses  et  Freesia,  pour  la  production 
<le  bulbes  approvisionnant  la  culture  forcée  du  nord  de  la 
France. 

Toute  cette  rég^ion  de  la  banlieue  de  Toulon  que  Ton  nomme 
<t  le  plan  d'Ollioules  »  jouit  d'un  climat  particulièrement  doux, 
c  est  ainsi  qu'à  l'établissement  de  M.  Fcrraud,  nous  avons  vu  de 
remarquables  cultures  d  œillets  qui  fleurissent  tout  l'hiver, 
abrités  simplement  par  des  paillassons  Faits  d'Arwn</o  fmg^ 
mites. 

Laprès-midi  fut  employé  par  une  visite  dans  la  rade  de 
Toulon,  à  bord  du  vapeur  Y  Abeille;  nous  apercevons  tout 
<rabord  les  îles  d'Hyèrcs,  passons  dans  la  baie  de  Saint-Mau- 
tlrier  et  revenons  sur  le  fort  Balaguier  qui  se  dresse  sur  son 
rocher  en  avant  de  la  Rade.  Tamario,  où  nous  descendons 
quelques  instants,  étale  toute  une  suite  de  villas  ornées  de 
Palmiers,  Citronniers,  Orangci*s,  sur  toute  la  colline  qui  s'étend 
jusqu'à  la  petite  plage  des  Sablettes,  puis  le  bateau  regagne  le 
<]uai  cheminant  entre  les  cuirassés.  Nous  débarquons,  puis  nous 
nous  rendons  à  la  gare  pour  prendre  le  train  qui  doit  nous 
«nduire  à  Hyères. 

La  soirée  se  termina  par  la  visite  du  Jardin  du  Gros-Pin,  vaste 
^établissement  appartenant  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  une 
superbe  allée  de  Pritchardia  (Washington ia)  et  de  Dattiers 
attire  tout  particulièrement  notre  attention,  puis  de  tous  côtés 
<les  champs  de  Phœnix  de  toutes  tailles  s'étendent  à  perte  de 
vue. 

Le  lendemain,  nous  fîmes  toute  une  série  de  promenades  à 
travers  les  jardins  principaux  de  celte  ville  si  intéressante  au 
point  de  vue  horticole,  à  commencer  par  le  jardin  Denis, 
remarquable  par  les  beaux  exemplaires  exotiques  qu'il  renferme  : 
Laurus  Camphora,  Araucaria  Excelsa  et  Bildioili,  Pal- 
miers variés,  etc.  La  villa  «  La  Blocardc  »,  appartenant  à 
M.  Dellor,  nous  a  montré  en  plus  des  végétaux  qui  viennent 
<i'#tre  cités,  une  véritable  avenue  de  Phœnix  Canariensis, 
puis  des  étendues  considérables  consacrées  à  la  culture  des 
rosiers;  mais  hélas  !  l'époque  déjà  trop  tardive  du  voyage  nous 
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empêche  de  jouir  du  coup  d'œil  unique  que  doivent  pn»senter 
ces  plaines  au  moment  de  la  floraison. 

L'établissement  Deleuil  où  nous  dirigeons  ensuite  nos  pas 
est  exclusivement  cultural,  nous  y  avons  remarqué  un  g'rand 
nombre  de  plantes  grasses  et  surtout  d'Alœ  qui  sont  des  formes 
nouvelles,  obtentions  du  propriétaire,  puis  une  culture  très 
intéressante  des  Cannas  et  des  Glaïcuh  à  contre-saison  par  la 
production  des  fleurs  coupées  pendant  Thiver. 

Le  jardin  de  la  ville,  ancien  jardin  d'acclimatation,  contient 
de  beaux  exemplaires  do  Palmiers,  de  gigantesques  Etira- 
lypius  ;  mais  il  faut  faire  un  aveu,  la  grandeur  de  ces  scènes 
tropicfides  ne  détruit  pas  en  nous  le  souvenir  des  sites  que  nous 
coutume  de  voir  dans  le  nord  de  la  France,  avec  leurs  Chênes 
et  leurs  Marronniers  aux  tons  si  agréablement  variés  ;  nous 
trouvons  les  Palmiers  trop  raidos,  les  Eucalyptus  trop  délabrés, 
avec  leurs  ramilles  pendantes  et  leurs  écorces  en  lambeaux. 

Au  sortir  d'Hyères,  pour  aller  à  Saint^Raphat^l,  on  pénètre 
dans  des  forêts  de  Chênes-lièges  et  de  Pins,  avec  les  talus  du 
chemin  de  fer  entièrement  garnis  de  Lavande  sauvage.  Le 
paysage  change  à  chaque  instant.  La  ligne,  franchissant  les 
derniers  escarpements  des  monts  de  ]\Liures  dans  des  tranchées 
taillées  k  pic  h  même  le  porphyre,  couvert  parfois  par  de  grands 
rideaux  de  Memmbrianthemum  aux  larges  fleurs  rouges  ou 
blanches,  ou  nous  laissant  apercevoir,  sur  la  mer  d'un  bleu 
intense,  de  vastes  horizons  où  les  roches  rougeAtres  accom- 
pagnées (le  Pins -parasols  se  mêlent  aux  floLs. 

A  Cannes,  après  avoir  assisté  à  la  vente  des  Roses  et  des 
Œillets  sur  la  place  du  Marché,  toute  couverte  de  Platanes  aux 
formes  remarquables,  nous  avons  visité  succxîssivement  :  la 
villa  Rothschild,  jardinier^chef  M.  Rantz,  où  nous  avons 
admiré  la  beauté  et  la  grandeur  des  végétaux  qui  la 
peuplent,  ainsi  que  leur  arrangement  et  leur  entretien.  La 
villa  Menier,  dessinée  par  M.  Riflaut,  contient  également  de 
beaux  végétaux,  mais  le  caractère  général  en  est  plus  grandiose, 
grâce  aux  nombreuses  vues  ménagées -sur  la  mer,  le  site  est 
charmant. 

La  villa  Valeifa  contient  des  végétaux  de  toute  beauté,  Pal- 
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nier?  FoujErères  arborescentes  ;  Allertou,  dessiné  par  notre 
prcff&çeur,  M.  Ed.  André,  aux  sites  plus  escarpés  que  lespré- 

ieatcs,  ménagent  de  belles  vwîs  sur  le  golfe  de  Juan  et  les 
-y  Saiote-Marguerite. 

Au  tjpolfe  Juan,  nous  avons  surtout  visité  les  établissements 

cultures  et  tout  d'abord  celui  de  MM.  Nabonnaud  frères, 
""f  i^s  arrandes  étendues  en  Rosiers,  Palmiers,  parfois  m^rae 
^  plantes  grasses  et  diverses  autres  plantes  du  littoral.  Nous 
^ns  ensuite  un  coup  d*œil  rapide  sur  la  villa  des  «  Coco- 
'm  vastes  plantations  de  Palmiers  de  toutes  espèces,  mais 
?is  particulièrement  de  Cocos  Jlexiiosa  et  Roman zoffiana^ 

<  I  cfldroit  h  peu  près  unique  sur  la  côte  méditerranéenne 
^  il^  atteignent  une  aussi  grande  beauté. 

'*n  DO  voit,  .sous  Tépais  feuillage,  que  filts  élancés  dont  Ten- 
^lUemôlé  déplantes  grimpantes  produit  un  effet  curieux,. 

j>e  demande  si  on  n'a  pas  voulu  créer  là  un  «  sous-bois  tro- 
*. 

^ijoiMur-Mer,  appartenant  à  M.  L.  Ghabrier,  nous  a  tous 
^rAcillés  par  .sou  arrangement  ;  cette  étroite  bande  de  terre 
'^•:i-^k  lextrémité  des  rochers,  a  bien  gardé  le  caractère  d'une 
^'ure  presque  sauvage  ;  les  rochers  artificiels  s  y  mêlant  aux 
'iirels  avec  accompagnement  de  ruines  nouvellement  con- 
'*Tiites  sans  qu'on  puisse  di.stinguer  le  vrai  du  faux. 

htibesnc  fut  pas  la  ville  qui  nous  a  le  moins  intéressé  au 
>^  itdevue  horticole,  la  botanique,  l'architecture  et  la  pratique 
î  tîirale  trouvèrent  leur  part  dans  nos  visites. 

villa  Thupet,  dépendant  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
^  ^iriçée  par  M.  Poirault,  est  toute  remplie  d'une  riche  coUec- 
d'espèces  végétales  d'un  beau  développement  et  dont  les 
remarquables  sont  :  Araucaria  Bidwilliy  avec  des  cônes, 
-''Wa  spectabilis,  yucca  de  ti*ès  nombreux  représentants  du 
"^îife  Eucalyptus^  l'arrangement  en  fait  un  parc  superbe, 
^'-os  visitons  ensuite  l'établissement  Vilmorin  d'Empel  ;  noire 
''tfûiion  j  est  attirée  par  la  j?^randc  surface  vitrée  qui  abrite  les 
I  ""«mbrablos  quantités  de  plantes  cultivées  pour  la  production 
graines  et  principalement  en  Primevères  de  Chine. 
^  ^iltn  Rorky  remarquable  par  ses  roches  hautes  et  impo- 
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sanles,  constellées  de  fleure  ou  arides  et  dt'cliîquctées  ou  isolées 
et  éparses  au  milieu  des  flots,  nous  y  avons  surtout  admiré  la 
grandeur  des  sites, si  pittoresques. 

Notre  séjour  à  Antibes  se  termina  par  la  visite  do  rétablisse- 
ment Garriat,  où  nous  avons  pu  juger  de  la  perfection  des  cul- 
tures de  Rosiers  Maréchal  Niel  et  d'Œillets  par  la  production  en 
serre  de  fleurs  pendant  Thiver. 

Le  soir  même  de  celte  journée,  nous  partions  pour  Nice,  et  le 
lendemain  matin  fut  consacré  à  la  visite  du  Parc-aux-Roses, 
appartenant  à  M.  Mari  ;  la  culture  de  rosiers  en  serres  pour  la 
floraison  hivernale  s'y  fait  sur  une  grande  échelle  et  la  collecî- 
tion  d'Aurantiacées  qui  contient  les  espèces  et  les  formes  les 
plus  variées  est  du  plus  haut  intérêt. 

Monaco  nous  a  montré  toute  une  série  de  merveilles  du  règne 
végétal,  on  en  trouve  à  chaque  pas  dans  cette  petite  principauté. 
A  notre  arrivée  à  la  gare,  nous  sommes  reçus  par  M.  Van  deii 
Dael,  chef  des  cultures  de  la  Société  des  Bains  de  mer;  il  nous 
conduit  de  suite  au  palais  que  nous  visitons  dans  ses  parties 
principales,  puis  nous  pénétrons  dans  les  jardins  qui  s  étalent 
sur  le  sommet  du  rocher.  Des  terrasses  de  ces  jardins,  le 
spectacle  de  la  mer  et  de  Monte-Carlo  est  l'un  des  plus  beaux 
qu'on  puisse  imaginer. 

Nous  n'avons  pas  moins  admiré  les  jardins  du  Casino 
dessinés  par  M.  Ed.  André,  avec  leurs  magnifiques  scènes  de 
Palmiers,  Ajave,  Aloe,  Cereus  gigantesques  et  de  Ficus 
énormes  aux  longues  racines  pendantes,  puis  les  carrés  de 
cultures  et  les  belles  serres  de  la  Société  des  Bains  de  mer. 

Dans  la  journée  du  samedi,  nous  devions  atteindre  le  point 
terminus  du  voyage,  nous  partîmes  de  Menton  en  voiture  ; 
le  trajet  sur  la  route  de  la  Corniche,  franchissant  les  derniers 
contre-forts  des  Alpes  et  les  vallées  tortueuses  et  profondes,  est 
des  plus  impressionnants  et  des  plus  agréables. 

(Quelques  instants  après  avoir  passé  la  frontière,  nous 
arrivons  chez  M.  Hanbury,  à  la  Mortola  ;  l'accueil  qui  nous 
attendait  fut  des  plus  chauds  et  nous  pûmes,  tout  à  notre  aise, 
admirer  ses  riches  collections  d '-4 r^awe,  d'A/oe,  de  Crassula- 
vêes,  de  Carfêes  et  de  bon  nombre  d'autres  plantes  subtropi- 
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cales  qu'un  climat  tout  particulier  a  permis  de  réunir  dans  ce 
parc  si  intéressant  au  point  de  vue  botanique  en  mémo  temps 
que  paysager. 

,  Nous  arrivons  à  Vintimille;  c'est  Theurc  du  déjeuner  où 
nous  devions  savourer  quelques-uns  des  plats  italiens  les  plus 
|H)puIaires.  Continuant  ensuite  notre  route,  nous  arrivons 

I    bientôt  à  Bordiçhera  ;  nous  y  avons  surtout  remarqué  les 

j  rt'Ièbres  cultures  des  Palmes  de  Phœnix  dactylifora  utilisées 
ea  Italie  dans  les  cérémonies  religieuses  ;  cette  culture  consiste 
surtout  à  lier  les  feuilles  à  la  façon  de  nos  salades,  ce  qui  leur 
donne  une  coloration  jaune  d'or. 

:  Le  vovage  se  terminait,  nous  étions  arrivés  au  dernier  jour 
consacré  au  littoral  méditerranéen,  il  fut  employé  à  la  visite 
lire  de  la  ville  de  Nice  dont  nous  pûmes  admiror  les  prome- 
nades et  les  monuments  principaux  sans  oublier  le  Château 
Foiï  le  panorama  sur  la  ville  et  les  collines  environnantes  est 
•Iffi  plus  jolis.  Le  soir,  nous  prenions  le  train  pour  Lyon. 

Notre  arrêt  à  Lyon  nous  permit  de  visiter  le  Parc  de  la 
Tête^l'Or  si  intéressant  par  ses  collections  et  plus  particulière- 
ment par  celles  ayant  trait  à  la  dendrolog-ie.  Nous  avons  par- 
vuru  également  les  serres  et  le  jardin  d'hiver  qui,  malgré  leur 
^•*auté,  nous  parurent  d'apparence  naturellement  froide  à  côté 
toutes  les  splendeurs  végétales  que  nous  venions  de  voir. 
Après  avoir  visité  superficiellement  la  ville  de  Lyon,  nous 
ft^rtions  pour  Versailles.  Là,  en  effet,  se  terminait  cette 
"vursion  qui  fut  pleinement  réussie,  grâce  au  parfait  itiné- 
raire qu'avaient  su  lui  donner  tous  ceux  qui  ont  collaboré  à 
•^•u  organisation  et  plus  particulièrement  la  Direction  de 
1  Ecole  ;  nous  leur  adressons  notre  plus  vive  et  sincère  recon- 
iiai^sance. 

Nous  n'avons  pas  moins  été  touché  de  l'accueil  qui  nous  fut 
fHervé  dans  toute  cette  région,  jusqu'alors  inconnue  par  la 
plupart  d'entre  nous,  et  dont  la  beauté  des  sites,  la  splendeur 

j    Jes  végétaux  qui  les  ornent  nous  a  laissé  la  meilleure  impres- 

!  Mon. 

HOULET. 

Elève  de  3«  aunce  à  l'Ecole  nationale  d'Horticulture. 
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EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

Gand  (Belg'ique),  Exposition  quin- 
quennale  en  aoilt  1901. 

Vienne  (Autriche   octobre  1901. 

Milan  (Italie),  Chrysanthèmes.  .  7  au  11  novembre  1901 

Gand  (Belgique),  Chrysanthèmes.  1()  au  18  novembre  1901 

Anvers  (  Belg'iquc  ) ,  Chrysan- 
thèmes, etc   10  au  12  novembre  1901 


FRANCE 


AfiBEviLLE  (Somme)   31  juillet  4  août  1901- 

Paris  (Concours  Société  uationiile 

d'Horticulture)   22  aoiU  1901 . 

ënghien-les-Bains  (S.-et-O.)  .  .  31  août  au  9  sept.  1901. 

Meulan,  auxMureaux  (S.-et-O.).  7  au  9  semptembre  1901. 

Vassv  (Haute-Marne)   7  au  10  septembre  1901. 

Epernay  (Marne)   14  au  16  septembre  1901. 

Bourg  (Ain)   14  au  10  septembre  1901. 

Corbeil   14  au  16  septembre  liK)l. 

Besançon  (Doubs)   14  au  17  septembre  1901. 

Nancy   1 4  au  17  septembre  1901 . 

Rosny-sous-Bois  (Seine)  ....  14  au  22  septembre  1901. 
Paris  (Concours  Société  nationale 

d'Horticulture)   26  septembre  1901. 

Paris  (Chrysanthèmes  précoces).  10  octobre  1901. 

Montpellier  (Chrysanthèmes).  .  31  octob.au  4nov.  1901. 
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Douai  

AXGOCLÊME  

Limoges  (Chrvsaûthèmes).  .  .  . 

Paris  (Chrysanthèmes)  

Tours  (Chrysanthèmes)  .... 
CvxBRAi  (Nord)  (Chrysanthèmes). 
VxLOGNES  (Manche)  


3  et  4  novembre  1901. 
7  au  10  novembre  1901 . 
9  au  11  novembre  1901. 
13  novembre. 
9  au  14  novembre  1901. 
13  au  18  novembre  1901. 
16  au  18  novembre  1901. 


Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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SOCIÉTÉ  D'HORTICVLTl'RE  DE  8EINE-ET-0I8E 


CONCOURS  GÉNÉRAL 

DE 

PLANTES  EN  POTS,  FLEURS,  FRUITS  &  LEGUMES 

QUI  AURA  LIEU  A  VERSAILLES 
Dans  la  Salle  du  Théâtre  des  Variétés,  place  d'Armes 

LE  SAMEDI  ô  ET  LE  DIMANCHE  6  OCTOBRE  1901 


Une  subvention  de  500  fr.  accordée  par  M.  le  Ministre 
Aî  rajçriculture  sera  distribuée  en  médailles. 

Un  objet  d'art  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres  et 
Doux  médailles  d'or  accordées  par  M.  le  Ministre  de  Taisçri- 
I  (4iiture  seront  décernes  comme  prix  d'honneur  au  nom  du  Gou- 
vernement de  la  République, 
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En  outre,  quatre  médailles  d'or  de  1^^  classe  seront 
mises  à  la  disposition  du-  jury  ci  pourront  être  également 
dcîccrnées  comme  prix  d'honneur.  Voir  le  programme  dans  le- 
Ballelin  àe  juin. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


La  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France  vient  de 
faire  paraître  le  programme  de  son  exposition  générale  d'au- 
tomne, Chrysanthèmes  et  Fruits. 

(>ette  exposition  aura  lieu  le  13  novembre  prochain  dans  le 
( irand-Palais  des  Champs-Elysées. 

Dans  ce  cadre  merveilleux,  bien  éclairé,  il  est  certain  que  les 
organisateurs  vont  pouvoir  établir  un  jardin  splendide  ou  les 
lot^  bie:i  espacés  se  feront  mutuellement  valoir  au  lieu  des 
entassements  de  plantes  qui  sont  généralement  imposés  aux 
exposants  par  Texiguïté  des  locaux.  La  nef  ne  compte  pas 
moins  de  i2.00()  mètres  superficiels  et  sera  le  soir  inondée  do 
lumière  électrique.  La  Société  Nationale  d'Horticulture  peut 
compter  sur  un  grand  succès.  Les  parisiens  aiment  le  Grand- 
Palais,  et  toutes  les  expositions  y  font  recette.  H  n'en  aurait 
pas  été  de  même  si  cette  exposition  avait  eu  lieu  dans  les  serres- 
du  cours  la  Reine.  (]es  deux  monumentales  cloches  «i  fromage 
reliées  par  une  galerie  tronquée  ont  mécontenté  tous  les  horti- 
culteurs exposants  do  19(K). 

Si  la  Ville  de  Paris  se  décidait  à  en  relier  les  deux 
parties  par  une  vaste  coupole  centrale,  à  y  éta.blir  un  appareil 
puissant  de  chauffage  et  à  y  planter  un  beau  jardin  tropical, 
ce  mou  union  l  pourrait  rendre  dos  services.  Mais  pourquoi 
consorvor,  sans  les  entretenir,  des  ^-aleries  vitrées  qui  ne  servi-  , 
raient  que  pour  des  expositions  de  tableaux,  des  jurys  d'examens 
<'l  dos  revues  do  pompiers,  nous  no  parlons  pas  des  expositions. 
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d'horttealture  qui  n'j  ftùraient  aucun  succès  et  pas  dé  yisièeàrs 

DansIesconditioDj  actuelles,  la  démolition  des  serres  duio^urs 
la  Reine  s'impose,  c'est  ce  que  souhaitent  tous  les  expdasfe^ts 
haintueU de  la  Société  d'Horticulture.  i 

*  •  -  • 

Depuis  quelques  mois,  les  sociétés  d'horticulture  lyonnaises 
sembient  vivre  d'une  existence  mouvementée.  Nous  reçevx)Bs 
brochures  sur  brochuras,  plaquettes  et  articles  de  journaux,,  en 
fait,  une  véritable  polémique  s'est  eugAgée  entre  deux  gi^ov\pçs 
d'amateurs  d'horticulture  de  cette  grande  ville. 

On  sait  qu'il  existe  à  Lyon  la  Société  d'Hortiçulture  pra- 
tique du  Rhône  et  l'Association  Horticole  Lyonnaise.  Cea  (leux 
rSociétéssont  forcément  rivales  et  il  en  résulte  ce  fait  déplor^le 
que  les  forces  de  l'horticulture  lyonnaise  s'éparpillent  a^uji^u 
ilo  se  grouper  en  un  solide  faisceau,  ce  qui  faciliterai^  .J^r 
expansion,  l'organisation  d'expositions  importantes  et  surtout 
l'union  de  tous  ceux  qui,  d'une  manière  quelconque,  s'inté- 
ressent à  l'horticulture . 

Un  comité  d'initiative  pour  la  fusion  des  sociétés  horticoles 
lyonnai.ses  s'est  fondé  et  a  recueilli  256  adhérentes,  .malheureu- 
sement un  certain  nombre  d'irréductibles  dans  l'une  et  l'AOtrc 
des  Sociétés  entravent  ce  mouvement  cependant  logique  »et  .si 
intelligent. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  bonne  chance  à  ceux^  des 
horticulteurs  lyonnais  qui  se  mettent  à  la  téte  de  ce  mouve- 
ment, combattant  ainsi  des  petitesses  indignes  d'habitants  de  la 
seconde  ville  de  France. 


L'Absinthe  pour  combattre  les  altises  des  Choux 

Nous  avons  fait  usage,  dit  im  de  nos  confrères,  de  rinfusion 
il  Ahsinthe  pour  combattre  les  altises  sur  les  plantations  de 
Choux.  Ce  procédé  paraît  efficace  et  d'application  facile. 

Il  suffit  de  faire  infuser  dans  de  l'eau  préalablement  portée  à 
I  ébalition  des  tiges  et  des  feuilles  d'Absinthe,  dans  la  propor- 
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lion  de  500  grammes  par  seau  d*eau.  L'infusion  doit  durer  deux 
à^trois  heures.  Le  liquide  obtenu  ast  employé  k  froid  ;  on  le 
Tépand  au  moyen  d'un  ariMJsoir  muni  d'une  pomme,  sur  les 
.plantations  envahies  par  les  altises. 

De  deux  carrés  de  Choux  infestés  par  les  altises,  l'un  fut  traité 
au  moyen  de  ce  liquide,  l'autre  servit  de  témoin. 

On  peut  aisément  constater,  sur  le  carré  traité,  la  destruction 
S  peu  près  complète  des  «  puces  de  terre  »,  tandis  que  le  carré 
témoin  présentait  des  Choux  dont  les  feuilles  étaient  criblées  de 
trous  et  même  en  partie  dévorées.  L'aspersion  avec  le  produit 
d'une  infusisn  d'Absinthe  eut  pour  résultat  d'entraver  les 
lavages  des  insectes.  Nous  pensons  qu'il  peut  y  avoir  là  un 
peniéde  énergique  contre  les  altises  et  sans  danger  pour  les 
euitures  ;  aussi  en  conseillons-nous  tout  au  moins  l'essai. 

Cette  propriété  insecticide  de  l'Absinthe  étant  sérieusement 
contrôlée  justifierait,  une  fois  de  plus,  l'utilité  de  cette  plante 
dians  l'économie  domestique. 


Traitement  de  la  ((  cloque  »  du  Pêcher 

Le  journal  flamand  Tijdschrift  ooer  Plantenziekten 
fiieoue  des  maladies  des  plantes)  indique,  comme  remède 
contre  la  :<  cloque  »  du  Pécher  l'emploi  de  la  poussière  du 
charbon  do  bois  des  fours  de  boulangers  en  épandages  préven- 
tif» sur  le  feuillage.  L'action  de  cette  poussière  est  due,  croit-on, 
aux  combinaisons  potassiques  qu'elle  renferme,  ces  combînai- 
saan  étanl  d'un  effet  corrosif  sur  les  spores  du  champignon  qui 
produit  la  cloque.  (]e  remède  aurait  le  mérite  d'être  d'un  bon 
marché  exceptionnel  et  d'une  application  facile;  aussi  vaut-il 
la  peine  d'être  expérimenté. 

*  • 

La  maladie  de  la  «  toile  » 

Dans  la  séance  du  9  juillet  de  l'Académie  des  Sciences, 
31.  Gaston  Bonnier,  professeur  de  botanique  à  la  Sorbonne, 
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a  doané  communication  d'une  notice  de  M.  Beàuverie,  relativi» 
à  la  maladie  parasitaire  dite  la  «  toile  »  (Botrytis  cineréaf^ 
qui  envahit  les  plantes  de  serre  et  les  fait  dépérir. 

M.  Beàuverie  a  réussi  à  immuniser  Içs  plantes  (des  boutures 
de  Bégonia^  par  exemple),  en  les  cultivant  dans  de  la  terreqm 
avait  reçu  les  liquides  sécrétés  par  les  cultures  de  Botrytis. 

Jl  y  a  là  une  expérience  fort  intéressante  d'une  sorte  de  séri>- 
thérapie  appliquée  au  règne  vég-étal. 


La  culture  maraîchère  aux  environs  de  Paris 

Une  étude  consciencieuse  de  M.  Grandeau  nous  apprend  que 
la  corporation  maraîchère  du  rayon  de  Paris  compte  environ 
1.200  établissements,  ce  qui  représente  2.400  patrons  et 
patronnes  et  5.000  ouvriers  des  deux  sexes. 

La  superficie  d'un  hectai'e  de  marais  comprend  i  .650  mètres 
sous  châssis,  couches,  1 .450  mètres  sous  cloches,  6.900  mètres 
en  pleine  terre. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  s'élèvent  à  28.500  fr.- 
les  frais  d'exploitation  à  22.625  fr.  par  an,  et  le  produit  brut 
annuel  à  29.150  fr. 

(Chronique  horticole)^ 

m, 
♦  • 

Contre  les  maladies  cryptogamiques  du  Melon 

Les  cultivateurs  de  cette  Cucurbitacée,  si  recherchée  des  goui^ 
mets,  ont  souvent  à  se  plaindre  de  deux  affections  difHcik»  à 
çuérir  :  le  Peronospora  cubensis  et  VErysiphe  pepo,  Noos 
trouvons  dans  la  Chronique  horticole,  n<^  ii5,  un  article  à  ce 
sujet,  le  voici  : 

«  Le  plus  redoutable  des  champignons  qui  attaquent  le 
Melon  est  le  Peronospora.  //  forme  sur  les  feuilles  de  petites 
iouffes  blanches  de  filaments  conidiophores  fourchus.  Lez 
traitemenis  de  cette  maladie  doivent  être  préventifs.  Ile 
iont  faits  au  nombre  de  tçois,  le  premier  en  mai,  le 
deuxième  en  Juin  et  le  troisième  en  juillet.  » 
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-'Lk  formule  suivante 'a  donné  les  méilieurs  résultats  r  < 

M  Bouillie  suctée  Michel  Perret,  2  kilos;  eau.  100  litres,  »  ; 

«  Contre  l'Erysiphe,  mycélium  étalé  sur  les  feuilles 
comme  une  toile  d'araignée,  on  se  trouve  bien  des  soufrages 
répétés,  exécutés  de  bon  matin,  s> 

Dernièremient,  un  jardinier  s'arrachait  les  cheveux  en  voyant 
les  ^ég'àts  cryptof^tniques  dans  sés  couches.  11  ne  savait  que 
faire  !  «  —  Allons  voyons,  lui  disions-nous,  vous  n'avez  donc 
pas  de  bibliothèque  horticole,  quelques  bons  bouquins  relatant 
les  observations  des  praticiens? 

((  ~  Est-ce  que  j'ai  le  temps  de  lire  me  répondit-il? 

V  —  Vous  avez  tort  mon  cher,  ce  temps-là  on  le  prend; 
(juan.d  on  ne  sait  pas  on  cherche  à  savoir,  et  on  ne  perd  pas  ses 
récoltes.  » 

Ad.  Van  de.n  Heede. 

'  Le  carbure  de  calcium  et  le  phylloxéra 

D'après  une  note  que  M.  Vassilière,  professeur  départo- 
nfcrttal  d'agriculture  de  la  Gironde,  vient  d'adresser  à  la 
Société  nationale  d'Agriculture,  le  phylloxéra  aura  k  compter 
désormais  avec  un  nouvel  adversaire,  et  non  des  moins  redou- 
tables": le  carbure  de  calcium. 

Dès  181)7,  M.  Vassillière  eitlrcprit  des  essais  dans  un 
domaine  qui  lui  appartient,  situé  sur  les  confins  de  la  Gironde 
et  def  Ta  Dordogne,  puis  dans  un  i^rànd  nombre  do  vignobfcs  en 
4809'^  1900.. 

Ces. essais  faits  pendant  une  période  de  trois  années  seule- 
ment he  permettent  pas  db  conclure,  dit  l'attteur  de  la-  note, 
maisries  résultats  ohtemis  par  le  traitement  au  carbure  <le  cal*, 
cium  sont  tels,  que  l'on  peut  espérer  avoir  trouvé  -en;  lui  un* 
reniâde  d^s  plus  efficaces^  éi  A 'uri^  em|)iloi  des". plus  faciles .  v  ^ 

iièMT&rbùre  de  caicraki  em^oyé  pàV  M^i  Vassillièi^  cobsisle  evi 
rési«Fu9  de  fabrivation,  yeadus  sour  formé  \dc  petite  granHleç  ;  ' 
oiïïeiiipîoi  parle  Hf!éfaie\prclcédé  que 'celui  4^  on  sevsert^ur . 
le!Bulfttre  d«  carbonev^n  rinject^ub/dans  ie*  sol,  è  l'aide  d'u» 
pal,  à  une  profondèHr.dcv,âD.-cmtii»'è&ràs><èri^roir  ;  les  «Tapeurs ■< 
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produites  par.  ie  ebntact  avec  le  sol  humide  tueîit  le  phvHoxera. 

Ce  procédé  possède  en  outre  Tavantage  d'être  moins  coû- 
teux :  500  k.  de  carbure  suffisent  pour  un  hectare,-  ce  qui 
représente  une  dépense  de  50  francs,  les  déchets  se  vendant 
10  francs  les  éOO  kilos,  tandis  qu'il  faut  âOO  kilos  de  sulfure, 
«lont  le  prix  est  de  67  francs,  pour  une  môme  étendue  de 
terrain. 

Enfin  un  autre  avantage  que  présente  encore  ce  procédé, 
c'est  qu'on  peut  employer  le  carbure  de  calcium  en.  toutes  saisons 
et  dans  tous  les  terrains. 


La  crise  du  café  au  Brésil 

Le  Brésil,  dit  le  Temps,  est  un  des  pays  les  moins  imposés 
<jui  soient,  et  la  véritable  cause  de  la  crise  économique  est  la 
liaisse  des  prix  des  grands  produits  d'exportation  :  le  café,  le 
raoutcbouc,  le  sucre.  Cette  dépréciation  est  d'autant  plus 
funeste  dans  un  pays  qui,  pouvant  avoir  les  productions  les 
plus  variées,  a  eu  l'immense  tort  de  ne  planter  que  du  café. 
Elle  entraînera  une  nouvelle  baisse  du  ciiange. 

Aujourd'hui  les  planteurs,  avec  le.  café  à  34  francs  au  Havre, 
^at  dans  la  détresse  ;  ils  réclament  à  cor  et  à  cri  le  secours  de 
i  Etat,  qui  a  déjà  eu  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  d'affaire  lui- 
lûrme.  On  préconise  une  foule  d'idées,  le  plus  souvent  absurdes, 
fomme  le  monopole  du  café,  la  destruction  par  le  feu  du  cân- 
liiième  de  la  récolte,  poiir  relever  le  prix  du  reste,  etc.  Jusqu'à 
présent  il. n'a  été  rien  faitw  Le  plus  simple,  puisque  da . pro- 
JictiojD  dépassé  la  demande.,  (v'est  dé  développer  .les  débouchés 
[HLc  ose  habile,  propagande  ;  il  ti'y  a  ou  qu&  quelques-  initiatives 
iioléesr  daits  ce  sensi  U  y  faudj-ait  l'actiéia  collcdtive  des  millijspi 
«ieplejiteûrs'du- Brésil; ;-  --i  '  •     .^-.i        (j  LtM  .1/ 

.  !     1  V"...         t'^V  ;  .  .î/  W  .•  .'^\  «■•H  rj 

On- dci  nos»  confrères  mconle'iqn'bn  'Sttva-nit'mkHiT^'  (^Hl'  nè 
nomme  pas,  c'est  dommag^e!  a  une- jiàftiiôii'  {>olii*'1ftfi  '(lfetth»pU 
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gnons  de  bois.  11  habite  Seîne-et-Oise  et  fait  des  excursions  frt'^ 
quentes  en  forêt. 

Mais  il  a  trop  de  concurrents.  C'est  son  désespoir. 
'  Aussi  de  temps  à  autre,  pour  refroidir  leur  enthousiasme^ 
comme  il  a  quelques  accointances  dans  la  Presse,  envoic-t-il  k 
un  journal  un  fait-divers  ainsi  conçu  : 

«  Décidément  la  cueillette  des  champignons  dans  la  forêt  de 
Meudon  est  pleine  de  périls.  Une  famille  entière  vient  encore 
d'être  victime,  etc.  » 

Et,  à  la  suite  de  cette  publication  roublarde,  il  en  a  pour  uu 
mois  à  ramasser  ses  champignons  tout  seul. 

Georges  Truffaut. 


SÉANCE  DU  4  JUILLET  1901 


Présidence  de  M.  Léon  Duval,  Vice-Président, 
Puis  de  M.  Silvestre  de  Sacy 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
-  M.  de  Sacy  annonce  que  notice  dévoué  trésorier,  M.  Denevers, 
qui  n'occupe  pas  aujourd'hui  sa  place  habituelle,  et  Mme  De- 
nevers,  notre  si  zélée  dame  patronnesse,  viennent  d'être  très 
éprouvés  dans  leurs  affections  ;  ils  ont  perdu  leur  fils  unique 
M.  Paul  Denevers,  décédé  après  une  courte  maladie.  Au  nom  de 
la  Société,  il  adresse  à  M.  et  Mme  Denevers  l'expression  de  ses 
sympathiques  regrets  et  de  ses  vifs  sentiments  de  condoléance. 

M.  de  Sacy  ajoute  qu'une  grande  partie  des  membres  du 
Conseil  assistaient  aux  obsèques  ainsi  qu'un  certain  nombre 
des  membres  de  la  Société. 
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Le  Secrétaire  général  annonce  que,  dans  sa  séance  de  ce 
jour,  le  Conseil  a  décidé  qu'il  serait  or^nisé  pour  les  5  et 
6  octobre  prochains  un  concours  de  plantes  en  pots,  fleurs, 
fruits  et  légumes  dont  le  programme  sera  public  incessam- 
ment. 

M.  Chevallier  annonce  en  outre  que,  dans  le  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  il  a  omis  d'indiquer  TEcoîe  d'Horticulture 
de  Vaujours  qui  a  obtenu  une  médaille  d*or  a  la  dernière 
Exposition  de  Paris,  pour  collections  diverses  à  l'usage  do 
l'enseignement  de  l'horticulture  dans  les  écoles. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  ôtre  examinés  par  la 
(Commission  compétente; 

1°  par  M.  Vincent,  jardinier  au  château  de  Gaillon,  à  Viro- 
llav:  un  très  beau  lot  d'Hortensia  otaksa,  plantes  de  deux  ans 
sur  tige  unique,  portant  une  énorme  fleur,  et  un  lot  de  Réséda 
pjramidal* 

2^  Par  MM.  Du  val  et  fils,  un  groupe  d'orchidées  composé 
de  diverses  variétés  intéressantes  :  deux  Lœlia  purpnraia 
superba,  deux  Cattleya  Gaskelliana,  Mendeli^  un  Piia- 
lœnopsis  ffrandijlora,  deux  Odontog lossnm  crispum,  un 
Cattleya  hybride  du  Cat,  acclandiœ  et  du  Lœlia  purpurata, 
puisuD  lot  à  part  de  trois  Bouffainvillea  Sanderiana, 

3"  Par  M.  Louis  Ménétrot,  un  lot  de  fleurs  coupées,  Ver- 
veines de  semis,  Zinnias,  Œillets  et  Giroflées  quarantaines. 

4*  Par  M.  Jules  Gaillard,  de  Saint-Cloud,  trois  pots  de 
Gloxinias. 

Après  examen  des  plantes  présentées,  M.  Puteaux,  organe  de 
la  Commission,  demande:  une  prime  de  première  classe  pour 
M.  Vincent  pour  les  Hortensia  et  une  prime  de  deuxième 
classe  pour  les  Résédas. 

Une  prime  de  première  classe  pour  MM.  Du  val  et  fils  pour 
les  Orchidées  et  une  prime  de  deuxième  classe  pour  les  Bou- 
ffainvillea. 

Une  prime  de  troisième  classe  pour  l'ensemble  du  lot  de 
de  M.  Ménétrot. 

Une  prime  de  troisième  classe  pour  les  Gloxinias  d^ 
M.  Gaillard. 
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M»  le  président  de  Sacy,  qui  a  remplacé  au  fauteuil  M.  L. 
Duval,  met  aiix  voix  les  conclusions  de  la  Commission,  les 
pHmes'sont  accordées. 

Des  i^fertiêreiements  •  sont  adressés  aux  présentateurs  ijui 
réservent  tous  leurs  primes  pour  le  concours  annuel. 

M.  Léon  Duval  donne  à  l'assemblée  quelqtiës  explications 
sur  les  plantes  par  lui  présentées.  11  appelle  l'attention  sur  le 
Cattleya  hybride  acclandiœ^purpurata.  Il  fait  remarquer 
qu'une  petite  plante  fécondée  par  une  grande  a  g'ag^né  en 
taille  et  en  couleur. 

Il  appelle  également  l'attention  sur  les  Bougainvillea 
Sanderiana  qui  peuvent  être  utilisés  pendant  Thiver  comme 
plantes  en  pots  et  comme  fleurs  coupées.  On  peut  les  faire 
fleurir  de  janvier  à  mai  et  obtenir  en  culture  forcée  des  plantées 
plus  grandes  et  d'une  couleur  plus  intense.  C'est  une  plante  de 
premier  ordre  pour  l'ornementation  des  jardins  pendant  Tété  ; 
traitées  à  froid  pendant  Thiver,  comme  celles  qu'il  met  sous  les 
yeux  de  ses  collègues,  elles  peuvent  fleurir  pendant  trois  mois. 
Le  coloris  magenta  de  ces  fleurs  n'existe  pas  dans  les  jardins, 
elles  font  un  très  bel  efi^et  mélangées  avec  VHydrangea  pani- 
dilata  ;  les  fleurs  coupées  se  conservent  trois  semaines  dans 
l'eau.  La  plante  peut  se  conserver  l'hiver  en  orangerie  et  môme 
en  sous-sol  sec  comme  les  Fucltsias.  En  Algérie,  les  villas 
sont  garnies     Bougainvillea  qui  font  un  très,  bel  eftet. 

M.  le  Président  remercie  M.  Léon  Duval  de  «on  intéressante 
communication. 

î  MM.  Benoit  et  Chevallier  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  M.  Coquelet,  horticulteur-pépiniériste,  3,  route  de 
faurqueux,  à  Mareil-Marly  ;  MM*  Amédée  Lecoinle<  Beltoise 
et  Lécuyot,  présentent  M.  Colin  (Gaston),  jàrdinier-chef  au 
Pavillon  Dubarry,  k  Louveciennes  •  (Scine-et^Oise). .  Il  sera 
statué  à  la  prochaine  séance  îîur  cette  présentatioB.  '  »'  - 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée.      •  ' 

'  Le 'Sèr^rèiaire  général, 

(Chevallier. 
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LE  B0U6AINYILLEA  SÂNDERIANA 


Lorsque  Saoder  Tendit  soû  Bouffainoiliea,  ce  fut  une  véri- 
table surprise  ;  tous  ceux  qui  cultivèrent  cette  très  jolie  plante 
le  firent  selon  les  indications  de  Sander,  c'est-à-dire  de  manière 
à  avoir  la  plante  couverte  de  ses  jolies  bractées  en  février-mars, 
'»a  avant  même  si  on  la  traitait  en  plante  forcée.  Il  est  évident  que 
bien  préparée,  c'est-à-dire  après  line  abondante  végétation  obte- 
soe dehors  et  la  rentrée  dans  une  serre  tempérée  froide  jusqu'au 
nomentda  perçage,  on  peut  espérer^  avec  de  la  lumière,  voir  appa- 
raître nombreuses  les  parties  roses  qui  sont  si  jolies  en  nombre 
suffisant  pour  produire  un  très  joli  effet,  mais  il  est  bien  évident 
■îD  avec  nos  soleils  pâles  d'hiver,  on  n'a  qu'une  coloration  très 
Ofdiocre  ;  les  mois  de  mars  et  avril  seuls  peuvent  voir  appa- 
raître des  Bougainvillea  Sander iana  un  peu  colorés  ;  puis  on 
^>  voit  de  nouveau  figurer  aux  expositions  de  mai  dans  ,de  bien 
ii-nlleures  conditions..  Jusqu*4  .présent^  c'est  donc]  à  titre  de 
'Unie  de  garniture  et  par  contre  d'appartement  qu'on  a  utilisé 
•'tfe charmante  plante.  Il  est  un  autre  emploi  dont  on  n'a  pas 
♦Qcore  parlérét  qu'i)  ûot>s  sarable'vtile  àç  signale^  à-l'attention 
•its  jardiniers*' ët  des  hbrtrcuHeurs  qui  s'occdpent  de  la  tj^arni- 
'an*  des  jardins  et  surtout  des  parties  artistiques,  où  Thonime 
1^  8:oût  trouve  toujours  à  mettre  à  profit  les  situations  eu  état 
•ie  faire  valoir  la  beauté  d'une  plante.  En  elFet  leBouf/ainnîIIea 
Sanderiaria  peut  ddaner  ses  bractées,  avec  tout  l'étlat  de*  leur 
'tJéeur  violet  aolïérî no  foncée  dans  nos  pays,'  depuis  tntïi  ju.<j^ 

i  qu'à  M>dtfiidu^*emèni;;  il  suffit  pourecla  de  garder  plantes 
<*ti  fiérre^f^ €vèfâi  et  «db^ •  les  t^nrir très  sèchej^  sans  se*  prAocMiper^ 

I    il^i'tspeftt  phiB  o^lrnidnsiatneniabkqû'elW  '  'M 
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Quand  arrive  avril,  on  leur  donne  un  petit  rempotafçe,  on 
épluche  les  parties  mortes  et  desséchées,  on  les  tuteure,  on  les 
laisse  aller  selon  leur  caprice,  cela  dépend  de  Tusage  qu'on  en 
veut  faire,  puis  on  les  place  dehors  quand  les  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre,  c'est-à-dire  vers  le  45-20  mai,  et  bien  entendu  en 
plein  soleil. 

Les  bractées  se  développent  et  prennent  leur  magniRque 
nuance  si  rare  dans  nos  jardins,  et  comme  nous  le  disons,  leur 
durée  est  très  grande  ;  l'emploi  qui  peut  être  fait  de  cette  note, 
toute  spéciale,  est  tout  indique. 

Les  abords  des  maisons  peuvent  voir  les  fortes  plantes  palis- 
sées tout  comme  dans  le  Midi,  des  groupes  compactes  peuvent 
être  composés,  des  rochers  garnis,  en  laissant  pendre  les 
grappes  de  fleurs  (bractées),  des  vieux  arbres  peuvent  être 
cachés,  etc.,  etc.  La  couleur  des  bractées  est  fort  belle  et  tout 
à  fait  unique,  c'est  donc  un  attrait  de  plus  pour  nos  jardins  et 
un  effet  à  obtenir.  Le  prix  des  Bougainviirea  est  très  minime  ; 
la  conservation  l'hiver  très  facile,  et  nos  collègues  qui  ont  des 
Orangers  ou  des  Lauriers  peuvent  très  bien  conserver  ces 
plantes  avec  et  dans  les  mêmes  conditions.  L'été  le  Bougain^ 
villea  pousse  avec  vigueur,  il  suffit  de  le  rentrer  dès  fin  de 
septembre  et  de  le  laisser  mûrir  en  lui  donnant  de  l'air  et  de 
la  lumière. 

DUVAL. 


LA  CLOQUE  DU  PÊCHER 


On  sait  que  la  maladie  de  la  cloque  sur  le  Pêcher  est  pro- 
duite par  un  champignon  microscopique,  le  Tiphrina  defor^ 
mans  ou  Eoascus  deformans,  et  qu'elle  est  causée  princi- 
palement par  les  variations  atmosphériques,  les  temps  froids  et 
pluvieux  qui-  favorisent  le  développement  des  Champignons* 
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On  ne  connaissait  pas  d'autre  remède  que  celui  de  supprimer 
les  feuilles,  mais  alors  on  supprimait  aussi  la  vé^ipétation,  et  les 
boui^eons  déjà  atrophiés  ne  pouvaient  reconstituer  de  bonnes 
branches  fruitières  ;  il  est  vrai  que  Ton  pouvait  aussi  comme 
préservatif  employer  les  auvents  et  les  toiles,  mais  ce  n'était 
I     pas  toujours  suffisant. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  de  la  Bastic,  président  de  la 
Société  somok>^ique  de  France,  préconisa  les  aspersions  à  la 
bouillie  bordelaise  comme  remède  préservatif  avant  la  végéta- 
tion ;  il  assurait  que  depuis  qu'il  employait  ce  moyen,  il  n'avait 
plus  de  cloque. 

J*ai  essayé  moi-même  le  remède  annoncé.  Je  nai  pas  d'au- 
vents, mes  Pêchers  sont  appliqués  au  mur  sud-est  de  ma  maison. 
Tous  les  ans,  au  commencement  de  mars,  aussitôt  après  la 
taille,  qui  se  pratique,  on  le  sait,  aussitôt  que  les  boutons  de 
fleurs  sont  bien  visibles,  je  fais  une  ample  pulvérisation  de 
bouillie  sulfatée  à  3Vo  sur  mon  espalier  do  Pêchers,  murs  et 
'  arbres,  j'emploie  la  bouillie  bourguignonne  que  je  trouve  plus 
propre  que  la  bouillie  bordelaise  et  qui  retient  un  peu  mieux  le 
îjulfate  de  cuivre.  Je  n'ai  plus  du  tout  de  cloque. 

(>  traitement  que  je  recommande  vient  d'être  répété  avec 
succès  en  Californie. 

Dans  celte  partie  de  l'Amérique  existent  des  cultures  consi- 
dérables de  Pêchers  en  plein  air;  la  cloque  se  produit  sur  une 
larsre  étendue  dans  toutes  les  localités  humide<«  ;  les  pertes 
•'prouvées  se  chiffrent  par  milUons. 

Pendant  plusieurs  années  on  a  essayé  divers  traitements, 
notamment  les  applications  de  soufre,  elles  n'ont  eu  aucun 
succès,  mais  on  a  reconnu  que  les  pulvéri.sations  avec  les  sels 
<le  cuivre  sont  plus  efficaces  que  celles  faites  avec  tous  autres 
produits. 

On  a  traité  alors  les  arbres  à  la  bouillie  bordelaise  et  on  a  pu 
auver  95  à  98  «/o  du  feuillage  des  Pêchers,  on  a  même  remarqué 
plus  de  vigueur  sur  les  arbres  sulfatés. 
Les  arbres  doivent  être  soumis  au  traitement  à  chaque  sai- 
I     son,  comme  la  vigne  ;  les  pulvérisations  doivent  être  faites  par 
I     lonps  cabne  vers  le  milieu  de  la  journée. 
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•  Nous  coga^ons  nos  collègues  à  sulfater  leurs  Péchera 
comme  ils  sulfatent  leurs  vignes,  et  ils  ne  verroat  pluç  paraîtro 
la  cloque,  .  , 

CaevajLuer,., 


LE  BANANIER  A  FEUILLAGE  ROUGE 

{Musa  sapientnm  var.  sanguinea) 


«  Le  Jardin  » 

Notre  planche  coloriée  de  c  e  jour  représente  le  Musa  A  feuil- 
lage rouge,  plante  nouvelle  de  valeur  et  particulièrement  inté- 
ressante, bien  qu'elle  ait  été  appréciée  diversement. 

Un  fort  beau  groupe  du  Musa  à  feuillage  rouge  fut  exposé 
(pour  la  seconde  fois)  au  concours  temporaire  du  mois  de  sej>- 
tembre,  à  l'Exposition  de  1900,  sous  le  nom  de  Musa  rouge 
(Musa  parndiaiaca  var.  rubra)  par  le  Jardin  colonial  de  Vin- 
cennes  ;  il  remporta  un  premier  prix  et  fut  très  admiiv.  On 
doit  cette  introduction  à  M.  Dvbowski,  à  qui  elle  fait  le  plus 
grand  honneur.  Cette  plante  a  été  découverte  par  lui  en  181):2, 
dans  le  village  de  Baleké  de  M'Pila,  sur  les  boixls  du  Stanlev- 
Pool.  Il  savait  qu'elle  s  y  trouvait,  car  il  l'avait  appris  en  1891 
eu  la  vovant,  pour  la  première  fois,  à  la  mission  catholi(|ue  de 
Brazzaville. 

(]'est  du  viliatî^e  de  M'Pila  qu'il  en  rapporta,  en  189i,  trois 
souches  dont  une  seule  plante  arriva  en  bon  état  en  France  et 
fut  exposée,  en  180i>,  à  l'Exposition  d'Horticulture  de  Paris. 

En  i81MK  sur  une  demande  adressée  par  lui  au  (Commissaire 
erénéral  du  gouvernement  du  (Congo  français,  des  souches  de 
ce  Musa  furent  expédiées  au  Jardin  colonial  de  Vincennes. 

O  sont  les  drat^eons  de  res  souches  qui,  mis  en  végétation 
sur  couche  chaude,  fournirent  les  nombreuses  et  robustes 
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plantes  exposées  en  1900,  au  concours  temporaii^  du  mois  dé 
septembre. 

Les  Iiananes  que  donne  cette  plante  peuvent  être  utilisée;^ 
dans  I4  coosjommation.  Elles  entrent  dans  la  catégorie  des: 
hananes  à  cuire,  c'est-à-dire  des  bananes  dites  sèches,. 

Les  caractères  généraux  de  ce  Bananier  sont  ceu^  du  Musa 
sapientum  avec  cette  différence  que  les  feuilles,  qui  rappellent 
les  plus  belles  variétés  de  MarantUy  sont  d'un  beau  rouge  brun 
irn»nat  velouté,  avec  des  reflets  métalliques  et  parfois  un  peu 
orangés.  C'est  donc  une  espèce  éminemment  décorative  pour 
Ips  serres,  peut-être  aussi  pour  les  garnitures  temporaires  des 
appartements.  A  signaler  que  la  chaleur  augmente  notablement 
la  vive  coloration  du  feuillage. 

Cette  variété  est,  croyons-nous,  appeh'c  également  à  jouer  un 
n)Ie  important,  grâce  à  sa  coloration  nouvelle,  dans  la  déco- 
ration estivale  des  jardins.  Elle  doit  être  pour  cela  placée  à  mi- 
ombre,  dans  une  partie  chaude  et  abritée,  avec  chaleur  de  fond 
fournie  par  une  couche,  ainsi  qu'on  le  fait,  d'ailleurs,  pour  le 
Mma  Ensete,  Mais  c'est  surtout  dans  le  midi  de  la  France 
»îu'elle  sera  recherchée  et  fera  merveilleusement  bien,  groupée 
dans  les  parties  très  abritées. 

O  Musa  jouit,  comme  le  Musa  paradisiaca,  d'une  certaine- 
rusticité.  Si  on  l'hiverné  dans  une  serre  insuffisammentchauffée, 
11  perd  bien  une  partie  de  ses  feuilles,  mais-  il  repart  vigoureu- 
sement et  donne  en  peu  de  temps  une  plante  de  toute  beauté. 

La  multiplication  s'effectue  assez  rapidement  par  la  division 
•les  dras;^ons  qui  se  développent  on  quantité  pendant  Thiver, 
sous  l'influence  d'une  forte  chaleur,  à  la  base  des  tisfes,  surtout 
"fl  l'on  a  soin  de  supprimer,  à  cet  effet,  l'extrémité  de  celles-oi. 

L'exemplaire  que  nous  figurons  a  été  photographié  direc-' 
îement  d'après  nature  dans  les  serres  de  M,  Albert  Truffant, 
•le  Versailles,  qui  met  cette  variété  au  commerce.  Comme  elle 
n'existait  pas  dans  les  collections  belges  et  ane^laises,  il  Ta  pré- 
'ien té  en  avril,  cette  année,  à  l'Exposition  de  (iaïul  et,  en  mai, 
»  celle  du  «  Temple  Show  »,  à  Londres,  où  elle  fut  très 
admirée.  Les  journaux  horticoles  ania^lais  en  ont  parlé  aver 
^'loges,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  notamment  notre  confrèn^ 
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le  Gardeners  Chronicle,  lui  ont  fait  les  honneurs  d^une 
reproduction  en  noir.  C'est  à  Toccasion  de  cette  exposition  qu'à 
la  suite  de  recherches  faites  à  Kew,  elle  fut  reconnue  pour  être 
lo  Masa  sapientum  var.  sant/uinea,  nom  sous  lequel  elle 
avait  été  décrite  antérieurement  par  Whitley. 

Nous  sommes  particulièrement  heureux  de  signaler  que  Ton 
devra  à  l'horticulture  française  d'avoir  fait  connaître  et  vul- 
garisé la  plante  la  plus  intéressante  introduite  jusqu*à  pivsent 
du  Congo  français. 

René  Raymond. 


Revue  des  Journaux 

Français  et  Étrangers 


Du  Musée  agricole  de  la  Société  d'Agriculture  de  Clermont 
(Oise),  au. sujet  des  Pommes  de  terre  pour  Palimentation 
humaine  (résultat  du  champ  d'expérience  de  M.  Ybert,  ferme 
de  Ba lieux,  près  Songeons)  : 

«  M.  Ybert  avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  du 
département  un  champ  de  80  ares  proche  le  hameau  de  Balleux. 
De  nature  argilo-siliceuse,  ce  terrain  sortait  de  jachère  fumée 
au  fumier  de  ferme  et  avait  été  ensemencé  en  blé  que  les  gelées 
avaient  complètement  détruit.  Au  printemps,  il  fut  employé 
siu*  toute  la  surface,  sauf  sur  une  parcelle  réservée  comme 
témoin,  une  fumure  complémentaire  composée  par  hectare 
de: 

«  800  kilogr.  superphosphate  minéral  dosant  15  0/0  d  acide 
phosphorique  solublc  au  citrate  ; 
(c  400  kilogr.  sulfate  de  potasse. 

«  Ces  engrais  furent  enterrés  à  Icxtirpateur.  En  outre,  sauf 
sur  la  parcelle  témoin,  on  sema  par  hectare  400  kilogr.  de 
nitrade  de  soude  en  couverture  en  deux  fois,  soit  moitié  à  la 
levée  et  moitié  au  buttage. 
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«  Les  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  furent  plantés  It 
même  jour  (10  avril)  à  la  distance  de  0  m.  70X0  m.  60.  Cel 
espacement  des  pieds  est  en  usage  dans  la  contrée,  mais  il 
devrait  être  réduit  à  0  m.  GO  X  0  m.  50.  Les  tubercules,  tous 
de  grosseur  moyenne,  ne  furent  pas  coupés.  Le  tableau  suivant 


douDe  les  rendements  des  diverses  parcelles  : 

Rcndemcnl 

N**  des  parcelles                           Variétés  à  l'hectare. 

Parcelle  n»  1.    Jaune  d'or  de  Nor\vèe:e. .......  29.257  kiL 

—  2.    Saucisse  rouge   17.500  kiL 

—  n*  :L    Hollande   15.780  kiL 

—  n»  4.    Agnelli  Ma^ryar   18.880  kiL 

—  no  5.    Montplaisir   10.200  kiL 

—  no  G.    Drap  d  or   li.843  kiL 

—  n»  7.    Fleur  de  pécher   15.606  kiL 

—  no  8.    I^squin   21.488  kiL 

—  9.    Lesquin  (parcelle  témoin  sans 

engrais)   11.710  kiL 


On  remarquera  de  suite  combien  nos  anciennes  variétés 
(Saucisse  et  Hollande)  sont  dépassées  par  quelques  variétés 
nouvelles,  en  particulier  par  la  Lesquin  et  surtout  par  la  Jaune 
d  or  de  Non\'ègc.  Cette  dernière  arrive  au  rendement  énorme 
Je  29.257  kilogr.  h  Thectare  :  c'est  une  pomme  de  terre  d'im- 
portation réc<»nte,  ronde,  à  peau  et  chair  jaunes  ;  les  yeux  sont 
peu  nombreux  et  peu  enfoncés  ;  le  goût  en  est  excellent.  On  lui 
reproche  d'être  sensible  à  la  maladie,  et  nous  n  avons  pu  le 
«ontrôler  à  cause  de  la  sécheresse  de  Tannée.  Elle  a  aussi 
l 'inconvénienl  de  cuire  Wés  vite  et  de  se  désagréger  rapidcmcnt- 
Malgré  ses  défauts,  cette  variété  est  très  méritante  et  les  résul- 
tais exceptionnels  qu'elle  a  donnés  nous  engagent  à  recom- 
mander sa  cul  lu  re . 

La  Lesquin  est  depuis  longtemps  connue  dans  le  Nord,  oii 
•*IIe  approvisionne  les  marchés  en  grande  partie.  Comme  la 
précédente,  elle  est  ronde,  à  chair  jaune,  et  ne  se  distingue  de 
la  Jaune  d'Or  que  par  une  peau  un  peu  plus  terne  et  plus 
rugueuse.  On  lui  reproche  aussi  de  ne  pas  rester  intacte  à  la 

13 
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cuisson,  mais  on  lui  reconnaît  un  goût  très  agréable.  Cette 
espèce  mérite  d'être  connue  dans  TOise. 

«  Les  nouvelles  variétés  Agnalli  Magyar,  Montplaisir  et 
Fleur  de  pècber  sont  à  chair  blanche  et  n'ont  à  ce  titre  aucune 
chance  d'entrer  dans  la  consommation  humaine.  Les  rendements 
qu'elles  nous  ont  donnés  ne  justifient  pas  les  espérances  de  leurs 
créateurs. 

«  La  pomme  de  terre  Drap  d'or  est  excellente  et  à  chair  jaune, 
mais  le  faible  poids  que  nous  avons  constaté  ne  permet  pas 
d'en  recommander  l'essai. 

<(  La  Saucisse  et  la  Hollande  sont  trop  connues  et  trop 
appréciées  dans  notre  région  pour  qu'il  soit  utile  d'en  parler 
longuement.  Mais  en  raison  des  rendements  plus  élevés  de  la 
Jaune  d'or  et  de  la  Lesquin,  il  serait  bon  de  les  essayer  dans 
nos  cultures  concurremment  avec  ces  anciennes  variétés. 

(c  On  remarquera  que  la  Lesquîn  occupait  deux  parcelles 
dans  le  champ  d'expériences.  La  première,  fumée  comme  le 
reste  du  champ,  ayant  reçu  les  mêmes  engrais  complémentaires, 
nous  a  donné  21.488  kilogr.  par  hectare.  La  seconde,  sur 
fumier  seulement  et  sans  autre  engrais,  n'a  fourni  que 
11.710  kilogr.,  soit  une  différence  en  moins  de  9.778  kilogr. 
Si  nous  comptons  la  pomme  de  terre  alimentaire  à  5  fraucs 
les  100  k'ilogr.,  cette  différence  représente  une  somme  de 
489  francs  par  hectare.  Or,  l'engrais  complémentaire  employé 
occasionnait  une  di  pensc  de  220  francs  à  l'hectare  ;  le  bénéfice 
résultant  de  son  emploi  se  chiffre  donc  ici  par  environ 
270  francs  de  l'hectare,  sans  compter  le  reliquat  qu'utiliseront 
les  récoltes  suivantes.  » 
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LE  POU  DU  LAURIER-ROSE 


ET  LA  MALARIA 


La  malaria  ou  fièvre  des  marais  est  à  la  mode  depuis  plu- 
Meurs  années  dans  les  discussions  médicales.  —  On  admettait 
autrefois  que  le  poison  malarien^  dégagé  des  marcds  sous  forme 
dépoussières  ou  de  miasmes,  peut  être  absorbé  directement 
par  rhomme  et  provoquer  chez  lui  la  fièvre  intermittente.  Telle 
était  l'ancienne  théorie.  On  a  vu  depuis,  on  a  démontré  le  rôle 
prépondérant  des  moustiques  dans  la  transmission  de  la  mala- 
die. La  larve  du  moustique  puise  dans  le  sol  des  parasites 
microscopiques  et  les  transmet  par  ses  piqûres  à  Thomme  chez 
qui  il  peut  les  reprendre  pour  les  rapporter  au  marais  ou  à 
dautres  hommes.  Ces  passages  successifs  que  le  microbe 
effectue  des  tissus  des  moustiques  au  sang  humain  augmentent 
sa  virulence.  Telle  est  la  théorie  nouvelle. 

Faut-il  dire  qu'elle  remplace  lancienne ?  Non,  mais  seule- 
ment qu'elle  la  complète.  Le  moustique  est  un  agent  de  propa- 
gation pour  la  malaria,  mais  il  n  est  pas  le  seul.  Et  d'abord, 
l'air  et  l'eau  paraissent  encore,  aujourd'hui  comme  autrefois, 
jouer  un  rôle  considérable.  En  outre,  le  a  cousin  »,  fâcheux- 
parent,  n'est  peut-être  pas  le  seul  insecte  avec  qui  nous  puis- 
sions faire  -échange  de  mauvais  procédés,  je  veux  dire  de 
microbes  malarienti. 

A  en  croire  la  démonstration  savante  d'un  médecin,  Vicente, 
les  lauriers  du  moustique  empêchaient  le  pou  du  laurier-rose 
de  dormir,  et  cet  humble  pou  s'établit  lui  aussi  voiturier  pour 
microbes.  Voici  l'histoire,  elle  ne  vient  pas  d'Amérique,  mais 
seulement  de  Paris. 

Une  famille  parisienne  possédait  depuis  seize  ans  quehjues 
lauriers-roses  qu'on  laissait  aux  beaux  jours  <lans  un  i)etit 
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jardin  et  qu'on  rentrait  l'hiver.  Six  ans,  hommes  et  planlcjç. 
vécurent  heureux,  lorsqu'en  i898  les  arbustes  se  couvrirent 
d'insectes,  de  poux.  Ce  pou  du  laùrier-rose  n'est  pas  le  pou 
commun  des  serres,  appelé  cochenille  blanche,  pou  blanc 
puceron  cotonneux  ou  mieux  Dacty lopins  adonium.  Mais  c'est 
un  insecte  de  la  môme  famille,  aspidiotus  nerii.  L'insecte  a 
foisonné  sur  les  lauriers-roses  et  a  communiqué  la  malaria  à 
toute  la  famille.  On  a  vu  au  microscope,  dans  le  sang-  des 
malades,  les  hématozoaires  malariens,  et  on  a  vu  dans  les. 
aspidiotus  les  mOmes  hématozoaires,  tandis  que  d'autres  aspi- 
diotus, recueillis  dans  une  serre  voisine,  n'en  présentaient  pas^ 
La  culpabilité  des  premiers  paraît  donc  certaine. 

Comment  la  transmission  a-t-elle  pu  se  faire  ?  Les  moustiques 
piquent  et  inoculent  ainsi  aisément  le  parasite.  Mais  les  aspi- 
diotus ne  piquent  pas.  Et  alors?  Alors...  c'est  bien  simple. 
Les  lauriers-roses  ét;iient  soigpnés,  lavés,  nettoyés.  On  faisait  la 
chasse  aux  parasites.  C'était  une  distraction.  On  les  écrasait 
parfois  avec  les  ongulés.  Quand  ils  tombaient  sur  les  bras,  les 
mains  ou  le  cou  des  habitants  de  la  maison,  ils  occasionnaient 
des  démang-eaisons.  Qui  se  démangée  se  g'ratte  et  ne  fait  de  tort 
à  personne,  dit  le  proverl)e.  11  se  fait  tort  à  lui-même,  reprend 
M.  Vicente,  et  peut  s'inoculer  la  fièvre  paludéenne. 

Le  cas  est  sérieux  et  les  médecins  nous  effraient»  M.  Yicente 
me  fait  trembler,  car  l'aspidiotus  vit  sur  un  errand  nombre  de 
plantes  cultivées.  On  le  trouve  sur  le  laurier-rose,  le  kentia,  le 
phtrnix,  le  croton,  l'araucaria,  le  phormium,  l'aspidistra;  le» 
caoutchoucs  en  ont  rarement,  les  foug-éres  jamais.  Honnêtes, 
fout^éres. 

Faut-il,  d'après  cela,  ne  plus  cultiver  que  des  foug-ères?  Ce 
serait  un  peu  monotone.  Contentons-nous  de  coml>attre  le  para- 
site parla  nicotine,  le  soufre,  le  savon  noir,  et,  d'ailleui-s,  ce 
faisant,  sonereons  plutôt  k  la  santé  de  nos  plantes  (ju'à  la  nôtre. 
Nous  vivons,  d'après  la  Facilité,  environnés  d'embûches.  Si 
bien  que  nous  y  sommes  faits  à  la  lont^-ue. . .  Vue  déplus  une 
de  moins.  .  . 
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LES  FRUITS  AUSTRALIENS  EN  ANGLETERRE 


S'H  est  vrai  que  la  mère-patrie  est  bien  loin  de  produire  les 
fruits  eu  quantité  suffisante  pour  la  consommation  de  la  popu- 
lation anglaise  qui,  comme  le  prouve  le  dernier  recensement, 
va  toujours  en  augmentant,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
l'habitant  de  Londres  et  des  autres  grandes  cités  britanniques 
telles  que  Liverpool,  Manchester,  Birmingham,  etc.,  n'en  est 
|)as  privé  pour  cela.  L'importation  des  fruits  coloniaux  est 
favorisée  par  tous  les  moyens  possibles*;  rien  n'est  négligé  pour 
que,  par  l'utilisation  des  produits  de  ses  colonies,  l'Angleterre 
s  enrichisse  et  que  ses  habitants  jouissent  des  avantages  décou- 
lant des  possessions  coloniales  et  de  leurs  cultures.  Il  y  a  quel- 
ques années  seulement,  l'on  aurait  traité  d'utopie  la  seule  idée 
de  pouvoir  déguster  des  poires  fraîches  en  mai  et  juin  et  des 
fruits  frais  de  toutes  sortes  pendant  toute  l'année.  C'est  pour- 
tant là  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  Pendant  longtemps,  le  semeur 
pomologue  s'eÇorçait,  par  ses  hybridations  raisonnées,  de  pro- 
cri-er  des  sujets  produisant  des  fruits  mûrissant  très  tard  ou  se 
conservant  le  plus  longtemps  possible,  et  en  cela,  il  avait  par- 
faitement raison  et  méritait  tout  l'encouragement  possible. 
.Uors,  le  seul  moyen  de  pouvoir  jouir  de  poires  fraîches  en 
mars-avril  dépendait  de  la  culture  et  du  choix  des  variétés  à 
fructification  tardive,  et  cette  satisfaction  était  interdite  à  qui- 
conque ne  cultivait  pas  quelques  Bergamotte  Esperen,  Beurré 
Raoce,  Doyenné  d'Alençon,  Doyenné  d'hiver  et  Olivier  de 
Serres.  Aujourd'hui  tout  cela  est  bien  changé,  car  le  Cerisier  est 
4  peine  défleuri  en  Angleteri^e  que  déjà  les  marchés  regorgent 
lie  cerises  venues  du  midi  de  la  France  et  de  l'Algérie.  Les 
oranges  qui,  pendant  nombre  d'années,  avaient  une  saison 
régulière  de  décembre  à  avril,  voient  à  présent  leur  vente 
échelonnée  pendant  les  douze  mois  de  l'année.  Il  en  est  de 
même  de  la  banane  ;  ce  fruit  nutritif  et  savoureux,  qui  main- 
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tenant  n'a  plus  de  saison,  s'importe  à  toute  époque  et  s'écoule 
à  des  prix  ridiculement  bas,  ce  dont  le  consommateur  aurait  fort 
mauvaise  ^âce  à  se  plaindre. 

Depuis  long-temps  déjà  des  essais  bien  suivis  ont  permis  aux 
colons  les  moins  éloignés  de  pouvoir  écouler  avantageusement 
leurs  produits  sur  les  marchés  anglais,  et  cela  sans  la  moindre 
entraA'e  de  quelque  part  que  ce  soit.  C'est  ainsi  que  les  fruits  du 
Gap  de  Bonne-Espérance  et  du  Canada  font  depuis  quelques 
années  une  concurrence  sérieuse  aux  produits  européens.  Ces 
résultats  sont,  en  grande  partie,  dus  à  l'amélioration  apportée 
dans  les  moyens  de  transport  durant  les  dernièrqs  années  du 
xix«  siècle.  Mais  c'était  au  xx«  siècle  qu'était  réservé  l'honneur 
de  déplacer  et  de  méconnaître  les  saisons,  en  facilitant  l'apport 
en  Angleterre  des  fruits  de  ses  colonies  des  Antipodes,  fruits 
qui,  d'après  les  experts,  sont  aussi  savoureux  qu'ils  ont  bonne 
apparence.  C'est  le  30  mai  1901  que  MM.  Garcia,  Jacobs  et  G*<* 
exhibaient  dans  le  nouveau  marché  étranger,  àCovent  Garden, 
une  cargaison  récemment  importée  d'Australie  par  le  vapeur 
Warrigaly  se  composant  principalement  de  poires  cultivées 
dans  les  environs  d'Adélaïde.  Ces  fruits,  emballés  avec  beau- 
coup de  soin  et  expédiés  d'après  un  nouveau  système  de  réfri- 
gération dû  à  l'esprit  inventif  de  M.  Sutherland,  d'Adélaïde, 
sont  arrivés  à  Londres  en  excellent  état.  Cueillis  avant  leur 
complète  maturité  et  roulés  séparément  un  à  un  dans  le  papier, 
ils  sont  placés  soit  dans  des  caisses  garnies  à  l'intérieur  de 
papier  imperméable  ou  bien  encaissés  dans  des  boîtes  en  fer 
blanc  desquelles  l'air  a  été  pompée.  C'est  par  cette  méthode 
qu'ont  été  obtenus  les  meilleurs  i*ésultats,  qui  sont  tellement 
encourageants  que  les  promoteurs  do  cette  entreprise  ont  décidé 
non  pas  de  continuer,  mais  d'augmenter  leurs  expéditions.  Si, 
cx)mme  tout  porte  à  le  croire,  les  importations  futures  arrivent 
en  aussi  bonne  condition  que  celles  de  fin  do  mai,  ce  sera  pour 
le  public  anglais  un  avantage  immense.  Il  en  sera  de  môme 
pour  la  culture  fruitière,  qui  deviendra  pour  ces  colonies  une 
source  de  revenus  considérable  et  prendra  une  extension  en 
rapport  avec  l'importance  toujoiii*s  croissante  des  exportations. 
Il  ne  saurait  en  être  autrement,  car  ces  fruits,  tels  qu'ils  ont  été 
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reçus  et  étaient  exposés  dans  l'étalage  de  Co^nt  Gard^, 
avaient  absolument  l'apparence  de  fruits  fraichement  cueillis 
et  justifiairat  bien  l'initiative  et  la  confiance  des  personnes 
apparemment  téméraires,  qui  ont  entrepris  d'en  doter  les  mai 
chés  européens. 

G.  Schneider. 


UN  PROCÈS  k  SENSATION 


On  vient  de  juper^  au  tribunal  de  commerce  de  Londres,  un 
important  procès  qui  a  beaucoup  intéressé  les  Orchid ophiles. 
Il  s'agissait  d'une  plainte  et  demande  en  remboursement 
formulée  par  M.  Rutherford,  de  Beardwood  (Angleterre), 
contre  M.  Lucien  Linden,  de  Bruxelles,  qui  avait  vendu  à  cet 
amateur  anglais,  pour  la  somme  de  80  1.  st.  ou  2.000  francs 
environ,  un  exemplaire  d'Odontogiossum  crisptim  :  Triomphe 
de  Rambouillet,  Malheureusement  lors  de  la  floraison  de  cette 
plante,  ses  fleurs  n'avaient  aucune  ressemblance  avec  la  variété 
que  nous  avons  fait  peindre,  lors  de  son  apparition,  dans  les 
serres  de  M.  Dallemagne  à  Rambouillet,  dont  nous  avons 
publié  la  chromolithographie  dans  le  Moniteur  cTHorti- 
culture  du  10  août  1894,  et  qui  a  été  figurée  ensuite  dans  la 
Lindenia. 

D'après  les  experts,  VOdontojlossum  acquis  par  M.  Ruther- 
ford était  une  belle  variétô  qui  valait  tout  au  plus  de  5  à  i)  1.  st. 
ou  125  à  150  fr. 

Après  des  plaidoiries  très  éloquentes  de  part  et  d'autre, 
M.  Linden  a  été  condamné  à  reml>ourser  la  somme  payée  pour 
1  acqnisiton  de  cette  variété,  ainsi  qu'aux  frais  du  procès,  qu» 
au  total  .se  montaient  à  1 1 4  l.  st.  ou  2.850  fr.  environ. 

Cette  aitaire  a  été  très  délicate  à  juger,  car,  bien  que  la  plant 
présentée  à  l'appréciation  du  tribunal  n'était  pas  du  tout  la 
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variété  connue  sous  le  nom  de  Triomphe  de  Rambouillet ^  la 
boone  foi  du  vendeur  a  pu  être  surprise  à  son  insu  par  la 
substitution  d'un  exemplaire  de  cette  variété  spéciale,  faite  par 
HDe  tierce  personne.  Malgré  son  rempotage  dans  un  compost 
identique  à  celui  qu  on  prépare  en  Belgique  et  dans  un  pot  de 
iisbrication  belge,  •  et  qu'elle  ait  été  présentée  aux  experts  et 
aux  juges  avec  l'étiquette  de  l'établissement  bruxellois,  la  variété 
désignée  a  pu  être  soustraite  en  Belgique  ou  en  x\ngleterre  et 
nanplacée  par  une  plante  de  forme  et  de  port  identiques. 

C'était  une  question  délicate,  et  nous  estimons  que  le  tribunal 
de  Londres  n*était  pas  compétent  pour  donner  une  solution  à 
cette  affaire,  surtout  d'après  l'avis  de  certains  experts  qui 
prétendaient  que  si  cette  Orchidée  était  identique  à  la  plante 
figurée  dans  la  Lindenia,  sa  valeur  serait  d'au  moins  120  à. 
158 1.  st.  ou  de  3.000  à  3.750  fr.  environ,  tandis  que  d'autres 
l'estimaient  tout  au  plus  à  50  I.  st.  ou  1.250  fr.  environ. . 

Notre  avis  dans  ce  regrettable  procès,  avis  partagé  par  la 
majorité  des  Orchidophilos,  est  que  :  lorsque  un  auteur  fait 
l'acquisition  d'Orchidées  de  prix  si  élevés,  la  première  des  con- 
ditions devrait  être  de  faire  ces  achats  au  moment  même  de 
leur  floraison.  C'est  la  seule  garantie  possible  pour  éviter  par 
la  suite  toute  discussion  de  la  part  du  vendeur  et  de  l'acqué- 
reur. 

Otto  Ballif. 


LES  PHI,OX  DE  DRUMMONT 


LEUR  CULTURE 

Je  n'ai  pas  l'intention  ici  d  entrer  dans  de  grands  détails  sur 
la  culture  de  ces  petites  plantes,  connues  depuis  longtemps 
déjà. 

Leur  floraison  abondante  et  soutenue,  leur  obtention  facile, 
les  ont  certainement  placées  dans  les  nonnes  plantes  à  décora- 
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tioo  estivale  ;  malheureusement  elles  ne  sont  pas  aussi  répandues 
qu  on  pourrait  le  croire  et  on  ne  les  rencontre  souvent  que  dis- 
séminées par-ci  par-là  dans  les  plates-bandes  en  mélange.  A 
quoi  attribuer  ce  manque  d'enthousiasme  pour  les  Phlox  de 
I  Drammond^ 

I  Je  veux  bien  leur  reconnaître  quelques  défauts  :  les  pluies 
d'une  longue  durée  leur  sont  particulièrement  nuisibles  ;  il 
arrive  aussi  que  les  plantes  se  dégarnissent  et  que  leur  floraison 
diminue  bien  avani  les  gelées.  Mais  si  on  a  soin  de  supprimer 
les  vieilles  fleurs  au  fur  et  à  mesure  de  leur  défloraison,  ces 
inconvénients  se  trouvent  beaucoup  atténués. 

Actuellement  on  possède  un  certain  nombre  de  variétés  se 
reproduisant  fidèlement  par  le  semis.  De  taille  et  de  coloris 
différents,  on  peut  en  faire  des  massifs  réguliers  et  certainement 
du  plus  joli  eflfet.  Leur  place  est  tout  indiquée  dans  un  endroit 
liien  ensoleillé  ;  autant  que  possible  on  ne  recouvrira  pas  le  sol 
de  paiilis,  qui  maintient  par  trop  Thumidité  et  qui  abrite  quàn- 
liu's  d'insectes,  tous  très  friands  de  ces  sortes  de  plantes. 

l'ne  variété  de  Phlox  sur  laquelle  j'appellerai  surtout  l'atten- 
tîun  est  le  Phlox  de  Drummond  mirabilis  var,  «  Surprise  ». 
Ctîtte  plante,  d'une  hauteur  de  12  à  15  centimètres,  forme  des 
îijdffes compactes  et  donne  un  véritable  tapis  de  fleurs  d'un  rose 

\  teodre,  très  uniforme  et  du  plus  bel  effet.  Moins  sensible  que 
*es  congénères  aux  eaux  de  pluies  et  d'arrosages,  la  floraison 
se  succède  très  rapidement  et  couvre  très  vite  les  vides  laissés 
pir  les  premières  fleurs. 

Aussi  une  bordure  faite  uniquement  de  ces  plantes,  est-elle  à 
."^ixHnmander,  tant  par  le  coloris,  qui  n'est  pas  ordinaire,  que 
par  l'absence  totale  de  taille. 

Lorsque  des  sécheresses  prolongées  nécessitent  des  arrosages, 
d  faut  éviter  l'emploi  de  la  lance.  On  se  sert  des  arrosoirs  à  bec, 
de  façon  à  mouiller  le  moins  possible  les  fleurs. 

La  culture  des  Phlox  de  Drummond  est  très  facile  et  peu 
•ïMJteuse.  Toutes  ces  plantes  se  reproduisent  par  semis  faits  sur 
couches  tièdes  en  mars,  dans  du  terreau  de  fumier.  Les 
^ines  sont  recouvertes  de  1  centimètre  de  terreau  et  mouillées 

I  fortement. 
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La  levée  est  assez  rapide.  Donner  de  Tair  dès  que  la  germi- 
nation s'opère  et  attendre  que  les  jeunes  plants  aient  4  feuilles 
bien 'développées.  On  les  met  alors  en  godets  de  7  centimètres 
dans  une  terre  composée  de  2/3  de  terreau  et  1  /'3  de  terre  de 
jardin.  Replacer  les  godets  sur  couche  et  recouvrir  de  châssis. 

Vers  le  20  mai  on  peut  les  mettre  définitivement  en  place,  et 
la  floraison  commence.  Cette  culture  est  donc  à  la  porti*  de 
tous,  très  simple  qu'elle  est,  par  le  peu  de  soins  qu'elle 
demande. 

TraïuoN. 


DU  ROLE  DES  VERS  DE  TERRE 

DANS 

LA  FORMATION  DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE 


M.  Ed.  Hcniy,  professeur  à  l'École  forestière,  a  fait  récem- 
ment à  la  Société  des  Sciences  de  Nancy  une  intéressante 
communication  sur  le  rôle  des  vers  de  terre  dans  la  formation 
de  la  terre  végétale.  Ce  rôle,  longtemps  méconnu,  a  été  signalé 
pour  la  première  fois,  dans  une  petite  note  présentée  à  la 
Société  géologique  de  Londres  en  1837,  par  le  célèbre  natura- 
liste Darwin,  qui  devait  consacrer  en  4882  une  étude  magi- 
strale à  ces  humbles  collaborateurs  de  l'agriculture.  Mais  c'est 
en  1877  et  1878  que  paraissent  les  premières  études  un  peu 
détaillées  sur  l'importance  du  lombric  dans  la  transformation 
du  sol.  Dans  la  môme  année,  ont  été  mis  en  évidence  les  deux 
grands  facteurs  de  la  décomposition  des  matières  organiques 
de  la  terre  végétale,  les  bactéries  et  les  vers  de  terre.  Schlœsing 
et  Muntz  découvraient  l'agent  de  la  nitrification,  et  Van  Hensen 
mettait  en  relief  l'influence  du  ver  de  terre  sur  la  fertilité  du 
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sol.  Les  travaux  de  Mfiller,  Wollny,  KostiteheflP  et  les  récentes 
recherches  de  E.  Henry  sont  venus  ajouter  aux  observations  de 
leurs  devanciers  nombre  de  faits  intéressants. 

Les  vers  de  terre  remplissent  dans  le  sol  diverses  fonctions. 
Ils  hâtent  la  décomposition  des  matières  org^aniques,  la  for- 
mation du  terreau,  qu'ils  mélangent  aux  matières  minérales 
Ju  sol  pour  former  la  terre  végétale.  C'est  un  fait  bien  connu 
«{ue  les  vers  viennent  la  nuit  cberfcher  les  feuilles  mortes  et 

I    autres  débris  organiques  pour  les  entraîner  à  l'extrémité  de 
.  leurs  galeries,  s'en  nourrit  et  rejeter  ensuite  leurs  excréments 

I    >oiLs  cette  forme  de  petits  boudins  enroulés  et  qui  renferment 

'  ies  matières  organiques  non  digérées,  mélangées  à  la  terre  fine. 
Cest  un  des  moyens  que*  la  nature  emploie  pour  former  la 
îerre  végétale,  c*est-A-dire  pour  opérer  le  mélange  de  Thumus 
superficiel  avec  la  terre  minérale  sous-jacente. 

Cette  transformation  et  mélange  se  font  très  rapidement. 
V  ia  surface  d'une  caisse  de  0*^50  suivant  les  trois  dimensions, 
replie  de  sable  pur  île  verrerie,  M.  Ed.  Henry  avait  établi  un 
û'rlain  nombre  de  feuilles  de  tremble  ;  quelques  semaines  après, 
••^  feuilles  étaient  réunies  en  tas,  fortement  entamées  et  mélan- 
?tes  d'bumus.  Au-dessous  du  tas,  se  voyait  un  trou  fait  par  un 
wrqui  avait  creusé  presque  verticalement  sa  galerie  jusqu'au 
fond  de  la  caisse,  où  M.  Ed.  Henry  l'a  recueilli  bien  vivant^ 
*^?tte  galerie  se  suivait  facilement,  grâce  à  un  enduit  noir  de 

I  :2  à  3  millimètres  d'épaisseur  quj  recouvrait  les  parois  et  tran- 
liâil  sur  la  couleur  blanche  du  sol.  Ainsi  ce  ver,  attiré  par  les 
Quilles  mortes,  avait  rampé  le  long  des  parois  de  la  caisse, 
tait  venu  dévorer  les  feuilles  et,  malgré  le  milieu  très  peu 
ravorable,  s'y  était  creusé  une  retraite  pour  rester  à  portée  de 
provende. 

I  Non  seulement  les  feuilles  mortes  son  promptement  dila- 
*Tées  et  transformées  en  humus  par  les  vers  de  terre,  mais 
■rawre  les  matières  organiques  qui  ont  passé  par  leur  intestin 
se  décomposent  beaucoup  plus  vite  que  celles  qui  n'ont  pas 
[•assé  par  cette  voie. 

I-«e  volume  d'acide  carbonique  contenu  dans  l'air  du  sol  peut 
^rvir  à  mesurer  l'aptituae  à  la  décomposition  des  matières 
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organiques,  puii^qu'il  en  est  le  produit  principal.  Or,  le  dég-a— 
gement  d'acide  carbonique  esl  beaucoup  plus  intense  dans  le 
soi  contenant  des  vers  que  dans  celui  qui  n'en  renferme  pus. 
La.  quantité  des  matières  azotées  ne  varie  pas  sensiblement 
après  le  passag-e  des  vers  de  terre,  mais  il  n'en  est  pas  do  môme 
des  matières  minérales  sol tibl es  qui  sont  de  trois  à  cinq  fois  pluM 
abondantes.  La  richesse  du  sol  en  principes  miui-raux  assimi- 
lables est  donc  augmentée  par  l'action  des  vers  de  terre. 

Un  troisième  service  que  nous  devons  aux  vers  de  terre,  ot 
probablement  le  plus  important,  consiste  à  rendre  le  sol  poreux, 
perméable,  à  lui  donner  cette  structure  granuleuse  qui  permet 
aux  racines  ainsi  qu'à  Tair  et  à  Teau  dont  elles  ont  besoin  do 
circuler  aisément  dans  le  sol. 


QUEL  A  ÉTÉ  LE  ROLE 

DE  I.A 

FÉCONDATION  ARTIFICIELLE 

DANS  L'HORTICULTURE 
Par  ^L  Poussât 

Chef  (les  Travaux  horticoles  à  l'Kt'ole  Mathieu  de  Dorabasie,  à  Tomhiaine. 


La  première  partie  de  i*o  travail  est  rédigée  comme  si  la 
question  avait  été  énoncée  an  présenl  et  non  au  passé.  Il  m'a 
semblé,  en  effet,  que  ce  petit  chang'ement,  qui  ne  modifie  eu 
rien  le  Jbnd,  donnait  plus  de  force  k  l'argumentation  en  faveur 
de  la  fécondation  arliHcielle.  (Test  pourquoi  je  Tai  adopté. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


CONSIDÉRATIONS  GENERALES  SUR  l'iMPORT\NCE  DE  LA  FÉCONDATION 
ARTIFICIELLE  EN  HORTICULTURE 

Ëa%'isag^e  au  point  de  vue  des  avantages  que  l'Horticulture 
peut  en  retirer,  la  fécondation  artificielle  a  une  importance 
•apitale.  Elle  a  pour  objet,  chacun  le  sait,  d  obtenir  entre 
plantes  de  parenté  plus  ou  moinn  rapprochée  ou  éloignée,  au 
moven  des  organes  de  la  fécondation,  de  nouvelles  variétés  de 
plantes. 

Par  ces  ■  mariages  provoqués,  on  cherche  à  produire  des 
J^'scendants  avec  des  caractères  ou  des  qualités  différents, 
mais  communs  à  ceux  que  possèdent  les  deux  plantes  croisées. 

Les  variations  qui  peuvent  sortir  de  ces  opérations,  affectent 
i>iiéralement  la  forme,  la  grandeur,  les  coloris  des  fleurs  et  du 
feuillage,  le  part,  la  rusticité  des  plantes,  etc.,  etc. 

Il  me  semble  qu'il  est  opportun  ici  de  faire  remarquer  que  la 
ft'coadation  artificielle  chez"  les  [)Iantes  se  réalise,  soit  par  la 
.nain  de  l'homme,  soit  par  des  moyens  que  la  nature  met  en 
'î  avre,  insectes,  vent.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  inten- 
Uonnelle,  tandis  que  dans  le  deuxième,  elle  est  fortuite,  La 
f'k-oudalion  effectuée  par  l'entremise  du  vent  ou  des  insectes  est 
*'mtà  fait  incertaine  ;  tout  est  laissé  au  hasard,  et  il  n'est  pas 
{«issible  de  pouvoir  préciser  à  l'avance  le  genre  de  variations 
•jai  en  sortira,  les  parents  étant  souvent  inconnus. 

Bien  an  contraire,  lorsque  la  main  de  rhomine  intervient, 
c>^t  ordinairement  avec  connaissance  de  cause  ;  ce  n'est 
fu'après  avoir  mûrement  réfléchi  aux  variations  qu'on  dési- 
rpTait  voir  apparaître,  qu'on  opère.  Evidemment  on  ne  réussit 
[as constamment,  souvent  les  proiluits  de  ces  unions  forcées  ne 
•*»*astiluent  pas  toujours  des  [dan tes  d'élite  ;  seulement  on  a 
L*eaucoup  plus  de  chances  de  voir  surgir  les  variations  dans  le 
•"-iw  visé  à  l'avance,  en  se  rappelant  qu'il  faut  une  persévérance 
«auvent  de  plusieurs  années  pour  arriver  à  des  résultats  mar- 
•jvaDts.  Puis  le  nombre  des  fleurs  à  travailler  devient  tout  à  fait 
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secondaire  ;  il  suffit  même,  à  la  rigueur,  qu'il  n'y  en  ait  qu'une, 
mais  sûrement,  pour  que  les  graines  qui  en  proviennent  porteni 
en  germe  les  qualités  des  deux  parents. 

Je  suis  loin  de  vouloir  dire  qu'il  suffit,  dans  tous  les  cas,  d< 
ne  féconder  qu'une  seule  fleur,  je  veux  simplement  marquer  h 
supériorité  de  la  fécondation  artificielle  intentionnelle  sur  cell< 
de  la  fécondation  artificielle  fortuite,  en  supposant,  bici 
entendu,  pour  cette  dernière,  comme  je  l'ai  vu  faire,  quo  \ei 
plantes  qu'on  désirerait  voir  féconder  ensemble  soient  eu Itivi'ei 
ti'ès  proche  l'une  de  l'autre.  Ce  sont  des  moyens  empiriquci 
que  les  véritables  hybridateurs  rejettent  quand  ils  cherchent  l 
obtenir  des  variations  dans  un  sens  déterminé.  Ils  ne  peuvent 
être  utilisés  que  dans  des  cas  particuliers,  lorsque  d'un  scmiî 
on  s'attend  à  tout. 

Le  rôle  de  la  fécondation  artificielle  en  Horticulture  es 
immense.  A  mon  avis,  il  est  tellement  grand  que  je  considère 
les  destinées  de  l'Horticulture,  ses  progrès,  comme  étant  inil 
moment  liés  aux  créations  des  nouveautés  hortieoles.  L'illustre 
naturaliste  anglais,  Charles  Darwin,  dans  un  livi'c  resté  célèbre 
sur  la  /fécondation  croisée  et  directe,  a  montré  d'une  façon 
magistrale  la  supériorité  des  plantes  issues  des  fleurs  fécondées 
par  le  pollen  d'une  autre  fleur  choisie  sur  une  plante  distincte, 
mais  de  la  même  espèce,  comparées  à  celles  dont  la  provenanc  e 
-était  due  à  la  fécondation  des  fleurs  par  leur  propre  pollen,  on 
par  celui  d'une  fleur  choisie  sur  le  même  pied. 

Les  avantages  qui  ressortont  de  ces  expériences,  diversemeni 
interprétées,  s'appliquent,  en  dehors  des  variations  observées 
dans  les  dimensions  et  la  coloration  des  fleurs,  à  la  vigueui 
constitutionnelle,  au  poids  et  à  la  fécondité  des  espèces. 

Laissant  de  côté  la  vigueur,  la  fécondité  est  une  des  consi* 
dérations  qui  n'ont  qu'une  importance  relative  en  Horticulture 
Peu  importe,  dans  bien  des  cas,  si  les  plantes  ù  venir  sont  plui 
ou  moins  fécondes  ou  infécondes,  même. 

L'hybridateur  a  d'autres  moyens  à  sa  disposition,  autremen 
sui-s  que  le  semis  pour  la  reproduction  fidèle  du  caractère  il 
ses  hybrides,  il  n'a  pas  en  vue,  comme  Charles  Darwin,  le  hn 
final  de  l'espèce,  la  survivance  des  plus  aples.  Ce  qui  impoi  li 
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le  plus  à  un  horticulteur  qui  s'occupe  de  fécondation  artificielle, 
c'est  un  nouvel  état  particulier,  une  variation  quelconque  qui 
fassent  que  l'hybride  se  montre  avec  des  caractères  nouveaux, 
utilisables,  avec  la  certitude  qu'ils  joueront  des  rôles  difiFérents 
<le  ceux  des  deux  parents  ;  tout  est  là.  L'amélioration,  le 
perfectionnement,  le  raffinement  viendront  par  la  suite. 

(A  suivre,) 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 


Venxk  (Autriche)  

Milan  (Italie),  Chrysanthèmes.  . 
'jA.VD  (Belf^îque),  Chrysanthèmes. 
Invers    (Belgique),  Chrysan- 
thèmes, etc  


octobre  1901. 

7  au  11  novembre  1901. 

16  au  18  novembre  1901. 

10  au  12  novembre  1901. 


FRANCE 

Paris  (Concours  Société  nationale 

d'Horticulture)   .  ^2  août  1901. 

EwinEN-LE.s-BAiNs  (S.-et-O.)  .  .  31  août  au  9  sept.  1901. 

Meilan,  auxMureaux  (S.-et-O.).  7  au  9  semptembre  1901. 

Vassy  (Haute-Marne)  .....  7  au  10  septembre  1901. 

Ef.phnat  (Marne)   14  au  16  septembre  1901. 

B  >t'RG  (Ain)   14  au  16  septembre  1901. 

^^ORBEJL   14  au  16  septembre  1901. 

Besancon  (Doubs).   14  au  17  septembre  1901. 

Ni.NCY   1  i  au  17  septembre  1901. 

R<>sNY-socs-Bois  (  Seine)  ....  14  au  22  septembre  1901 . 
PiBis  (Concours  Société  nationale 

'1* Horticulture)   2()  septembre  1901 . 

Paris  ((]hrysantlièmes  précoces) .  10  octobre  1901. 
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Montpellier  (Chrysanthèmes).  . 

Douai  

Angoulême  

Limoges  (Chrysanthèmes).  .  .  . 

Paris  (Chrysanthèmes)  

Tours  (Chrysanthèmes)  .  .  .  . 
Cambrai  (Nord)  (Chrysanthèmes) 
Valognes  (Manche)  


31  octob.  au  4  nov.  1901 . 
3  et  4  novembre  1901 . 
7  au  10  novembre  1ÎK)1 . 
9  au  11  novembre  1901. 
13  novembre. 
9  au  14  novembre  1901. 
13  au  18  novembre  1901. 
16  au  18  novembre  1901. 


Le  Rédactear  en  chef,  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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mM  D'aORTUTlIRE  m  sh-et-oise 


CONCOURS  GÉNÉRAL 

DE 

PLANTES  EN  POTS,  FLEURS,  FRUITS  &  LÉGUMES 

QUI  AURA  LIEU  A  VERSAILLES 
Dans  la  Salle  du  Théâtre  des  Variétés,  place  d'Armes 

LE  mm  5  ET  LE  DIMANCHE  6  OCTOBRE  1901 


Une  subvention  de  500  fr.  accordée  par  M.  le  Ministre 
«ie  l'agriculture  sera  distribuée  en  médailles. 

Un  objet  d'art  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres  et 
Denx  médailles  d'or  accordées  par  M.  le  Ministre  de  Taj^ri- 
culture  seront  décernée  conmic  prix  d'honneur  au  nom  du  Gou- 
I    veroement  de  la  République. 

14 
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En  outre,  quatre  médailles  d'or  de  l**^  classe  seront 
mises  à  la  disposition  du  jury  et  pourront  ôtre  également 
décernées  comme  prix  d'honneur.  Voir  le  programme  dans  le 
Bnlletin  de  juin. 


ERRATA 


Pai-  suite  d'une  erreur  lors  de  l'impression  de  la  couver- 
ture du  BaUetin^  le  nom  de  M.  Roûbinet  a  été  omis  dans  la 
liste  des  membres  du  Conseil  d'administration. 

La  Commission  de  rédaction  ne  pouvant  actuellement  mo- 
difier la  couverture,  imprimée  pour  l'année  entière,  pj-ie 
M.  Honhinet  de  l'excuser. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


D'intéifssantes  expériences  ont  été  faites  dans  ces  derniei^ 
temps  relativement  à  la  résistance  des  graines  aux  variations 
de  température,  Déjà  Sir  W.  T.  Thiselton  Dycr,  directeur 
des  Jardins  Royaux  de  Kew,  et  M.  le  professeur  De war  avaient 
montré  que  la  vitalité  du  protoplasme  n'était  pas  détruite  par 
le  froid  extrême  produit  par  l'hydrogène  liquéfié  ;  le  D**  Henry, 
du  Trinity  Collège  de  Dublin,  vient  de  faire  en  sens  inverse  des 
rc<  herclies  dont  il  publie  le  résultat  dans  la  revue  Nature  ;  il  a 
constaté  que  les  graines  supportaient  une  élévation  de  tempé- 
rature (\\lraord inaire.  Ainsi,  des  graines  de  Luzerne  ont  été 
exposées  pendant  une  heure  à  110®  G.,  puis  encore  une  heure 
H  121o  (].  ;  après  cette  expérience,  40  0/0  des  graines  ont  encore 
germé. 
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On  il  remarqué  toutefois,  qu'après  un   traUenient  de  ro 
I     în'un»,  les  çraînes  lecermaient  lard  et  très  loutement  ;  les  jeunes 
|>lantes  semblaient  faibles  ;  mais  M.  Dixon  ne  saurait  dire  si 
I     riies  riaient  capables  de  se  développer  normalement  par  la 
i  suite. 

Ses  expériences  ont  porté  notamment  sur  la  Laitue,  la  Rave, 
«li-s  Pavots,  des  Mimulus,  TAvoine,  un  £«*a/on,  le  Lolinni 
perenne,  fEschclioItzia  califoriiica,  ol<*. 

Dans  lensemble,  la  limite  supérieure  d(»  température  a  paru 
«^trt*  vei-s  110  C. 


Les  arbres  nains  des  Chinois 

Au  moment  où  chacun  de  nous  recherche  l'ombre  des  grands 
arbres. séculaires,  il  est  amusant  d'apprendre  des  (Chinois  leur 
pnicédé  pour  obtenir  les  arbres  nains ,  dont  ils  font  si  f;>'rand 
•  as.  Voici  le  moyen  bizarre  d'arriver  à  un  résultat  plus  étrani»-e 

Lo  jardinier  chinois  prend  une  oranii^e  qu'il  vide  complète- 
ment par  une  ouverture  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  deux  francs 
»-t qu'il  remplit  ensuite  avec  un  mélange  de  débris  de  laine,  de 
[Mjussière  de  charbon  et  de  terre  fumée.  Dans  le  centre  de  ce 
MUfi^dier  terrain  de  culture,  il  sème  la  graine  de  l'arbre  qu'il 
veut  avoir,  et  place  l'orange  dans  un  verre.  De  temps  en  temps, 
il  l'arrose  par  l'ouverture  de  la  peau  d'orange,  et  ajoute  une 
lèffère  couche  de  cendre  de  bois;  la  graine  germe,  s'élève  par 
■et  orifice,  tandis  que  les  racines  qu'elle  produit  se  font  jour  à 
travers  Técorce  d'orange  ;  il  rogne  celles-ci  en  répétant  l'opéra- 
■ioD  pendant  deux  ou  trois  années  de  suite.  Arrivé  à  cet  Age, 
le  jeune  arbre,  ainsi  traité,  ne  peut  plus  grandir  et  ne  dépasse 
pas  dix  ou  douze  centimètres,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
prendre  l'apparence  d'un  vieil  arbre,  dont  les  racines  ne 
<'roîsseot  plus  elles-mêmes. 

Alors,  le  patient  jardinier  couvre  la  peau  d'orange  d'une 
couleur  ou  d'un  vernis  et  vous  offre  un  arbre  réellement  nain. 
âvec  le  vase  tout  spécial  dans  lequel  il  a  pris  naissance,  et  qui 
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contient  à  votre  choix,  un  chêne,  un  noisetier,  ou  un  dattier, 
un  oranger,  toutes  les  espèces  qu'il  peut  cultiver. 

•  * 

Le  Fenugrec  ou  Trigonella  Fenum  grœcum  est 

une  plante  Icg-u mineuse  célèbre  par  ses  usages  économiques, 
dans  Tancienne  Grèce,  la  Perse,  l'Arabie,  la  Tartarie,  etc.  ; 
elle  croît  aussi  dans  plusieurs  de  nos  contrées  méridionales, 
dans  les  champs  sablonneux  de  la  Tourraine,  de  l'Orléanais, 
dans  quelques  parties  du  Dauphiné,  où  elle  est  cultivée  comme 
plante  fourragère,  à  l'imitation  des  anciens  Grecs,  des  Ejai^yp- 
tiens,  etc.  C'est  Vliolba  des  habitants  de  l'Atlas,  le  kambalec 
de  la  Perse,  Vhelbé  ou  helbech  des  Arabes,  plante  tellement  on 
honneur  parmi  ces  dernière,  qu'elle  motive  souvent  cette 
expression  de  pure  civilité  :  Puissiez-vous  fouler  aux  pieds 
ta  terre  où  croit  /'helbé.  —  Clette  haute  opinion  inspirée  eit 
faveur  du  fenugrec,  est  pleinement  justifiée  parles  nombreuses, 
applications  que  reçoit  la  semence  dans  les  usages  domestiques. 
On  trouve,  en  efiTet,  que  cette  partie  végétale,  qni  réside  au 
nombre  de  12  à  15  dans  une  gousse  glabre  d'une  longueur  de 
quatre  pouces  à  peu  près,  étroite  et  comprimée,  est  gorgée  de 
matière  mucilagineuse,  au  point  de  former  un  mucilage  épais, 
dans  la  proportion  d'une  once  sur  une  livre  d'eau  ;  elle  est  du 
reste  caractérisée  par  un  arôme  fragrant  qui  rappelle  celui  du 
mélilot,  et  par  une  saveur  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  des 
pois  après  la  coction.  C'est  assez  en  dire  pour  faire  comprendre 
toute  son  importance  parmi  les  diverses  nations  orientales  qui 
soignent  la  culture  de  cette  légumineuse.  Ajoutons  cependant, 
avecProsper  Alpin,  que  les  pousses  non  développées  du  fenu- 
grec sont  vendues  sur  les  marchés  du  Caire,  en  bottes,  comme 
une  substance  alimentaire  à  laquelle  on  attribue  la  propriété  de 
donner  de  l'embonpoint. 

Les  semences  du  fenugrec,  petits  corps  bosselés,  bruns  ou 
jaunâtres,  qui  recèlent  un  principe  actif  auquel  doit  être  attri- 
buée l'odeur  aromatique  qui  leur  est  particulière,  trouvent, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  de  nombreux  usages  culinaires, 
surtout  parmi  les  Arabes,  qui  leur  font  subir  diverses  sortes 
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(l*appn>ts.  Ainsi  elles  sont  employées  par  ces  peuples,  germées 
et  poussées,  en  ragoût  avec  du  miel,  dans  les  sauces,  etc.  ;  elles 
figurent  dans  une  boisson  qu'ils  estiment,  après,  toutefois, 
qu  elles  ont  été  soumises  à  la  torréfaction,  boisson  dans  laquelle 
ils  font  également  entrer  du  miel,  du  suc  de  citron,  et  qui 
trouve  un  usaf^e  journalier  dans  quelques  contrées.  Pour  les 
Alffi»riens,  ces  graines  sont  considérées  comme  nutritives,  et 
employées  comme  telles  ;  mais,  pour  nous,  elles  ne  sont  que 
médicamenteuses,  taudis  que  la  plante  entière  est  employée 
comme  fourrage  dans  plusieurs  de  nos  départements. 

E.  MOUCHON. 

Par  arrêté  en  date  du  40  aoilt  1901,  M.  Trouard-Riolle 
(Georges-Joseph),  inspecteur  de  Tagriculture,  a  été  nommé 
«lirecteur  de  Técole  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  en 
remplacement  de  M.  Philippar,  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  nommé  directeur  hono- 
rais». 

*  * 

l>es  journaux  américains  Gardening  World  et  American 
Florist,  et  le  journal  allemand  MôUers  Deutsche  Gârtner 
Zeiiunf/  font  des  éloges  du  Coleiis  tliyrsoideus  mis  dernière- 
ment au  commerce  par  MM.  Sander  et  C'*',  de  Saint-Albans 
f  Vnj^lelerre).  Ce  Coleiis  n'est  pas  à  rechercher,  comme  les 
es|)êces  et  variétés  ordinairement  cultivées,  pour  les  variations 
<le  couleur  du  feuillage,  mais,  au  contraire,  pour  sa  floraison, 
î^es  épis  floraux,  longs  de  25  à  30  centimètres,  portent  de 
nombreuses  et  grandes  fleurs  d'un  beau  bleu  vif.  Le  feuillage 
est  vert  clair.  L'effet  de  cette  plante  est  analogue  à  celui  du 
Salvia  patens.  Ce  Coleiis,  jusqu'à  présent  semé  et  cultivé 
seulement  en  serre,  produit  un  bel  effet  dans  la  décoration 
hivernale  des  serres,  à  partir  de  Noiû  jusqu'en  février. 

Un  Concours  de  Plantes  grimpantes 

Vn  charmant  et  ingénieux  concours  a  été  institué  en  Angle- 
terre, à  Coulsdon  (Surrey),  par  M.  Sherift*  Lawrence,  membre 
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de  la  Chambre  des  (Communes,  qui  habite  cette  paroisse.  Il 
offre  chaque  année  une  somme  de  125  francs  pour  être  donnée 
en  prix  aux  cottages  les  mieux  ornés  de  plantes  grimpantes. 
Jasmins,  Lierre,  Crlvcine,  Chèvrefeuilles,  Cydonias,  Rosiers, 
Escallonia,  Clématites,  etc.  ;  en  outre,  il  fournira  gratuitement 
des  plantes  à  ceux  qui  ne  pouiTaient  pas  les  acheter. 

(^ette  localité  favorisée  offrira  sans  doute  le  plus  charmant 
coup  d'œil  dans  quelques  années. 

La  Bardane  comestible 

Tout  le  monde  connaît  la  Bardane,  si  commune  le  lou^  des 
chemins  ou  des  sentiers  qu'elle  envahit  de  ses  longues  feuilles. 
Ses  fruits  sont  caractéristiques.  En  forme  de  petites  sphères 
toutes  hérissées  de  pointes  recourbées,  ils  s'accrochent  avec 
une  facilité  excessive  aux  vêtements  des  passants  ou  à  la 
toison  des  moutons  broutant  dans  les  parages  de  cette 
plante.  Qui  ne  s'est  amusé,  enfant,  à  jeter  ces  fruits  crochus 
dans  le  dos  ou  les  jambes  des  personnes  qu'on  voulait  ennuyer 
un  brin  ? 

On  vient  de  signaler  une  plante  voisine  (Lappa  edulis), 
capable  de  rendre  des  services  à  l'alimentation  et  qui  mériterait 
de  jfiguror  dans  le  potager.  Sa  racine  pivotante  de  0"»20  à  0™25 
peut  être  apprêtée  comme  celle  de  la  Scorsonère,  pendant  que 
les  jeunes  pousses  peuvent  ôti*e  mangées  comme  celles  de 
l'Asperge  ou  de  l'Artichaut. 

Quoique  ne  possédant  pas  la  saveur  des  autres  légumes,  la 
racine  de  Bardane  est  très  acceptable  momentanément,  et 
pourra,  par  la  culture,  devenir  certainement  meilleure. 

Un  nouveau  tubercule  alimentaire  a  été  dernièrement  pri-^ 
senté  à  la  Société  nationale  d'acclimatation  ;  c'est  celui  du 
Parsonsia  Paddisoni,-  Apocynée  originaire  de  la  Nouvelle- 
(ralles  du  Sud.  Le  Bidletin  d'arboriculture  de  Gand  donne 
sur  cette  plante  les  renseignements  suivants  : 

«  Le  Parsonsia  Paddisoni  est  grimpant  ;  ses  tiges,  glabi'cs, 
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lisrneusesy  s'enroulant  autour  des  arbres,  atteigpnent  une  hau- 
teur moyenne  de  cinq  mètres  ;  elles  ont  environ  deux  centi- 
mètres el  demi  de  diamètre  à  environ  trente  centimètres  de 
hauteur  au-dessus  du  sol,  et  leur  écorce  est  subéreuse.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  obovales-lancéolées,  brusque- 
ment acuminées,  glabres  sur  les  deux  faces,  vert  foncé  en 
dessus,  vert  moins  foncé  en  dessous. 

Quant  aux  tubercules,  leur  peau  est  d'une  couleur  terreuse 
et  d'aspect  analogue  à  la  Pomme  de  terre.  L'aspect  intérieur  est 
relui  de  l'Igname.  Leur  grosseur  est  celle  de  la  Betterave  et 
leur  goût  celui  du  Rutabaga.  Ces  tubercules  servent  de  nour- 
riture aux  colons  comme  aux  indigènes.  Ils  présentent  l'avan- 
tage de  leur  fournir  un  légume  supportant  facilement 
<ies  sécheresses  auxquelles  aucui^  autre  produit  ne  saurait 
résister. 

Le  Parsonsia  Paddisoni  a  été  envoyé  à  M.  Baker  par 
M.  A.  Paddison,  de  New-Anhledool  (Nouvelle-Galles  du  Sud). 
11  a  été  décrit  par  le  directeur  du  musée  technologique  de 
Sydney,  dans  les  Annales  de  la  Société  linnéenne  de  la 
Souvelle^Galles  du  Sud,  puis  dans  la  Revue  des  Sciences 
naturelles  appliquées, 

 ^A<«»ONswa(<'0%w.~^  — — 

SÉANCE  DU  1"*  AOUT  1901 


I^HÉSIDENGE    DE    M.    CuRISTEN,    ViCE-PrKSID  ENT 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  : 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  proclame  comme 
membres  de  la  Société,  MM.  Coquelet  et  Colin,  qui  ont  été 
présentés  à  la  dernière  séance. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 


i*>  Une  lettre  de  M.  Henri  Duval  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance;  son  père,  M.  Léon  Duval,  est  absent  de 
Versailles  et  il  ne  peut  quitter  l'établissement  ; 

2<>  Une  lettre  annonçant  que  M.  Georges  Truffaut  est  en 
voyage  et  priant  de  Texcusor  ; 

30  Une  lettre  de  M.  A.  Truffaut,  annonçant  qu'il  part  en 
voyage  et  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Par  la  même  lettre,  M.  Truffaut  demande  la  nomination 
d'une  commission  pour  apprécier  un  nouveau  Musa  à  feuilles 
rouges  qui  a  été  introduit  du  Congo  et  paraît  avoir  un  brillant 
avenir  pour  l'ornementation  desserres  et  la  décoration  estivale 
des  jardins. 

M.  le  Président  nomme,  pour  faire  partie  de  cette  commis- 
sion, MM.  Ghristen,  Beltoise,  Puteaux,  Pressoir  et  Lacour,  il 
annonce  en  outre  que  cette  commission  se  rendra  chez 
M.  Truffaut  à  l'issue  de  la  séance  et  que  ceux  des  membres 
présents  qui  voudront  s'y  adjoindre  seront  cordialement  reçus 
par  M.  Albert  Truffaut  fils  ; 

4'^  Une  lettre  de  M.  Pannetrat,  jardinier-chef  à  Vaucresson, 
demandant  la  nomination  d'une  commission  qui  serait  chargée 
de  visiter  la  propriété  de  M.  Lepant,  confiée  à  .ses  soins. 

M.  le  Président  nomme,  pour  faire  partie  de  cette  commis- 
sion, MM.  Marie,  Beltoise,  Constant  Welkcr,  Jouanne,  Jumelle, 
Thuillaux  et  Coutis  ; 

5<>  Une  lettre  du  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Montmorency  demandant  la  désignation  d'un  membre  de  notre 
Société  pour  faire  partie  du  Jury  de  l'exposition  qui  aura"  lieu 
à  Montmorency,  le  31  août  courant. 

M.  Constant  Welker  est  désigné  comme  juré; 

60  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Pontoise  demandant  également  la  désignation  d'un  mcmbiT 
de  notre  Société  pour  faire  partie  du  Jury  de  l'exposition  qui 
aura  lieu  à  Pontoise  le  7  septembre  prochain. 

M.  Léoji  Duval  est  désigné  comme  juré. 

70  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  de  Saint-(jrer- 
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rjio-€D-Lave,   demandant  également  la   désignation  d'un 
B^embre  de  notre  Société  pour  faire  partie  du  iury  de  Texposi- 
iiCD  qui  aura  lieu  le  7  septembre  prochain. 
M.  Bellair  est  désigné  comme  juré. 

H»  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
canton  de  Meulan,  demandant  également  la  désignation 
fin  membre  de  notre  Société  pour  faire  partie  du  Jury  de 
levpc^ition  qui  aura  lieu  au  Mureaux  le  7  septembre  pro- 
àm. 

M.  Beltoise  est  désigné  comme  juré. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  commis- 
ion  compétente  : 

Premièrement,  par  M.  Lacour,  jardinieiM^hcf  à  Ëpernon,  un 
îTâDd  pot  contenant  un  magnifique  Bégonia  de  Semis.  C'est 

ne  plante  nouvelle  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Mad.  Klein  ; 
^  plante  présentée  est  une  bouture  faite  en  janvier  de  la 
p^^nte  année. 

Deuxièmement,  par  M.  Ménétrot,  horticulteur  au  Chesnay, 
'^iverses  plantes  provenant  de  ses  semis  de  4901  : 

1'-  Un  Phlox  vivace  nain  à  grandes  fleurs  variées  ;  cette 
raa?  ne  dépasse  pas  40  c.  de  hauteur  ; 

-*  Des  Balsamines  à  fleurs  doubles  variées  ; 

3^  Des  Œillets  de  Chine  doubles,  6  variétés  ; 

¥  Un  Œillet  de  Chine  à  feuilles  panachées. 

Troisièmement,  par  M.  Lecot,  jardinier  à  Versailles,  un 
Zinnia  à  fleurs  doubles. 

Quatrièmement,  par  M.  Léon  Marie,  horticulteur  à  Porche- 
^cDtaine,  un  Phlox  vivace  de  semis. 

Cinquièmement,  par  M.  Marie  père,  horticulteur  à  Porche- 
fjDtaine,  une  corbeille  de  Pêches  Anisden  venues  en  plein - 
^cat,  une  corbeille  de  Cerises  Morello  de  Charmeuse. 

Sixièmement,  par  M.  Beltoise,  jardinier-chef  au  château  du 
Wlel,  àBaillj,  cinq  variétés  de  Dahlias  de  semis  : 

U  n©  1 ,  Cactus  rouge,  nommé  par  lui  Pascal  Beltoise  ; 

Le  n»  3,  Violacé,  nommé  Désiré  Thoreau  ; 

U  n»  5,  jaune  orange,  nommé  Raoul  Beltoise. 

Les  nos  2  et  4  non  dénommés. 
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Septièmement,  par  M.  Jouanne,  jardinier,  une  collection  de 
Glaïeuls  de  semis. 

Après  examen,  M.  Bellair,  organe  de  la  conmiission,  donne 
quelques  explications  sur  les  objets  présentés  : 

11  demande  une  prime  de  2*  classe  pour  M.  Lacour,  dont  le 
Bégonia  est  très  beau,  surtout  pour  une  bouture  de  l'année. 

Une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Ménétrot,  et  une  primo  de 
2**  classe  pour  M.  Léon  Marie. 

Il  recommande  les  deux  Phlox  nains  de  ces  deux  collègues 
qui  sont  d'une  culture  facile. 

M.  Bellair  demande  une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Mario 
père,  dont  les  pêches  Amsden,  d*une  grosseur  moyenne  et  bien 
colorées,  sont  très  intéressantes  en  ce  qu'elles  proviennent  d'un 
arbre  en  plein  vent,  cette  variété  y  réussit  facilement.  Les 
(Cerises  sont  d'une  variété  tardive. 

Il  demande  également  une  prime  de  classe  pour 
M.  Beltoise.  Ses  Dahlias  ont  des  coloris  nouveaux,  surtout  le 
rose  tendre,  il  fait  remarquer  que  les  Dahlias  Cactus  ont  le 
défaut  de  cacher  leurs  fleurs  dans  le  feuillage  et  celui  qui  est 
présenté  n'est  pas  exempt  de  ce  défaut. 

Il  est  enfin  demandé  une  prime  de  3«  classe  pour  les  Glaïeuls 
de  M.  Jouanne,  qui  ont  des  coloris  déjà  vus,  mais  présentant 
quelques  plantes  intéressantes,  et  aussi  une  prime  de  3«  classe 
pour  les  Zinnias  de  M.  Lecot. 

Les  primes  demandées  sont  mises  aux  voix  et  accordées  à 
l'unanimité. 

MM,  Lecot,  Jouanne  et  Léon  Marie  reçoivent  leurs  primes, 
les  autres  sont  réservées  pour  le  concours  annuel. 

Sont  présentés,  pour  faire  partie  de  la  Société,  par 
MM.  E.  Tambour  et  Chevallier  : 

M.  Jean  (Jrosprètre,  arboriculteur,  Grande-Rue,  h  Noisv- 
le-Roy. 

M.  Gircourt,  arboriculteur,  rue  de  l'Eglise,  à  Louveciennes. 
Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  ces  présentations. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 
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RAPPORT 

SUR 

L'EXPOSITION  DE  MAISONS-LAFFITTE 

Par  M.  V.-P.  Driger 


Messieurs, 

Avant  été  délégiir  dans  la  séance  du  mois  de  juin,  pour 
représenter  notre  Société  comme  juré,  à  Texposition  de* 
Maisons-Laffite,  qui  a  eu  lieu  le  27  juillet,  je  viens  vous  rendre 
ciimpte  de  ma  mission. 

L'exposition  avait  lieu  dans  une  des  salles  du  café  de  Paris 
H  dans  un  terrain  y  attenant,  le  tout  transformé  avec  beaucoup 
•ie  fi^ût  en  parterre  anfi^lais. 

Le  Jury,  composé  de  MM.  Amédée  Lecointre,  représentant 
la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France;  Martin,  de  la 
Société  d'Argenteuil ;  Despard,  de  Boulogne;  Hébrard, 
pn^ident  de  la  Société  régionale  do  Vincennes,  et  de  votre 
•tf'nriteur. 

M.  Amédée  Lecointre  a  été  nommé  Président,  et  M.  Martin» 
Secrétaire. 

V  leur  arrivée,  les  jurés  ont  été  reçus  par  MM.  Maurice, 
(^résident,  Bernarde^u,  Vice-Président,  et  Balagny,  Secrétain- 
Méral,  et  à  10  heures  12,  le  Juiy  est  entré  en  fonctions, 
çnidé  avec  beaucoup  d'obligeance  par  ces  Messieurs,  ce  qui  a 
bien  simplifié  notre  tâche,  car  bien  que  cette  Société  ne  compte* 
que  quatre  ou  cinq  années  d  existence,  23  exposants  avaient 
r<épondu  à  son  appel,  représentés  par  plus  de  60  lots. 


i 
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Après  trois  heures  de  travail,  le  jury  a  décerne  les  récom- 
penses suivantes  : 

Grand-Prix  d'honneur,  objet  d'art  offert  par  M.  le  Ministre 
de  rAgriculture,  à  M.  Bernardcau,  Vice-Pivsident  de  la 
Société,  amateur  à  Houilles,  pour  Tensemble  de  son  exposition 
comprenant  7  lots,  dont  une  collection  de  Géraniums  zônales 
très  variés  et  bien  fleuris,  un  lot  de  Géraniums  pellatum  en 
très  fortes  plantes  d'une  floraison  remarquable,  un  tonneau 
rotatif  garni  de  plantes  diverses  et  bien  fleuries,  collections  de 
Fuchsias,  Pétunias  à  fleurs  doubles,  Cannas  en  pots,  et  une  très 
belle  collection  de  Dahlias  en  fleurs  coupées,  présentés  d'une 
façon  remarquable. 

Icj"  Prix  d'honneur,  grande  médaille  d'or,  du  Conseil  muni- 
cipal de  la  ville,  à  M.  Jouet,  horticulteur  à  Maisons-La fK te, 
comprenant  4  lots,  dont  deux  de  Géraniums,  un  de  Cannas  et 
l'autre  de  Coléus  de  semis,  le  tout  très  bien  présenté. 

Prix  d'honneur,  médaille  d'or  ofl'crte  par  M.  Bertheaux, 
député,  à  M.  Vasseur,  jardinier  à  Maisons-Laffite,  pour  un 
superbe  lot  de  lîégonias  l\ex. 

'M  Prix  d'honneur,  médaille  d'or  offerte  par  la  Société  du 
(Commerce  et  de  l'Industrie,  à  M.  Jouanneau,  horticulteur, 
pour  l'ensemble  de  son  exposition,  plantes  vertes.  Bégonias 
Berthini,  Rex,  bulbeux  et  (jlaïeuls  en  fleurs  coupées. 

4e  Prix,  grande  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture,  à  M.  Léon  Couturier,  pépiniériste  a 
Bougival,  pour  une  très  nombreuse  collection  de  Roses  flcui's 
coupées,  très  bien  étiquetée. 

Prix,  grande  médaille  de  vermeil,  oflerte  par  M.  Desoyer, 
Conseiller  général,  à  M.  Neveu,  jardinier  à  Maisons-Laffite, 
pour  un  lot  de  Caladiums  du  Brésil  et  des  Bégonias  bulbeux. 

i)^  Prix,  grande  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Bernar- 
dcau, Vice-Président,  à  M.  Guillon,  amateur  à  Maisons-Laffite, 
pour  un  lot  de  fruits  de  saison  et  Lauriers-roses  en  bacs. 

7**  Prix,  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  fourlier,  A 
M.  Boursin,  jardinier  à  Maisons-Laffite,  pour  deux  lots  de 
Coléus,  dont  un  semis. 

8^  Prix,  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M'i«  Morand,  à 
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M.  Durand,  jardinier,  pour  rensemblc  de  son  exposition  très 
variée  (mais,  à  notre  avis,  trop  sectionnée),  car  cet  exposant  avait 
8  lots. 

l>es  grandes  médailles  d  argent  offertes  par  MM.  Bertcaux, 
député,  le  Maire  de  la  ville,  des  membres  honoraires  et  ama- 
teurs, ont  été  attribuées  à  MM.  Varncau,  Viet,  Balag-ny  fils, 
Desforgcs,  Bordier,  etc. 

IjC  Jury,  à  Tunanimité,  a  décerné  un  objet  d'art,  offert  par 
M.  Pansereau,  i®*"  adjoint,  à  M.  Balagny,  le  dévoué  Secrétaire 
ffénéral,  pour  son  exposition  hors  concours,  comprenant 
5  loLs  remarquablas^  dont  un  lot  de  Platyceriuni  Hilli  d'une 
vriçélation  et  d'une  force  remarquables,  un  lot  de  plantes 
vprtes  eu  forts  spécimens,  parmi  lesquels  nous  avons  notés> 
Kentia  forsteriana^  Tillandsia  tessellafa,  ayant  un  mètre 
de  diamètre,  Bromelia  Binotl,  très  fort,  JUchmea  Mariœ 
Refjine,  Dion  Edule,  Drncœna  Godseffiana^  etc.,  50  varié- 
i»^  de  Phlojc  en  fleurs  coupées,  lot  de  Pandanus,  etc. 

Une  grande  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Maurice, 
Président  de  la  Société,  a  été  attribuée  à  M.  Lamon,  plombier, 
pour  une  échelle  de  sauvetage  de  son  invention,  dont  il  nous  a 
donné  la  description,  en  présence  du  capitaine  commandant  la 
compagnie  de  pompiers,  et  d'un  capitaine  d'infanterie,  les 
[M?rsonnes  compétentes  ont  été  d'avis  que  cet  appareil  est  appelé 
à  i-endre  de  grands  services  ;  le  Jury,  en  attribuant  cette 
nVompense  à  l'inventeur,  lui  a  souhaité  beaucoup  dp  succès 
pour  le  plus  grand  bien  de  tous. 

Disons  en  terminant  que  M.  Maurice,  le  dévoué  et  sympa- 
tique  Président,  avait  réuni  à  déjeuner  à  sa  table  les  membres 
du  Jurj'  et  les  principaux  fonctionnaires  de  la  Société,  et 
qu'avant  de  se  lever  de  table,  les  membres  du  Jury  ont  été 
invités  à  assister  à  la  distribution  des  récompenses  et  au 
lïanquel  qui  avait  lieu  le  dimanche  4  août,  sous  la  présidence 
de  M.  Bertheaux,  député. 

Vptre  délégué  a  été  très  touché  de  cette  délicate  attention, 
mais  a  dû  s'excuser,  n'étant  pas  libre  à  cette  date  ;  et  nous  nous 
sommes  séparés  en  remerciant  d'un  si  cordial  accueil,  en 
faisant  des  vœux  pour  cette  jeune  Société.     V.-P.  Driger. 
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RAPPORT 


Gonimission  nommés  pour  visiter  la  Propriété  de  M.  Lepant 

A  VAUCRESSON 
Jardinier,  M.  I»AIV]%EXI^i%.X 


Noti-e  collègue,  M.  Pannclrat,  autorisé  par  son  maître, 
•M.  Lepant,  propriétaire  au  Glozel,  à  Vaucresson,  avait  demande 
la  nomination  d'une  commission  chargée  de  visiter  ses  cultures 
et  d'appivcier  la  disposition  de  ses  plantations  estivales. 

Cette  commission  qui  était  composée  do  MM.  Marie,  Goutîs, 
Jumelle,  Thuilleaux,  Beltoise,  Jouanne  et  Welker  fils,  s'est 
jvunio  le  10  août  et  s  est  constituée  en  nommant  MM.  Marie, 
j)résident  et  Thuilleaux,  rapporteur. 

La  propriété  de  M.  Lepant  est  située  sur  le  plateau  de  Vau- 
cressou,  au  centre  d'un  pays  de  villégiature  nouvelle  très 
<ipprécie  des  parisiens. 

C'est  vous  dire,  n'est-ce  pas,  que  cette  propriété  est  envi- 
ronnée de  ces  jardins  luxueux  qui  font  la  renommée  de  nos 
environs,  jardins  où  les  propriétaires  rivalisent  en  sacrifices  de 
toutes  sortes  et  les  jardiniers  en  travail,  en  savoir  et  en  peines. 

De  l'entrée  principale  on  peut  juger  en  grande  partie  de 
l'ensemble  de  la  propriété  :  l'aspect  général  en  est  séduisant. 

Un  vallonnement  fort  bien  compris  amène,  sans  brusquerie, 
au  pied  d'un  élégant  cadre  d'arbustes,  d'amples  pelouses  bien 
vertes  sans  qu'aucun  obstacle  ne  vienne  choquer  le  regaixl  qui 
s'étend  largement  sur  cette  partie  ravissante  de  ce  beau 
jardin. 


Par  M.  Thuilleaux 
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Dans  ce  cadre  si  remarquable  par  la  diversité  des  essences 
tles  véç^taux  qui  le  composent,  se  détachent  aux:  bons  endroits 
les  Erables  neifiindos  panachés,  lés  Prunus  pîssardii,  les 
Lauriers-amandes,  formant  des  fonds  particuliers  et  tranchants 
sur  lesquels  notre  collègue  a  appuyé  selon  les  rèçles  de  Thar- 
mouie  ses  magnifiques  Béf^onias  et  ses  superbes  Géraniums. 

Tout  ce  vaste  pourtour  est  planté  en  Géraniums  et  bordé  par 
lies  Bégonia  seinperjlorens  ;  à  droite  c'est  d'abord  un 
inélauge  des  deux  variétés  Pa/z/ine  Gaspard  et  Elysée,  puis 
exclusivement  la  variété  Secrétaire  Cusin:  ici  la  bordure  est 
eu  Bégonia  semperjlorens  rouiçes. 

A  çauche,  en  opposition,  nous  trouvons  méltuisç-ées  les  deux 
s«irtes  Mme  Larocque  et  Gloire  Li/onnaisey  puis  opposé  au 
Secrétaire  Cuzin  tout  un  mélange  de  bonnes  variétés  cou- 
rantes; là,  aussi  par  opposition,  le  Bégonia  semperjlorens 
blanc  remplace  sou  congénère  rouge. 

En  face  de  la  maison  d'habitation  ce  n'est  plus  une  plate- 
bande,  ce  sont  des  massifs  séparés  qui  sont  appuyés  soit  sur  un 
fond  de  feuillage  pourpre  et  panaché,  soit  sur  un  fond  de 
verdure. 

Ces  massifs,  au  nombre  de  deux,  de  forme  différente,  ont  arrêté 
toute  l'attention  de  la  commission  ;  le  premier  avec  ses  cinq 
ran^  de  Bégonia  bulbeux  à  fleui-s  énormes  pouvant  offrir  à 
uu  peintre  toute  la  gamme  des  rouges  les  plus  variés  et  parmi 
lesquels  beaucoup  de  Cristata  d'une  forme  absolument  étrange, 
le  second  de  proportions  encoi^î  plus  iinport^mtes  avec  sou 
rentre  en  Bégonia  bulbeu.r  rouges  à  fleurs  doubles  se  déta- 
chant brusquement  sur  une  masse  blanche  formée  par  quatre 
ran^  d'autres  bulbeux  k  fleui's  blanches  aussi  variés,  aussi 
grands,  aussi  originaux  que  leurs  voisins  à  fleui*s  rouges.  Ces 
massifs  sont  complétés  et  limités  par  une  bordure  de  Bégonia 
jusmperjlorens  nains  rouge  ou  blanc. 

Faisant  face  à  l'entrée,  sur  la  pelouse  située  devant  la 
maison,  des  Géraniums-Tiges,  variétés  Paul  Crampelei  Gloire 
Lyonnaise  avec  un  fond  de  Bégonias  Rodolphe  Llieureux,  un 
rang  de  Semperjlorens  rouge  et  une  bordure  d\ilternanthera, 
forment  un  ensemble  des  plus  réussis. 
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Au  bas  du  perron  un  autre  nnassif  on  Bégonia  bulbeux  à 
fleurs  blanches  et  jaunes  d'un  développement  aussi  grand,  en 
plantes  aussi  parfaites  que  celles  que  nous  avons  déjà  vues,  se 
relie  au  g;«zon  par  une  larg'e  bordure  en  Cedam  glauca 
ornementée  d'un  feston  en  Alternanthera  variés. 

Puis  encore  un  massif  de  Géraniums-Tiges  Mme  Larocque 
et  Beauté  Poitevine  au  centre,  heureusement  mélangé  de 
Bégonia  Bertini  et  Versai Kensis  rose  ;  un  rang  de  Mistress 
Pœlock  l'entoure  et  des  Alternanthera  variés  forment 
bordure. 

Plus  loin  une  disposition  charmante  de  Deg'onia  Bodolphe 
Lheureux  et  de  Dracœna  indivisa  entourés  de  Géraniums 
Mistress  Paerker  et  une  bordure  en  Achyranthes  fait  un  de-s 
motifs  les  plus  légt?rs  et  les  plus  ravissants  de  cotte  abondante 
décoration. 

Au  pied  d'un  groupe  de  Lauriers-amandes  et  d'Erables 
negundos  panachés  à  peu  de  distance  d'un  fort  beau  Daihura, 
le  Géranium  Paul  Crampel  bordé  de  Mme  Salleret  fait  en 
passant  le  plus  magnifique  effet. 

En  nous  rendant  à  la  serre  et  au  potager,  nous  examinons 
de  près  un  énorme  massif  de  forme  demi-ovoïde  qui  nous 
avait  donné  la  meilleure  impression  en  arrivant. 

Ce  massif,  visible  de  la  g-rille  d'entrée,  forme  le  fond  d'une 
grande  pelouse  ;  il  a  26  m.  de  longueur  et  s'appuie  sur  un  fond 
de  Prunus  pissardiés  d'une  remarquable  végétation  ;  14,  une 
plantation  très  fournie  de  Géraniums-Tiges  donne  son  maximum 
d'effet  ;  la  masse  de  Bégonia  Versai llensis  située  en  dessous 
se  détache  parfaitement  de  la  bordure  de  Semperjlorens  blanc 
et  rouge  qui  se  relie  au  sol  par  trois  rangs  d' Alternanthera 
jaune  et  rouge. 

C'est  le  motif  le  plus  important  de  toute  l'ornementation  de  j 
cotte  jolie  propriété  où  25.000  plantes  sont  réparties  avec  goiit,  ! 
intelligence  et  savoir. 

Une  plate-bande  de  Cannas  à  grandes  fleurs,  comprenant 
trente  et  une  des  plus  belles  variétés  connues,  sépare  le  potager  | 
du  jardin  d'agrément. 

Dans  le  potager,  au  milieu  des  légumes  de  la  saison,  nous 
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trouvons  plusieurs  lignes  de  châssis  pleins  de  jeunes  Bégonia 
bulbetijc  aux  types  les  plus  divers  et  les  plus  recommandables  : 
il  y  a  là  des  sujets  uniques  et  d'un  genre  absolument  inconnu 
jusqu'ici.  Tous  nous  nous  étonnons  de  la  science  de  notre 
collègue  et  de  sa  passion  pour  cette  plante  qu'il  a  soumise,  on 
pourrait  le  croire,  à  son  entière  volonté. 

Vous  parlerai-je  maintenant  des  superbes  Zinnia,  des 
Reines-Marguerites  genre  comète,  qui  ornerft  toutes  les  plates- 
bandfîs  du  potager  ? 

£st-il  utile  de  vous  dire  que  les  arbres  fruitiers  «jui  sont  en 
çrand  nombre  de  toutes  sortes  et  de  toutes  formes  ne  le  cèdent 
en  rien  comme  culture  et  comme  soins  à  tout  ce  que  nousavon^ 
pu  admirer  ?  Que  dans  la  serre  il  j  a  en  ce  moment  des  porte- 
traînes  de  toute  beauté? 
-Je  ne  le  crois  pas.  Vous  êtes  suffisamment  fixés  sur  le  savoir 
H  sur  la  valeur  de  notre  collèj^e,  et  vous  vous  joindrez  à  nous 
pour  lui  accorder  une  récompense  digne  deson^mérite  et  pour 
demander  Tinsertion  de  ce  rapport  au  pi*ochain  Bulletin  de  la 
SociéU'. 

Je  no  terminerai  pas.  Messieurs,  sans  m*acquitter  d'un  devoir 
bîwi  agréable  à  remplir  ;  votre  commission  m'a  chargé  de 
remercier  en  son  nom  M.  Lcpant,  le  propriétaire  de  ce  charmant 
<IlozeU  de  la  gracieuseté  et  de  la  cordialité  avec  lesquelles  il 
aous  a  reçus.  La  bienveillance  et  raffabilité  qu'il  a  montrées 
pendant  Tentretien  assez  long  que  nous  avons  eu  avec  lui,  nous 
4inl  prouvé  qu'il  aime  l'horticulture  et  qu'il  apprécie  à  leur  juste 
\-aJeQr  les  hommes  qui,  comme  Pannetrat,  savent,  par  un  travail 
fi|Hniâire  et  des  soins  intelligents  et  répétés,  agrémenter  de 
quelques  charmes  le  repos  qu'un  maître  vient  chercher  après 
«ne  vie  active  et  la bo rieuse. 

J.  TniJILLEAUX. 
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RAPPORT 


DE  L.V 


Connission  nommée  pour  visiter  la  propriété  de  M.  Mentier 

A  GARCHES 


Jardinier,  M.  NOULLEZ 


Par  M.  E.  Joi  anne 


^^es.siou^s, 


Sur  la  domaiido  de  notre  collègue,  M.  Noullez,  jardinier  de 
M.  Monlier,  98,  (irande-Rue,  à  Garches,  une  commission  s  est 
réunie  le  "il  aoilt  pour  visiter  la  propriété  dont  il  est  çhartfé  de 
l'en  t  retien. 

La  «'onimission  composée  de  XfM.  Foucarl,  pivsident. 
Gaillard,  (^outis.  Jumelle  et  Jouaune.  rapporteur. 

Sous  la  conduite  de  .M.  Noullez,  la  commission  remanpu'.  en 
entrant,  à  droite,  un  c^i^^md  massif  de  l'uchsias  avec  Anthémis, 
(lalceolaires  et  liordiire  Fuchias  panachés,  à  droite  et  à  p-audie 
de  la  maison,  un  massif  de  (Cannas  florifères >  bordure  Mon- 
bretia,  (îéraniums  Giu'llanme  Anf/(*lli\  Mistres  Packeex, 
Achiranthés  et  Pyrèthre  ;  au  milieu  de  la  corbeille,  un  Mtisa 
ensele. 

En  face  de  la  maison,  à  droite  et  à  îçauche,  une  tçniride 
corlieille  de  Géraniums  k  tiges  variées;  le  dedans  est  s^rni  de 
Bégonias  bulbeux  et  Pyi'èthre. 

Sur  une  grande  pelousi»  au  bout  de  la  maison,  un  massif  de 
(Jniadtnm  esrnlentnnt  avec  bonlurc  de  Panicnm  narief/(i~ 
ifim,  (îéraniums  Lndj/  Phjmouth. 

Sur  la  droite  de  la  pelouse,  une  corbeille  de  Nicotiana 
affinis.  avec  Salvia  Raf/uenan,  une  boixiurc  Verveines  et 
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Pyi-èllire.  Une  autre  corbeille  de  Géraniums  en  mélange  avec 
une  bordure  d'Achyranthés. 

En  face,  une  grande  corbeille  de  Cannas  florifères  à  grandes 
fleurs,  une  bordure  de  Perilla  de  Nankin  et  Gnaphalium, 

Sur  la  gauche,  une  Corbeille  de  Géraniums  tiges  variées, 
le  dessous  est  garni  de  Bégonias  bulbeux  et  une  bordure  de 
Vermillensis.  Sur  la  pelouse,  plusieurs  Conifères  très  beaux. 

Sur  le  côté  gauche,  en  bordure  d'une  allée  de  Tilleuls,  une 
piate-bande  de  Bégonias  discolores,  avec  une  bordure  de  Gracilis 
ntse.  Une  autre  plate-bande  de  Bégonias  doubles  en  mélange 
avec  une  bordure  de  Pyréthre  ;  en  face,  deux  plates-^bandes  de 
Géraniums  eu  mélange. 

Sur  la  gauche,  deux  autres  plates-bandes  de  Géraniums  dont 
uue  de  semis,-  où  nous  avons  remarqué  do  très  belles  fleurs. 

Au  fond  de  la  propriété  se  trouve  une  grande  serre  adossée, 
divisée  en  serre  chaude,  serre  tempérée  et  serre  froide,  plantée 
«*Fi  Camélias.  La  serrci  tempérée  était  garnie  de  Bégonias 
buUicux  en  pots  et  Gloxînîas  en  belles  plantes. 

Dans  le  potager,  une  collection  de  Dahlias  doubles  à  fleui^ 
de  Cactus,  et  vingt  autres  variétés  naines,  très  bien  fleuries. 

Autour  du  carré  de  couches,  une  très  belle  collection  de 
l^ajiuas  florifères  à  grandes  fleui's. 

M.  NouUez  nous  a  montré  un  Canna  de  semis  remarquable 
par  sa  grande  fleur. 

Une  collection  de  60  variétés  de  C h rj'san thèmes  en  pofs  de 
Nielle  culture. . 

Vn  beau  lot  de  Cyclamens  et  un  lot  de  Bégonia  crhtata 
La  propriété  a  une  contenance  de  quatorze  mille  mètres  et 

M.  Xoullez  est  seul  pour  son  entretien, 
La  commission  demande,   pour  ce  zélé  jardinier,  une 

n'-compensc  proportionnée  à  son  travail  et  l'insertion  du 

pri''scnt  rapport  au  Bulletin  de  la  Société. 

E.  JOVANNE, 
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QUEL  A  ÉTÉ  LE  ROLE 

DB  LA 

FÉCONDATION  ARTIFICIELLE 

DANS  L'HORTICULTURE 
Par  M.  FoussAT 

Chef  des  Travaux  horticoles  ù  l'École  ^lathien  de  Dombasle,  à  Tomblaine. 

(Suite) 


Pour  se  faire  une  idée  des  consL»queaces  qu'entraînerait  avo<- 
elle  la  cessation  de  toute  fécondation  artificielle  chez  les  véj^'- 
taux  utilisés  à  l'ornementation  de  nos  serres  et  de  nos  jardins, 
il  suffit  de  songer  qu'à  l'avenir  nous  aurons  constamment  les 
mômes  plantes  devant  les  yeux.  Bien  sûr,  elles  sont  nom- 
breuses, suffisantes  pour  satisfaire  de  fv-randes  exigences  ;  seu- 
lement, c«  qu'on,  peut  affirmer,  c'est  que  si  cette  proposition 
avait  été  réalisée  il  y  a  seulement  cinquante  ans,  nous  ne 
pourrions  pas ^ disposer  actuellement  de  la  dixième  partie  des 
plantes  qui  sont  la  gloire  de  nos  jardins,  et  qui  affirment  la 
renommée  de  nos  horticulteurs.  Ce  serait  la  cessation  de  tout 
progrès  en  Horticulture.  La  crc'ation  de  nouvelles  variétés  pur 
la  fécondation  artificielle  s'impose.  Sans  elle,  que  deviendraient 
les  plantes  des  pays  nouvellemen-t  explorés  ?  Sans  doute,  il  y 
en  a  de  fort  belles  qui  se  suffiserit  à  elles-mAmes,  mais  elles 
l'esteraient  ce  qu'elles  sont.  Tandis  que,  mises  en  rapport  aver 
d'autres,  ces  espèces  contribuent  puissamment  à  donner  plus 
de  valeur  à  un  genre.  Très  fréquemment  elles  sont  le  point  i\v 
départ  de  transformations  successives  dont  l'ensemble,  comme 
on  pourra  le  remarquer  par  la  .suite,  contribue  à  la  création  île 
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nouvelles  races  souvent  plus  décoratives  que  celles  que  nous 
connaissons. 

rôle  de  la  fécondation  artificielle  en  Horticulture  ne  peut 
être  mis  en  évidence  que  par  des  faits  constatés  ;  et,  comme 
ceux  à  venir  nous  sont  inconnus,  nous  sommes  dans  lobliga- 
tion  d'emprunter  nos  exemples  aux  croisements  antérieurs.  De 
1  ce  que  l'Horticulture  lui  est  redevable,  nous  aurons  une  idée 
de  ce  que  nous  pouvons  en  espérer  à  l'avenir. 

Vouloir  passer  en  revue,  en  détail,  les  types  mis  en  rapports 
ei  qui  ont  été  le  point  de  départ  des  variations  observées  seule- 
mont  dans  les  principaux  genres  de  plantes  est  tout  à  fait 
impossible  dans  les  limites  de  temps  assignées  par  la  Société 
Dationale  d'Horticulture  de  France  ;  de  plus,  le  cadre  réservé 
<M  beaucoup  trop  petit  :  il  faudrait  ni  plus  ni  moins  qu'un 
im  volume.  Toutefois,  en  prenant  comme  exemple  les  genres 
'loDl  les  espèces  et  les  variétés  sont  les  plus  répandues,  il  èst 
'^lativemcnt  facile  de  montrer  combien  l'Horticulture  est 
nilevable  à  la  pratique  des  croisements,  dans  la  création  des 
ionombrables  races  et  variétés  de  plantes  qui  servent  à  l'orne- 
meotation  des  serres  et  des  jardins. 

DEUXIÈME  PARTIE 

blFPÉRENTES  SORTES  DE  VARIATIONS  SUSCEPTIBLES  DE  NAITRE 
A  LA  SUITE  DE  FECONDATIONS  ARTIFICIELLES 

Les  variations  qui  ont  pour  origine  les  fécondations  artifi- 
cielles se  sont  manifestées  de  différentes  façons  sur  les  organes 
'i«  plantes  ;  il  est  donc  nécessaire  d'établir  des  divisions 
correspondantes.  L'étude  de  ces  modifications  sera  ainsi  rendue 
plus  claire,  en  même  temps  qu'il  sera  plus  facile  d'en  saisir  la 
portée. 

ie  me  propose  de  montrer  que  les  croisements  ont  eu  pour 
'   effet  : 

I        De  créer  des  variations  dans  les  coloris,  les  dimensions  et 
la  forme  des  fleurs  ; 
2»  De  créer  des  variétés  à  fleurs  doubles  ; 
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30  De  produire  des  plantes  à  fouiUa{a!t*  divorsoineiit  roloiv  ; 

4*^  De  créer  de  nouvelles  races  de  plantes  ornementales,  qui 
n'auraient  probablement  jamais  existr  sans  le  secours  de  hi 
fécondation  artificielle  ; 

30  De  rénovej"  nn  sfenrc  ayant  des  dispositions  h  n'être  plu  m 
apprécié  ; 

()0  De  fournir  la  possibilité,  l'espérance,  de  crm*  des  variélrs 
ou  quelquefois  des  races  entières  avec  des  caractères  et  des  pro- 
priétés nouvelles,  inconnues  dans  le  jçenre  ; 

De  ci-éer  des  variéU\s  ornementales  plus  rustiques  à  un 
point  de  vue  donné  ; 

8<>  De  varier  le  parfum  des  fleurs  ; 

î>o'De  créer  des  variétés  plus  florifères  que  les  parents 
croisés  ; 

10>  De  cr('»er  des  plantes  à  fleurs  curieuses. 

I  l®  De  provoquer  dans  un  crenre  de  plantes  l'apparition  de 
variétés  à  floraison  plus  hâtive  que  ne  le  sont  celles  connu* 's 
jusqu'alors  dans  co  même  t»"eni*e. 

Maintenant,  îivant  d'aborder  l'étude  des  variations  comprises 
dans  ces  différentes  catégories,  je  tiens  à  faire  renia ixjuer  qu'il 
y  a  un  point  particulier,  appartenant  à  chacune  des  variétés, 
difficile  à  mettre  en  relief  et  que  je  laisse  de  côté.  D'ailleu'^s, 
vouloir  le  faire  ressortir,  entraînerait  trop  loin.  Cependant,  je 
déclare  que  ce  faciès  spécial,  tout  en  étant  secondaire,  n'en  est 
pas  moins  important  pour  affirmer  la  valeur  d'une  variété.  Je 
prends  un  exem[)le  qui  m'est  fourni  par  le  ^enre  Rosier. 

Les  variétés  y  sont  excessivement  nombreuses,  et,  bien  qu'il 
soit  impossible  d'indicjuer,  pour  toutes,  lés  parents  qui  y  ont 
joué  le  rôle  de  père  et  de  mère,  nous  pouvons  affirmer  que  los 
trains  nouveaux,  de  mérite,  sont  dus  à  des  croisements  inten- 
tionnels dans  lesquels  sont  intervenus  différentes  espèces  nu 
différentes  variétés  :  le  hasard  en  a  fourni  relativement  peu. 

Eh  bien,  si  nous  prenons  les  cent  variétés  de  Hos<^s  «'onsi- 
dérées  comme  les  plus  belles,  nous  remarquons  dans  chacune 
d'elles  un  charme  particulier  difficile  à  saisir  et  qui  est  indé- 
pendant du  coloris  ou  du  nombre  de  pétales  porté  par  chaque 
fleur.  Il  y  a  la  forme,  le  maintien  de  la  Rose,  demi-éclose  ou 
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«'•panouie,  voire  même  en  Ixmtoa,  qui  sont  autant  de  factcui-s 
qui  donnent  de  la  çrâce  et  font  apprécier  une  variété. 

Jaurais  pu,  aussi,  introduire  dans  rctte  étude  plusieurs 
autres  chapitres,  ceux  par  exemple  qui  se  rattachent  au  port  et 
aux  dimensions  des  plantes  (Géanlisme  et  Nanisme),  je  les  ai 
laissés  de  côté  parco  qu'il  m'a  semblé  que  ce  sont  des  variations 
qui  sont  susceptibles  d'ôtre  fixées  sans  avoir  recours  à  la  fécon- 
dation artificielle. 

1<^  Variations  dans  les  coloris,  les  dimensions  et  la 
forme  des  fleurs*  —  Je  réunis  en  un  seul  jjara^^Taphe  ces 
trois  sortes  de  variations  car,  bien  que  ce  ne  soit  pas  toujoiii's 
exact,  les  chantçements  qui  surviennent  dans  les  coloris  des 
Oeurs  à  la  suite  de  fécondations  artificielles  sojjt  suivis,  ordi- 
nairement, de  l'agrandissement  des  corolles  ;  c'est  pourquoi 
j'ai  jugtî  qu'il  était  inutile  de  les  séparer. 

La  nmltiplicité  des  coloris  des  fleurs  est  un  «les  <*aractères 
qui  contribuent  le  plus  à  donner  à  un  genre  de  plantes. son 
maximum  d'effet  décoratif.  Les  espèces  qui  ont  produit  des 
^^riétés  de  mérite  à  la  suite  des  nouvelles  teintes  que  leurs 
fleurs  ont  acquises  et  qu'elles  doivent  à  la  fécondation  artifi- 
cielle sont  excessivement  nombreuses  ;  les  exemples  abondent 
«H  il  n'y  a  que  l'emlmrras  du  choix. 

Examinées  avec  attention,  y  a-t-il  rien  de  plus  merveilleux 
que  les  teintes  que  Ton  remarque  sur  les  fleurs  de  Lujeria 
\Gloxinià)  ?  Le  rouge,  le  rose,  le  violet,  le  carmin,  le  bleu  s'y 
rencontrent,  .soit  en  teintes  uniformes,  soit  sous  forme  de 
marbrures,  de  ponctuations,  de  stries,  avec  des  intensités  de 
tons  d'une  finesse  absolument  supérieure,  dont  la  Nature  seule 
est  capable.  Pour  obtenir  ces  merveilles,  il  a  fallu  seulement 
•pie  leLif/eria  speciosa  donnât  quelques  variétés  qui,  croisées 
entre  elles,  ont  produit  l'ensemble  des  plantes  qui  forme  ce 
ma^fique  ^nre  de  seri^;  chaude. 

Les  Béf^nias  tubéreux  hybrides  ne  sont-ils  pas,  eux  aussi, 
un  exemple  frappant  en  faveur  de  la  fécondation  artificielle  ? 
Les  coloris,  pour  n'être  pas  très  variés  en  teintes  de  fond,  n'en 
sont  pas  moins  d'une  fraîcheur  incomparable. 
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Les  jaunes,  les  roses,  les  roug'cs  nuaiicos  sont,  chez  (juoiqiies 
variétés,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  frais.  Cotte  belle  race  doit 
tout  à  rhybridation.  Le  point  de  départ  étant  le  croisement  du 
Bégonia  boliviensis  par  le  /?.  rosœjîora  qui  produisit  le 
B.  hybride  Sedeniy  Celui-ci  croisé  avec  les  deux  premiers, 
puis  avec  les  li,  Veitrhi  et  /i.  Pearcei  fureirt  les  premiers 
éléments  utilisés. 

Mais  est-il  ])ossible  de  trouver  quelque  chose  de  plus  favo- 
rable pour  mettre  en  relief  l'influence  de  l'hybridation  que  ce 
que  nous  ofl:re  le  genre  Rosier  ? 

Les  variétés  sont  innombrables  :  elles  sont  cependant  issues 
de  quehjues  espèces  fondamentales,  puis  de  leurs  variétés 
croisées  entre  elles.  Tous  les  coloris  y  sont  représentés,  avec 
des  teintes  qu'il  est  impossible  de  retrouver  ailleurs. 

L'influence  de  la  fécondation  artificielle  a  été  telle,  que 
beaucoup  d'anciennes  variétés  ont  été  délaissées  pour  de  nou- 
velles. 

Un  autre  ii^onre  non  moins  remarquable  en  ce  qui  concerne 
les  coloris  des  fleurs  est  le  g'eni-e  Pelargoniuni^  et  tout  parti- 
culièrement l'espèce  désignée  sous  le  nom  de  P.  grnndijlorurn. 
S'il  n'est  j)as  possible  de  pouvoir  désigner,  d'une  façon  certaine, 
les  différents  types  (|ui  ont  été  l'origine  des  races  de  ce  groupe, 
nous  pouvons  affirmer  que  les  croisements  entre  variétés  et 
variétés  ont  été  la  cause  des  superb.es  coloris  avec  taches  et 
ponctuatitms  que  l'on  observe  sur  les  fleurs. 

Sans  être  aussi  riches,  les  teintes  que  nous  offrent  les  Pelar- 
gonium  inr/uinans  et  P,  sonale  ne  sont  pas  moins  rcmar- 
quables.  Si  les  variétés  issues  de  ces  deux  races  sont  si 
appréciées  pour  la  décoration  estivale  de  nos  jaixiins,  elles  ne 
doivent  pas  cette  faveur  uniquement  k  leur  facilité  d'adapta- 
tion, mais  aussi  aux  coloris  des  fleurs  qui,  sans  être  très  variés, 
sont  très  nuancés^  surtout  en  corolles  roses,  rouges,  blanches, 
maculées  ou  auréolées.  Au  point  de  vue  des  nuances,  il  n'y  a 
pas  de  genre  de  plantes  qui  ait  produit  autant  de  variétés  dues 
à  la  fécondation  artificielle. 

Les  genres  de  Rhododendrum  et  Azalea,  personne  ne 
rignoi^e,  ont  donné,  grâce  à  la  fécondation  artificielle,  des 
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variétés  aux  fleurs  si  richement  et  diversement  colorées,  qu'ils 
sont  devenus  des  arbustes  de  tout  premier  ordre  pour  la  consti- 
tution de  massifs  permanents  dans  nos  jardins,  en  môme  temps 
qu'ils  forment  deux  groupes  de  plantes  des  plus  précieux  pour 
Tomcmentation  de  nos  serres  et  de  nos  jardins  d'hiver.  La  part 
prépondérante  qui  revient  à  chacune  des  espèces  fécondées 
entre  elles  dans  la  production  des  nombreuses  variétés  catalo- 
i^ut-es  est  assez  difficile  à  préciser.  Cependant,  il  est  possible  de 
pouvoir  affirmer  que  les  Rhododendrum  arbore um  et 
ratnwbiense  ont  été  le  point  de  départ  d'une  lignée  de  variétés 
rustiqu&s  de  pleine  terre. 

Interviennent  encore  les  R.  Ponticum  maximum^  dahu- 
ricnm,  ferrngineum,  etc.,  puis  les  fécondations  artificielles 
opérées  entre  variétés  et  variétés. 

La  beauté  des  fleurs  chez  les  Azalées  est  due'aux  hybridations 
entre  espèces  à  feuilles  persistantes,  Azalées  de  l'Inde  :  Azalea 
indîca.  A.  liliijlora,  A.  punicea,  A,  reticulala<,  etc.,  etc.; 
d*autre  part,  entre  les  Azalées  à  feuilles  caduques,  dont  les 
principales  espèces  sont  VA,  Ponticdy  VA,  viscosa,  VA,  gUiuca 
et  VA.  calendulacea,  VA.  mollis  et  par  suite  les  hybridations 
continuées  entre  variétés  et  variétés. 

Les  fleui*s  de  Clématites,  ces  superbes  et  incomparables 
plantes  pimpantes,  n'ont-ellcs  pas  pris,  sous  l'action  du  pollen 
étran^r,  des  coloris  inconnus  chez  les  types  :  Clematis  Viti-- 
rella^  CL  Patens,  Cl,  lanuginosa.  Cl,  Jackmani?  Si  les 
variétés  issues  de  ces  principales  espèces  sont  si  recherchées 
actuellement  pour  /garnir  les  treillages  appliqués  sur  le  devant 
des  maisons,  les  supports  isolés,  elles  le  doivent  non  seulement 
aux  teintes  nouvelles,  mais  aussi  aux  dimensions  plus  grandes 
qn  ont  acqui.ses  leurs  fleurs  entre  les  mains  de  spécialistes 
habiles. 

Pour  citer  des  exemples  tirés  d'espèces  plus  modestes,  je 
siçrnalerai  les  Calcéolaires  hybrides,  Calarolaires  herbacées,  aux 
flears  non  seulement  bizarres,  mais  encore  marbrées,  ponc- 
tuées, panachées,  bariolées,  mouchetées  de  couleurs  les  plus 
diverses  en  des  arrangements  qui  font  que  cette  race  est  une 
des  plus  recommandables  pour  l'ornementation  des  .serres 
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iVoidos.  Toutes  ces  (^îilcvolairos  sont  sorties  de  croisements 
oiili-c  Jes  (Ja/reolaria  rorf/mbosn,  (J.  crenatifolin,  (.\  arar/t- 
noidea^  suppose-t-on  ;  mais  surtout,  maintenant,  eutre  Variéli's 
et  vari(^tos. 

Knhn  les  Pétunias  hybrides  qui  doivent  leur  origine  aux 
l*i*tiniin  nyctafjinijlorn  et  P.  niofarea  et  aux  croisements 
<Mître  variétés  choisies. 

Les  Phlox  de  Drummond,  aux  fleurs  étoihîes,  cuspidéos, 
oculées  et  étoih'es,  dont  les  coloris  brillants  ont  été  obtenus  j>ar 
des  fécondations  lonfirtemps  pcuiiNuivios  entiT  variétés. 

Les  Phlox  vivaœs  hybrides,  si  appivciés  des  amateurs  ih» 
plantes  vivaces,  ont  produit,  eux  aussi,  de  nondireuses  variétés 
dans  les  croisements  primitivement  faits  avec  les  P,  pyrami^ 
P,  pinnrnlata  et  P,  devussata  et  actuellement  entre  les 
meilleures  sortes  qui  se  produisent  dans  les  cultuces. 

Mais  le  :»:enre  le  plus  extraordinaire  dans  cette  caU^gorie  <le 
variations  est  bien  sans  conli*edit  ci»lui  qui  renferme  le  Chry- 
santhème de  rinde.  Otte  espèce  a  donné,  en  effet,  dans  un 
4\space  de  temps  si  court,  une  telle  quantité  de  variétés  aux 
fleurs  si  jolies  et  si  orig^inalcment  colorées,  qu'il  est  impossible 
i\v  pouvoii-  dire  quand  cela  s'arrêtera.  Je  ne  vois  de  fin  pro- 
bable à  cette  exubérante  production  de  coloris  que  lorsque  la 
lec(mdati(ui  artificielle  n'interviendra  plus. 

Je  pourrais  m'étendre  encore  sur  un  bien  plus  p*and  nombre 
de  ;»enres  ([ui  ont  été  anu''liort's  par  la  fécondaticm  artificielle. 
Je  me  contente  de  citer  las  ^nres  Penfstemon,  Tulipe,  Jacinthe. 
Pensée,  Fiir/isia^  Jris,  qu'il  s'aja^isse  pour  ce  dernier  des  sortes 
ilonl  les  ancêtres  scmt  des  espèces  rhizomateuses  :  Iris  germa- 
nira,  I,  Jlorentimi,  L  pallida^I,  Kœmpferiy  ou  de  ceux  issus 
d'espèces  à  souches  tubéreuse  ou  bulbeuse,  tels  que  Iris 
.jcipioidpH  et  /.  Xipliutm^  chez  lesquels  la  fécondation  a  eu  ht 
plus  heui^îuse  influence  en  créant  des  coloris  nouveaux  mer- 
vei  11  e  usemen  t  associés . 

Création  de  nouvelles  variétés  à  fleurs  doubles. 

—  La  création  de  nouvelles  variétés  à  fleurs  doubles  cmitribuo 
j>our  une  larfçe  part  à  établir  la  ronomnu'e  d'un  fg^nre 
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plantes.  J'cu  ai  un  exemple  dans  le  i*em*e  Pelarf/onitini,  chez 
les  variétés  issues  des  P,  tonale  et  P,  inquinam  et  que  j  ai 
ou  l'occasion  de  citer  à  propos  de  leui's  coloris.  Les  variétés  ne 
sont  pas  moins  intéressantes  a  ce  point  de  vue.  L'intérêt 
«|ui  est  apparu  avec  les  fleurs  semi-doubles  et  doubles  a  donné 
â  ce  ifenre  une  valeur  commerciab»  et  décorative  qu'il  n'avait 
|ias  avant. 

Sans  vouloir  méconnaîtn\  par  exemple,  l'importance  orni^ 
mentale  des  Poten tilles  à  fleui*s  simples,  il  est  indéniable  que 
les  variétés  dont  les  fleurs  sont  semi-doubles  et  doubles  et  dont 
les  pétales  présentent  des  couleure  si  veloutées,  rou^arc  sang*. 
Jaune,  rou|çe  foncé,  jaune  d'or,  orange,  etc.,  cjoivent  tout  leur 
principal  mérite  à  la  duplicature  qu'ont  acquise  les  Heurs  par 
la  fécondation  artificielle. 

L'exemple  tin»  des  Bé^^fonias  hybrides  tubéi^eu  v  esl  encore,  à 
mon  avis,  plus  tVlifiant,  quant  à  la  valeur  ornementale,  que 
celui  tiré  des  Pelnrgoniurn.  La  façon  dont  les  pétales  sont  em- 
Ijoltés  les  uns  dans  les  autres,  la  disposition  que  prennent 
certains  de  ceux-t*j  par  rapport  à  leurs  voisins  donnent  aux 
fleurs  un  cachet  tout  particulier. 

Je  ne  saurais  oublier  le  g^enre  Rosier  qui  est  celui  qui  a 
produit  par  la  fécondation  artificielle  le  plus  j^i*and  nombre  de 
variétés  à  fleurs  doubles.  La  duplicature  <les  fleurs  y  pi'end 
même,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire,  une  importance 
<{tt*elle  n'a  pas  chez  un  autre  et  qui  a  de  l'intérêt  depuis  le 
bouton  jusqu'à  ce  que  les  fleurs  soient  complètement  épanouies. 

Les  Pivoines  en  arbre,  les  Pivoines  herbacées  me  fournissent 
aussi  l'occasion  de  faiix*  valoir  combien  l'échan^  de  pollen 
«itre  espèces  d'abord,  puis  entre  variétés  et  variétés,  a  eu  d'in- 
fluence dans  la  création  de  types  à  fleurs  doubles  qui 
constituent  un  genre  de  plantes  considéixî  à  juste  titre  comme 
on  des  plus  beaux  pour  cor})ei]les  et  plates-bandes. 

L"n  genre  beaucoup  plus  modeste,  mais  d'une  incontestable 
%'aleur  ornementale  est  celui  dans  lequel  renli^enl  les 
Delp/iinitim  vivaces.  La  fécondation  artificielle  ajmpriméaux 
fleurs,  en  outre  des  coloris  variés,  un  caractère  ornemental  que 
les  types  k  fleurs  simples  ne  possèdent  pas. 
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L'Anémone  du  Japon  me  donne  aussi  prétexte  de  faire 
'  remarquer  qu'il  n  y  avait  jusqu'à  ces  dernières  années  que 
deux  variétés  à  fleui^  semi-doubles  ou  doubles  :  TÂ.  du  Japon 
Whirlwind  et  l'A.  du  Japon  Coupe  d'argent.  Mais  voici  que 
maintenant,  grâce  à  des  croisements  heureux,  ce  ç^enrc  vient 
de  s'enrichir  de  nouvelles  variétés  fleurs  pleines. 

Nous  avons  aussi  les  fleurs  de  nos  arbrisseaux  dont  les 
pièces  de  la  corolle  ont  vu  leur  nombre  aug-menter  sous  raction 
d'un  pollen  étranger.  Je  m'en  voudrais  si  j'oubliais  de  citer  les 
Lilas  à  fleurs  doubles  qui  forment  actuellement  un  groupe  de 
variétés  extrêmement  dworatives. 

30  De  produire  des  plantes  à  feuillage  diversement 
coloré.  —  La  coloration  des  feuilles  est  une  de  ces  variations 
que  les  horticulteurs  ont  toujours  cherche  à  modifier  au  moyen 
de  la  fécondation  artificielle.  Le  moindre  chang-ement  qui  sur- 
vient dans  la  teinte  du  feuillage  prend  tellement  d'importance, 
(Quelquefois,  qu'il  suffit  à  lui  seul,  dans  bien  des  cas,  pour 
donner  de  la  valeur  k  l'espèce  sur  laquelle  il  s'est  révélé.  Pour 
en  donner  une  idée,  les  quatre  genres  de  plantes  de  serre 
chaude  :  Calac/ium,  Bégonia  Rex,  C raton  et  Dracœna  me 
suffiront.  Est-il  possible  de  trouver  quelque  chose  de  plus  m.er- 
veillçux  que  le  feuillage  des  deux  premiers,  des  Caladium 
surtout,  qui  faisaient  écrire  à  Edmond  About,  eu  voyant  ceux 
de  M.  Bleu  à  une  Exposition  de  Paris,  que  «  s'il  était  fabricant 
de  papiers  peints,  ils  (les  Caladium)  le  feraient  mourir  de 
jalousie  »  ?  Enfin,  pour  ôtre  des  plantes  moins  imposantes  que 
celles-ci,  je  ne  veux  quand  même  pas  oublier  les  ColeuSy  ces 
plantes  de  tout  premier  ordre  en  mosaïcultui^e. 

40  De  créer  de  nouvelles  races  de  plantes  orne- 
mentales qui  n'auraient  jamais  existé  sans  le  secours 
de  la  fécondation  artificielle.  —  La  création  de  nouvelles 
races  de  plantes  ornementales  n'est  pas  une  fantaisie  que  les 
horticulteurs  peuvent  .se  permettre  tous  les  jours.  Il  faut  de  la 
patience,  de  l'esprit  de  suite,  et,  la  chance  aidant,  on  arrive 
parfois  à  obtenir  des  plantes  de  valeur.  Les  genres  Glaïeul, 
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Cyclamen  et  Canna  me  fourniront  les  exemples  suffisants 
pour  mettre  en  relief  la  nécessité  de  la  fécondation  artificielle 
dans  la  production  de  nouvelles  races  ornementales»  Nous 
savons  combien  sont  appréciées  les  variétés  du  Glaïeul  de  Gand  ; 
elles  sont  superbes  et  forment  une  race  de  grand  mérite. 
L'hybridation  a  été  seule  en  jeu  dans  sa  constitution. 

Celte  race  a,  comme  on  le  sait,  pour  orig'ine,  les  Gladiolus 
psitacinus  et  Gladiolus  cardinalis  qui  furent  croisés 
ensemble  et  donnèrent  le  Gladiolus  gandavensis. 

Deux  races  de  g^rande  valeur  et  de  création  plus  récente  sont 
venues  enrichir  nos  jardins  de  coloris  nouveaux. 

Le  Gladiolus  purpureo^uratus  n'est  pas  décoratif  par 
lui-même,  mais  son  pollen  porté  sur  le  stigmate  des  plus 
belles  variétés  du  Glaïeul  de  Gand  donna  le  jour  à  des  variétés 
qui  furent  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  race  des  plus 
appréciées  et  connue  sous  les  noms  de  Gladiolus  hybridus 
Umoinei,  ou  Glaïeuls  hybrides  à  grandes  macules. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quelques  variétés  de  Glaïeuls  hybrides  à 
jurandes  macules  fécondées  par  une  espèce  nouvelle,  le  Gla- 
diolus Saundersii,  produisirent  encore  une  deuxième  race 
désignée  sous  le  nom  de  Gladiolus  hybridus  nanceianus, 
dont  les  variétés  sont^out  à  fait  remarquables  comme  intensité 
et  diversité  de  coloris. 

Bien  que  les  fleurs  des  Cannas  ordinaires  ne  soient  pas 
dépourvues  d'élégance,  il  y  a  seulement  vingt  ans  ces  plantes 
•Haient  principalement  cultivées  comme  plantes  à  feuillage. 
Maintenant,  nul  n'ignore  que  nous  possédons  une  nouvelle 
race  de  ces  plantes,  annuellement  et  incessamment  améliorée 
parties  fécondations  artificielles.  L'effet  décoratif  des  variétés 
nouvelles  réside  surtout  dans  les  fleurs.  On  les  appelle  Cannas 
fi  grandes  fleurs  ou  Cannas  florifères.  Us  ont  pour  origine 
probable  le  Canna  War.scewiczii  et  le  Canna  iridiflora, 
ces  deux  espèces  croi.sées  enti*e  elles. 

Les  Cyclamens  me  fournissent  aussi  Toccasion  de  montrer 
combien  l'hybridation  est  précieuse  pour  l'obtention  de  nou- 
velles races  ornementales. 

Nous  n'avions  jusqu'alors  comme  Cyclamens  vraiment  déco- 
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^  ratifs  que  les  variéu's'à  s»Taudes  fleurs  du  Cyclamen  de  PePKO  ; 
mais  voici  que  depuis  quelques  années,  sous  le  nom  de  Cycla^ 
men  papHio\  vient  de  surg-ir  une  nouvelle  race  qui  sè 
distingue  de  la  première,  non  seulement  par  la  forme  des 
pièces  do  la  corolle,  mais  aussi  par  des  coloris  absolument 
inconnus  jusqu'alors  dans  r>e  j^^euro  de  plantes  et  qui  se  main- 
tiennent ainsi  et  s'améliorent  tous  les  ans  par  des  hybridations 
nouvelles. 

50  De  rénover  un  genre  ayant  des  dispositions  à| 
n'être  plus  apprécié.  —  Les  Dahlias,  avec  leur  ancienne 
forme  do  fleurs  doubles,  ont  joui  dans  le  temps  d'une  grando 
faveur.  Seulement,  on  voudra  bien  m 'accorder  (jue  c€t  enthou- 
siasme commençait  foitemonl  à  fl.échir  dans  ces  dernières 
années  :  les  capitules  étaient  par  Imp  rég-uliers  et  n'avaient  pas 
ce  qui  caractérise  l'élég^ance. 

Pour  donner  à  ces  plantes  un  développement  inattendu,  il 
n'a  pas  fallu  plus  que  l'introduction  d'une  nouvelle  espèce. 

Nous  savons,  en  effet,  que  c'est  ^depuis  que  le  Dahlia  Jaa- 
rezii  a  été  introduit  du  Mexique  dans  nos  cultures  que  datent 
les  superbes  et  élég^antos  variétés  nées  de  croisements  poui*- 
suivis  depuis  cette  époque.  ^ 

Ho  De  fournir  la  possibilité,  l'espérance,  de  créer 
des  variétés  ou  quelquefois  des  races  entières  avec 
des  caractères  et  des  propriétés  nouvelles  inconnus 
dans  le  genre.  — :  11  est  incontestable  qu1l  y  a  des  genres  de 
plantes  qui  jouiraient  d'une  plus  grandes  faveur  aupi^ès  du 
public  si  leurs  fleurs  étaient  odorantes.  £h  bien,  les  Bégonias 
tubéreux  me  fournissent  un  exemple  ix;mai\{uable  de  ce  que 
peut  la  fécondation  artificielle  pour  procurer  du  parfum  auv 
fleurs  des  ^  ariétés  issues  de  cette  race  qui  en  sont  généralement 
dépourvues. 

.  Les  fleurs  d'une  espèce,  d'introduction  récente,  en  possèdent 
pendant  certaines  heures  de  la  journée,  et  voici  que  c^tli* 
espèce  :  le  Bégonia  Bauwanni,  croisé  avec  des  variétés 
tubéreuses,  a  produit  des  variés  odoriférantes.  On  Ta  vouera. 
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'  '  iTs  premiei's  succès  sont  encourag^nts  et  peuvent  sVtendre  k 
mI  autres  espèces.  \ 

4    Maintenant,  il  nous  est  permis  de  fonder  les  plus  (**randes 
M^spêrances  sur  la  nouvelle  espèce  de  Clématite  odorante  qua 
décrite  M.  D.  liois  dans  le  journal  de  la  Société  nationale  sous 
>  lo  nom  de  Clematis  Bnchaniana,  Si,  au  moyen  de  croise- 
jments,  nos  hyhridateurs  parvenaient  à  fixer  «  le  délicieux 
prfum  rappelant  celui  de  la  fleur  d'Oranger  »  sur  les  fleui-s 
♦les  autres  races  de  Clématites,  ce  serait  une  inappréciable 
i{ualité  en  plus  que  possè<lerait  ce  beau  ^nre. 

{A  sa  ivre.)  Foussat. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

Vienne  (  Au  triche  )   octobi-e  1 901 . 

Milan  (Italie),  Chrysanthèmes.  .  7  au  11  novembre  11K)1. 

Strasbourg   9  au  11  novembre  1901. 

Gaxd (Belgique;,  Chrysanthèmes.  10  au  12  novembre  1901. 
AxvERs   (  Belgique  ) ,    (  1  hrysan- 

thèmes,  etr   l(i  au  18  novembre  1901. 


France: 

Neuilly  (Seine)   :>  au  8  octobre  1901. 

Paris  (Chrysanthèmes  précoces).      10  octobre  1901. 
MoRLAix  (Concours  général  de 
fruits  de  pressoir  et  Congrès 

pomologiquc)   10  au  13  octobi*e  1901 . 

MoxTMORENGY  (Coucours  dc  fruits 
et  d*arbres  fruitiers  et  d'orne- 
ment   20  octobre  1901. 
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Montpellier  (Chrysanthèmos).  .  31  octob.  au  -4  nov.  1901 . 

Douai   3  et  4  novcmlire  iî)01 . 

Angoulème   7  au  10  novembre  11K>1. 

Limoges  (Chrysanthèmes).  .  .  .  W  an  4 1  novembre  1901 . 

Paris  (Chrysanthèmes)   13  novembi-e  1901. 

Tours  (Chrysanthèmes)  ....  9  au  14  novembre  1901 . 

(.'ambrai  (Nord)  (Chrysanthèmes).  13  au  18  novembre  1901. 

Lille  (Chrysanthèmes)    ....  li  au  17  novembre  1901. 

Caen  (Chrysanthèmes)   16  au  18  novembre  1901. 

Valognes  (Manche)   16  au  18  novembre  1901. 

Paris  (Concours  d'Orchidées) .  .  â8  novembre  1901. 

Alger  (Fruits  et  Primeurs).   .  .  9  au  11  janvier  1902. 


Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

(ieorges  Truffaut, 
3q,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Congrès  de  la  Société  des  Chrysanthémistes 
de  France. 

£û  exécution  de  la  décLsion  du  Congrès  de  Paris,  la  ville  de 
'«•rdeaux  a  été  désignée  comme  siège  du  Congrès  de  iîK)I. 

£0  même  temps  se  tiendra  une  grande  Exposition  ouverte 
Hiis  distinction  de  Société  à  tous  les  Chrysanthémistes  français 
'  'IraDîçers.  Cette  Exposition,  organisée  par  la  Société  d*Hor- 
^ulîure  delà  Gironde,  s'ouvrira  le  vendredi  8  novembre. 

I^CoDgrès  aura  donc  lieu  les  8,  9  et  10  novembre. 

l'^'iRUiME  DES   QUESTIONS    SOUMISES    A    l'ÉTUDE    DU  CONimKS 
DE  BORDEAUX 

I*  Historique  de  l'introduction  du  Chrysanthème  eu  France 
a  Fétrauger  ; 

Des  causes  de  la  maladie  de  la  rouille  et  des  moyens  de 
-  iniérir  ; 

Ï)es4  insectes  nuisibles  au  (Chrysanthème  et  en  particulier 
la  larve  (grapholita)  et  des  fourmis,  et  des  moyens  pour  les 
■tnljattre; 

16 
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a)  Quels  sont  les  meilleurs  engrais  à  employer? 

Est-il  nécessaire  de  changer  la  nature  des  engrais  et  leur 
proportion  dans  le  compost,  et  cela  à  chaque  rempotage  et  à 
chaque  période  de  végétation  ? 

b)  Dans  quelles  proportions  les  éléments  silice,  arplc. 
ealcaire  et  humus  doivent-ils  entrer  dans  le  compost  pour  la 
culture  en  pot  ? 

5®  Des  accidents  ou  sports  :  leurs  caractères,  les  moyens  ilc 
les  produire  et  de  les  fixer. 

En  outre  de  ces  questions,  le  Comité  mettra  volontîoi-s  a 
Tordre  du  jour  celles  qui  lui  seraient  soumises  par  les  membres 
de  la  Société  des  Ghrysanthémistes. 


La  Galéruque  de  l'Orme 

M.  A.  Ménegaux  a  présenté  dernièrement  à  l'Académie  ilos 
sciences  une  note  sur  la  Galéruque,  coléoptère  dont  la  mulli- 
plication,  dans  ces  dernières  années,  est  devenue  véritablemcnl 
extraordinaire.  Cette  année,  dit-il,  les  insectes  adultes  on\ 
apparu  le  21  avril  dans  le  sud  de  Paris,  après  quatre  jours  de 
chaleur  succédant  a  des  froids  pluvieux.  L'accouplement,  qui 
eut  lieu  peu  de  temps  après  amena  la  ponte  vers  la  fin  de  mai. 
Les  œufs  sont  jaune  citron  ;  leur  forme  rappelle  celle  irun<| 
bouteille.  Ils  sont  disposés  par  groupe  de  15  à  œufs  sur  le^j 
feuilles,  en  deux  ou  trois  rangées.  Le  3  juin  se  produisirent  Ici 
premières  éclosions  ;  elles  s'échelonnèrent  jusqu'à  la  fin  dij 
mois.  Les  larves  ont  d'abord  un  millimètre  de  long  et  arrivent j 
après  plusieurs  mues,  à  une  taille  de  7  millimètres  ;  elles  son\ 
recouvertes  de  poils  noii*s.  La  larve  se  laisse  bientôt  tombor  sui 
le  sol  et  s'y  enfonce.  La  nymphose  dure  environ  huit  joui's,  ol 
l'insecte  adulte  sort  pour  se  rendre  sur  les  feuilles  éparg-nén 
par  les  larves.  (]es  insectes  adultes  sont  stériles,  d'aprt'i 
M.Ménégaux,  qui,  contrairement  à  l'opinion  de  quelques  enl«i 
mologistes,  pense  que  la  Galéruque  n'a  qu'une  générât ioi 
annuelle.  Ce  sont,  dit-il,  les  adultes  qui  hivernent  sous  U\ 
feuilles  mortes,  dans  les  infractuosités  naturelles,  les  grenier*! 
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k<  s&Ues  inoccupées,  et  la  ponte  ne  se  fait  qu'au  printemps. 

Pour  la  destruction  de  œs  insectes,  les  pulvérisations d  an hy- 
Aride  sulfureux  liquide,  de  pétrole  et  savon,  de  sulfure  acalin, 
•I'*  formol,  de  nicotine  et  de  mildiol,  etc.,  sont  efficaces  contre 
(es  far^'es,  mais  inefficaces  contre  les  œufs.  L*anneau  de  papier 
•t  «roudron,  qui  a  été  préconisé,  ne  peut  être  d'aucun  effet. 

On  obtiendrait  de  meilleurs  résultats,  d'après  Texpérimen- 
talenr,  en  offrant  aux  larves,  sous  les  Ormes,  un  lit  de  mousse 
•u  de  foin,  où  elles  pourraient  se  réfugier  pour  se  chrvsalidcr 
't  qu'on  incinérerait  ensuite  ;  ou  bien  en  détruisant  les  adultes 
Ml  les  faisant  tomber  dos  branches,  le  mâtin  au  lever  du  soleil, 
en  les  recueillant  sur  des  toiles  étendues.  La  recherche  des 
l'-trailes  hivernales,  le  ratissajE^e  des  feuilles  mortes  et  leur 
'CiTinération  arriveraient  à  débarrasser  le  parc  ou  la  pépinière 
•1"  la  majeure  partie  de  ces  animaux.  (Comptes  rendus  des 
lances   de  l'Académie  des  sciences,  \)  septembre  1901. 

K9.) 

La  Tétragone  et  ses  qualités 

La  têtraffone  étalée  ou  cornue  est  une  excellente  plante 
jp«'iafl:èrc  qui  remplace  avantag-eusement  l'épinard  pendant  Tété, 
hlle  a  tellement  le  goiit  de  l  épinard  qu'on  peut  s'y  tromper; 
*n  plus,  elle  a  l'avantage  que,  plus  il  fait  chaud,  plus  elle  pro- 
duit de  nouvelles  pousses,  ce  qui  permet  de  prendre  sans  inter- 
iption  les  jeunes  liiç-es  et  les  feuilles  pendant  les  plus  fortes 
•ualeurs.  Il  nVn  est  pas  de  m(^me  pour  l'épinard,  qui  demande 
^«■aucoup  de  soins,  et  souvent  on  a  bien  du  mal  à  avoir  une 
•oeillette,  car  il  monte  très  vite  en  erraine. 

I-a  culture  de  la  Tétragone  est  ausî?i  simple  que  celle  de 
1  r^Mnard,  ne  demande  aucun  soin  particulier  et  s'accommode 
■it»  tous  les  terrains.  J'engag-e  vivement  les  amateurs  à  cultiver 
■T^tto  plante;  ils  reconnaîtront  bien  vite  ses  qualités,  et  les 
:iaf tresses  de  maison  y  trouveront  de  bonnes  ressources. 

Lps  semis  se  font  en  place,  sur  la  fin  du  mois  d'avril.  Le 
Airain  auquel  le  semis  est  destiné  doit  Hve  profondément 
Ubourc  et  bien  fumé  à  l'avance.  On  fait  des  petits  trous  tous 
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les  60  centimètres,  en  tous  sens,  et  on  les  remplit  de  terreau  ; 
on  met  quatre  à  cinq  g-raines  dans  chaque  trou,  puis  on  tasso 
légèrement  la  terre  avec  la  main,  afin  de  faciliter  la  germination  , 
Aussitôt  que  ces  touffes  sont  bien  levées,  on  supprime  les  plants- 
les  plus  faibles,  pour  ne  laisser  que  le  plus  vigoureux. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n  y  a  qu'à  donner  un  bon  binage 
ou  deux  pour  entretenir  le  terrain  exempt  de  mauvaises 
herbes  et  donner  un  peu  de  vigueur  à  la  plante.  Cependant,  si 
la  température  était  assez  chaude,  on  pourrait,  aussitôt  la 
levée  du  plant,  donner  quelques  bons  arrosages  pour  activer 
son  développement.  Cette  plante,  étant  rampante,  une  fois 
développée,  a  vite  fait  de  couvrir  entièrement  le  terrain  autour 
d'elle. 

Contre  la  chlorose  des  arbres  fruitiers 

La  potasse  et  l'acide  phosphorique  sont  les  deux  engrais  les 
plus  indispensables  à  la  vie  des  plantes  et  dont  le  stock  dispo- 
nible, faible  en  terrain  calcaire,  peut  être  insuffisant  pour 
assurer  une  bonne  végétation  prolongée  pendant  des  années. 
La  chlorose  peut  provenir  de  l'absence  de  Fun  ou  de  l'autre  de 
ces  éléments  nutritifs  ou  de  leur  absence  simultanée. 

(]'est  d'après  cette  hypothèse  que  M,  Magnien  a  été  conduit 
à  expérimenter  l'emploi  du  phosphate  de  potasse,  injecté  on 
solution  k  proximité  des  racines  des  arbres  chlorosés  cultivés 
dans  les  terrains  trop  calcaires  du  domaine  de  l'École  de 
Grignon. 

Des  trous  pratiqués  à  l'aide  d'une  tige  de  fer  fuirent  faits  eu 
carrés  équidistants,  à  30  centimètres  l'un  de  l'autre  et  au 
nombre  de  vingt-quatre  pour  chaque  arbre,  couvrant  une  sur- 
face équivalente  à  environ  un  mètre  carré  et  demi. 

C'est  dans  ces  trous  de  (K) centimètres  de  profomleur  que  fut 
versée  la  solution  au  centième  de  la  préparation  proposée  par 
M.  Magnien  et  à  la  dose  de  quinze  litres  par  arbre,  représen- 
tant une  répartition  d'engrais  au  taux  de  1 .000  kilogrammes  ii 
l'hectare. 

La  saison  de  végétation  fut  choisie  de  préférence  pour  l'appli- 
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«*aùon  du  traitement;  les  sels  solublcs  pouvaient,  dans  l'hypo- 
îhése,  être  utilisés  de  suite  par  la  plante. 

Un  arbre  complètement  chlorose  au  début  du  traitement,  fut 
complètement  g-uéri  après  avoir  reçu,  en  trois  applications,  à 
ileux  années  d'intervalle,  une  dose  massive  de  phosphate  de 
potasse  de  3.250  kilogrammes  à  l'hectare. 

D'autres  arbres,  atteints  de  chlorose,  ont  été  notablement 
améliorés.  Depuis  juillet  de  Tannée  4898,  arbres  ont  été 
soumis  aux  mêmes  expériences  ;  29  d'entre  eux  ont  diminué 
{eurctatchlorotique  après  avoir  subi  deux  traitements,  27  sont 
restés  ce  qu'ils  étaient  et  deux  sont  morts.  Un  arbre  a  donc  été 
çuéri  radicalement. 

M.  Magnien  ne  s'exag-ère  pas  l'importance  de  ce  résultat 
unique,  mais,  dit-il  avec  raison,  il  est  permis  de  fonder  de 
MTÎeuscs  espérances  sur  les  traitements  des  arbres  chlorosésj 
ayant  pour  base  l'injection  de  solutions  nutritives  dans  le  sol 
à  portée  des  racines  des  plantes  traitées. 

Éléments  de  bonne  conservation  par  le  froid 

M.  J.  de  Loverdo,  qui  a  fait  des  systèmes  de  conservation 
frigorifique  des  produits  alimentaires  une  étude  toute  spéciale, 
pabliait  récemment,  dans  VA  ffricullure  NoiweUe,  sous  le  titre 
<fu  on  vient  de  lire,  une  étude  intéressante,  qu'il  nous  paraît 
otile  de  résumer. 

La  température  doit  être  réglée  avec  soin  d'après  la  nature 
<i«  produits.  Voici,  d'après  M.  de  Loverdo,  les  températures 
plus  indiquées  pour  quelques  produits  horticoles  de  con- 
sommation courante  : 

Degrés  centig^rades  Degrés  centigrades 

Pommes   0,6  à  2,2    Carottes   4,7 

Bananes   4,4  à  7,2    Choux   4,7 

Cantaloups   4,4  Tomates   4,7 

KaLsins   2,3  à  3,3    Aspergées   4,7 

*>rançcs   2,2  Pommes  de  terre  2,2  à  4,4 

Pwhes   0  Oig-nons   4,7  à  4,4 

Poires   4,7  Noix   4,7 

<^élerî   4,7 
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Les  is^randes  variations  de  tenipéralure  doivent  i>tre  évitées • 
surtout  dans  le  voisinage  de  0<>. 

Le  préjug'é  très  l'épandu  d'après  lequel  les  viandes  et  autres 
denrées  conservées  par  Tair  sec  et  froid  se  décomposent  rapi- 
dement n'est  pas  fondé.  M.  de  Lovcrdo  cite  les  expériences 
effectuées  par  M.  A.  Gauthier,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  : 

M.  Gauthier  a  opéré  comparativement  avec  des  blocs  de  1  à 
2  kilos  empruntés  à  la  même  partie  de  l'animal,  soit  en  laissant 
la  viande  exposée  à  Tair  libre,  soit  en  la  plaçant  dans  de  grands 
entonnoirs  de  verre  couverts  d'une  vitre,  et  attendant  que  so 
manifestât  l'odeur  de  relent  caractéristique  d'un  commence- 
ment d'altération. 

Pour  le  bœuf  placé  en  vases  imparfaitement  clos,  la  moyennt»' 
du  nombre  d'heures  de  conservation  a  été,  en  mare,  la  tempé- 
rature ambiante  variant  de  12  à  18®  : 

B(puf  naturel  :  107  heuiTS  ;  bœuf  congelé  :  128  heures,  en 
comptant  le  temps  de  la  décongélation. 

Les  viandes  congekVs  de  bceuf  et  de  mouton  suspendues  à 
Tair  libre  se  sont  conservées  dui*ant  quatorze  jours,  sans  pré- 
senter trace  d'altération  putride. 

«  Le  mouton  congelé,  conclut  Gauthier,  laissé  à  l'air 
libre,  se  conserve  aussi  bien  que  le  mouton  ordinaire,  pourvu 
(|ue,  dans  les  premiers  temps,  ou  ait  le  soin  d'essuyer  la  viande 
avec  un  linge  sec.  » 

M.  Gauthier  a  voulu  étendre  plus  loin  ces  expériences  à 
d'autres  éléments  animaux,  aux  poissons  et  au  gibier,  et  les 
résultats  ont  été  des  j)his  satisfaisants. 

Concours  relatif  à  Tutilisation  des  fruits 
et  des  légumes 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  industrie  de  Lyon,  une 
des  plus  anciennes  de  France,  organise  un  concours  nouveau, 
qui  doit  marquer  un  progrès  considérable  dans  la  voie  des 
i-éformes  agricoles  ;  il  s'agit  de  l'utilisation  des  fruits  et  des 
léjg;iimes,  souvent  vendus  à  vil  prix,  et  dont  il  importerait  de 
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tirer  un  meilleur  parti,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  Amérique, 
I    on  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Voici  le  programme 
«le  ce  concours  : 

1°  Matériel  de  cueillette  et  d'emballage.  —  Outils  de 
cueillette  ;  papiers  d'emballage  et  d'habillage  ;  caisses,  paniers 
vifi:netles,  etc. 

2^  Industrie  des  fruîts.  —  A.  Méthodes  et  procédés  de 
ronservation  des  fruits  à  l'état  frais.  Organisation  de  frui- 
tiers, conservation  des  fruits  par  le  froid.  (Dessins,  plans, 
photographies  et  devis  d*installation). 

B.  Dessiccation  des  fruits  et  légumes.  Appareils  destinés  k 
la pri'paration  des  fruits;  machines  à  peler,  couper,  taper  les 
fruits. 

Evaporateurs  :  types  pour  les  ménages,  la  petite  et  la 
aiOTcnnc  cultures,  la  grande  culture  et  Tindustrie. 

C.  Préparation  des  conserves  de  fruits  et  légumes,  des 
■ompoies  et  confitures.  Récipients  divers  :  appareils  de  stérili- 
Srttion  et  de  cuisson  ;  utilisation  des  déchets. 

Ce  concours  aura  lieu  du  23  au  25  novembre,  à  Lyon.  Il 
"omprendra  l'exposition  des  instruments  et  des  produits,  et 
It'ssai  pratique  de  l'outillage  destiné  à  la  préparation  des 
traits.  Des  récompenses  consistant  en  médailles,  diplômes  et 
i'rimes  en  argent  seront  distribuées  par  le  jury.  A  cette  occa- 
>ion.  la  /Société  organisera  des  conférences  publiques  sur  les 
'î^ulalions  fruitières.  Les  personnes  désireuses  de  prendre 
jMft  à  ce  concours  peuvent  s'adresser  dès  aujourd'hui,  et 
jusqu'au  i^^  novembre,  au  vice-président  de  la  Soc;iété, 
M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture,  k  Ecully 
Khône). 

Sensibilité  des  végétaux  supérieurs  à  des  doses 
très  faibles  des  sels  métalliques  toxiques,  par 

M»  Henri  Coupin  (1).  {Extrait). 

M.  Raulin  a  montré  qu'un  champignon,  le  Sterif/niatoci/sfis 
^i(fra  est  très  sensible  k  l'action  des  substances  toxiques  ; 

■I'  rknnptrs  rendus  de  rAradcmic  des  Scionres  du  ii  mars  1901. 
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M.  Coapln  a  fait  des  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater 
qu'il  on  est  de  nu^me  pour  les  vég'i^taux  supérieurs  ;  ses  essais 
ont  porté  sur  de  jeunes  plantules  de  blé  de  Bordeaux,  dont  les 
racines  atteig'naient  près  de  [\0  centimètres  dans  Teau  par/ai- 
iement  distillée,  tandis  que,  dans  les  solutions  très  diluées  do 
certains  sels  métalliques,  les  racines  étaient  ou  tuées  ou  con- 
trariées dans  leur  croissance. 

Après  avoir  expérimenté  avec  des  solutions  de  plus  en  plus 
faibles  d'un  certain  nombre  de  sels,  M.  Coupin  a  déterminé 
comme  suit  la  toxicité  des  doses  auxquelles  l'action  nocive  des 
substances  se  fait  encore  sentir,  en  exerçant  une  action  défavo- 
rable sur  la  croissance  des  racines. 
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La  sensibilité  des  plantules  do  blé  aux  sels  de  cuivre  est 
telle  que  leurs  racines  restent  courtes  dans  Teau  distillée  du 
commerce,  qui  est  préparée  dans  des  alambics  de  cuivre  ;  Je 
même  phénomène  se  produit  lorsqu'on  les  fait  germer  dans 
leau  distillée  à  Talambic  de  verre  et  qu'on  les  soutient  à  la 
surface  du  liquide  à  l'aide  d'éping-les  en  laiton;  c'est  ce  qui  a 
fait  dire  que  l'eau  distillée  était  toxique  par  elle-même. 

En  définitive,  le  manque  de  développement  des  végétaux 
supérieurs  dans  un  liquide  permet  de  présumer  la  présence 
d'un  sel  toxique  (argent,  mercure,  cuivre,  cadmium)  à  des 
doses  que  l'analyse  chimique  serait  impuissante  à  révéler. 

N.  D.  L.  R.  —  Les  conclusions  de  M.  (]oupin  sont  fort 
inti'ressantes  pour  le  cultivateur  car,  bien  que  tirées  d'expé- 
riencas  faites  spécialement  sur  le  blé,  elles  s'appliquent 
cependant  à  tous  les  végétaux.  M.  Coupin  s'adonne,  depuis 
plusieurs  années,  à  des  recherches  du  même  ordre.  Il  y  réussit. 
Il  avait  été  précédé  dans  cette  voie,  dès  1865  (1),  par  notre 
compatriote  P.-O.  Réveil,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  à 
TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  dont  les  conclusions  s'étendent 
à  un  champ  beaucoup  plus  vaste  que  celui  que  M.  Coupin  a 
parcouru  jusqu'ici. 

Le  parfum  des  fleurs  d'après  leur  couleur 

Les  millions  de  visiteurs  qui  sont  venus,  pendant  l'exposition, 
admirer  les  ravissantes  corbeilles  de  fleurs  du  Palais  de  l'horti- 
rulture  savent-ils  que  parmi  les  4.300  espèces  que  l'on  cultive 
en  Europe,  il  n'y  en  a  guère  que  420  qui  aient  un  parfum 
agréable.  Un  botaniste  allemand  a  fait  ce  calcul  et,  après  de 
longues  comparaisons  et  recherches,  il  est  arrivé  à  déterminer, 

(i)  De  raelion  des  jwisons  sur  les  plantes^  par  P.-O.  Réveil,  i805; 
.Idricn  Delahayc,  libraire-éditeur,  à  Paris,  el  thèses  des  facultés  des 
science»  (Société  d'horticulture  du  Rhône). 


Digitized  by 


—  ^20  — 


suivant  la  couleur,  le  nombre  des  fleurs  ayant  un  parfum 
agréable,  désagréable  ou  nul. 

Pour  nous  en  tenir  à  la  première  catégorie,  la  plus  intéi*es- 
santé,  apprenons  que  c'est  parmi  les  fleurs  aux  pétales  blancs 
ou  crème  qu'on  trouve  la  plus  forte  proportion  de  fleurs  odo- 
rantes, 187  sur  1,124.  Ensuite  viennent  les  fleurs  jaunes,  77 
adorantes  sur  951  ;  les  rouges,  (>4  sur  S2l\  ;  les  bleues,  34  sur 
594  et  les  violettes,  i;{  seulement  sur  308.  Des  3,888  autres 
variétés,  il  faut  en  retrancher  au  moins  1,500  dont  lodeuv  est 
franchement  désagréable  ;  il  reste  donc  plus  de  2,300  difféi^entes 
sortes  de  fleurs  qui  ne  sentent  ni  bon  ni  mauvais. 

(La  Nature), 

Nouveau  papier 

On  sait  que  le  papier  préparé  avec  de  la  pâte  de  bois  devient 
de  plus  en  plus  rare  par  suite  de  l'énorme  consommation  qui 
en  a  été  faite  jusqu'ici.  On  essaye  en  ce  moment  de  faire  du 
papier  avec  de  l'herbe. 

Toutes  les  variétés  d'herbes,  môme  les  plus  comnmnes, 
peuvent  être  employées  ;  il  convient  seulement  de  récolter  les 
herbes  avant  qu'elles  commencent  à  fleurir  ! 

(]ette  particularité  est  regrettable,  car  avec  les  fleurs  on  aurait 
peut-être  pu  obtenir  des  papiers  aux  senteurs  diverses  et  servir 
les  lecteurs  suivant  les  exigences  de  leur  odorat. 

La  littérature  })ar fumée  est  peut-être  la  littérature  de 
l'avenir! 

Les  Lobélias  arborescents 

Habitués  que  nous  sommes  à  voir  les  Lobélias  de  nos  jardins 
—  dont  une  espèce  naine,  le  Lobelia  Erinus^  constitue  de  si 
charmantes  bordures  bleues  —  nous  serions  étonnés  si  Ton 
nous  disait  qu'il  existe  des  Lobélias  en  arbres,  (^ela  est,  cepen- 
dant ;  ces  arbres  étranges,  au  port  d'un  grand  Draciena  ou  de 
([uelque  Palmier  inconnu,  se  rencontrent  en  Abyssinie,  à  des 
altitudes  variant  de  2.0(X)  à  4.300  mètres,  et,  comme  le  sol  où 
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ils  croissent  est  couvert  de  neige  pendant  trois  mois  de  Tannée, 
il  n'est  pas  téméraire  de  penser  qu'ils  pourraient  supporter  la 
rigueur  de  nos  climats,  tout  au  moins  de  celui  do  la  Provence. 
I D'après  M.  Ed.  André,  dans  la  Bévue  horticole). 

Un  moyen  de  prolonger  la  durée  des  fleurs  coupées  est 
indiqué  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Mantes.  On  choisit  une  branche  de  fleurs  pas  trop  écloses,  en 
évitant  toutefois  de  la  couper  trop  long-uo.  On  met  tremper 
relte  tige  environ  dix  minutes  dans  Tesprit-de-vin  ;  on  la  retire 
ft  aussitôt  on  la  trempe  dans  la  gomme  arabique,  puis  on  laisse 
sécher. 

Voici  un  mode  peu  connu  de  nos  jardiniei^maraîchers 
pour  faire  blanchir  les  Céleris.  Nous  trouvons  ce  procédé 
indiqué  dans  le  journal  américain  Vick's  Illustrafed  Alonthli/ 
Magasine.  On  commence  par  assembler  à  Taidc  d'un  lion 
toutes  les  feuilles  du  (Céleri  ;  on  entoure  le  pied  d'une  bande  de 
fort  papier  en  l'enroulant  de  plusieurs  tours;  un  ou  deux  liens 
suffisent  pour  retenir  cette  enveloppe  d'un  nouveau  genre.  Cette 
manière  de  cultiver  supprime  les  fosses  et  les  banquettes  do 
terre  qui  servent,  chez  nous,  à  compléter  cette  culture.  11  reste  à 
savoir  si  la  valeur  du  papier  et  des  liens  que  nécessite  cette 
opération  n'augmente  pas  trop  le  prix  de  la  marchandise. 
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SÉANCE  DU  5  SEPTEMBRE  1901 


Présidence  de  M.  A.  Trlfpaut,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  Ueui'cs  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  radmj>t- 
sion,  comme  membres  de  la  Société,  de  MM.  Grospr^tre  ft 
Gircourt,  qui  ont  été  présentés  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  à  l'assemblée  que  notre  collèg-uo, 
M.  Derudder,  a  été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole;  il 
adresse  à  celui-ci  ses  plus  vives  félicitations. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 

1^  Une  lettre  de  M.  L.  Du  val  s'excusant  de  ne  pouvoîi' 
as.sister  à  la  séance  ;  il  est  en  ce  moment  à  Genève  ; 

2«  Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Versailles  annonçant  qu'il 
met  à  la  disposition  de  la  Société  la  salle  du  Théâtre  des 
Variétés  du      au  10  octobre  pour  y  organiser  son  concours  ; 

3»  Une  lettre  des  membres  du  Bureau  de  TAssociation  des 
Anciens  Élèves  de  l'Ecole  nationale  d'Horliculture  de  Versailles, 
invitant  la  Société  nommer  une  délégation  pour  les  accom- 
pagner auprès  de  M.  le  Maire  de  Versailles,  afin  de  lui  pré- 
.senter  le  vœu  suivant  :  que  la  rue  du  Potager,  qui  longe  au 
nord  rÉcoIe  nationale  d'Horticultuie,  soit  nommée  rue  Hardy, 
en  souvenir  de  Féminent  directeur^fondateur  de  la  dite  École, 
qui  a  été  pendant  de  longues  années  Secrétaiix?  général  de  notre 


M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société  d'Horticulture 
de  Seine-ct-Oise  a  déjà  émis  un  vœu  semblable  il  y  a  quelques 
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irimts.  mais  il  propose  do  le  réitôi'cr,  de  délcguer  tout  lo 
jj.fsîii  pour  l'appuyer  do  nouveau. 

L'a.sseïTibloe  adopte  cette  proposition  et  délèfi;-ue  le  Bureau  de 
■H  Sk-iêlt'  pour  appuyer  ie  vœu.  , 

Sont  pn'sentés  sur  le  bureau  pour  ^•tre  soumis  à  la  Gommi^y- 
^<  «  (Ofii{)étentc  : 

l  Par  M.  RoUé,  des  Glaïeuls  de  semis  des  années  1809  et 

i*  Par  M.  Louis  Mcnétrot,  un  lot  de  fleurs  coupées  de: 
t'xhias,  Scabieuses  (10  variétés),  Reines-Marguerites  variées 
Ccmétc,  Pivoine  et  Demi-naines),  Œillets,  Margpuerites  va- 

^  Par  M.  Ferdinand  Marie,  12  liégonias  mùltiflores  doubles^ 
^'î^iint  de  la  pleine  terre  sans  ombrage  ;  un  Bes^onia  B(»rtin 
ol  U\  <jlai>uls  de  semis  ; 
i"  Par  .M.  Vincent,  un  lot  de  Coleus  de  semis,  un  Hydrangea 
'ihimlafa  et  un  lot  de  légumes  ; 

Par  M.  Nouliez,  un  lot  varié  de  fleurs  coupées,  Pétunias, 
'>>j:nnias,  Gloxinias,  Cannas  ; 

♦i'  Par  M.  Beltoise,  un  lot  de  légumes  :  Tomate  ronde  lisse 

«'fulu.  Artichauts  gros  verts  de  Laon,  Céleri  plein,  blanc 
'Amérique,  Bette  vulgaire  ou  (^arde  à  cotes  ;  ])lus  une 

Hwille  de  Bégonias  provenant  d'un  semis  de  190()  et  (ju'il 

^it  r-ire  la  plante  mise  au  commerce  par  M.  Vallerand,  sous 
*  vwm  de  Bijou  des  Jardins  ;  cette  variété  est  d'un  grand 

"Hloot  se  multiplie  facilement  de  bouture. 

•^n'ès  examen  des  plantes  présentées,  M.  Bellair,  organe  de 
-  ' ommission,  demande: 

î^our les  Glaïeuls  de  M.  Rollé,  une  prime  de  S*'  classe;  les. 

'  'oris  sont  peu  variés. 

P^iup  lensemble  de  la  présentation  de  M.  Ménétrot,  une 
l'iimo  de  3«  classe. 

Pour  M.  Marie,  une  prime  de  i''  classe  pour  ses  Glaïeuls,. 
'  '"t  ia  plupart  sont  remarquables,  et  une  prime  de  3«  classe 
SOS  Bégonias. 

^up  M.  Vincent,  une  prime  de  2**  classe  pour  son  lot  de 
et  un  Hydrangea  paniculata  dont  les  fleurs  sont 
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remarquables,  et  une  prime  de  classe  pour  un  très  beon 
lot  de  légumes. 

Pour  M.  Noullez,  une  prime  de  2*^  classe  pour  l'ensemble  do 
sa  présentation. 

Pour  M.  Beltoise,  une  prime  de  1»'**  classe  pour  son  beau  loi 
de  légumes.  M.  le  rapporteur  ajoute  que  la  Commission  a  oit- 
heureuse  de  voir  deux  aussi  beaux  lots  de  légumes  et  qu'elle- 
i^grette  de  n'en  pas  voir  plus  souvent  ;  elle  demande,  on  outre, 
une  prime  de  3«  classe  pour  le  Beg-onia  à  fleurs  doubles  Bijort 
du  Jardin,  Ce  Bégonia,  dit  M.  Bellair,  est  cultivé  au  Parc  cl«^ 
Versailles  et  ne  fleurit  pas  abondamment.  ^ 

Les  primes  demandées  par  la  Commission  sont  mises  aux 
voix  par  M.  le  Président  et  accordées  à  l'unanimité. 

Tous  les   présentatcui^  réservent  leurs  primes   pour  le 
cx)ncours  annuel. 

M.  le  Président  remercie  les  collègues  qui  ont  pi'ésen té  toutes 
ces  plantes  et  qui  constituent  aujourd'hui  une  petite  exposi- 
tion ;  il  leur  adresse  les  plus  vives  félicitations. 

M.  Pressoir  donne  lecture  do  sou  rapport  fait  au  nom  de  la 
(Commission  quia  visité,  dans  rétablissement  de  M.  A.  Truf- 
faut,  un  nouveau  AInsa  à  fouilles  rouges,  introduit  du  Congo 
français.  Ce  rapport  conclut  k  l'attribution  d'une  récompense 
et  à  l'insertion  au  Bulletin  de  la  Société. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  mises  aux  voix  et  adop- 
tées. 

M.  Thuillaux  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  fait  au  nom  de 
la  Commission  qui  a  visité  la  propriété  do  M.  Lepaut,  de  Vau- 
cresson,  confiée  aux  soins  de  M.  Pan  net  rat,  jardinier  chef  ;  co 
rapport  conclut  à  l'attribution  d'une  récompense  et  h  l'insertion 
au  Bulletin  de  la  société. 

(les  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Jouanne  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  fait  au  nom  de 
la  Commission  qui  a  visité  la  propriété  do  M.  Moutier,  à 
(jarclios,  confiée  aux  soins  do  M.  Noullez,  jardinier. 

(]e  rapport  conclut  à  l'attribution  d'une  récompense  et 
l'insertion  au  Bulletin. 

Os  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 


M.  Driger  dépose  sur  le  bureau  le  compte  rendu  de  lexpo- 
>ilion  de  Maison s-Laffitte  où  il  a  éVÎ*  délôguc. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  à  tous  les  rappor- 
Jcurs. 

M.  A.  TrufFaut  annonce  à  rassemblée  qu'en  raison  de  Tex- 
trt"'inc  s(Vheresse  qui  a  régné  une  partie  de  Tcté,  les  horti- 
culteurs et  maraîchers  de  Versailles  et  des  environs  ont  dû 
employer  des  suppléments  d*eau  pour  Tarrosagc  en-sus  de  leurs 
abouDcments,  que  l'administrât  ion  des  eaux  fait  payer  ces 
suppléments  30  et  40  centimes  le  mètre  cube  alors  que  le  prix 
d  abonnement  n'est  que  de  20  centimes  ;  qu'il  y  a  là  une 
anomalie  contre  laquelle  les  horticulteurs  et  les  maraîchers  ont 
vainement  protesté.  Mais  il  y  a  lieu  de  persister  et  il  prie 
l'assembli'e  d'appuyer  leurs  réclamations  auprès  de  M.  le  Préfet 
de  Seine-et-Oise  et  de  M.  le  maire  de  Versailles  et  il  propose  la 
délibération  suivante  qui  est  adoptée  à  l'unanimité  : 

«  La  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise  approuvant  les 
observations  présentées  par  les  horticulteurs  et  maraîchers  de 
Versailles  dans  l'assemblée  générale  qui  les  a  réunis  exprime 
le  vœu  que  M.  le  Préfet  du  département  et  M.  le  Maire  de  Ver- 
sailles veuillent  bien  insister  de  nouveau  auprès  de  M.  l'ingé- 
uicur^lirecteur  du  service  des  eaux  pour  que  les  suppléments 
nécessités  par  la  température  ne  soient  pas  taxés  à  un  prix 
supérieur  à  celui  fixé  au  mètre  par  l'abonnement.  La  saison  très 
aride  que  nous  subissons  a  exigé  un  excédent  de  consommation 
impossible  à  prévoir  et  qu'il  serait  absolument  excessif  de  taxer 
à  raison  de  30  et  40  centimes  le  mètre  cube  ainsi  que  cela  a  été 
fait  jusfju'à  ce  jour.  » 

Le  secrétaire  général  est  invité  à  transmettre  immédiatement 
iopie  de  cette  délibération  à  M.  le  Préfet  et  à  M.  le  Maire  de 
Versailles. 

M.  Pinel,  jardinier  chez  M.  Doulcet,  à  Palaiseau,  demande 
ia  nomination  d'une  commission  pour  visiter  une  vigne  qui 
porte  fruits  la  première  année  de  sa  plantation. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  MM.  Houlet, 
Marie,  Hardre,  Fronteau,  Beunardeau  et  Goudou. 

MM.  Rouland  et  Meycr  présentent,  pour  faire  partie  de  la 


—  ±32  — 


Société,  M.  Motté-Portalis,  jardinier  chez  M.  Plessicr,  à  Coiir- 
beton,  près  Monlereaii  (Seine-et-Marne). 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  celte  présentation. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  générale 

GUEVALLIER. 


LE  MUSA  SAPIENTUM 

VARIÉTÉ  RUBRA  (OU  SAN6UINEA) 


A  rissuc  de  la  précédente  séance,  jeudi  1^*"  août,  une  com- 
mission formée  do  MM.  Christen,  président,  Beltoise,  Cheval- 
lier, Houlet,  Lacour,  Marie,  Nolard,  Puteaux,  Pressoir,  s*csl 
rendue  à  l'établissement  horticole  de  M.  Albert  Truffaut,  sur 
sa  demande  d  y  venir  constater  les  progrès  et  le  bon  état  d'un 
iMusa  nouveau  cultivé  chez  lui. 

Un  très  ^rand  nombre  de  membres  s'était  réunis  à  la  com- 
mission, qui,  enrabsence  de  M.  Truffant,  a  été  reçue  et  guidée 
par  son  fils. 

Le  Musa  qui  nous  est  présente  a  le  port  du  Musa  sapien-- 
tium,  mai^  il  est  caractérisé  parla  couleur  brun  rougcâti^e  de 
ces  feuilles,  ce  qui  lo  rend  fout  différent  et  en  fait  un  vég-ctal 
particulier  tout  nouveau;  aussi  est-on  forcé  d'ajouter  au  nom 
variété  rouge  (ou sanguine). 

Il  a  été  découvert  au  Congo,  par  M.  Dybowski,  et  mis  en 
culture  au  jardin  colonial  de  Vinceunes,  mais  c'est  M.  Truffaut 
qui  a  entrepris  de  doter  le  commerce  français  de  ce  précieux 
végétal,  et  qui,  en  le  cultivant  dans  ses  serres,  en  a  fondé  la 
vulgarisation. 

Les  nombreux  spécimens  obtenus  ont  un  cachet  très  déco- 
ratif. Deux  d'entre  eux  ont  déjà  une  hauteur  de  3  mètres.  Les 
feuilles,  grandes,  ont  comme  celles  du  Musa  sapientiuni  une 
nervure  médiane  et  des  nervures  latérales  parallèles  rappro- 
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h-Ts.  Leur  couleur  est  rouçcâtre,  d'autant  plus  intense  que  la 
MiiU*  est  plus  jeune  et  la  chaleur  plus  forte.  Elles  sont  recou- 
d'une  effloi-escence  veloutée  de  nature  huileuse, 
végétal  a  été  pré.senté  avec  succès  aux  expositions  de 

mires  et  de  Gand.  II  est  cultivé  en  scrrc  chaude.  On  essaie, 
•  des  températures  successivement  abaissées,  à  lui  donner  une 

riaine  résistance,  à  le  rendre  rustique.  11  demande  beaucoup 

liuniidité.  La  multiplication  se  fait  par  drageons,  œilletons. 

>  [Kmsses  obtenues  sont  vigoureuses,  s'élèvent  se  main- 
»nnenten  bon  état  et  font  espérer  la  parfaire  acclimatation 
'"•  cH  intéressant  Musa  très  ornemental  qui  est  appelé  h 
j  fluérir  une  grande  importance.  Les  soins  que  lui  donne 
^.  Tiiiffaut«  lie  peuvent  manquer  d*étre  couronnés  par  les 
-^ultats  les  plus  satisfaisants. 

Nous  n'avons  pas  voulu  nous  retirer  sans  avoir  mis  notre 
"^te  k  profit  en  jetant  un  coup  dVeil  aux  serres,  aux  bâches  et 
diverses  plantations  de  M.  TrulFaut  qui  lui  ont  ac({uisune 
putation  si  méritée. 

iJans  le  grand  nombre  de  plantes  qui  ont  sollicité  notre 
•i*'Dtion,  citons  de  mémoire  et  par  ordre  de  famille. 

KouGÈREs.  —  Lyffodinm  scandens  grimpant  et  volubile  à 
•ifaron  du  Myrsiphyllum, —  Poli/podium  anreum  et  quan- 

•  «le  Fougèixïs  diverses. 

Vroidées.  —  Les  Philodendrum  pertusum  et  elegans  ; 

ff'Tcnts  Anihiirium  et  Caladinni  ;  le  Caladium  avgyrites. 

Ttpiucéks  pandanées. —  Pandanus  Veitchi, 

l^iLxiERs.  —  Latania  borbonica  ;  Phœnir  (Janariensis  et 
^'li^nsis^  très  grande  quantité  de  Kentia  forsteriana  et 
^dmoreana . 

\sPARAGiNÉES.  —  Asparagus  Comoriensis,  plumosu.s, 
""fTengeri:  Dracœna  amabilis,  Sanderiana,  rouge  Wolsey. 

IWméljackes.  —  Vrieseas  et  tant  d'autres. 

Amomées. —  Marantas ;  qimniiid  de  Phrynium  variega- 
nin. 

^^RcumÉEs.  —  Celles  que  nous  admirons  à  toules  les  expo- 
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Cycas  revolata. 
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ËupnoRBi AGEES.  —  Gînq  à  six  luillo  pieds  do  Grotons  en 
culture  en  coffres,  varioles  :  Alexandre  III,  Reedi,  Benoit, 
(^omte. 

Nepenthées.  —  Superbes  échantillons  de  Népenthès  très 
vigoureux,  aux  tirnos  si  singulièrement  curieuses. 

Begoniées.  —  Bégonia^  Gloire  de  Lorraine,  nouvelle  variété 
blanche. 

Solanées.  —  Phy salis  Vrnnchetti. 

Tricinées.  —  (<lultures  d*Azalées  très  vertes. 

RuBiACEEs.  —  Grandes  varîotos  AWvalias. 

Saxifragées.  —  Ilydrangea  liorlensia,  Rosea,  Otaksa. 

Malgré  cette  longue  liste  de  noms,  il  est  certain  que  nous 
n'avons  pas  tout  vu  et  que  beaucoup  do  plantes  et  des  meil- 
leures sont  nuilhcureusemcnt  ici  passées  sous  .silence. 

l-.a  commission  et  tous  les  collègues  qui  l'avaient  accom- 
pagnée ont  été  enchantés  de  leur  visite  au  bel  établissement 
horticole  de  M.  Truffant  et  en  gardent  assurément  le  meilleur 
souvenir. 

La  commission  demande  le  renvoi  du  pivsent  rapport  au 
(]onseil  d  administration  pour  l'attribution  d'une  réoompen.se 
en  faveur  de  M.  Albert  Truffant,  aux  habiles  procédés  duquel 
on  devra  racclimatation  et  la  vulgarisation  d'un  végétal  nou- 
veau d'une  valeur  importante  et  des  plus  intéressantes,  et 
l'insertion  du  dit  rapport  au  Bulletin  de  la  Société. 

G.  Pre.ssoir. 

N.'B.  —  Le  Bananier  des  Sages  oixlinaire  était  connu  des 
anciens.  Ses  fruits  étaient  réservés  dans  l'Inde  à  la  nourriture 
des  prêtres  et  das  philosophes,  d'où  son  non  Mtmi  sapientiinn, 
(.)n  écrit  et  on  dit  aujourd'hui  :  Sapieniu/n.  Il  est  probable 
(jue  le  second  i  a  été  supprimé  par  erreur  typographique  acci- 
dentelle, et  le  mot,  ainsi  écourté,  par  hasard,  aura  prévalu  à 


tort. 
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COMPTE  RENDU 

DE  L'EXPOSrriOH  0R6AHISÉE  PAR  LA 

SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DU  CANTON  DE  MEULAN 

aux:    mu  it.E  a.i::x: 

Par  A.  Beltoise 


samedi  7  septembre  la  petite  ville  des  Miireaux  était  en 
ft'te.  La  Société  d'Horticulture  de  la  iT|^ioii  avait  installé  sur 
line  des  places  de  cette  charmante  localité  une  exposition  de 
fleurs,  fruits  et  légumes  de  saison. 

Notre  Société  m*ayant  fait  Thonneur  de  la  représenter  comme 
membre  du  Jury,  je  viens  vous  rendi-e  compte  de  ma  mission. 

Avant  de  commencer  ses  opérations,  le  Jury  s'est  constitué 
la  façon  suivante  :  M.  Duvillard,  délég-ué  de  la  Société 
Nationale  d'Horticulture  de  France,  Président  ;  et  également 
M.  Deseîne,  délégué  de  Bougival,  Fran(;ois  Henri,  délégué  de 
Veraon,  Poisot  et  Baratin,  délégués  de  Saint-Germain-en-Laye, 
'juiaault,  délégué  dePontoise,  et  Beltoise,  délégué  de  Versailles 
'sr  nommé  rapporteur  du  Jurv. 

1/Exposition  avait  été  aménagée  sous  une  tente,  réussie  de 

•ILS  points;  Fensemble,  d'un  style  anglais,  offrait  en  entrant 
ui  coup  d'œil  féerique,  les  teintes  si  vives  des  Dahlias,  les 
loances  si  bizarres  des  Phlo.r  decnssata  se  disputaient  la 
|»iacc  d'honneur  avec  les  Bégonias  bulbeux  et  les  Pétunias 
corolles  étîncelantes. 

Les  prix  dlionneur,  au  nombre  de  six,  ont  été  répartis  de  la 
^*<jn  suivante  : 

I*  Prix,  un  vase  de  Sèvres  offert  au  nom  du  Gouvernement 
la  République,  a  été  décerné  à  M.  Balagny,  jardinier  à 
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Maisons-Laffitte,  pour  plantes  de  serre  chaude,  Cannas,  Pldo.r 
(iecussatay  très  beaux  et  très  bien  représentés  ;  il  y  avait  dans 
ce  lot  des  coloris  très  rares,  mauves,  ardoisés,  etc. 

2®  Prix,  médaille  d'or  du  Conseil  fçénéral  et  diplôme  d'hon- 
neur de  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France,  h 
M.  Jules  Roué,  marchand  jo^rainier  à  Meulau,  pour  un  magni- 
fique lot  de  lég'umes  variés,  plusieurs  centaines  de  variéu's  se 
trouvaient  réunies  L\;  les  choux,  entre  autres,  étaient  superbes 
et  d'une  jçrosseur  phénoménale,  cette  j»résentation  était  certai- 
nement le  clou  de  l'exposition.  Le  pivsentateur  avait  décliné 
toute  candidature  à  la  coupe  d'honneur,  ayant  déjà  été  une  fois 
titulaire  de  cette  distinction.  Le  Jury  s'est  vu  forcé  de  s'incliner 
devant  la  modestie  de  ce  très  habile  lauréat. 

3*^  Prix,  couronne  de  vermeil  offerte  par  M.  Larive,  do 
Moissac,  Tarn-et-Garonne,  a  été  attribuée  à  M.  Dartheuay, 
industriel  aux  Mureaux,  pour  objets  divers  en  terre  cuite  et 
poteries. 

4*^  Prix,  M.  Bernardeau,  amateur  à  Houilles,  présentait  d«* 
très  beaux  Dahlias,  en  fleurs  coupées,  ainsi  que  des  Delphi- 
niums;  une  médaille  d'or  offerte  par  M.  Berteaux,  député  tie 
Seine-et-Oise,  récompensait  ses  beaux  apports. 

5»  Prix.  La  médaille  d'or  offerte  par  la  municipalité  des 
Mureaux  était  accordée  à  M"*"  Valérie  Havard  pour  des 
magnifiques  tableaux  et  études  diverses  de  sujets  horticoles. 

6'^  Prix,  des  (jéraniums  zonalas,  Bé^s^onias  bulbeux,  Pétu- 
nias, présentés  par  INL  Cretté,  jardinier  à  Bazemout,  ont  valu 
au  présentateur  une  médaille  d'or  du  (Conseil  icénéral. 

MM.  Moutier,  Féret,  Roussel,  Bouillot,  Longé,  Lafritto, 
Bosquet,  Jouet,  Viet,  Turpin,  Jannot,  Bonnet,  ce  dernier 
comme  Secrétaire  général,  pour  dévouement  à  la  Société  et 
organisation  de  l'exposition,  ont  vu  leurs  travaux  récompensés 
de  médailles  de  vermeil. 

(Quatorze  médailles  d'argent  ont  été  également  distribuées 
pour  lots  intéressants,  mais  de  moindre  importance. 

Plusieurs  garçons  jardiniers  présentaient  des  mosaïques, 
bouquets  et  gerbes,  paysages  rninusiudes  en  relief,  de  très  bon 
goût,  ce  qui  prouve  que  dans  cette  région  l'amour  de  l'IIorti- 
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culture  est  entretenu  d'une  façon  toute  spéciale  et  digne  d*ôlre 
encoura^  ;  quelques-uns  se  sont  vu  attribuer  des  médailles 
(le  vermeil. 

Notre  très  aimable  et  sympathique  collègue,  M.  Degron, 
viticulteur-propriétaire  à  Crespières,  avait  exposé  de  ses 
produits,  vin  franco-japonais,  eaux-de-vie  diverses,  fabriqués 
chez  lui  ;  tous  ses  produits  sont  exquis,  les  membres  du  Jury, 
après  dégustation,  ont  été  unanimes  à  accorder  à  Texposant  un 
petit  objet  d'art  offert  par  M.  Le  Chevalier,  maire  de  Bazemont. 

Lo  très  aimable  Président  de  la  Société,  M.  Blondel,  et 
.M.  Bonnet,  son  secrétaire,  après  nous  avoir  guidés  dans  nos 
travaux,  nous  réunissaient  avec  les  autres  membres  du 
Bureau  pour  nous  offrir  un  déjeuner,  lequel  nous  a  été  copieu- 
sement servi  ;  la  gaieté  la  plus  franche  n'a  cessé  de  régner 
pendant  le  repas.  J'ai  remporté  des  Mureaux  le  meilleur 
souvenir. 

J'adresse  en  particulier  tous  mes  remerciements  à 
M.  Blondel,  le  sympathique  Président,  et  son  dévoué 
.Secrétaire,  M.  Bonnet,  pour  l'accueil  bienveillant  dont  votre 
'It'léerut'  a  été  l'objet. 


Le  rapporteur, 

Adolphe  Beltoise 


CONSERVATION  DU  RAISIN  A  L'ÉTAT  FRAIS 

A  THOMERY 


Thomery  est  sitiio  sur  le  versant  oriental  d'une  colline  qui 
descend  en  pente  douce  de  la  for^t  de  Fontainebleau  à  la  Seine  ; 
le  fleuve  baigne  ses  pieds,  la  forôt  couronne  sa  tôte,  et  le  soleil 
lui  donne  ses  premiers  rayons. 

Sur  Tautre  rive  sVMèvc  jMirallèlement  une  seconda  colline  (jui 
porte  le  vieux  château  des  Pressoirs  du  Roi^  ancienne  rési- 
dence de  Henri  IV.  La  légende  rapporte  que  le  bon  roi,  se  pro- 
menant un  jour  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée,  fut 
frappé  de  la  beauté  du  site  :  «  Ici,  tout  me  rit  !  »  sVVria-t-il.  (Je 
serait  Torigine  du  nom  de  Thomery. 

Le  village  est  bien  bâti  ;  l'élégance  et  le  bon  aspect  des  habi- 
tations indiquent  au  premier  abord  une  population  aisée  et 
intelligente.  Sur  900  habitants,  Thomerv^  ne  compte  pas  moins 
de  300  propriétaires. 

Le  sol,  partout  très  fertile,  est  de  nature  différente  suivant 
les  endroits.  Au  voisinage  de  la  forêt,  dans  la  partie  supérieure 
de  la  colline,  la  terre  est  argilo-siliccuse,  compacte,  humide 
môme  en  certains  points,  ce  qui  oblige  parfois  à  des  drainages; 
le  raisin  n  y  est  bon  à  récolter  que  dans  les  premiers  jours 
d'octobre.  A  mesure  que  Ton  descend  vers  la  Seine,  le  sol 
devient  plus  léger  et  plus  siliceux  ;  reposant  sur  un  sous-sol 
caillouteux,  il  s'échauffe  facilement  :  aussi  le  raisin  railrit-il  ici 
du  13  au  20  septembre,  c'est-à-dire  quinze  jours  plus  tôt  qu'on 
haut  ;  il  est  aussi  plus  sucré  et  de  meilleure  garde. 

L'aspect  du  pays  est  original  et  frappe  le  visiteur:  c'est  un 
immense  jardin  morcelé  à  l'infini.  On  ne  voit  de  toutes  parts 
que  murs  s'entrecroisant  et  supportant  ces  riches  espaliers  de 
chasselas  qui  sont  la  fortune  et  la  renommée  de  Thomery. 
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LVtendue  du  terriloiiT  est  relalivomeiit  restreinte,  et  cependant 
los  rnltivatciirs  ont  trouvé  le  moyen  d'y  ('lever  plus  de  200  kilo- 
mèti-es  de  murs,  espaces  entre  eux  de  6  à  8  mètres.  L'intervalle 
lie  ces  murs  est  garni  de  trois  ou  quatre  contre-espaliers  égale- 
rnout  pourvus  de  vignes.  Le  raisin  en  est  moins  bon  que  relui 
lies  i\spaliei*s  ;  mais  il  est  encore  d'un  rapport  fructueux  pour  le 
cultiva  teur. 

La  récolte  pteut  varier,  suivant  les  années,  dans  des  limites 
a.ssez  larges.  Eu  moyenne,  on  l'évalue  annuellement  de  250  à 
<iOO.IJOO  kilogrammes  de  raisin  de  toute  qualité.  Le  prix  de 
vente  change  naturellement  avec  la  saison  :  il  augmente  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  s'avance  l'hiver.  De  septembre  h 
novembre,  le  raisin  ordinaire  se  vend  généralement  de  1  franc 
à  l  fr.  50  le  kilo  ;  le  raisin  de  premier  clioix  de  2  fr.  50  à 
i  francs.  Ces  derniers  prix  montent  de  semaine  en  semaine  : 
en  février-mars,  ils  atteignent  15  francs,  pour  arriver  jusqu'à 
iO  et  24  francs  en  avril-mai.  Tout  cela  représente  la  somme 
v/Titablement  énorme  de  1.200.000  k  1.500.000  francs.  Il  est  à 
r»wrquer  que  le  plus  fort  contingent  de  ce  magnifique  revenu 
«t  fourni  par  les  fruits  conservés  et  vendus  hors  saison.  La 
a>n.ser\'ation  du  raisin  à  Vétat  frais^  suivant  l'expression  du 
pavs,  a  donc  pour  Thomery  une  importance  capitale.  Voici  en 
•juelquas  mots,  comment  on  procède  : 

11  importe,  avant  tout,  d'avoir  un  local  convenable,  (jénéra- 
iniieut  la  chambre  ou  les  chambres  dans  les(|uelles  chaque  culti- 
vateur conserve  le  raisin  font  partie  de  la  maison  d'habitation. 
<le  n'est  qu'exceptionnellement,  et  seulement  pour  les  cultures 
l«'splus  importantes,  que  le  fruitier  forme  un  corps  de  bâti- 
ment .spi''cial.  Ce  local  doit  être  sainement  construit,  à  l'abri  de 
toute  humidité,  et  avoir  des  issues  fermant  aussi  herméti- 
•|ueinent  que  possible.  Comme  modèle  du  genre,  je  citerai  h* 
fruitier  de  l'établissement  Salomon,  installé  dans  un  bati^ 
ment  isolé  et  créé  spécialement  pour  cette  destination.  Je  crois 
•l  autant  plus  utile  d'en  donner  une  description  qu'il  peut  servir 
non  seulement  pour  le  raisin,  mais  encore  pour  tous  les  fruits 
•'u  s^'néral. 

Le  fruitier  est  construit  en  pierre  et  chaux  hydraulique.  Los 
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mups  extiTieurs  ont  80  centimètres  d'épaisseur.  Tout  autour,  et 
intérieurement,  règne  un  couloir  de  i  mètre  do  largeur.  Un 
.second  mur  eu  briques  creuses  de  25  centimètres  d'épais.seu  i- 
succède  à  ce  couloir  ;  viennent  enfin  les  chambres  de  conseï-- 
vation.  Toutes  les  issues  .sont  fermées  par  des  doubles  portes, 
des  doubles  fenêtres  et  des  volets.  De  celte  façon,  et  grâce  a 
l'épais  matelas  d'air  contenu  dans  le  couloir  et  la  cloi.son  de 
briques  creuses,  l'atmosphère  inférieure  se  trbuve  complè- 
tement isolée  de  l'atmosphère  extérieure,  et,  par  suite,  aussi 
bien  soustraite  que  possible  aux  variations  thermométriques  cl 
hygrométriques.  Ajoutons  que  les  chambi'^s  à  raisins  sont  au 
premier  étage,  ce  qui  est  une  garantie  contre  l'humidité.  La 
cloison  est  lambrissée,  depuis  le  bas  jusqu'en  haut,  de  planches 
à  parquet  sur  lesquelles  sont  clouées  de  25  en  25  centimètres, 
des  lattes  de  8  centimètres  d'épaisseur,  destinées  k  supporter  de 
petites  bouteilles  ou  flacons.  Dans  la  pièce  même  sont  installées 
trois  rangées  de  porte-barres  rappelant  des  contre-espaliers, 
elles  sont  sépaives  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de 
i  mètre  permettant  la  libre  circulation.  Chaque  barre  porte 
une  rangée  de  flacons  pour  les  étagères  adossées  aux  murs,  rl 
deux  rangées  pour  celles  qui  .sont  dressées  dans  l'intérieur  d(* 
la  .salle.  Les  récipients  sont,  les  uns  à  larges  goulots,  les  autres 
à  goulots  étroits.  Les  premiers  reçoivent  trois  ou  quatre 
sarments  ;  ils  présentent  un  grave  inconvénient,  c'est  de  per- 
mettre à  l'eau  de  s'évaporer  et  d'entretenir  ainsi  une  humidilr 
très  nuisible  à  la  conservation  des  grappes.  Les  autres  ne  peu- 
vent contenir  que  deux  sarments  ;  ceux-ci,  une  fois  placés» 
l'orifice  se  trouve  à  peu  près  entièrement  bouché.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  ces  flacons  ont  de  12  à  15  ce.ntimèlres  de  longueur 
et  5  centimètres  de  diamètre.  Ils  .sont  fixés  aux  supports  au 
moyeu  de  fils  de  fer  et  .séparés  entre  eux  par  une  dLstana* 
égale  à  moitié  de  leur  épai.sseur.  On  les  «attache  suivant  une 
certaine  inclinaison  donnée  par  un  pan  coupé  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  barre,  afin  que  les  grappes  pendent  librement  dans 
le  vide.  Moyennant  ces  dispositions,  on  peut,  dans  une  chambre 
assez  restreinte,  installer  une  grande  quantité  de  flacons.  Avant 
de  recevoir  les  .sarments,  ces  flacons  sont  remplis  d'eau  oixli- 
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uairc  dans  laquelle  on  dépose  un  morceau  de  charbon  de  bois 
ilesliné  k  en  prévenir  la  corruption. 

Toutes  les  chambres  à  raisin  des  mdisons  d'habitation  sont 
afi^encées  intérieurement  de  la  manière  susdite,  elles  ne- 
«lifFèrent  entre  elles  que  par  leur  grandeur,  leur  hauteur,  et  le 
nombre  des  porte-barres. 

La  récolte  commence  ordinairemént  du  15  au  20  septembre 
et  se  termine,  suivant  les  années,  du  15  au  20  octobre.  Certains 
praticiens  prétendent  que  le  raisin  doré  se  conserve  beaucoup 
moins  bien  que  le  raisin  récolté  vert.  L'expérience  et  le  raison- 
nement démonti'ent  le  contraire.  Le  raisin  qui  n'a  pas  été  suffi- 
samment mûri  au  soleil  a  une  consistance  molle;  il  ne  tarde 
pas  à  .se  rider  et  même  à  pourrir;  d'ailleurs  sa  qualité  est 
médiocre.  Celui  au  contraire  qui  a  bien  milri  et  dont  le  grain 
est  ferme  et  croquant,  se  garde  beaucoup  mieux  au  fruitier.  Il 
no  faut  pas  confondre  d'ailleurs  le  raisin  rfor^  avec  le  raisin 
rwffe,  suivant  le  terme  usité  à  Thomery  pour  distinguer  celui 
qui  a  été  trop  frappé  et  cuit  par  le  soleil,  l^es  bons  cuUivateure 
rtH*onnai.ssent  que  le  chasselas  est  /ait  quand  il  présente  une 
belle  couleur  ambrée  avec  une  transparence  suffisante  pour 
permettre  d'apercevoir  les  pépins,  et  quand  les  grains  sont 
fnqaetés  de  petits  points  leur  donnant  une  teinte  jaune  d'or  du 
'^'rtéde  la  lumière. 

La  récolte  se  fait  à  l'aide  du  sécateur,  en  coupant  les  sarments 
pourvus  de  leurs  grappes  à  deux  ou  trois  yeux  au-dessus  et 
an-dessous  de  celles-ci,  chaque  sarment  portant  une  ou  deux 
CTappes.  Ces  grappes  sont  déposées  sur  des  claies,  les  unes  à 
fùté  des  autres,  et  transportées  à  bras,  sur  des  bards,  jusqu'au 
fruitier. 

C'est  surtout  le  soir,  à  la  veillée,  alors  que  la  récolte  de  la 
journée  est  rentrée,  que  l'on  dispose  les  grappes  dans  les 
flacons  en  trempant  le  sarment  par  sa  partie  inférieure.  Quand 
i  emmagasinage  est  complet,  il  faut  avoir  soin  de  fermer  toutes 
lt«  b»ues,  de  façon  à  empêcher  l'air  et  la  lumière  de  pénétrer, 
•ondilion  essentielle  d'une  bonne  conservation.  Toutefois, 
lorsque  l'humidité  est  à  craindre,  on  entr'ouvre  quelquefois 
les  fenêtres  pendant  quelques  heures  d'une  belle  journée. 
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Les  soins  doivent  ôtrc  minutieux  et  fréquents,  surtout  dans 
les  premiers  temps.  H  faut  passer  les  g-rappes  on  revue  assez 
souvent  et  faire  tomber,  au  moyen  de  petits  ciseaux,  les  grains 
en  voie  de  décomposition.  Ou  a  soin  de  verser  de  Teau  dans  les 
flacons  dont  le  niveau  aurait  baissé. 

L'iiumidité  est  la  chose  la  plus  redoutable  dans  les  fruitiers  ; 
elle  perd  souvent  à  Thomery  des  chambrées  entières  sans  qu'on 
puisse  rien  faire  pour  enrayer  le  mal.  Elle  a  pour  effet,  soit  la 
\  pourriture  des  baies  ou  des  grappes,  soit  une  maladie  plus 

redoutable  encore,  connue,  dans  le  pays,  sous  le  non  ^eurdry. 
On  appelle  ainsi  une  décomposition  partielle  de  la  pellicule  qui 
devient  lAche  et  molle  à  un  tel  point  que,  si  Ton  vient  à  presser 
le  «çrain  entre  les  doig'ts,  elle  ci'ève  en  maints  endroits  et  laisse 
échapper  la  pulpe.  Quand  les  g-rappes  sont  fortement  attaquées, 
les  isçrains  tombent  d'eux-mêmes.  Le  cas  aussitôt  prévu,  il  faut 
vendre  la  chambrée  dans  le  plus  bref  délai,  sous  peine  de  tout 
perdre  en  quelques  jours. 

Pour  prévenir  Thumidité,  on  dépose  dans  le  fruitier  des 
matières  très  avides  d*eau,  par  exemple  du  chlorure  de  calcium 
cassé  en  petits  morceaux  afin  d'offrir  plus  de  surface  \\  l'air,  ou 
encx)re  <le  la  chaux  en  pierre. 

Deux  instruments,  le  thermomètre  et  Fhygromèti'e,  doivent 
être  en  permanence  dans  le  fruitier.  Le  thermomètre  ne  doit 
jamais  dépasser  G  ou  7,  ni  desœndre  au-dessous  de  0'^  Lorsque, 
dans  certains  locaux  imparfaitement  installés,  la  températui*o 
menace  de  trop  tomber,  on  allume  un  peu  de  feu.  Quant  à 
l'hygromètre,  il  faut  qu'il  se  maintienne  entre  70  et  8(>\ 
Passé  cette  limite,  l'humidité  devient  funeste  ;  en  deçà,  la 
sécheresse  amène  le  dessèchement  des  rafles  et  le  plissement  des 
baies. 

La  moisissure  des  rafles,  autre  conséquence  de  l'humidité, 
est  quelquefois  très  nuisible:  le  meilleur  expédient  pourpiv- 
venir  cet  accident,  c'est  de  brûler  dans  le  fruitier  le  tiers  envi- 
i*on  d'une  mèche  à  soufrer  les  tonneaux. 

Voilà,  en  quelques  mots,  le  procédé  employé  à  Thomery  poui* 
conserver  des  raisins  frais  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

Signalons  pour  terminer  un  autre  proct^dé  moins  dispon- 
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(lieux,  mais  aussi  bieu  moins  parfait  que  le  précédent,  et  qui 
lie  permet  la  conservation  que  jusqu'en  janvier  au  plus  tard. 
On  emploie  surtout  ce  procédé  pour  les  pj-rappes  non  adhérentes 
au  5»armcnt  et  pour  celles  qui  sont  fournies  par  les  conti'^-espa- 
liers,  et  ne  valent  pas  la  peine  d'être  mises  en  flacons.  On  les 
tlôpose  simplement  les  unes  à  côté  des  autres,  sur  des  claies 
»ies  d'un  lit  de  fougères  bien  sèches,  et  on  les  place  dans 
lu  fi^nier  bien  sain.  On  visite  pour  enlever  les  baies  tajhées 
'U  pourries,  et  si  la  gelée  est  à  craindre,  on  descend  les  claies 
'laus  une  pièce  mieux  garantie  contre  le  froid.  Par  ce  système, 
:ps  rafles  se  dessèchent  lentement,  mais  les  grains  conservent 
'fuelque  temps  leur  belle  apparence  cl  leur  fraîcheur.  On  les 
livre  au  commerce  avant  qu'ils  se  rident. 

A.-E.  Levifjl. 
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QUEL  A  ÉTÉ  LE  ROLE 

DE  LA 

FÉCONDATION  ARTIFICIELLE 

DANS  L'HORTICULTURE 
Par  M.  Poussât 

Chef  des  Travaux  horticoles  à  l'Kcole  Mathieu  de  Dombaslc,  û  Tom]>]aine. 

(Suite  et  Fin) 


70  De  créer  des  variétés  ornementales  plus  rus- 
tiques à  un  point  de  vue  donné.  —  Je  ne  pense  pas  qu'il 
soit  possible  de  choisir  dans  ce  sens  d'exemples  plus  frappants 
que  celui  que  nous  ofiFre  le  genre  Rosier.  En  efTet,  les  variétés 
qui  constituent  la  section  des  Thé  sont  i-elativement  délicates. 
Sans  vouloir  enlever  quoi  que  ce  soit  de  leurs  mérites,  combien 
sont  appréciées  aussi  celles  des  hybrides  de  Thé  et  des  hvbrides 
remontants  pour  leur  plus  g-rande  rusticité.  Je  signale  encore 
les  variétés  de  Rosiers  hybrides  remontants  issus  de  Portland 
et  ceux  du  Rosier  rugueux  du  Japon. 

Le  mariage  du  Rhododendrum  arboreum  et  du.  Rh.  rataw- 
bieme  a  été  aussi  le  point  de  départ  d'un  groupe  de  plantes 
plus  rustiques. 

80  De  varier  le  parfum  des  fleurs.  —  Nous  savons  par 
exemple  que  les  Roses  et  les  Jacinthes  ont  un  parfum  tout  à  fait 
spécial  qui  sont,  à  n'en  pas  douter,  l'oileur  de  Rose  et  l'odeur 
de  Jacinthe  ;  cependant,  en  y  regardant  d'un  peu  plus  près,  on 
remarque  qu'il  y  a  des  nuances  et  que  toute  les  Roses  et  toutes 
les  Jacinthes  n'ont  pas  absolument  le  même  parfum. 

Pour  prendre  un  exemple  plus  récent,  je  citerai  les  nouveaux 
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livbrides  de  Philadelphus  obtenus  par  croisements  des  variétés 
ilu  Philadelphtts  roronarius  avec  l'espèce  Ph.  micropàyllus. 

Le  parfum  est  très  atténué  chez  les  hybrides;  il  n'est  pas 
.uissi  fati|B(ant  et  se  rapproche  peut-être  plus  de  Todeur  de  la 
Kraise  des  bois  que  de  celle  de  la  fleur  d'Oran^jçcr. 

Tous  ces  parfums  nouveaux  ont  été  fixés  sur  les  fleurs  en 
iiu^nie  temps  que  les  plantes  ont  pris  naissance  au  moyen  de 
rmiscments. 

i|o  De  créer  des  variétés  plus  florifères  que  les 
parents  croisés.  —  Je  voudrais,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  montrer  qu'il  a  été  possible  d'obtenir  des  variétés  à 
floraison  plus  abondante  que  celle  observée  chez  les  deux 
parents.  Ainsi,  le  Bégonia,  Gloire  de  Lorraine  est  un 
hybride  obtenu  par  croisement  entre  le  Bégonia  socrotana 
pt  le  B.  Dregei.  Il  est  indiscutable  que  l'hybride  possède,  à  un 
iles^rt'  supérieur,  des  qualités  ornementales  que  n'ont  pas  les 
ileux  pîii-ents,  les  fleurs  étant  infiniment  plus  nombreuses  sur 
«-flaque  pied  avec  une  durée  plus  grande. 

Je  peux  encore  citer  les  nouveaux  Deutzia  issus  des  Z).  dis- 
t'olor  perpiirascena  et  0.  (/raciiis  :  Deutzia  discolor  gran- 
dijlora  et  I).  grariiis  campanulaia  ;  les  Deutzia  Lemoinei 
qui  ont  pour  parents  les  Deutzia  pnroijlora  et  D.  gracilis. 

Les  Philadelp/uis,  que  j'ai  cités  plus  haut,  à  propos  des 
parfums,  sont  dans  le  même  cas. 

Il  est  inutile  de  rappeler  l'enthousiasme  avec  lequel  furent 
accueillies  les  premières  variétés  de  Rosiers  susceptibles  de 
•loimer  une  deuxième  floraison  ;  maintenant,  elles  ne  se 
«oroptent  plus  :  elles  sont  innombrables. 

De  même,  les  premiers  Œillets  remontants  ont  été,  comme 
<lans  le  genre  Rosier,  un  succès  dans  l'amélioration  des 
plantes. 

Bien  que  le  nombre  des  variétés  méritantes  et  susceptibles  de 
remonter  ne  soit  pas  très  nombreux,  celles  qui  existent  sont 
suffisantes  pour  donner  au  genre  une  importance  qu'il  n'avait 
pas. 

La  création  de  variétés  remontantes  dans  ces  deux  groupes 


Digitized  by 


lie  plantes  est  tout  à  riionueur  de  la  fécondation  artificielle 
elle  montre  aussi  à  quel  défère  les  croisements  sont  precieu? 
pour  la  production  de  variétés  ù  Aoraisons  successives. 

IQo  De  produire  des  plantes  à  fleurs  curieuses.  — 

Je  crois  qu*un  seul  exemple  me  suffira  pour  donner  une  idée 
du  rùle  de  la  fécondation  artificielle  dans  la  production  tics 
fleurs  curieuses,  orig-inales,  différentes  de  celles  qu'on  a  l'habi- 
tude de  remarquer  dans  le  fa^enre  de  plantes  auquel  elle  appar- 
ti(*nt.  Ot  exemple,  je  le  tire  des  Bégonias  et  ce  sont  les  variétrs 
(jue  nous  avons  vu  apparaître  sous  le  nom  de  Béf^onia  à  fleurs 
cristées  et  BésTonia  phénomène.  Bien  que  la  culture  soit  pour 
({uelque  chose  dans  ces  productions  hizarros,  les  fleui's  n<» 
s'affolent  ainsi  que  lorsqu'un  gxMire  a  été  lonf^temps  travaillé, 
sans  qu'on  puisse  donner  une  explication  de  leur  apparition. 

ii<>  De  provoquer  dans  un  genre  de  plantes  l'appa- 
rition de  variétés  à  floraison  plus  hâtive  que  ne  le 
sont  celles  connues  jusqu'alors  dans  ce  même 
genre. 

Je  prendrai  comme  exemple  les  arbustes  si  intéressants  à 
floraison  printaniére,  connus  sous  le  nom  de  Diervilla  ou 
Weigelia, 

Les  variétés  les  plus  répandues  proviennent  des  D,  Grandi- 
Jlorn  et  l),  rosea.  Les  plus  belles  d'entiv  elles,  croisées  par  le 
l).  prœcocCs  espèce  japonaise  à  floraison  hâtive,  ont  donné  des 
variétés  qui  commencent  à  fleurir  trois  semaines  avant  les 
anciennes  et  qui  sont  les  plus  répandues. 

Os  nouvelles  variétés  sont  très  précieuses  ;  elles  permettent, 
au  moyen  de  plantations  combinées,  d'obtenir  de  ces  mafrni- 
fiques  arbustes  des  floraisons  successives,  plus  durables. 

(^ONCLISIONS 

De  toutes  ces  divei*ses  considérations  que  nous  avons  passées 
eu  revue,  il  ressort  avec  la  plus  grande  évidence  que  la  fécon- 
dation artificielle  est  absolument  indispensable  dans  la  création 
<les  nouvelles  formes  vésrétales  pour  imprimer  aux  plantes  des 
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••aractéres  nouveaux  durables.  S'il  est  vrai  qu'en  delioi^  d'elle 
il  peut  en  surgir  d'inlrressants  chez  des  plantes  qui  n'ont  pas 
/'ti'  croisées,  ceux-ci  ne  peuvent  avoir  d'importance  que  pour 
les  individus  sur  lesquels  ils  se  sont  montres,  ils  n'iront  pas 
plus  loin  qu'eux.  Hien  mieux,  les  accidents  dus  à  des  causes 
autres  qu'à  la  fécondation  peuvent  disparaître  lorsque  les 
plantes  sont  placées  dans  des  conditions  nouvelles,  différentes 
(le  celles  où  elles  ont  pris  naissance.  Jamais  ils  n'auront  la 
valeur  de  ceux  que  la  pollinisation  fait  naître,  et  jamais 
ces  accidents  ne  seront  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  rac(' 
vt^^lale  fixe,  s'ils  ne  sont  pas  transmissibles  au  moyen  de  la 
fécondation  artificielle. 

La  fécondation  artificielle  a  établi  la  renommée  d'un  grand 
nombre  d'horticulteurs,  et,  d'un  autre  côté,  la  façon  dont  elle  a 
été  pratiquée  contribue  puissamment  à  affermir  la  gloire  de 
l'Horticulture  française  ;  les  jardins  lui  sont  beaucoup  rede- 
vables. 

Avec  elle  et  par  elle,  c'est  un  perpétuel  changement  de  décor, 
puis,  en  perspective,  de  nouveaux  motifs  d'embellissements  et 
la  création  de  nouveaux  modes  d'emploi  des  plantes. 

FOUSSAT, 
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EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 


Milan  (Italie),  Ghrj'santhèmes.  . 

Strasbourg  

Gand  (Belgique),  (]hrysan  thèmes. 
Anvers   (Belgique),  Chrysan- 
thèmes, elc  


7  au  11  novembre  11K)I 
y  au  11  novembre  1901. 
10  au  12  novembre  iVK)l 

16  au  18  novembre  1901 


FRANCE 


Montpellier  (Chrysanthèmes).  . 
DuNKERQUE   (Chrvsanihèmes  et 

tableaux)  

Douai  

Angouléme  

Limoges  (Chrysanthèmes).  .  .  . 
Paris  (Chrysanthèmes).  .  .  .  . 
Tours  (Chiysanthèmes)  .... 
Cambrai  (Nord)  (Chrysanthèmes). 
Lille  (Chrysanthèmes)  .... 

Caen  (Chrysanthèmes)  

Valognes  (Manche)  

Paris  (Concours  d'Orchidées).  . 
Alger  (Fruits  et  Primeurs) .  .  . 


31  oclob.  au  4  nov.  1901 

novembre  1901. 

3  et  4  novembre  1901 . 

7  au  10  novembre  1*.H)1. 

9  au  11  novembre  1901. 

()  novembre  1901. 

9  au  14  novembre  1901. 

13  au  18  novembre  11K)I 

14  au  17  novembre  11K)1 
16  au  18  novembre  1901 
16  au  18  novembre  1901 
28  novembre  1901. 

9  au  11  janvier  1902. 


Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie.  Versailles. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Uiséniico  de  distribution  des  récompenses  de  notre  exposi- 
tion (]  automne,  dont  on  trouvera  plus  loin  le  rapport  par 
M.  Wclker,  a  éfci'  des  plus  brillantes. 

Elle  était  présidée  par  M.  Gauthier  de  Glag-ny  qui  avait  à 
■«es  œtés  M.  le  Maire  de  Versailles  et  tous  les  membres  du 
bureau  de  la  Société. 

Après  une  charmante  allocution  de  notre  Président,  M.  Cons- 
lanl  Welkor  a  donné  lecture  de  son  excellent  rapport  et  du 
Palmarès. 

Nos  collègues  étaient  venus  nombreux,  et  la  salle  était  ornée 
«le  nombreux  (Chrysanthèmes  présentés  en  pots  ou  en  fleurs 
t'ODpécs  et  qui  avaient  été  apportés  pour  le  concours  spécial 
•le  Ghrysiinlhènics  qui  avait  lieu  le  jour  môme  de  la  séance. 

•  ■■ 

Pour  la  pi-eniière  fois,  la  Société  nationale  d'Horticulture 
a%-ait  organisé  son  exposition  de  Chrysanthèmes  et  de  fruits 
tlans  le  grand  Palais  des  (Champs-Elysées.  Le  succès  a  été  com- 
plet, malheureusement  le  temps  était  froid  et  très  brumeux  ; 

18 
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pendant  cctto  exposition  le  thermomètre  est  desrendu  au-dehi>fcs 
à  8  degfrés  au-dessous  de  zéro. 

La  plus  basse  température  à  Tintérieuv  a  été  de  3  deg-rés  au- 
dessus,  les  plantes  exposées  n'ont  donc  pas  souffert. 

L  exposition  des  Chrysanthèmes  en  plantes  en  poLs  montrait 
de  nombreux  proji^rès,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  hauteur 
des  spécimens. 

Ouelqucs  routiniers  retardataires  seuls  montraient  des 
sujets  dont  les  tiges  atteig^iaient  deux  mètres.  Il  faut  au  con- 
traire citer  la  merveilLeuse  culture  de  TËcole  d'Horticulture 
d'Ig-ny  qui  présentait  des  plantes  avec  des  fleurs  de  15  à  18  cen- 
timètres et  dont  la  hauteur  totale  ne  dépassait  pas  30  à  40' 
centimètres.  Nous  avons  aussi  avec  plaisir  constaté  îa  dimi-^ 
nution  des  ravajsj'es  de  la  rouille,  cette  terrible  maladie  si 
fréquente  autrefois.  Les  chrvsanthémistes  qui  traitent  préven- 
tivement leurs  plantes  au  sulfate  de  cuivre  et  au  barèi^'e  à 
cinq  g-rammes  par  litre  s*en  débarrassent  totalement  mainte- 
nant. 

Les  plus  belles  fleurs  coupées  (quelques-unes  mesuraient 
32  centimètres)  avaient  été  exposées  par  M.  Charvet,  d'Avran- 
clies. 

Les  plus  belles  plantes  en  touffes  étaient  celles  de  M.  OIxm*- 
ihur,  le  grand  imprimeur  de  Rennes. 

Heaucoup  d'horticulteurs  et  d'amateurs  étaient  persuadés 
que  M.  Noninale  Châtillon,  aurait  été  le  titulaire  du  Grand  Prix 
d'honneur  des  (Jhri'san thèmes.  Ce  spécialiste  bien  connu  avait 
une  exposition  des  plus  remarquables,  mais  n'ayant  pu 
apporter  de  lot  de  légumes,  son  redoutable  concurrent  habituel 
arrivant  avec  des  immenses  massifs  et  de  très  nombreux  con- 
cours de  tous  g-enres  Ta  naturellement  emporté. 

L'exposition  des  fruits  était  des  plus  remarquables;  rai^ement 
ou  vit  de  plus  beaux  Doyen nt's  d'hiver  et  de  plus  beau  Raisin 
de  conserve,  et  jamais  dans  aucune  exposition  à  Paris  les  lots 
de  légumes  n'eurent  une  si  g'rande  importance.  Il  faut  surtout 
mentionner  ceux  de  FEcole  d'Horticulture  du  Plessis-Piquet  et 
de  FEcole  d*Horticulture  d'Içny.  Il  est.  >Taiment  regrettable 
que  l'Ecole  d'Horticultuiv  de  Versailles  ne  concoure  jamais. 
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peut-Atre  auraît-^He  Toccasion  d'affirmer  là  sa  supériorité, 
mais  cst-il  possible  de  faire  mieux  que  ce  qui  avait  été  présenté  ; 
nous  en  doutons. 

Le  sixième  congés  de  la  Société  française  des  chrvsanthé- 
mistes  s*cst  tenue  cette  année  à  Bordeaux  sous  le  présidence  de 
M.  Viger.  La  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde  avait  org-a- 
niséà  ce  moment  une  exposition  qui  a  été  particulièrement 
intéressante  en  ce  qui  concerne  les  nouveautés  et  les  semis. 

Plus  de  600  variétés  nouvelles  ont  été  soumises  à  l'apprécia- 
(ion  du  comité  floral,  une  cinquantaine  seulement  ont  été  cer- 
tl[i<^s,  mais  le  choix  fait  à  Bordeaux  a  été  excellent.  Le  triom- 
phateur pour  les  semis,  un  nouveau  venu  parmi  les  semeurs,  a 
été  M.  Bories,  de  Bègles,  qui  a  eu  48  plantes  certifiâmes  ;  venaient 
"iisuite  M..  Chantrier,  de  Bayonne,  qui  recherche  surtout  les 
ooloris  nouveaux;  puis  M.  Calvat,  de  Grenoble,  toujours  pré- 
^ntateur  d'énormes  capitules. 

Nous  avons  revu  à  Bordeaux  quelques  spécimens  cultivés 
d  la  Japonaise  et  un  curieux  lot  de  Chrysanthèmes  jB^refiés  sur 
I Chrysanthèmes  très  curieux  comme  efFet. 

Il  y  avait  également  un  lot  parfait  de  Standard  malheureuse- 
mcotmal  tuteurés. 

Tous  les  horticulteurs  de  notre  ré^on  ont  été  surpris  de 
■rouver  en  fleurs,  dans  les  jardins  de  Bordeaux,  le  splendide 
'  ftsmos  sttlphureiis^  impossible  k  faire  fleurir  sous  notre 
•limai. 

La  médaille  du  con«2^rès  pour  les  semeurs  a  été  Htti*ibuée  à 
M.  Héraut,  de  Pont-d'Avig-non,  la  médaille  pour  les  plus  beaux 
^»Ioris  à  M.  Chantrier,  et  la  médaille  pour  le  meilleur  mémoire 
«  M.  Harman  Payne,de  Londres,  pour  un  historique  des  Chry- 
santhèmes en  France  des  plus  documentés  et  très  intéressant. 

M.  Chifflot  de  Lyon  a  majscistralement  traité  la  question  des 
iLsecles  et  des  maladies  ;  il  a  signalé  les  dégâts  causés  par  les 
Aaeuillules  (Nématodes)  qui  proviennent  des  terreaux  et  des 
l'urinîs.  Ces  Anguillules  occasionnent  une  pourriture  brune 
J^jà  constatée  chez  les  ^é^o/i m  et  les  Cyclamen.  On  a  con- 
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seillé  le  traitcmement  des  terres  par  l'eau  chaude,  ou  leur  sté- 
rilisation à  Tétuve  ou  Temploi  du  sulfocarbonate  de  potasse  ù 
20  grammes  par  litre  en  arrosages. 

La  destruction  des  Fourmis  a  été  Tobjet  de  divers  mémoires 
qui  n*ont  indiqué  que  des  traitements  déjà  bien  connus. 

La  question  des  terres  ù  employer  a  été  l'objet  d'une  intéres- 
sante discussion.  M.  Georfi^s  Truffant  a  établi  que  les  composts 
ne  devaient  pas  être  trop  riches  en  d'azote,  c'est-à-dire  en  ter- 
reau ;  il  faut  que  la  terre  soit  forte  et  compacte  sans  être  cepen- 
dant complètement  arjçileuse.  Il  a  montré  que  c'est  l'abon- 
dance d'azote  dans  les  terreaux  et  les  fumures  qui  amènent  la 
non-résistance  des  Chrysanthèmes  aux  insectes  et  aux  maladies 
cryptogammiques. 

M.  Viger,  président,  a  démontré  que  les  engrais  pour 
la  culture  des  Chrysanthèmes  devaient  se  diviser  en  deux 
groupes. 

Les  engrais  de  compost  à  prépai'er  en  hiver  et  qui  doivent 
être  peu  solubles  ; 

Les  engrais  d'été  qui  sont  leurs  compléments  et  qui 
nécessairement  doivent  être  solubles  pour  être  assimilés. 

Après  une  discussion  intéressante  sur  cette  question,  tous 
les  congressistes  se  sont  mis  d'accord  pour  offrir  à  leur  secré- 
taire général,  M.  Ph.  Ri  voire,  de  Lyon,  un  objet  d'art  pour  le 
remercier  de  son  activité  et  de  son  dévouement  à  la  cause  du 
(Chrysanthème  en  France. 

Georges  Truffaut. 
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SÉANCE  DU  3  OCTOBRE  1901 


Présidence  de  M.  Léon  Duval,  Vice-Président, 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admis- 
sioD  de  M.  Motté-Portalis  comme  membre  de  la  Société.  Sa 
présentation  a  eu  lieu  à  la  dernièi'e  séance. 

1^  secrétraire  général  annonce  : 

1"  Que  nos  collègues  MM.  Duval  et  Fils  ont  obtenu,  à  TEx-  • 
position  de  Genève,  un  grand  prix  d'honneur  pour  plantes  de 
serre  et  que  M.  Léon  Duval  a  obtenu  un  prix  d'honneur  pour 
ses  ouvrages  horticoles. 

Qu'il  a  été  déposé  sur  le  Bureau  plusieurs  brochures 
eovoyées  par  notre  collègue  M.  Guillochon,  qui  contiennent  le 
•atalogue  de  toutes  les  plantes  et  arbres  fruitiers  cultivés  au 
jardin  d'essai  de  Tunis. 

M.  le  Président  adresse  des  félicitations  à  MM.  Duval  et  fils 
H  des  remerciements  à  M.  Guillochon. 

Le  secrétaire  général  donne  en  outre  connaissance  à  l'assem- 
blée des  décisions  prises  par  le  Conseil  d'administration  dans 
ta  séance  de  ce  jour. 

Récompenses  sur  rapports  de  Commissions  spéciales, 
médaille  d'or,  2«  classe,  du  Conseil  général  :  M.  Driger  ; 
i^des  médailles  de  vermeil  :  MM.  Truffant  et  Pannetrot, 
erandes  médailles  d'argent  :  MM.  Duval,  Foucart  et  Noullez  ; 
médaille  d'argent,  2«  clas.se  :  M.  Maumené. 

2»  Récompenses  pour  présentations  aux  séances,  médailles 
d'or,  2«  classe  :  MM.  Duval  et  fils  et  Vincent  ;  grande  médaille 
de  vermeil  :  M.  Beltoise  ;  médaille  d'argent  de  l""®  classe  : 
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M.  Ferdinand  Marie  ;  nu' dailles  d  arguent  de  2«  classe  :  MM. 
Rollé,  de  Sacj,  Houict,  Ménétrot  et  Derudder  ;  médciillcs 
d'argent  de  3«  classe  :  MM.  Gaillard,  Paient,  Beunardeau, 
Noullez  et  Couturier. 

Récompenses  pour  long's  et  loyaux  services,  mcdaillo 
d'or  :  M.  Lecuyot,  43  ans  de  services  ;  médaille  de  vermeil  : 
M.  Théodore  Touchot,  20  ans  de  services  ;  médaille  d'argent  : 
M.  Me  ver,  22  ans  de  services. 

La  distribution  des  récompenses  aura  lieu  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Société,  le  jeudi  7  novembre  prochain. 

Le  môme  jour  aura  lieu  entre  les  membres  un  concours  de 
Chrysanthèmes  en  pots  et  en  fleurs  coupées  ;  des  médailles 
d'argent  de  trois  classes  seront  attribuées  aux  exposants  par 
un  jury  spécial. 

Sont  présentés  sur  le  Bureau  pour  ôtre  soumis  à  la  Coin- 
mission  compétente  : 
j  |o  Par  ]VIM.  Houlet,  un  lot  de  plantes  d'ornement  licgonias. 
Le  Ferreux  et  Adolphe  L'Heureux,  Fuchsia  Sumcav,  Aster 
linifolia,  Calcéolaire  h  grande  fleur,  Salvia  aucubœfoUn, 
Justicia  viridis  et  cinq  variétés  de  Cannas. 

2<>  Par  M,  Ferdinand  Marie,  25  variétés  de  Poires  dont  deux 
en  corbeilles,  récoltées  sur  des  fuseaux. 

3»  Par  W.  Wilm,  un  lot  de  Poires  en  32  variélé.s,  un  lot  de 
Pommes  en  25  variétés,  un  lot  de  Raisin  Chasselas  de  Fontiii- 
nebleau,  un  lot  de  Cyclamen  des  Alpes  et  de  Zinnias. 

4<»  Par  M.  Jumelle,  une  corbeille  de  Fraises  quatre  .saisons, 
de  semis. 

Après  examen,  M.  Bellair,  organe  de  la  Commis.sion,  donne 
quelques  explications  sur  les  plantes  présentées  par  M.  Houlet 
et  sur  les  fruits  de  MM.  Marie,  Wilm  et  Jumelle,  et  il 
demande  : 

1®  Une  prime  de  i*"®  classe  pour  l'intéressante  présentation 
de  M.  Houlet. 

2^  L^ne  prime  de  l»'**  clas.se  pour  M.  Marie. 

3"  Une  prime  de  3®  classe  pour  les  Fleurs  présentées  par 
M.  Wilm,  une  prime  de  2«  classe  pour  ses  Poires  et  une  prime 
de  2**  classe  pour  les  Pommes  et  les  Raisins. 


4'  Une  prime  de  â«  cîasse  pour  les  Fraises  de  semis  de 
-V.  Jumelle. 

M.  le  Président,  après  avoir  remerr.ié  les  pixVsentateurs,  met 
primes  aiuc  voix  elles  sont  accordées. 

M.  Jumelle  et  ArVilm  reçoivent  leurs  primes  ;  MM.  Houlet  et 
Varie  rcserv^ent  les  leurs  pour  le  concours  annuel. 

A  propos  des  Fraises  de  semis  présentées  par  M.  Jumelle, 
M.Léon  Duval  recoiximandc  de  toujours  renouveler  les  planta- 
inisde  fraisiers  au  moyen  du  semis.  On  obtient  ainsi  de  bien 
.'•■lis  beaux   frxiils  qu'en  plantant  des  stolons.  On  sème  en 
jars,  on  repique  le  jeune  plant  api*ès  avoir  fait  une  sriccîion 
1*^  plus  rigoureuses,  on  supprime  les  premières  fleurs  au 
^  riiiiemps,  et  Ton  obtient  de  superbes  produits  ;  il  en  a  fait 
.  rsfmnellement  l'expérience. 
M.  Pressoir  d«>rinc  des  explications  sur  les  dèc^als  causés  par 
i  «ialêruque  de  l*Ornie  et  qui  ont  été  très  graves  partout  cotte 
uifeèe;  on  reconimaiide  pour  la  destruction  de  l'insecte: 

De  mettre  sous  les  arbres  une  couche  de  mousse  j>our 
n^neUlir  les  larves. 
^  l>e  secouer  les  arbres  pour  faire  tomber  les  insectes. 
'V*  De  ramasser  les  feuilles  mortes  et  de  les  brûler. 
M.  Duval  annonce  qu'iï  Genève,  on  a  aspergé  les  arbres  et  les 
iulHlatious  voisines  où  se  logent  les  insectes  avec  une  composi- 
tion insecticide  et  au  moyen  de  pompes  à  incendie.  Ce  fléaux 
^  parait  pas  tous  les  ans  avec  une  semblable  intensité  ;  il  passe 
'  î  on  est  souvent  plusieurs  années  sans  le  revoir. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  Bureau  le  rapport  de  M.  Bolloise 
■^r  r£x[MXsition  de  Meulan-les-Mureaux. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  ffénéraly 
Chevallier. 
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COMPTE  RENDU 

DU  CONCOURS  DE 

PLANTES,  FLEURS  ET  FRUITS  DE  SAISON 

ORGANISÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
E^es  S  et  O  Ootobpe  HOOt 

Par  M.  Constant  Welker,  Secrétaire  du  Jurj 


Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise  inaugurait  cette 
année  son  premier  concours,  réservé  aux  membres  seuls  de  la 
Société.  Ce  concours,  en  tous  points  très  réussi,  nous  a  laissé 
un  souvenir  durable.  Il  fut  un  succès,  tant  par  la  variété  des 
lots  réunis  que  par  la  valeur  de  chaque  spécimen  le  com- 
posant. 

La  salle  du  Théâtre  des  Variétés,  g-racieusement  mise  à  la 
disposition  de  la  Société  par  la  municipalité  de  Versailles,  avait 
été  très  habilement  aménagée  par  MM.  les  organisateurs  qui 
avaient  su  tirer  profit  de  tous  les  détails  de  la  salle. 

Sur  les  gradins  du  pourtour  s'étalaient  de  mag'nifiques 
collections  de  légumes,  ainsi  que  des  plantes  fleuries.  Le  fond, 
masquant  les  arrière-logps,  avait  été  formé  d'un  côté  par  les 
Fusains  et  les  Lauriers  d'Apollon  de  M.  Derudder,  et  de  l'autre 
par  la  riche  collection  de  plantes  vivaces  de  M.  Moser. 

Un  massif  de  Fusains,  pour  la  plupart  panachés,  placé  sur  la 
scène  du  théâtre,  formait  un  arrière-plan,  sur  lequel  les  nom- 
breuses collections  de  fruits  venaient  s'appuyer. 

De  chaque  côté  du  groupe  précédent,  MM.  Duval  et  fils 
avaient  réuni  quelques  plantes  vertes  de  serre,  parmi  les- 
quelles quelques  Orchidées  jetaient  une  note  plus  vive. 
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Enfin,  pour  rompre  la  monotonie  des  loges  supérieures, 
M.  TVuflEaiit  avait  placé  de  ci  de  là  quelques  Palmiers  qui 
égajaîent  par  leur  présence  ces  cases  si  souvent  inoccupées. 

Le  jury,  composé  de  MM.  Rivière,  président,  Bellair,  Grelet, 
i^Louis)«  Rouland,  Bertron,  Aug^uste  Lemaire  et  Welker  fils,  s'est 
donc  réani  le  5  octobre,  à  10  h.  du  matin,  pour  jug'er  les  lots 
présentés  au  concours. 

Après  examen  attentif  et  minutieux,  il  a  dt'cerné  les  récom- 
penses suivantes  : 

Graivd  fmx  D'noNNEun.  —  Objet  d'art  de  Sèvres,  offert  p^r 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
décerné  au  nom  du  g'ouvernement  de  la  République,  à  l'École 
d'horticulture  de  Saint-Nicolas  d'Ig'nj,  pour  lots  de  légumes 
très  important,  ainsi  que  fruits  très  nombreux  et  très  variés. 

Les  légumes  de  l'Ecole  d'Igny  étaient  très  bien  exposés 
et  provenaient  de  bonne  culture.  Les  Choux,  les  Potirons  et  les 
Citrouilles  atteignaient  des  dimensions  peu  ordinaires,  enfin, 
tous  leurs  produits  étaient  de  première  qualité.  Dans  leur 
coUection  de  fruits,  à  côté  de  bons  et  beaux  fruits,  tels  :  Passe- 
(Irassanne,  Doyenné  d'hiver,  'Charles-Ernest ,  Duchesse, 
Willam,  se  voyaient  dos  variétés  que  nous  ne  rencontrons  peu 
j^)uvent  :  Castellane,  Van^Asche,  Laherard,  Amadotte- 
La  Qaîniinye,  Jalousie,  Nouveau- Pasteur,  Rateau-Grls, 
etc.,  etc. 

Deuxième  orand  prix  d'honneur.  —  Grande  médaille  d'or  de 
la  Présidente  des  Dames  patronnesscs  de  la  Société  :  M.  Albert 
Traffaut  :  Palmiers  variés  ;  plantes  de  serre  varices  :  Croton 
Thomsonii,  Dracœna  Madame  Bergmann,  Hymenodium 
rriniium^  Dracœna  Godsefjiana. 

Prix  d'honneur.  —  Médaille  d'or  de  M.  le  Ministre  de  l'A ç^ri- 
fultare,  MM.  Duval  et  fils,  pour  plantes  de  serro  et  Orchidées  : 
Cypripedium  Charlesworihii,  Miltonia  candida,  Dendro^ 
biam  PhalœnopsiSj  Cattleya  aurea,  Oncidium  Rogersi,  etc., 
ainsi  que  de  superbes  Hydrangea  Otaksa. 

MÉDA.ILLE   d'or  DE  M.    LE  MiNISTRE  DE   l' AGRICULTURE.   

M.  Boivin,  pépiniériste  à  Louveciennes.  Collections  de  fruits, 
parmi  lesquels  de  magnifiques  corbeilles  de  Poires  :  Beurré 
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Bachelier,  Doyenné  (VAlençon  ;  des  Poires  :  Présidenf- 
Drouard,  Bearé  Ballet,  Bearé  Piquerij  ;  des  Pommes  :  cif* 
Beauooye,  Belle-^tes-Bois  ;  quelques  variétés  de  Raisin,  et  une 
collection  de  Roses  en  fleui*s  coupées. 

Médaille  d'or  or  (Conseil  général  de  Seine-et-Oise.  

M.  Derudder,  horticulteur,  rue  Saint-(]harles,  Versailles.  Lau- 
riers d* Apollon  on  pyramide  ot  à  tige,  Fusains  variés  en  beaux 
exemplaires. 

Médaille  d*or  de  la  ville  de  Versailles.  —  M.  Edmonil 
Blanc,  propriétaire  à  La  Gel  le-Saint-Gloud,  M.  Belle  va  ud,  jardi- 
nier chef,  Œillets  en  pots  d'une  culture  irréprochable,  plantes 
haines  et  couvertes  de  fleurs  ;  à  citer  :  Jean-Sisley,  Claire- 
Varochon,  P réside nt^Carnot y  Miss-Moore,  VEspérance. 

Médaille  d*or  (2«  cl.)  prix  Boselly.  —  M.  Lccointe, 
pépiniériste,  à  Louvcciennes,  collection  de  fruits  variés;  parmi 
les  Poires  nous  avons  noté  :  Van-Marnm,  Fondante  du  Ca- 
mice^  Roi-Charles-He-Wurtemberg,  Berganiotte  Philippoiy 
Président-Hardy  ;  et  comme  Pomme  :  Braniley's  Seedling . 

Médaille  d'or  (i^CL.  )  offerte  par  M.  Gauthier  de  Glagny, 
Président  de  la  Société.  —  M.  Landais,  pour  travail  de  fleurs, 
gferbes  fleuries  ot  paniers  js^arnis,  très  artistiquement  combinés. 

Médaille  d'or  (2®  cl.)  offerte  par  M.  Gauthier  de  Glagny. 
—  M.  Houlet,  amateur  à  Versailles,  collection  de  Poires  en  fruits 
de  toute  première  beauté.  Beurré  Ballet père^  Président-Mas^ 
Comtessse-de-Paris,  ainsi  que  quelques  Raisins. 

Mkdau.le  d'or  (2^  cl.).  —  M.  BouUé,  jardinier  à  Saint-Ger- 
main, pour  nombreuses  collections  de  fruits,  Poires,  Pommes  et 
Raisins  ;  parmi  les  Poires  citons  :  Alessire-Jean,  Beurré 
d'Arembery,  et  do  belles  Angevines  de  grosseur  remarquable  ; 
parmi  les  Pommes  :  Beau f y  ofQueen, 

Gra>'des  médailles  de  vermeil.  —  M.  Grosprètre,  culti 
vateur,  à  Noisv-le-Roi,  pour  fruits  variés  parmi  lesquels  nou 
avons  remarqué.  Poires  :  Beurré  Lebrun,  Duchesse  d' Angow- 
liante,  Beurré  Hardy,  Triomphe  de  Jodoigne, 

M.  Gircourt,  cultivateur  à  Louveciennes,  pour  fruits  variés 
et  d'une  belle  {s^rosseur,  Poires  :  Doyenné  du  Comice,  Louise- 
Bonne,  Duchesse, 
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M.  Gaudet,  pépiniériste,  à  Louveciennes,  pour  fruEis  variés, 
l)el le  corbeille  de  Reinettes  du  Canada,  Poires  :  CIutries-ErneU, 
Duchesse  d'Angoulémej  Triomphe  de  Jodoigne^  Passe-Cras- 
sanne  ;  Pommes  :  Belle  de  Pantoise  et  Reinette  de  Caitx. 

M.  Jouanne,  jardinier  à  Vilie-dWvray,  fruits  variés,  Pomme  : 
I  Grand-A  Isxandre  ;  Poires  :  Beurré  Ballet  père  d'énorme 
srrosspur,  Bearré  Lebrun  et  Conseiller  de  la  Cour. 

Médaujles  de  vermeil.  —  M.  Chevallier,  amateur,  à  Noisy- 
l^iloi  ;  25  variétés  de  Poires  adoptées  par  le  Congi'ès  ;  OUuier^ 
df Serres^  Joséphine-de-^MalineSy  Doyenné  d'Alençon,  ainsi 
que  quelques  variétés  de  Raisins,  parmi  lesquelles  on  peut  citer 
comme  Tune  des  meilleures,  la  Yar.  Cisaut  ou  Boudalès, 

M.  Vincent,  jardinier,  à  Viroflay,  pour  fruits  variés,  Poires: 
SoUlat^Laboureur,  Beurré  Lebrun;  Pommes  :  Jeanne^ 
Hardy ^  Belle-de-Boskop,  Pomme^e-Neige  ;  Pôchcs  :  Belle- 
Bouisse,  Cheoreuse  et  de  magnifiques  C  liasse  las  dorés. 

M.  Defs^rne,  horticulteur  à  Versailles,  exposait  des  Salvia  de 
culture  parfaite,  ainsi  que  des  Pétunia  et  des  Pelargonium 
tonale. 

M.  Vincent,  déjà  nommé,  jardin ier  chef  au  château  de  (jaillon, 
.1  Viroflay,  présentait  de  beaux  lég-umes  ;  Aubergines  violettes 
rondes,  d'énorme  dimensiou,  et  des  Courg-es  d'Italie. 

Grande  médaille  d'argent  du  Conseil  hèsévull,. —  M.  Pinel, 
jardinier,  à  Palaiscau,  pour  fruits  varit's  et  Raisins,  parmi 
lesquels  de  superbes  grappes  de  Chasselas  de  Fontainebleau 
liiea  colorées,  et  des  Poires,  Beurré  magnifique,  pesant 
510  grammes.  Du  même  exposant,  un  fruitier  portatif  quadran- 


McD AILLE  d'argent  DE  2*  CLASSE.  —  M.  Marie,  horticulteur, 
â  Versailles,  Bégonias  xdiTÏés  doubles,  en  collection  :  Lafayette^ 
2élie-Robert^  Alba  Floribunda,  fjOuis-Urbain,  etc. 

Médailles  d'argent  3«  classe.  —  M.  Machard,  horticul- 
teur, k  Versailles,  fruits  variés. 

M.  Ménetrot,  horticulteur,  au  (^hesnay,  lég-umes  variés. 

M.  Noullez,  jardinier,  k  Garches,  pour  un  semis  do  (Janna, 
«li'oonimé  Soutenir  de  Clovis-Xoullez^  et  pour  quelques 
variétés  de  Dahlias  en  fleurs  coupées. 
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Médaille  de  bronze  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France.  —  M.  Gaudet,  pour  Courges  suspensa. 

Remerciements  :  M.  Boulié,  pour  Géraniums  de  semis. 

De  vives  félicitations  sont  en  outre  adressées  à  M.  Moser, 
qui  a  exposé  hors  concours  une  remarquable  collection  bien 
variée  de  plantes  vivaces  et  de  plantes  d'ornement  de  pleine 
terre,  ainsi  que  des  Chrysanthèmes  à  très  grandes  fleurs  : 
Cratœgus  en  fruits^  P lumbago  capensis,  Abutilon  Vexil- 
larium,  Physalis  Francheti,  Aster  amellus^  Aster  cocci- 
neus,  Desmodium  pendulijlorum^  et  quelques  variétés  de 
Triioma. 

La  Maison  d'assistance  par  le  travail,  à  Versailles  obtient 
aussi  des  félicitations  pour  d'énormes  Pommes  de  terre  qu'elle 
avait  exposées. 

Comme  on  a  pu  le  constater  par  ce  compte  rendu  très 
succinct,  les  exposants  qui  présentaient  des  fruits  étaient  assez 
nombreux,  les  variétés  bien  choisies  et  les  fruits  généralement 
beaux  ;  il  est  exact  de  dire  que  la  région  versaillaise  possède 
d'habiles  pépiniéristes  qui  ont  su  répandre  les  meilleures 
variétés,  qui  ont  été  alors  appréciées  à  leur  juste  valeur  par  les 
cultivateurs  qui,  eux,  à  leur  tour,  les  ont  répandues  sur  le  grand 
marché  parisien. 

Récompenses  données  par  la  société  sur  rapports  de  com- 
missions SPÉCIALES. 

Médaille  d'or  (2^  classe)  du  Conseil  général.  —  M.  Dri- 
ger,  jardinier  chef  au  château  du  Monastère  à  Ville-d'Avray, 
pour  ses  belles  cultures  d'Orchidées. 

Grandes  médailles  de  vermeil.  —  M.  A.  TrufFaut,  horti- 
culteur à  Versailles,  pour  l'introduction  en  |  France  d'un  Musa 
à  feuilles  rouges.  —  M.  Pannetrot,  jardinier  chef  k  Vaucres- 
son,  pour  la  bonne  culture  et  entretien  de  la  propriété  de  M. 
Lepaut. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Henry  Degron,  propriétaire- 
viticulteur  à  Grespièrcs,  pour  introduction  et  culture  de  vignes 
japonaises. 

Grandes  médailles  d'argent.  —  M.  Léon  Du  val,  horticul- 
teur à  Versailles,  pour  son  livre  :  Les  Odontoglossum.  — 
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M.  FoQcart,  jardinier  chef  au  château  de  Noisy-lo-Roi,  pour  sa 
belle  cuhuro  de  Cinéraires.  — M.  Noullez,  jardinier  chef  à  Gar- 
ches,  {K>ur  la  bonne  culture  et  l'entretien  de  la  propriété  de  M. 
Moulier. 

Médaille  d'argent. —  M.  Maumené,  rédacteur  au  journal 
Le  Jardin  k  Paris,  pour  son  charmant  livre  :  VArt  JloraL 
Récompenses  données  par  la.  société  pour  présentation  aux 

séances  de  plantes,  fleurs,  frufts  et  légumes. 

Médailles  d'or  (2^  classe).  —  MM.  Duval  et  fils,  horticul- 
teurs à  Versailles.  —  M.  Vincent,  jardinier  chef  à  Viroflay. 

Grande  médaille  de  vermeiL  —  M.  Bel  toise,  jardinier  chef 
au  chdtean  du  Tilict,  à  Bailly. 

Médaille  d'argent  de  i'*  classe.  —  M.  Marie  (Ferdinand), 
horticulteur  ù  Porchefontaine. 

Médailles  d'argent  de  ^«  classe.  —  M.  RoUé,  jardinier  do 
l'asile  des  rhemins  de  fer  de  l'Ouest.  —  M.  Silvestre  de  Sacy, 
propriétaire  à  Versailles.  —  M.  Houlet,  propriétaire  à  Versailles. 
—  M.  Ménétrot,  jardinier  au  Chesnay.  —  M.  Derudder,  horti- 
culteur à  Versailles. 

Médailles  d'argent  de  3^  classe.  —  M.  Gaillard,  jardinier 
àSaint-Cloud.  —  M.  Parent  Léon,  arboriculteur  à  Rueil.  — 
M.  Beunardeau,  jardinier  chef  au  château  du  Montcel  à  Jouy- 
eo^osas.  —  M.  Noullez,  jardinier  chef  à  Garches.  —  M.  Cou- 
turier Louis,  jardinier  à  Saint-Cloud. 

RÉCOMPENSES  POUR  LONGS  ET  LOYAUX  SERVICES  DANS   LA  MÊME 
MAISON,    OFFERTES  PAR  LE  COMITÉ  DES  DAMES  PATRONNESSES. 

Médaille  d'or.  —  M.  Jules  Lecuyot,  jardinier  chez  Mme 
veuve  Edouard  Mallet  à  Louveciennes,  43  ans  de  services. 

Médaille  de  vèrmeil.  —  M.  Théodore  Touchot,  jardinier 
«'hez  Mme  veuve  Durand  à  Boulogcne-sur-Seine,  26  ans  de  ser- 
vices. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Meyer,  ancien  jardinier  de  M. 
Deslandes- Vinay,  au  (!hesnay,  22  ans  de  services. 
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COMPTE  RENDU 


DE  LA 


CORFÉREICE  DE  M.  RIVIÈRE 


SUR 


L'ARBORICULTURE  FRUITIÈRE  EN  SEINK-ET-OISE 


Le  dimanche  40  novembre  dernier,  M.  Gustave  Rivièi-c, 
professeur  départemental  d*agriculture,  a  fait,  en  la  salle  des 
séances  de  la  Société  d*Horticulture,  une  conférence  fort  in li^ 
ressanlc  sur  Tarbori culture  fruitière  en  Seine-et-()ise,  ses  pro- 
grès et  ses  résultats. 

Les  membres  de  la  Société  sont  venus  en  grand  nombiv. 
quelques*uns  avec  leurs  darnes^  assister  à  cette  conférence  faite 
exclusivement  pour  eux. 

Pendant  une  heure  et  demie,  le  sympathique  conférencier  a 
tenu  les  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole,  et  ceux-<*i 
étaient  tellement  attentifs  que  le  temps  s'est  écoulé  avec  une 
extrême  rapidité. 

M.  Rivière  a  commencé  par  indiquer  Timportance  des  cul- 
tures de  la  vigne  à  vin  dans  le  département  de  Seinfset-Oise  ; 
les  coteaux  qui  bordent  la  Seine  depuis  Argenteuil  jusqu'à 
Marcil-Marly  sont  couverts  de  vignes  qui,  dans  les  bonnes 
années,  comme  1900  par  exemple,  produisent  80  à  400  hecto- 
litres de  vins  qui  se  vendent  couramment  de  40  ii  50  fram  s 
riiectolitre,  et  donnent  ainsi  un  bénéfice  très  important. 

Ensuite,  l'aimable  conférencier  nous  a  promené,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  cultures  fruitières  du  département;  au  moyen 
d'une  carte  étalée  sous  les  yeux  de  son  auditoire,  il  lui  a  indiqué 
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les  principaux  centres  de  production,  faisant  remarquer  qu'en 
Seine-et-Oise  on  cultive  tous  les  fruits  de  table,  sauf  Twangt^r 
et  !  oli\ner  qui  ne  viennent  qu'en  Provence. 

Ce  sont  d'abord,  par  rang^  d'importance,  les  cultures  de 
poiriers  qui  sont  afi;-glomérces  sur  de  gcrandes  surfaces  dans  les 
rantons  de  Montmorency  et  d'Ecouen  ;  là  on  cultive  quelqu&s 
wit'tés  de  poires  seulement,  qui  sont  destinées  aux  halles  de 
Paris  et  à  l'exportation  en  Ang'letcrre,  en  Russie  et  môme  en 
Allemagne.  La  William,  la  Louise-Bonne,  ie  Beurré-Hardy,  le 
Dovenm>du-Comice,  la  Duchesse,  le  Doyenné-d'Alençon,  la 
Passe-Crassane  sont  surtout  préférés  ;  ces  poiriers  sont  l'objet 
de  Q^rauds  soins  et  donnent  de  très  beaux  fruits. 

M.  Rivière  a  engagé  les  cultivateurs  à  cesser  les  plantations 
(le  William  et  de  Duchesse  dont  les  prix  s'avilissent  chaque 
année  par  suite  de  la  concurrence  étrangère,  et  à  planter  de 
préférence  le  Doyenné-du-Comice,  poire  exquise  d'automne,  et 
la  Passe-Crassane,  excellente  poire  d'hiver,  que  l'on  ne  connaît 
pas  encore  assez  et  qui  est  destinée  à  un  succès  durable  par 
soite  de  sut  qualité,  de  sa  fécondité  et  de  sa  bonne  conservation. 

Les  arbres  dans  cette  partie  du  département  sont  plantés  à 
3  mètres  les  uns  des  autres,  à  raison  de  i  .000  par  hectare,  sont 
dirigés  en  pyramides  abaissées  et  donnent  un  produit  très 
rémunérateur. 

Le  poirier  est  encore  cultivé  dans  d'autres  parties  du  dépar- 
tement, notamment  à  Chambourcy  et  à  Louveciennes,  mais 
sur  de  moins  grandes  surfaces  que  dans  les  deux  cantons  dont 
il  vient  d'être  parlé,  et  on  le  trouve  en  outre  dans  tous  les  jar- 
dins. 

Le  pommier  est  cultivé  partout,  mais  deux  variétés  seule- 
ment sont  à  recommander  particulièrement,  la  Reinette  du 
(Canada  et  la  Calville  ;  celle-ci  en  espalier,  avec  des  soins  bien 
entendus,  donne  des  produits  qui  sont  vendus  i  franc  et  jusqu'à 
i  francs  pièce  à  Paris. 

Le  cerisier  est  cultivé  principalement  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, mais  ce  n'est  plus  cet  arbre  à  branches  pendantes  et 
à  petit  fruit  acide  que  Ton  nomme  la  Cerise  de  Montmorency  ; 
celle-ci  est  remplacée  par  la  Cerise  anerlaise,  beau  et  excellent 
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fruit  qui  se  vend  jusqu'à  1  fr.  40  le  demi-kib  quand  on  a  soin 
de  l'entre-cucillir  et  de  choisir  les  fruits  bien  colorés  arrivés  à 
maturité  ;  ce  cerisier  qui  est  élevé  en  pyramides  à  basses  tiges 
et  taillé  chaque  année  donne  ainsi  de  très  beaux  produits.  On 
trouve  encore  des  plantations  de  cerisiers  entre  Meulan  et 
Mantes. 

L'abricotier  garnit  tous  les  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  Seine  depuis  Triel  jusqu'à  Bcnnecourt;  ils  sont  taillés  et. 
produisent  l'Abricot  commun  et  l'Abricot  Royal,  l'un  employé 
surtout  par  les  confiseurs  et  l'autre  destiné  à  la  table;  la  plu- 
part des  arbres  sont  très  âgés,  mais  on  en  plante  toujours 
môme  sur  les  pentes  qui  se  rapprochent  de  la  rivière,  et  le  pro- 
duit en  est  ti^s  important. 

Le  prunier  se  trouve  partout,  dans  les  champs  et  dans  les 
jardins,  il  y  en  a  plutôt  trop,  car  dans  les  années  d'abondance 
comme  Tannée  dernière  et  cette  année,  les  prix  sont  avilis  et 
on  ne  sait  que  faire  des  fruits.  Il  faut  donc  être  très  prudent 
dans  la  plantation  de  cet  arbre  peu  difficile  sur  le  terrain  ;  on 
peut  utiliser  les  talus  de  chemin  de  fer  ou  quelques  autres 
emplacements  défavorables  à  d'auti^  produits  ;  c'est  surtout 
la  Reine-Claude  dorée  qu'il  faut  cultiver,  puis  la  Reine-Claude 
transparente  qui  tient  bien  à  Tarbre  et  se  vend  avantageuse- 
ment à  cause  de  son  superbe  coloris. 

M.  Rivière  recommande  aussi  la  Prune  Bleue  de  Belgique, 
très  beau  fruit  qui  tient  bien  à  sa  queue,  est  couvert  d'une  jolie 
pruine  et  se  vend  un  prix  élevé  lorsqu'il  est  bien  présenté  ;  il 
fait  beaucoup  d'effet  au  milieu  d'un  dessert  et  son  choix  est  de 
bonne  qualité. 

Le  pécher  est  peu  cultivé  en  plein  champ;  il  est  réservé  pour 
les  espaliers  dans  les  jardins  ;  cependant  on  commence  à  planter 
dans  de  bonnes  situations  et  de  bons  terrains  le  pécher  Amsden. 
Cette  pèche,  qui  a  le  grand  mérite  d'être  précoce,  se  colore  et 
sa  qualité  est  aussi  bonne  qu'en  espalier.  On  peut  cultiver  aussi 
la  Reine  des  Vergers,  très  grosse  Pèche  plus  tardive,  mais 
bonne  qualité  et  de  bonne  apparence  également  ;  ces  pêchers 
sont  de  petits  arbres  de  â  mètres  de  haut  à  peine,  qui  produi- 
sent de  nombreux  fruits. 
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Le  fig^er  est  une  des  plus  anciennes  cultures  d'Argenteuil 
et  de  la  Frette.  Dans  ces  communes  on  sait  produire  des  figues 
qui  rivalisent  avec  celles  de  la  Provence  et  leur  sont  souvent 
préférées  par  les  amateurs.  Les  arbres  qui  sont  très  sensibles 
aux  gelées  sont  enterrés  l'hiver  sous  une  couche  de  terre  qui 
les  préserve  de  la  destruction  et  sont  relevés  au  printemps. 

Le  groseiller  et  le  framboisier  sont  encore  cultivés  spéciale- 
iuent  dans  quelques  communes,  mais  ils  ne  donnent  pas  des 
produits  bien  importants;  les  premiers  sont  souvent  plantés 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  arbres  fruitiers,  ils  utili- 
sent là  une  place  qui  serait  souvent  perdue. 

Le  fraisier  couvre  de  grandes  surfaces  à  Palaiseau,  Orsay, 
Lozère  et  sur  les  petites  collines  environnantes;  tous  les  ter- 
rains boisés  qui  existaient  dans  cette  contrée  ont  été  successive- 
ment défrichés  et  plantés  en  fraisiers  qui  donnent  des  produits 
très  rémunérateurs.  Les  variétés  préférées  par  les  cultivateurs 
sont  la  Victoria,  la  Héricart,  Sir  Paxton  et  deux  ou  trois  autres 
variétés  un  peu  plus  tardives. 

Ënfin  la  vigne  de  table  est  représentée  par  sa  plus  belle  et 
meilleure  variété  :  le  Chasselas  doré.  Celui-ci  se  plaît  surtout 
sur  les  coteaux  de  Conflans-Sainte-Honorine  et  à  Maurecourt. 
Dans  ces  localités  ou  est  arrivé  à  produire  des  raisins  qui  riva- 
lisent avec  les  Chasselas  de  Thomerj  et  les  surpassent  parfois 
par  leur  beauté  et  leur  grosseur.  Ces  raisins  qui  sont  l'objet  de 
mus  minutieux  :  incision  annulaire^  ciselage,  effeuillage,  etc., 
se  vendent  2  francs  le  kilo  et  souvent  plus,  à  mesure  que  la 
saison  est  plus  avancée. 

En  octobre,  on  couvre  les  espaliers  avec  des  toiles  ou  des 
paillassons,  de  manière  à  conserver  les  grappes  sur  la  treille 
aussi  longtemps  que  possible.  Les  viticulteurs  emploient  aussi 
maintenant  les  procédés  de  conservation  en  usage  à  Thomerj. 

M.  Rivière  a  terminé  sa  conférence  en  recommandant  aux 
amateurs  de  se  contenter  des  meilleures  et  de  peu  de  variétés  * 
«le  fruits,  celles  qu'il  a  indiquées  sont  suffisantes  ;  vingt  variétés 
Je  Poires  d'été,  d'automne  et  d'hiver,  c'est  tout  ce  qu'il  faut, 
même  dans  un  grand  jardin. 

Une  triple  salve  d'applaudissements  a  accueilli  sa  péroraison 
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Gt  a  témoigné  au  confériencier  tout  le  plaisir  que  son  auditoire 
avait  éprouvé  à  entendre  ses  explications  si  claires  et  si  judi- 
cieuses. 

M.  Léon  Duval  qui  présidait  la  réunion  a  remercié  vivement 
M.  Rivière  d'avoir  bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation  de  la 
Société,  et  il  lui  a  offert  au  nom  de  celle-ci  une  médaille  com- 
mémorative  de  la  charmante  et  intéressante  conférence  qu'il 
avait  bien  voulu  faire, 

Une  tombola  dont  les  lots  comprenaient  des  plantes  vertes 
offertes  par  la  Société  et  des  Chrysanthèmes  offerts  par 
MM.  Noulet,  Vincent,  Lefort,  Beltoise  et  Noullcz  a  été  tirée  à 
rîssne  de  la  séance  ;  la  plus  |Li;'rande  partie  des  membres  pré- 
sents ont  ainsi  empoilé  un  souvenir  palpable  de  cette  agréable 
réunion. 

Ch.  Chevallier. 


VARIÉTÉS 


Lignes  de  navigation  frigorifique 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  parlé  de  l'inaugura- 
tiou  du  premier  frigorifique  muuicipal  français,  à  Chambéry. 
Aujourd'hui  nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos  Iccteui's  la 
création  de  deux  lignes  de  navifs^ation  frij^orifique. 

L'une  de  ces  tiennes  a  pour  but  d'auprmenter  les  éclianges, 
par  conséquent  de  i-esserrer  les  liens  économiques  qui  nous 
unissent  à  une  ancienne  colonie  française,  le  Canada,  —  œ  qui 
ne  saurait  nous  <Hre  indifférent,  ni  au  point  de  vue  moral  ni  au 
point  de  vue  économique. 

Des  hommes  d'initiative  se  sont  occupés  d'organiser  un 
service  direct  entre  les  deux  pays,  et  l'an  dernier  une  petite 
société  s'est  constituée  avec  un  quart  de  million  h  peine  pour 
en  entreprendre  l'essai.  Les  résultats  ont  été  si  satisfaisants 
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qae  le  Parlement  canadien  s'est  décidé  a  donner  pour  Texten* 
sioo  de  cette  ligne  une  subvention  annuelle  de  250,000  francs, 
pouvant  s'élever  à  500,000.  Entre  les  conditions  imposées  dans 
le  contrat  figure  la  création  de  chambres  froides  dans 
lesquelles  on  pourra  transporter  des  [produits  canadiens  en 
France  et  dos  produits  plus  délicats  de  France  au  Canada.  Il 
nous  sera  ainsi  possible  d'exporter  certaines  spécialités  alimen- 
taires :  foies  gras,  fromage  de  roquefort,  asperges ,  primeur:, 
fruits  d'élite,  etc.,  et  de  recevoir  en  échange  du  beurre  et  des 
4ett£s,  —  puisque  nous  sommes  bien  obligés  d'importer  tous 
les  ans  deux  ou  trois  millions  de  kilos  de  chacun  de  ces  produits 
du  Danemark  et  d'ailleurs.  Cette  ligne  fera  deux  services  par 
mois,  pendant  la  bonne  saison,  et  un  seul  pendant  Thiver.  Les 
ports  seront  ceux  de  Montréal  et  Halifax  pour  le  Canada,  et 
celai  du  Hâvrc  pour  la  France. 

Afin  que  cette  compagnie  profite  de  ta  subvention  du 
Canada,  sans  préjudii*^  des  privilèges  accordés  par  t'Ekat  fran- 
çais, on  s'est  décidé  à  scinder  la  compagnie  en  deux  section.^, 
l'une  française,  l'autre  anglaise.  Pour  les  navires  qui  navigue- 
ront sons  pavillon  français  et  seront  construits  en  France,  la 
compagnie  a  affecté  une  sonmie  de  t>  millions  de  francs  ;  pour 
lautre  moitié,  <|ui  sera  construite  en  Angletcpre,  où  les  prix 
sont  bien  moins  élevés  que  chez  nous,  on  n'a  affecté  que 
5  millions  de  Francs. 

L'activité  de  nos  échanges,  avec  un  pays  qui  se  rattache  tant 
à  nous  par  la  voie  du  sang  augmentera  d*une  façon  considé- 
rable, et  le  grand  entrepôt  frigorifique  ({iii  existe  au  Hâvre 
facilitera  beaucoup  l'écoulement  de  nos  denrées. 

Une  autre  ligne  de  navigation  tout  à  fait  française  :  la  com- 
pagnie Méditerranét^Manche,  destinée  à  ouvrir  de  très  impor- 
tants débouchés  à  l'Algérie  et  à  la  Tunisie,  ainsi  qu'à  certaines 
réçions  du  sud  et  nord-ouest  de  la  France,  vient  d'être  fondée, 
grâce  à  l'actÎTité  et  à  la  persévérance  de  M.  Favette,  ancien 
«lirectevr  au  Ministère  du  commerce. 

Le  but  de  cette  compagnie  est  de  relier  pai-  des  lignes  rapides 
les  ports  tuoisieDS  et  algériens  à  Londres,  Anvers,  Hambourg, 
etc.,  avec  escales   svccesaives  dans  les  ports  français  de 
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Bordeaux,  Saint- Nazaire,  Nantes,  le  Hâvre,  etc.  Cinq  grands 
cargo-boats  :  Algérie,  Tunisie  y  Namidie,  Mauritanie  et 
Kabyliey  sont  déjà  sur  le  chantier. 

Chacun  de  ces  bateaux  aura  2.800  tonnes  de  portée  et  tous 
seront  munis  dans  leurs  cales  d'une  chambre  réfrigérante  de 
500  mètres  cubes,  divisée  en  trois  compartiments.  Grâce  à  ces 
chambres,  dont  la  température  sera  maintenue  au  voisinagx^ 
de  0,  à  un  degré  constant,  nos  colonies  nord-africaines  et 
même  le  sud-ouest  de  la  France  pourront  envoyer  en  Ang-le- 
terre,  en  Allemagne,  etc.,  des  primeurs,  des  fruits,  toutes 
sortes  de  légumes,  avec  un  fret  relativement  très  réduit  et  dans 
un  état  de  conservation  parfait,  grâce  au  froid.  Ces  basses  tem- 
pératures permettent  aussi  le  transport  du  poisson  des  pêcheries 
de  Tunisie,  des  moutons  abattus  de  l'Algérie,  etc. 

Comme  fret  lourd,  les  steamers  prendront  à  Tunis  et  aux 
ports  algériens  des  phosphates,  de  la  calamine,  du  plomb,  des 
vins,  des  marbres,  etc.,  et  porteront  au  retour  du  charbon,  des 
cotonnades,  des  matériaux  de  construction  de  toutes  sortes. 

Si,  comme  nous  le  souhaitons,  la  nouvelle  compac^nie 
prospère,  elle  étendra  ses  services,  d'un  côté  vers  le  Maroc  et 
l'Egypte,  et  de  l'autre  jusqu'à  Saint-Pétersbourg. 

(L* Agriculture  Nouvelle). 


DE  LA  PRÉPARATION  DU  SOL 

POUR 

les  Plantations  Fruitières 


A  l'époque  où  nous  sommes,  de  bonnes  plantations  pouvant 
encore  se  faire,  il  n'est  pas  inutile  de  parler  de  la  préparation 
du  sol. 

Il  est,  en  effet,  admis  que,  pour  exécuter  une  plantation  avec 
chances  de  succès,  on  doit  non-seulement  opérer  par  un  beau 
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temps,  exempt  de  pluie,  de  gelée  ou  de  hâle  ;  mais  encore  dans 
un  ierrain  meuble,  bien  préparé,  encore  chaud  de  Tautomne 
ou  à  la  veille  de  profiter  de  la  hausse  de  température  du  prin- 
temps ;  les  racines  ne  l'oublions  pas,  ne  pouvant  se  développer 
que  sous  Faction  bienfaisante  d'une  certaine  chaleur  dans 
le  sol. 

C  est  dire  qu'il  faut  opérer  à  l'automne  ou  au  printemps  ;  à 
Tautomne,  dans  les  sols  lég'ers  et  chauds  où  on  ne  craint  pas 
Texcès  d'humidité  pendant  l'hiver  ;  au  printemps,  pour  les  sols 
froids  et  compacts,  dans  lesquels  les  racines  ne  peuvent  se 
développer  à  l'automne  et  où  on  peut  craindre  la  pourriture 
pendant  l'hiver  ;  la  température  extérieure  aidant  pour  mieux 
préciser  l'c^que. 

(]es  observations  faites,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que, 
chaque  fois  que  les  circonstances  le  permettront,  les  planta- 
tions d'automne  assureront  une  meilleure  végétation  la  première 
année. 

Quelle  que  soit  l'époque  préférée,  les  conditions  générales  de 
préparation  du  sol  comprenant  drainage,  amendements, 
fumure  et  ameublissement,  n'auront  pas  dû  être  négligées, 
mais  faites  par  un  beau  temps  et  d'avance,  surtout  pour  la 
fumure  et  l'ameublissement. 

Les  eaux  courantes  ou  stagnantes,  qui  empêchent  l'aération 
et  réchauffement  du  sol  et  partant  l'assimilation  de  ses  élé- 
ments de  fertilité,  devront  être  abaissées  dans  leur  niveau  par 
un  mode  quelconque  de  drainage,  soit  par  des  rigoles  à  ciel 
ouvert  ou  fermées,  en  pierres  sèches  ou  pierrailles,  fascines  ou 
drains,  etc.,  toutes^  les  .fois  qu'un  point  plus  bas  permettra  la 
profondeur  et  la  pente  des  dites  rigoles. 

Dans  le  cas  d'absence  de  pente,  il  faudra  relever  le  niveau  du 
sol  en  créant  d&s  buttes,  ou  mieux  encore  en  creusant  des  fossés 
dans  lesquels  l'eau  s'écoulera  et  dont  le  cube  de  terre  relèvera 
d'autant  le  niveau  superficiel  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  faut 
i»isser  le  niveau  de  l'eau  ou  relever  le  niveau  du  sol,  pour 
obtenir  une  profondeur  suffisante  au  développement  des 
racines,  sans  préjudice  d'ailleurs  pour  le  choix  des  sujets  à 
racines  pivotantes  ou  traçantes. 
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Le  drainage  est  donc  indispensable  pour  comiMittre  lexcés 
d'humidité  ;  mais,  par  conti-e,  les  eaux  drainées  emportent 
avec  elles  une  bonne  proportion  de  matières  fertilisantes  solu- 
bles  qu'il  importe  de  remplacer  par  de  fréquentes  fumures. 

A  côté  du  drainage,  l'amendement  qui  a  pour  but  de  mo- 
difier la  constitution  physique  du  sol  a  aussi  une  importance 
considérable  dans  la  réussite  des  végx^taux  et  dans  leur  dun'*c. 

sols  trop  légers  et  chauds  où  le  sable  est  en  excès  sont, 
en  effet,  favorables  aux  végétations  rapides,  mais  peu  durables, 
la  décomposition  et  l'assimilation  étant  très  actives  ;  sols 
excellents  pour  les  primeurs,  mais  contraires  à  la  culture  frui- 
tière. 

Par  contre,  les  sols  compacts  et  froids,  où  l'argile  domine, 
retiennent  les  éléments  de  fertiliti»  et  les  rendent  tellement  len- 
tement assimilables  que  la  v<^tation  est  languissante  et  la 
fructification  bien  plus  encore. 

Nous  avons  cité  les  deux  cas  extrêmes,  pour  permettre  à 
chacun  d  en  tirer  la  conclusion,  à  savoir  que,  là  encore,  le 
juste  milieu  est  de  beaucoup  le  meilleur  :  donner  un  peu  de 
compacité  aux  sols  trop  légers  et  diviser  les  sols  trop  lourds, 
tel  est  le  rôle  de  l'amendement. 

Quant  aux  movens  pratiques  de  l'exécuter,  il  faut  naturelle- 
ment avoir  recours  aux  matières  disponibles,  suivant  les  mi- 
lieux ;  le  sable  et  ses  composés  de  terre  de  route  et  autres  sont 
très  bons  dans  les  terres  fortes,  tandis  que  les  composts  de 
gazon  levés  sur  terres  franches  sont,  par  excellence,  recom- 
mandables  pour  les  terres  légères,  etc. 

Certaines  matières  servent  d'ailleurs  d'engrais  et  d'amende- 
ments, et  c'est  là  qu'on  voit  l'intimité  de  ces  deux  facteurs;  tel 
le  fumier  de  vache  qui  retient  l'humidité  dans  les  terrains 
chauds  et  le  fumier  de  cheval  qui  divise  les  terrains  compacts  ; 
la  chaux  qui  réchauffe  les  sols  froids  et  rend  les  matières  or^- 
niques  assimilables,  etc.,  et  cela  sans  préjudice  du  i*ôle  de 
conséquence  de  certaines  matières  qui  agissent  sur  les  éléments 
du  sol,  tels  les  sulfates  de  fer  dans  les  sols  calcaires  pour  en 
neutraliser  les  effets  et  les  sulfates  de  chaux  dans  les  sols  arari- 
leiix  pour  solubiliser  la  poUisse,  etc.  ;  la  question  fort  complexe 
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de  ramendemeût  et  de  la  fumure  devant,  avec  le  concours  de 
i*aiBeublissement,  résoudre  le  problème  qui  nous  occupe,  c'est- 
à-dire  assurer  la  vie  et  la  fertilité  des  arbres  fruitiers  dans  les 
meilleures  conditions. 

Nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  les  engrais  d'une  façon  plus 
spéciale;  pour  le  moment,  ajoutons  seulement  que  si  les  en- 
fi^raîs  chimiques  sont  indispensables,  ils  donneront  des  résultats 
d'autant  meilleurs  que  la  proportion  d'humus  aura  été  mieux 
assurée  dans  ie  sol. 

L'ameublissement  représenté  par  le  défoncement,  les  labours 
et  les  binages,  est  non  moins  important  que  Tamendement  et  la 
fumure,  pour  permettre  à  ces  deux  facteurs  de  produire  tout 
leur  effet  ;  c'est  la  voie  naturelle  de  l'incorporation  des  engrais 
et  c  est  un  complément  de  l'amendement  auquel  il  se  substitue 
parfois  complètement  ;  aussi  ne  doit-on  rien  négliger  pour  lui 
assurer  son  plein  effet. 

La  profondeur  d\i  défoncement,  variable  avec  les  sols  et  la 
nature  des  sujets,  doit  être  d'autant  plus  grande  que  le  sous- 
sol  est  plus  dur  et  imperméable  ou  pauvre;  dans  le  premier 
cas,  on  prévoit  le  besoin  des  racines  qui  doivent  pouvoir  s'en- 
foncer librement,  et  dans  le  second,  on  remue  le  sol  pour  le 
fumer  ;  ce  principe  appuyé  sur  le  besoin  des  racines  pivotantes 
ou  traçantes  des  divers  sujets  permet  de  dire  qu'une  dé- 
fonce à  1  mètre  ou  1  m.  20  de  profondeur  est  utile  pour  les 
arbres  greffés  sur  franc,  0  m.  80  à  0  m.  90  pour  les  arbres  sur 
cognassier  et  sur  doucin,  0  m.  60  à  0  m.  70  pour  les  arbres 
fruitiers  à  noyau. 

D'excellents  et  rares  sols,  très  perméables  et  suffisamment 
riches,  échappent  à  ce  besoin,  mais  c'est  l'exception,  exception» 
héias!  bien  payée  par  certains  sols  mauvais,  à  ce  point  qu'il  ne 
suffit  pas  de  les  ameublir,  de  les  amender  et  de  les  engraisser; 
il  faut  péniblement  les  enlever  et  les  remplacer. 

Dans  le  cas  de  défoncement  par  trous,  on  doit  donner  à 
ceux-ci  un  diamètre  de  1  à  2  mètres  de  côté,  suivant  le  besoin 
(lu  sol  ;  la  plus  grande  dimension  pour  les  terrains  pauvres  ou 
imperméables  et  pour  les  sujets  dont  les  racines  doivent  s  étaler 
beaucoup. 
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Mais  quel  que  soit  le  mode  employé,  le  défoncement  doit 
être  fait  d'avance,  pour  que  les  matières  incorporées  soient 
immédiatement  assimilables,  ce  qui  assure  une  meilleure  réus^ 
site;  quant  aux  entrais,  à  l'exception  du  nitrate  de  soude  qui 
doit  s'employer  en  couverture,  il  faut  les  mélang-er  dans  le  cube 
de  terre  remuée  en  proportionnant  leur  nature,  leur  composi- 
tion et  leur  durée  aux  besoins  du  sol  et  des  arbres  ;  éviter  les 
fumiers  pailleux  et  se  défier  de  la  chaux  employée  directement 
sur  d'autres  engrais. 

Dans  une  prochaine  note,  nous  parlerons  des  plantations 
proprement  dites. 

{Chronique  horticole.)  Alfred  Nomblot. 


LA  POMME  DE  TERRE 


UNE  RÉVOLUTION  DANS  SA  CULTURB 


D'après  une  note  présentée  à  l'Académiç  des  sciences,M.  NoCl 
IWnard  assure  que  la  pomme  de  terre  est  le  produit  d'un 
champig'non,  le  Fusarium  solani. 

On  sait  qu'un  grand  nombre  de  plantes  supérieures  vivent  eu 
symbiose  avec  des  bactéries  ou  des  champignons.  Tel  serait  le 
cas  de  la  Pomme  de  terre.  Ce  tubercule  serait  le  résultat  d'une 
maladie  infectieuse  de  la  plante,  dont  la  tubercuHsation  lies 
bourgeons  serait  la  conséquence  de  l'infection  des  racines  par 
des  champignons  cndophytes. 

Mais  si  l'envahissement  de  la  plante  parle  Fusarium  solani 
est  bien  la  cause  déterminante  de  la  tuberculisation,  on  doit 
pouvoir,  en  évitant  l'infection,  supprimer  la  tuberculisation  ; 
dès  lors,  pas  de  récolte.  C'est  ce  que  nous  prouvent  les  expé- 
riences faites  par  M.  Noël  Bernard,  qui  a  planté  seize  tuber- 
cules de  la  variété  «  Marjolin  »  notamment,  dans  des  pots  rem- 
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plis  de  sable  fid  siliceux.  Les  pots  ont  été  placés  dans  une  serre 
tempérée  et  répartis  en  deux  lots.  Pour  les  huit  tubercules  du 
premier  lot,  on  a  enterré  près  des  bourgeons,  quelques  débris 
lie  pomme  de  terre,  sur  lesquels  on  avait  ensemencé,  le  Fusa» 
rium  solani.  Ce  lot  devait  donc  i^présenter  des  tubercules. 
I/autre,  au  contraire,  non  ensemencé  de  spores,  ne  devait  pas 
tuberculiser,  ou  accidentellement  tout  au  moins.  Après  un 
examen  de  deux  mois,  on  a  constaté,  dans  le  premier  lot,  que 
les  stolons  avaient  fourni  des  tubercules  dont  le  plus  gros  avait 
55  millimètres  de  long.  Deuxième  lot  :  les  stolons  se  sont  déve- 
loppés en  tiges  grêles  et  ne  représentaient  pas  de  trace  de  tuber- 
culisation.  Une  seconde  expérience  a  donné  le  même  résultat. 

De  ce  qui  précède,  c'est  donc  bien  le  champignon  qui  pro- 
duit la  Pomme  de  terre,  et  s'il  doit  en  être  ainsi,  nous  nous 
«lemandons  si  les  cultivateurs  devront  faire  abstraction  *  de 
fumure  dans  la  culture  de  la  Pomme  de  terre.  Pour  Tinstant, 
nous  conseillons  de  fumer  largement  le  sol,  soit  avec  du  fumier 
lie  ferme,  soit  avec  d'excellents  engrais  chimiquess  appropriés, 
H  moins  qu'on  ne  parvienne  à  produire  et  cultiver  en  grand  des 
<pores  du  Fiisarium  solani,  que  nous  serons  heureux  de 
mettre  à  l'essai. 

Les  cultivateurs  qui  obtiennent  des  Pommes  de  terre  de  semis 
«»nl  constaté  depuis  lopgtemps  déjà  qu'elles  se  tuberculisent 
icénéralemcnt  dans  la  première  année,  sans  avoir  fleuri,  et 
n'accomplissent  qu'en  deux  ou  trois  ans  leur  évolution  com- 
plète. M.  No(*l  Bernard  explique  ce  résultat  par  ce  fait  que  la 
•ullure  de  la  Pomme  de  terre  étant  partout  répandue,  le  Fusa- 
rium  solani  est  devenu  par  lui-même  une  espèce  commune  des 
micro-organismes  du  sol.  Et,  sans  doute  il  n'en  était  pas  ainsi 
aux  premier  temps  de  l'introduction  de  la  Pomme  de  terre  en 
Europe.  En  effet,  le  célèbre  botaniste  de  L'Escluse  (1602),  qui 
a  fODstaté  à  cette  époque  que  la  germination  de  graines  donnait 
•les  résultats  négatifs,  concluait  que  «  Ton  ne  doit  compter  pour 
la  propagation  de  l'espèce  que  sur  les  tubercules  ».  Et  il  fonde 
'^n  opinion  sur  ce  fait  que  les  graines  envoyées  par  lui  à 
diverses  personnes  ce  ont  donné  des  pieds  qui  ont  fleuri  dans 
l  aQDée  du  semis  sans  s'être  tuberculîsés  ». 
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Il  est  donc  intéressant  de  constater  que  la  Pomme  de  terre  a 
été  répandue  par  des  tubercules  contaminés  extérieurement  par 
le  champignon,  et  ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard,  en  178(k 
que  Parmenticr  pouvait,  à  une  époque  où  la  culture  était  large- 
ment  répandue,  conseiller  l'essai  des  semis/ 

En  résumé,  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  la  Pomme  de  terre 
n  est  produite  que  par  1  entremise  d'un  micro-or^nisme,  et 
comme  conséquence  pratique,  il  semble  qu'en  semant  du 
Fusarium  solani  on  arrivera  à  régulariser  le  rendement  et 
augmenter  la  précocité. 

Nous  attendons  qu'on  veuille  bien  nous  procurer  des  spores 
du  Fusarium  solani  en  quantité  suffisante  pour  tenter  l'expt'*- 
rience. 

L.  L. 


UNE  RUE  HARDY  k  VERSAILLES 


Le  31  octobre,  une  délégation  de  l'Association  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture  de  Vei-saillcs,  à 
laquelle  s'était  jointe  M.  Alb.  Truffaul,  pix^mier  vice-Président 
de  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  P'rance,  représentant 
cette  Société,  à  la  place  de  M.  Vigcr,  empêché;  jVIM.  Sjlvestn> 
de  Sacy  et  Christcn,  vice-Présidents  et  délégués  de  la  Société- 
d'Horticulture  de  Seine-et-Oise,  a  été  reçue  par  M.  le  Maire  di^ 
Versailles, 

L'Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  Nationale  d'Hor- 
ticulture était  représentée  par  MM.  Henry,  Président;  Grave- 
reau,  vice-Président;  Magnien  Daniel  et  Tillier,  secrétaires; 
Gayeux  et  Nomblot,  membres  du  (Conseil,  et  Bellair,  socié- 
taire. 

Cette  délégation  avait  demandé  une  audience  à  la  municipa- 
lité de  Versailles  pour  répondre  à  un  vceu  adopté  à  l'unani- 
mité, le  liO  mai  dernier,  en  Assemblée  générale  do  l'Associa- 
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tioo,  et  tendant  à  ce  que  la  rue  du  Potager,  dans  laquelle  se 
trouve  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture,  reçoive  le  nom  de  rue 
Hardy. 

Dans  sa  séance  du  3  septembre  dernier,  la  Société  d'Horti- 
rollure  de  Scine-et-Oise  s'est  associée  unanimement  à  ce  vœu, 
et  a  décidé  d'adjoindre  une  délég^ation  à  celle  de  l'Associa- 

bOD. 

A  son  tour,  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France* 
en  séance  du  42  septembre,  a  émis  le  môme  vœu,  dans  les 
munies  conditions. 

M.  Truffant  a  présenté  la  délégation  à  M.  le  Maire  de  Ver- 
sailles, lui  a  indiqué  le  but  de  la  démarche  et  lui  a  donné  le<  - 
lure  de  la  demande  écrite,  signée  de  tous  les  délègues  et 
destinée  à  être  soumise  au  Conseil  municipal. 

Le  document  fait  ressortir  les  titres  de  Hardy  (Auguste- 
François)  à  la  reconnaissance  des  horticulteurs  en  général  et  de 
N  ville  de  Versailles,  la  métropole  de  l'horticulture  française, 
'U  prticulier. 

Hardy  fut  le  premier  directeur  de  l'Ecole  (1874  à  4891);  il 
■Q  fut  le  véritable  créateur  technique  et  l'organisateur.  A  sa 
mort,  en  1891,  elle  était  déjà  en  pleine  prospérité;  depuis  cette 
•poque,  elle  n'a  fait  que  s'accroître  en  importance  et  en  succès, 
nielle  est  aujourd'hui,  on  peut  1*^  dire,  la  première  du  monde 
-<»nime  établissement  d'enseignement  horticole.  Connue  et 
appréciée  partout,  elle  reçoit  des  jeunes  gens  de  tous  les  pays, 
♦t  en  envoie  de  tous  aUés  ;  ses  anciens  élèves  sont  maintenant 
p^pwidus  dans  les  deux  hémisphères  et  portent  dans  les  con- 
în-es  les  plus  éloignées  le  bon  renom  et  l'influence  de  l'horti- 
fullure  française.  Elle  fait  grand  honneur  à  la  ville  de  Vei*- 
saillos. 

Hardy  n'a  pas  été  seulement  le  premier  artisan  des  succès 
notre  sfraode  Ecole  nationale  d'horticulture  ;  pendant  trente 
^xaas,  il  a  été  secrétaire  général  de  la  Société  d'Horticulture 
'le  Seîne-et-Oise,  et  pendant  ving^-t-cinq  ans  vice-président  et 
premier  vice-président  de  la  Société  Nationale  d'Horticulturt* 
le  France.  Justement  estimé,  aimé  et  honoré  des  horticulteurs, 
il  était  considéré  comme  un  patriarche  de  l'horticulture.  A 
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rôtraïîfçer,  il  jouissait,  comme  arboriculteur,  d'une  notoriété' 
«générale  et  incontestée.  En  1878,  il  a  été  président  du  Groupe 
IX  (horticulture),  et  con^me  tel,  a  dirigé  toute  la  partie  horti- 
cole de  l'Exposition  Universelle.  A  la  suite  de  cette  exposition, 
il  fut  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  laissé  une  trace  durable  dans  l'histoire  de  l'Horticulture, 
et  son  nom  mérite  de  prendre  place  à  côté  de  ceux  de  Le  Nôtre 
H  de  la  (^uintinye,  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  la  cité 
versaillaîse. 

M.  le  Maii*e  de  Versailles  a  fait  un  excellent  accueil  à  la  délé- 
gation et  a  assuré  celle-ci  de  ses  bonnes  dispositions  et  de  son 
foncours  le  plus  dévoué  ;  il  a  connu  personnellement  M.  Hardy 
et  a  pu  l'apprécier. 

Souhaitons  que  le  vœu  ainsi  formulé  se  réalise  prompte- 
ment. 

(Extrait  du  Jardin.)  L.  Henry. 


Lui!  Roses  Meis  et  les  Roses  d'eiord'l 


Un  amateur  passionné  de  la  Rose  a  dit  quelque  part,  il  y  a 
bien  longtemps  de  cela,  que  la  Rose  est  le  type  de  la  beauté,  le 
modèle  de  toutes  les  perfections,  l'une  des  plus  belles  produc- 
tions de  la  nature,  même  le  chef-d'œuvre  du  règne  végétal. 

Son  histoire  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Quels  furent 
les  premiers  peuples  qui  s'en  occupèrent,  nul  ne  peut  le  dire. 
Les  Egyptiens  l'on  déjà  connue,  mais  là  n'était  pas  son  pays 
de  prédilection.  L'Asie-Mineure,  la  Perse,  la  Macédoine,  la 
Grèce  surtout,  fuirent  les  contrées  privilégiées  des  premières 
Roses  connues.  Homère,  en  différents  passages  do  Tlliade  et 
de  l'Odyssée,  a  célébré  le  parfum  des  Roses  et  leur  brillant 
coloris.  Or,  il  y  avait  en  Macédoine,  à  cette  époque,  des  Roses 
croissant  à  l'état  spontané,  dont  les  fleurs  avaient  soixante 
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pétales  du  parfum  le  plus  agréable.  La  Rose  est  l'objet  du 
t'hant  des  poètes,  leur  plante  favorite  ;  elle  blesse  de  ses  épines 
ft  cependant  on  la  cueille  avec  plaisir  ;  les  poètes  orientaux, 
puis  les  occidentaux,  ont  tous  chanté  à  Tenvi  les  louanges  de 
la  Rose.  Les  Grecs,  puis  ensuite  les  Romains,  faisaient  un 
usa£^  fréquent  des  Roses,  dont  la  culture  chez  les  anciens, 
surtout  à  Rome,  était  plus  avancée  qu'on  ne  le  suppose  géné- 
ralement. Pour  subvenir  aux  prodigalités  que  Ton  en  faisait, 
les  horticulteurs  d'alors,  suivant  Sénèquc,  durent  s'ingénier  h 
produire  des  Roses  en  plein  hiver,  au  moyen  de  serres  chauf- 
iïfs  à  Feau  chaude.  La  plus  grande  profusion  de  Roses  dont 
il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  ancienne,  et  qui  est  à  peine 
rovable,  est  celle  que  Suétone  attribue  à  Néron.  L'auteur  dit 
(|ue  dans  une  fête  que  cet  empereur  d(mna  avant  l'incendie  de 
Komp,  sur  l'étang  d'Agrippa,  où  l'on  avait  établi  sur  les  bords 
du  rivage  des  auberges,  des  divertissements  de  toutes  sortes 
avec  fêtes  nocturnes,  la  dépense  s'éleva  pour  les  Roses  à  plus 
<ie 4  millions  de  sesterces,  soit  environ  500,000  francs. 
Si  nous  arrivons  au  moyen  âge,  la  Rose  est  encore  un 
•mblérae  entre  les  mains  dos  chevaliers  :  à  Salency,près  Noyon, 
tiue  couronne  de  Rose  est  la  récompense  de  la  sagesse,  et  l'ori- 
.nne  Je  la  fête  du  couronnement  de  la  Rosière  est  attribué  à 
"«inl-Médard,  évéque  de  Noyon,  qui  avait  institué  tous  les 
-ns  une  cérémonie  où  les  jeunes  filles  jouissant  d'une  grande 
'"putation  de  vertue  recevaient  en  récompense  une  couronne 
>  Roses  et  une  somme  d*argent.  La  tradiction  de  cette  céré- 
monie s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  et  dans  les  vers  du 
["ïéte  Lemierre  il  est  dit  : 

<  Rose  de  nos  jardins.  Rose  aux  vives  couleurs 
Sois  fière  désormais  d'être  le  prix  des  mœurs. 
Et  de  voir  éclater  tes  beautés  printanières 
Sur  le  front  ingénu  des  modestes  bergères  ; 

pomme  à  la  plus  belle,  a  dit  l'antique  adage. 
I  n  plus  heureux  a  dit  :  la  Rose  à  la  plus  sage.  > 

Au  moyen  âge,  en  France,  la  culture  des  Roses,  dans  cer- 
'^ines  provinces,  prend  une  grande  extension  ;  aux  environ» 
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de  Rouen,  on  cultivait  des  champs  entiers  de  Roses, et  la  veut 
des  fleurs  produisait  jusqn^à  50»000  francs  par  an.  Le  Parier 
ment  de  Paris  avait  son  faiseur  de  Roses,  chez  lequel  les  paii^ 
de  France  devaient  se  fournir  de  celles  dont  se  composaicn 
leurs  présents. 

Les  environs  de  Paris  avaient  déjà,  à  cette  époque,  leun 
cultivateurs  de  Roses  qui  fournissaient  à  la  capitale  ces  fleur:! 
à  profusion. 

De  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  hasarder  que  la  produc- 
tion et  la  (!onsommation  des  Roses  dans  les  temps  ancien* 
étaient  peut-être  supérieures  à  celles  de  nos  jours,  malsrr^ 
rhabilett*  consommée  des  rosiéristes  actuels.  Bien  que  le^ 
Romains  connu.ssent  infiniment  moins  d*cspëces  de  Roses  que 
nous  n  en  connaissons,  ces  fleurs  étaient  cependant  bien  plus* 
communes  qu*eUes  le  sont  chez  nous  aujourd'hui. 

On  ne  pourrait  pas  affirmer  d'une  manière  certaine  qu'on  ne 
connaissait  point  à  Rome  des  Roses  remontantes  que  nous  appe^ 
Ions  perpétuelles,  puisque  les  jardiniers  de  cette  époque  prati- 
quaient Tusage  de  semer  les  graines  de  Rosiers,  et  c'est  par  le 
semis  que  Ton  peut  obtenir  d'intéressantes  variétés.  Seulement, 
le  procédé  habituel  consistait  à  multiplier  les  Rosiers  par  leurs 
rejets,  parce  que  la  méthode  des  semis  ne  foiurnissait  des  fleurs 
qu  après  plusieurs  années  de  culture.  Bien  des  espèces  culti- 
vées alors  no  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous,  par  suite  du 
bouleversement  de  TEmpire  romain  et  des  ravages  occaî.ionu4'*s 
par  les  invasions  des  Barbares. 

Les  fameuses  roses  de  Ponstum,  qui  fleurissaient  deux  fois 
par  an  et  étaient  cultivées  en  si  js^randes  quantités  dans  les 
environs  de  cette  ville,  ne  s\  rencontrent  plus  de  nos  joura,  et 
M.  de  Jussieu,  dans  un  vovaire  qu'il  a  fait  en  Italie,  déclare  no 
pas  en  avoir  trouvé  trace,  mal^*  les  recherches  les  plus  minu- 
tieuses (|u'il  ait  faites  dans  ces  environs.  Aussi  devons-nous 
admirer  l'habileté  des  horticulteurs  romains  qui,  malgré  le  jxMi 
d'espèces  do  Roses  en  leur  possession,  avaient  trouvé  le  moyen 
d'approvisionner  la  grande  ville  de  Roses  à  toute  époque  de 
l'année,  tantôt  en  relardant  la  floraison  des  unes  par  certains 
proct'dés,  ou  la  hâtant  par  le  moyen  de  leurs  serres  chauffées. 


CAT  k  mesure  que  la  puissance  des  Romains  s'accrut,  le  luxe 
Jes  Roses  alla  aussi  toujours  en  augmentant,  il  finirent  par  en 
vouloir  en  toute  saison,  et  dans  ce  but  ils  perfectionnèrent 
leurs  propres  cultures  au  point  de  ne  jamais  en  manquer, 
m^me  pendant  Tbiver. 

( '*csl  ce  même  procédé  que  nos  rosiéristes  emploient  de  nos 
jours;  il  ny  a  de  ce  côté  aucune  découverte  nouvelle.  Quelles 
('taient  donc  les  espèces  de  Roses  cultivées  par  les  Romains? 
•hi  ne  peut  le  dire  d'une  façon  précise.  De  quel  pays  prove- 
naient-elles? 

En  France,  tous  les  Rosiers  rencontrés  à  l'état  sauvage  sont 
â  fleurs  simples  de  même  dans  tous  les  pays  du  Nord  ;  mais  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Grèce,  en  Macédoine  ol  dans  les  parties 
les  plus  méridionales  de  l'Europe,  il  n'est  pas  i*aré  de  trouver 
«les  Roses  à  fleurs  doubles  dans  les  bois  et  dans  les  campagnes, 
<  'est  peut-être  là  l'origine  des  premières  collections  formées. 
La  Rose  de  Damas  leur  a  fourni  de  nombreuses  variétés  ;  de 
nos  jours,  une  des  plus  connues,  nommée  Boue  du .  Roi, 
obtenue  à  Saint-Cloud  en  1812,  est  restée  en  faveur  chez  les 
horticulteurs  parisiens. 

Les  ouvrages  botaniques  no  fournissent  aucun  document 
précis  sur  les  Rosiers  des  Anciens,  ils  appartenaient  vraisem- 
!>lal)lemcnt  aux  genres  :  bi/era,  damascena,  gnllica^  mo- 
^''haia^  etc.,  pcut-élrc  huit  espèces  en  tout.  Si  de  là  nous  arri- 
vons à  notre  époque,  on  peut  constater  avec  étonnoniciit  qu'on 
France,  dans  les  trois  derniers  siècles,  le  nombre  des  espèces 
(If  Roses  cultivées  se  trouve  aussi  restreint,  les  amateurs  d'alors 
•lonnant  toute  leur  préférence  aux  collections  d'Anémones,  de 
Renoncules,  d'Œillets  et  surtout  de  Tulipes;  pour  ces  der- 
nières, on  ce  temps-là,  on  faisait  dos  folies  restées  légendaires  : 
t''moin  la  variété  nommée  Mariage  de  ma  /iiie,  qui  a  été 
|»avée  par  un  fanatique  la  somme  de  40,000  francs. 

Revenons  à  nos  Roses;  ce  n'est  que  vers  1790  à  1800  que 
'juelques  espè<*es  nouvelles  ont  été  importées  dans  les  cultures 
françaises.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  la  Rose  Bengale,  la  plus 
florifère  de  toutes,  a  été  introduite  de  la  (]hine  en  Angleterre, 
ensuite  en  France. 
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Vers  1819,  M.  Jacques,  jardinier  à  Neuilly,  reçut  de  M. 
Brcon,  directeur  des  jardins  royaux  de  Tlle  Bourbon,  des 
g>raines  d'un  Rosier  qu'il  sema  et  qui  produisirent  une  variétr 
remarquable  qui  reçut  le  nom  de  Rosier  Ile  Bourbon. 

Le  Loiseleur  dit,  dans  son  livre,  que,  d'après  M.  Bréon, 
le  Rosier  de  Tlle  Bourbon  doit-élre  un  hybride  entre  le  Rosier 
Beng-ale  et  le  Rosier  bifère  dont  on  fait  dans  Tfle  des  palissades 
et  des  haies  entières;  son  opinion  pourrait  être  vraie  et  nous 
donnerait  Torig'ine  des  variétés  classées  sous  le  nom  à" Ile 
Bourbon, 

La  Rose  thé,  ou  Rosa  indica^  à  floraison  perpétuelle  et  au 
parfum  si  fin,  nous  est  aussi  venue  vers  cette  époque  :  elle  va 
devenir  l'élément  le  plus  important  de  Tamélioration  du  jçenre, 
par  suite  de  croisements  successifs  qui  se  produisirent  avec  les 
espèces  indignes.  Puis  la  Rose  Noisette,  ainsi  nommée  du 
nom  d'un  horticulteur  qui  en  reçut  les  foraines  de  rAmérique 
septentrionale,  M.  Philippe  Noisette,  horticulteur  à  Charles- 
town.  Datent  encore  de  cette  époque,  les  Rosiers  sempervi^ 
rens.  C'est  alors  que  surgit  cette  pléiade  des  premiers  semeurs 
de  Rosiers;  les  horticulteurs  se  trouvant  en  possession  de 
variétés  ou  espèces  nouvelles  de  Roses  très  distinctes,  ont 
cherché  à  créer  des  variétés  nouvelles  et  ont  fait  de  nombreux- 
semis. 

(Croi  sse.  {A  suivre J) 
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PRIX  BERTIN  :  120  Francs  en  espèces 

SERA.  DJÊOEIRMTÉ  IlOO;^ 

A  la  eoltnre  de  E08IEIR8  QRBFFâS  A  haute  tige,  demi- 
tige  et  basse  tige,  et  de  ROSIERS  FRANCS  de  pied  ou 
■anaentenz,  JUGÉE  LA  PLUS  MÉRITANTE. 

Les  concurrents  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
culture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 
n*»5,  à  Versailles,  avant  le  i«f  Juin  1902 y  délai  de  rigueur. 

Un  jury,  nommé  par  le  conseil  d'administration,  visitera  les 
ailtures  des  postulants  à  Tépoque  indiquée  par  ceux-ci  et  à 
deux  reprises  différentes  si  cela  est  nécessaire. 

Les  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
et-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concoui*s. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Une  plante  tardive  pour  bouquets 

VEupatoriuni  serotinum.  —  Bien  que  cette  composée  de 
b  Caroline  soit  connue  depuis  1824,  elle  n'était  pas  répandue 
dans  les  cultures  et  nous  devons  sa  réintroduction  à  MM.  Dajtn- 
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mann  et  C'«,  les  horticulteurs  bien  connus  de  San  Giovanni 
(Italie).  C'est  une  plante  vivace,  rustique,  vig-oui*euse,  por- 
tant des  tiges  d'un  mètre  de  haut,  cylindriques,  couvertes  d'un 
davel  pulvéraleat,  à  feuilles  opposées,  ovadie»Tlaacéolées,  ^ct:is- 
sîèreiDent  dentelées.  Os  tînmes  se  teroMiient  en  septemlm^ 
octobre  par  des  capitules  formant  un  corvmbe  étalé  et  lar^ 
de  nombreuses  petites  fleurs  blanc  carne. 

Cette  plante  a  surtout  le  nirrite  .d'èlre  très,  vig-oureuse  et  de 
fleurir  à  une  époque  .où  les  fleure  sont  raixîs,  surtout  pour 
booquets.  Oo  muitiplte  cette  plante  par  ie  semis  des  «r^iines 
ou  plus  facilement  encore  par  la  division  des  touffes  opérée 
au  printemps. 

Ajoutons  que  VEiipatoriàm  .set^otinum  peut  .^rvir  avanta- 
geusement A  la  décoFalion  de»  plate94iaDdes  et  des  gran<ls 
massifs  d'arbustes  et  de  plautes  vivaces. 

(Reoue  horiicole). 
«»  « 

Les  Accidents  da  tnTail  dans  les  travaux 
korticoles 

La  Cour  de  cassation  (chambre  des  requWcs)  vient  de  rendre 
un  arrêt,  qu'il  est  intéressant  de  connaître,  car  il  oonoerao 
Tapplication,  aux  tTaraux  hortiiîoles,  de  la  loi  diï  9  avril  1898. 
sur  les  accidents  du  trax-ail. 

Un  élag'uetir  d'arbtt»,  victime  d'un  accident  survenu  au 
cours  de  son  travail,  avait  réclamé  à  la  personne  qui  l'em- 
ployait l'indemnité  prévue  par  la  loi  précitée  pour  les  cas 
d'incapacité  temporaire. 

Débouté  de  sa  demande  devant  le  tribunal  de  pi'emière 
instance  et  devant  ia  Cour  d  appel,  Téla^ueur  en  a  appelé  à  la 
Cour  de  cassation  qui  a- définitivement  rejeté  sa  demande  eu 
déclarant  que  la  loi  n'est  applicable  k  l'agriculture  que  «  dans 
les  cas  où  elle  emploie  des  /tiachines  à  moteur  inanimé  et 
seulement  à  F orrasion  det  accidents  qaî  pourraient  être 
attisés  par  le  motear*  ». 

Ainsi  do&o«  d  après  la  ^^ur  suprême,  le  tm^il  «jfprîoole 
n'échappe  pas  <yimplêlement,  <-omine  on  le  croît  quelquefois* 
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MK  reKpoitsabtldt^  «tafeiiefi  la  loi  \eê  accidents  d« 
travail.  Lorsque  le  travail  est  effectue  a<u  moyen  de  madiiiief^ 
à  TBpear..  de  motevre  à  pétrole,  à  g9E  «ou  A  akool  dt^'uaturé,  eu 
aa  not  d'apimmk  qui  ne  »»nt  mkn  en  Fnouvement  ni  par 
f'howiWK:^  ni  pat  deR  «Mimitix,  les  aocidents  qui  ^surviennent 
avx  mvii^  doaneiifit  )ie«  à  4'appiicatkrai  dc^  la  loi  du  1^  arril 

Le«  aaitivateuTs  qui  emplcnent  des  moteurs  inanimés  a^^iront 
<Ionc  sx^rement  en  faisant  assurer  leur  personnel  ciiarpé  de 
«♦ndiiîre  ces  moteurs. 

Les  ri«qws  c<Minis  sont  considi-rables,  puisqu'ils  peuvent 
1  aUer  jusc^v'à  Tobli^^ation  de  faire  des  rentes  à  la  femme  ou  aux 
eofaats  de  la  victime. 

Les  Associations  agricoles,  qui  mettent  à  la  disposition  de 
ieurs  aKthérents  des  moteurs  de  m^e  nature,  feront  bien  de 
«  asrarer  ét^lemeivt,  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  indemnités 
7«i  arrèvemient  lowrdement  leur  actif. 


Avantages  de  la  saignée  des  arbres  fruitiers 
i  pépins 

(lertcs,  ce  n'est  pas  un  procédé  nouveau  que  rappelle  le  titw 
lie  cet  article  mx lecteurs  du  Petit  Jardin. 

Tous  le  connaissent,  me  direz-vous!  Mais  combien  en 
apprécient  les  avantages  et  les  inconvénients  ? 

Chacun  sait  que  la  saignée  consiste  k  fendre  Técorco  du 
tronc  de  l'ai*bre  sur  toute  sa  longueur  parallèleme^t  aux  fibres 
loBçifeiidiiiflies.  On  frraticfue  cette  opéi^aftion  depuis  la  pousse 
4es  I««S1p«  jnêqu^à  la  mi^jurâ,  et  du  15  juillet  à  la  chute  des 
feuffHes.  9n  1^  juin  au  15  juillet,  »l  -sera  préférable  de  ne  pas 
rndser  les  arbres,  attendu  qu'à  ce  moment  les  insectes  dépose- 
raient trop  facilement  leurs  oeni fis  dans  les  entailles  fraîches  de 
IV'cetœ.  Esoeption  faite  pour  ce  laps  de  temps,  voici  comment 
on  preoftde  :  muni  d'une  bonne  serpette  bien  tranchafnte,  on 
eirtsdlle4!«éooTOe  jusqu'au  jeune  bois,  évitant  d'entamer  celui-ci. 
L'incision  est  faite  du  haut  en  bas  du  tronc  ;  on  peut  sans 
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iaconvéDÎeDt  faire  quatre  lignes  parallèles  espacées  dans  la 
circonférence  du  tronc. 

Pour  las  arbres  endurcis,  peu  vigoureux  ou  à  écorce  très 
dure,  les  incisions  doivent  être  plus  rapprochées,  tous  les 
4  à  5  centimètres  par  exemple  sur  la  circonférence.  L'incision 
doit  diviser  entièrement  Técorce  ;  il  n'y  a  même  pas  d'incon- 
vénient à  ce  que  la  lame  pénètre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
profondément  dans  l'aubier.  On  favorise  ainsi  l'accroisse- 
ment de  l'arbre,  car  les  couches  d'écorce  supérieures,  étant  en 
partie  mortes,  ne  s'élargissent  plus  à  mesui*e  que  l'arbre  tend 
à  se  développer.  Autrement  le  tronc  se  gerce  lui-même,  ainsi 
que  cela  arrive  chez  les  arbres  fruitiers  qui,  bien  que  vigou- 
reux, présentent  un  tronc  endurci,  vieilli  si  l'on  veut,  avant 
l'âge;  l'ascension  de  la  sève  s'opère  dès  lors  difficilement, 
l'arbre  languit,  en  un  mot,  devient  un  sujet  inutile  puisqu'il 
est  sans  rapport.  La  saignée,  tout  en  donnant  une  vigueur 
nouvelle  k  l'arbre,  active  aussi  sa  production  ;  elle  amène 
parfois  un  arbre  à  avancer  de  quelques  années  sa  fructifica- 
tion. On  ne  doit  cependant  pas  la  pratiquer  à  l'excès,  ni 
demander  l'impossible  à  un  jeune  arbre.  Mais,  d'une  façon 
générale,  cette  opération  hâte  de  quelques  années  l'époque  de 
production  des  jeunes  arbres,  ou  augmente  sensiblement  la 
production  de  ceux  plus  âgés. 

A.  Bereau. 

•  • 

Moyen  de  prolonger  la  floraison  de  la  Glycine. 

La  Glycine  est  incontestablement  l'un  des  plus  remarquables 
arbustes  sarmcnteux  d'ornement  que  l'on  connaisse  dans  les 
jardins.  D'une  vigueur  peu  commune,  elle  peut,  dans  un 
temps  relativement  court,  garnir  de  grandes  surfaces  murales 
ou  foniier  des  guirlandes  et  des  cordons  d'une  grande  lon- 
gueur, habiller  de  vieux  arbres,  etc. 

Si  on  veut  prolonger  la  floraison  de  la  Glycine,  ou  suivant 
l'expression  consacrée,  la  faire  «  remonter  »  au  cours  de  la 
belle  saison,  voici  un  procédé  indiqué  aux  amateurs  qui  pour- 
raient ne  pas  le  connaître  : 
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Taille  d'hiver,  —  Tailler  les  coursonnes,  enlever  !e  bois 
mort  et  supprimer  les  branches  dites  gx)urmancles. 

Taille  d'été.  —  Tailler  les  nouveaux  rameaux,  qui  se  sont 
développés,  à  environ  dix  centimètres  de  leur  point  d'attache, 
ce  qui  oblige  la  Glycine  à  «  refaire  »,  c'est-k-dire  à  fleurir  pen- 
dant toute  la  belle  ^saison. 

Sa  floraison  d*été  est  peut-être  plus  jolie  que  celle  du  prin- 
temps, pour  cette  raison  que  les  g-rappes  qui  se  forment  dans 
la  belle  saison  émergent  de  la  verdure  qui  semble  ainsi  former 
un  cadre  naturel  à  ces  gracieuses  inflorescences. 

(Bulletin  horticole  de  Liège,) 

*  » 

L'entrée  des  fleurs  en  Allema^pie. 

Il  paraît  que  le  gouvernement  allemand  menace  de  frapper 
d'un  droit  d'entrée  les  fleurs,  considérées  comme  des  articles 
de  luxe  et  qui,  pour  cette  raison,  prétendent  les  défenseurs  des 
droits,  doivent  être  frappées  par  un  droit  très  élevé.  Aussi  pro- 
posent-ils un  droit  de  6  marks  (7  fr.  50)  par  kilogramme  de 
fleurs  importées,  taxe  qui  serait  diminuée  de  3  marks  pour  les 
fleurs  coupées. 

Un  fleuriste  de  Leipzig,  M.  Otlo  Schleusener,  s'est  ému,  et, 
dans  une  brochure  intitulée  :  «  (Quelques  idt»es  )>,  a  poussé  le 
cri  d'alarme,  prenant  à  cœur  de  défendit»  avec  énergie  cette 
industrie  menacée. 

Les  fleurs  sont  des  ôtres  vivants,  fragiles,  soumis  à  toutes  les 
variations  de  la  température  :  autant  de  difficultés  pour  les 
faire  parvenir  à  destination  dans  toute  leur  fraîcheur.  Que 
sera-ce  si,  par  des  formalités  nouvelles  et  compliquées,  on  pro- 
longe la  durée  de  leur  transport  ?  Comment  supporteront-elles 
le  rude  contact  des  fonctionnaires  de  la  douane  inspectant, 
i^upesant  ces  délicats  colis  dans  des  locaux  ehauifés,  presque 
toujours  impropres  à  un«  manipulation  de  cette  sorte  ?  Avec 
des  frais  beaucoup  plus  élevés,  un  débit  beaucoup  plus  diffi- 
cile, on  se  trouvera,  la  plupart  du  temps,en  face  de  tiges  dessé- 
chées, de  corolles  flétries. 

Devant  de  telles  difficultés,  la  patience  des  fleuristes  se  las- 
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séra, rengouefncDt  du  public  dii^raîtra,  la  mode  se  portera 
sur  d^aiitres  objféts  ;  ce  aéra  une  «Itetiite  irrémédiable  portée  à 
toutes  les  branches  de  cette  indiistrie  ;  Tart  délicat  du  flearîste 
aura  vécu. 

\oï\k  les  considérations  qu'e^xpose  M.  Schleusener. 

Curieux  travail  d'irrigatioii  aux  Hawal. 

On  vient  de  terminer  dans  l'île  de  Maui,  une  des  principales 
du  i^Toupe  des  Hawaï,  un  travail  d'irrigation  bien  curieux  par 
ses  proportions  et  surtout  par  les  conditions  dans  lesquelles  il  a 
été  mené  à  bien.  Pour  arroser  une  plantation,  on  a  creusé  un 
canal  sur  les  flaoc^i  du  cratère  du  Haloakala,  et  les  :2(K)  millions 
de  litres  dont  on  dispose  ainsi  quotidiennement  sont  conduits 
à  une  distance  de  plus  de  30  kilomètres,  à  travers  une  série 
innombrable  de  vallées  abruptes  et  même  de  précipices,  et  aussi 
de  chaînes  rocheuses  (|u*il  fallait  faire  franchir  à  la  conduite 
métallique  emporUmt  les  eaux.  Pour  traverser  l(»s  vallées  les 
plus  abruptes,  un  n'a  point  disposé  la  canalisation  sur  des 
charpentes,  même  en  bois,  comme  cela  se  fait  d'ordinaire,  juais 
on  a  eu  i-ecours  à  des  siplK>us  innombrables,  eu  faisant  toujours 
épouser  à  la  conduite  le  profil  du  sol,  et  en  lui  faisant  descendre, 
puis  remonter  les  pentes  les  plus  abruptes.  (7est  ainsi  qu'on  a 
traversé  le  vrai  précipice  dit  Mali  ko  Gulch,  qui  a  105  mètres 
de  profondeur,  poui*  une  larj^'eur  de  iOO  mètres  à  peine.  Le 
travail  a  coûté  l,:2r>0,000  francs,  mais  il  permet  de  livrer  à  la 
culture  près  de  i,50()  hectares  de  terres  dcjneuives  jusqu'ici 
incultes. 

(La  yature.) 

Ancienneté  du  forçage  des  Fleurs. 

D'après  des  recherches  faites  par  notre  collaborateur, 
M.  Georfp^es  Gibault,  le  Hw^fiçe  des  fleurs  parait  avoir  com- 
mencé, en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  Mercure 
galant^  du  IG  janvier  il>80.  i-end  compte  d'uu  banquet  qui 
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suivit  le  mariage  de  M*'**  de  Blois  avec  le  prinpc  de  Conti,  et  où 
la  table  était  ornée  d'une  décoration  en  fleurs  naturelles. 
La  table,  dit  x»  journal,  avoit  i>i  pîeds  de  loDg  sitr  B  pieds 
ponces  de  lar^.  Lemîlie»  ew  estoit  orné  d'irne  manFère  tonte 
sin^ilière  et  qui  avait  quelque  elMxse.  de  galant,  de  mag'nifique 
•'tde  «  surnaturel  »  tout  ensemble,  à  considérer  la  saison  où 
l'on  estoit.  I>»-iieuf  eorlbeilles  à  jour,  tant  dorée»  que  d  argent, 
ivirnoient  sur  toute  la  longueui*  de  cette  table.  Elles  étoient 
remplies  d'Anémones,  d'Hyacinthes,  de  Jasmins  d'Espagne, 
•il*  Taiipe&et  de  feiiîUes  d'Oranger,  et  de  pHits  festosis  de  fleurs 
murroient  par-dessus.  Il  n'y  avoit  rien  que  de  natcurel,  et  en 
voyant  ces  corbeilles,  il  estoit  difficile  de  se  souvenir  qu'on 
fûst  au  sttzième  de  jaDTÎer.  Les  étrangers,  qui  virent  ces  fleurs, 
crurent  qu  elles  estoienl  feintes  et  s'ils  ne  les  enssesbt  vues  de 
piiisprèsy  quand  oa  déservit,  on  n'aurait  ,jiamais  pu  lenr  per- 
^iuader  qu'elles  eussent  esté  véritables.  » 

Les  prenaieffs  secrets  du  forçage  des  fleiirs  durent  res^ 
«"Bcore  longtemps  ignorés,  car  ce  n'est  qu'en  i  772^  un  siècle 
iiprés  le  festin  dont  il  est  qaestion  plnsbant^  cfu'vn  paragraplie 
<(or  W  forçage  des  fleurs  fat  introduit  dans  le  Bon  Jardinier, 
fondé,  comme  on  sait,  en  MTyS,  Ce  paragraphe,  très  court 
d'ailleurs,  enseigne  qu'il  faut  semer  ou  planter,  selonr  le  eass  en 
»eptmbre,  dans  des  pots  que  l'on  peut  placer  «  dans  une  eni- 
^ioe  bien  chaude  »  et  que  l'on  expose  an  sc^l,  derrière  des 
Titres.  On  enseigne  aussi  qu'ils  doiirent  être  arrosés  avec  de 
i  eaa  depfaiie  dans  laquelle  on  a  fait  di&aouidre  préalableNient 
vikpeu  de  salqpêtre  et  de  sel  amjnoniae,  ce  qui  démontre  aussi 
pie  l'empkn  des  engrais  chimiques,  en  hcwtîculture,.  existait,  à 
i  <^  rudâmentaire^  k  cette  époque. 

(Revue  hortir&le,) 
Georsres  Truffaut. 
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M.  le  Maire  de  Versailles,  président  d'honneur  de  la  Société, 
sièg-e  à  côté  de  lui. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heui^. 

Tous  les  membres  du  Bureau  sont  présents,  sauf  MM.  Albert 
et  Georges  Truffaut. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  notre  honorable  colléfSi^uo 
M.  Isoré,  ancien  jardinier  chef  du  château  de  Beauregard  vionl 
d'être  nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole.  Il  lui  adresse  les 
plus  vives  félicitations.  {Applaudissements). 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  qu  i 
comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Charpentier,  adjoint  au  Maire  de  Ver- 
sailles, qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  par  suite 
d'un  obstacle  imprévu  survenu  au  dernier  moment. 

2®  Une  lettre  de  M.  Rivière,  professeur  départemental  et  Pré- 
sident du  Jury  qui  s'excuse  également  de  ne  pouvoir  assister  «i 
la  séance  de  distribution  des  récompenses  étant  obligt^  de  se 
rendre  à  la  même  heure  à  la  Commission  de  ravitaillement. 

3®  Une  lettre  de  M.  Albert  Truffant,  vice-président,  s  excu- 
sant également  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance;  il  a  dù  ce 
matin  partir  à  Bordeaux  au  Congrès  des  Chrysanthémistes. 

4<>  Une  lettre  de  M.  Georges  Truffant  annonçant  qu'il  est  en 
voyage. 

5®  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
du  Vésinet  priant  notre  Société  de  déléguer  un  de  ses  membres 
pour  remplir  les  fonctions  do  Juré  à  l'exposition  de  Chrysan- 
thèmes organisée  pour  le  9  novembre. 
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M.  Pttteaux  a  été  désigné  comme  délégué. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Henri  Duval,  secrétaire 
du  Jury  chargé  de  juger  le  concours  de  chrysanthèmes  d'au- 
jourd'hui. 

Huit  de  nos  collègues  ont  répondu  à  l'appel  de  la  Société  et 
ont  apporté  de  superbes  plantes  et  de  très  belles  fleurs. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  accordées  par  le  Jury  : 

Médaille  de  Vermeil.  —  M.  Vincent,  jardinier  à  Ville- 
d'Avray,  pour  douze  variétés  de  Chrysanthèmes  en  pots,  bien 
choisies  et  d'une  très  bonne  culture. 

Médaille  d'Argent  de  i*"*  Classe. —  M.  Paul  Nez,  jardinier 
à  Garches,  pour  quinze  belles  plantes  en  pots  en  autant  de 
variétés.  ' 

Médaille  d'Argent  de  2*^  Classe.  —  M.  Houlet,  amateur  à 
Versailles ,  pour  quatorze  variétés  en  pot  bien  choisies  ; 
M.  Lefort,  jardinier  à  Ville-d'Avray,  pour  douze  variétés 
en  pots. 

Médaille  d'Argent  de  3«  Classe.  —  Ecole  d'Horticulture 
Saint-Nicolas-d'Igny,  pour  un  lot  de  Chrysanthèmes  en  pot. 

Fleur»  coupées 

Médaille  d'Argent  de  Classe.  —  M.  Bcltoise,  jardinier 
à  Bailly,  pour  45  variétés  très  belles  et  bien  choisies. 

Médaille  d'Argent  de  Classe.  —  M.  Dougoud,  jardinier 
à  Versailles,  pour  37  variétés  également  belles  et  bien  choisies. 

Médaille  d'Argent  de  3»  Classe. —  M.  Noullez,  jardinier  à 
Garches,  pour  vingt-cinq  variétés. 

M.  le  Président  remercie  les  exposants,  qui  ont  ainsi  contri- 
bué à  l'ornementation  de  la  salle  et  annonce  que  les  médailles 
accordées  seront  distribuées  à  la  séance  du  jeudi  5  décembre. 

On  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  Commis- 
sion nommée  à  cet  effet. 

1«  par  M.  BouUé,  jardinier  à  Saint-Germain,  une  branche 
çamie  de  fruits  mûrs  de  Kakis  du  Japon  une  corbeille  de 
Nèfles,  une  corbeille  de  Cerfeuil  bulbeux  très  beaux  et  une 
de  Piments. 
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Par  M.  Lefort^  jardisiLer  à  Vt-U«^'AYrav,  une  codLieille  de 
Nèfi«s  à  ^rofi  firvits. 

Après  essuoben,  M.  Hmn  DuvaJ^  oegaae  de  la  CommLssioa^ 
demande  :  une  prime  de  2«  classe  pour  M.  Boullé  et  une  prime 
d«  «!•  elasse  pour  M.  Lefort. 

Ces  prime»  mises  aitx  vob:  soii»t  accordées.. 

MM.BoulIé  et  Leiort  déekureiikt  réserver  leud*s  ppiones  pour  le 
cMiicours  atflintiiei. 

M.  Georges  Betiair  dépose  sur  le  bui^eau  soa  compte  rendrii 
de  TExposition  d'Horticulture  de  SaiAfnGiiMriiiiAiii-etk-Laye. 

>L  Puteaux  dépose  sur  le  bureau  soa  comple  rendu  de  TEx- 
posîtiofi  d'Uortkultttre  de  PcNQtoÂse. 

Est  présenté  pour  faire  partie  de  la  Société,  par  MM.  Geor^i^s. 
TmfiËaut  et  Ckevailief  : 

M.  Giérardin,  imprimeur  à  Veirsaillesr^Porcbefocitainfi.  U 
sera  statué  à  la  prociiaiike  séaiKe  sur  cette  présesUatioo. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à  la  distribua» 
tion  des  récompeikses  accordées  par  lie  Jury  aux  exposants  des  5 
et  ë  octobre  deroters,  et  il  prononce  uoie  cikavmante  alliocutioB 
qui  est  accueillie  par  les  applaudissements  répétés  de  rassemblée. 

M.  Gauthier  (de  Glagny)  après  avoii'  remercié  le  gouvernement 
de  la  République  des  Prix  par  lui  donnés  pour  notre  Exposition 
aiiisi  qUiC  le  Cotoseil  général  de  Setne-et-Olse,  remercie  é^le- 
ment  M.  le  Maire  de  Yei^sailles  et  lia  MuaicLpalké  de  leuir  bien- 
veillance pour  la  Société  d'Horticulture  et  du  pi^eieux  coacoors 
qu'il  lui  oat  toujours  appointé.  Il  rappelle  que  Tbortlculture  est 
un  industrie  versai llaise,  et  si  les  Palais,  de  Versailles  et  ses^ 
Parcs  sont  connus  du  monde  entier,  les  Truffant^  les  DuvaL  et 
les  Moser  le  sout  égaleiaeat  ;  il  féli^^ite  Les  organisateurs,  du 
Cûxi€OijU*s  des  et  6  octobre  qui  onA  su  oriîber  d'une  maatére 
originale  et  charmante  La  salle  des  VarLéiés^  puis  les  exposants 
de&  succès  pai'  eux  obtenus  ils.  propageât  ainsi  Ui  renonEumée 
des  beaux  produits  de  Versailles  et  des  eirviroQS..  (Applaudis^ 
aenients). 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Goaslaut  Welker,  secré- 
taire du  Jury,  qui  dootoe  lecture  de  soo  compte  rendu  du 

Concours  et  de  la  lisle  des  récompenses. 


A  Tappel  de  son  nom,  chaque  laurt*at  vient  recevoir  sa 
médaille  des  mains  de  M.  le  Président  ou  de  l'un  des  membres 
du  bureau. 

Lorsque  la  liste  est  épuisée,  M.  le  Présiilent  adresse  les  plus 
vives  félicitations  aux  lauréats  ainsi  qu'aux  exposants  du 
(ioQcours  de  Chrysanthèmes  d'aujourd'hui,  ces  derniers  ont 
aiusi  ooQtribilé  par  leurs  mag'iiifiques  apfiortsà  donner  de  l'éclat 
et  Je  rîntérét  à  notre  fête  de  famille,  et  prouvent  tous  ainsi 
par  leur  présence  la  vitalité,  les  succès  de  notre  belle  Société. 

\jc  Secrétaire  général  annonce  à  l'assemblée  que  dimanche 
prochain,  à  deux  heures,  en  la  salle  où  nous  sommes,  M.  Gus- 
tave Rivière,  professeur  départemental  d'a^ricuhure,  fera  une 
conférence  spéciale  sur  rarboricultui*e  fruitière  eu  Seine-et* 
(Kse,  ses  pro^s  et  ses  résultats. 

M.  Chevallier  ajoute  :  cette  conférence  ne  peut  manquer  d'in- 
téresser les  membres  de  la  Société^  horticulteurs,  jai*diuiei*s  et 
amateurs,  et  les  invite  tous  à  y  assister. 

Une  tombola»  dont  les  lots  seront  composés  de  plantes 
•offertes  par  la  Société,  sera  tirée  à  l'issue  de  la  conférence.  Si 
les  personnes  qui  ont  apporté  aujouixl'hui  des  Chrysanthèmes 
veulent  bien  nous  laisser  quelques  fleui^s  pour  augmenter  les 
lots  de  cette  tombola,  la  Société  en  sera  très  heureuse  et  très 
reconnaissante. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  Général^ 
^  Cbevalujsh. 
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COMPTE  RENDU 


DE 


L'EXPOSITION  DE  PONTOISE 


Le  samedi  7  septembre  dernier,  la  Société  d^agriculture  et 
d'horticulture  de  Tarrondissement  de  Pontoise  ouvrait  les 
portes  d'une  mag'nifique  exposition  horticole.  Ayant  été  délé- 
^é  par  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  à  laquelle 
j'adresse  tous  mes  remei-ciements  pour  cette  marque  de  con- 
fiance, je  me  suis  rendu  à  Pontoise  pour  faire  partie  du  Jury, 
et  je  viens  aujourd'hui  i^endre  compte  de  mon  mandat. 

L'exposition  était  installée  dans  les  pR'aux  des  écoles,  mis 
gracieusement  par  la  municipalité  à  la  disposition  de  la 
Société. 

En  pénétrant  dans  les  jardins  créés  par  M.  Michel  Fillon,  on 
remarquait  avec  quel  talent  cet  horticulteur  avait  su  tirer  le 
meilleur  parti  d'un  tel  emplacement  et  comment  il  avait  trans- 
formé deux  grandes  cours  en  parterres  produisant  un  ensemble 
si  parfait.  11  faut  bien  dire  aussi  que,  comme  tous  bons  tableaux, 
cette  exposition  pouvait  se  passer  d'un  beau  cadre,  étant  donné 
l'excellent  g'oût  qui  a  présidé  à  son  aménascement  et  à  sa  déco- 
ration. 

Le  Jurv,  qui  s'est  formé  en  une  seule  section,  était  composé 
de  MM.  Fauquet,  deCorbeil,  Tellier  Louis,  de  Paris,  Delerv',  de 
Senlis,  Lhérault,d'Ars:enteuiI,  Tellier  Arthur,deSaint-Germain- 
en-Laye,  Pannier,  de  Poissy,  Benoit,  de  Pontoise  et  de  votre  ser- 
viteur. 

Nous  avons  été  reçus,  en  arrivant,  par  MM.  Jouarre.  prési- 
dent, Dubois,  vice-président,. et  Goux,  secrétaire  général.  A  midi, 
le  jury  s'est  formé  sous  la  présidence  de  M.  Fauquet  et  M.  Louis 
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Filiier,  secrétaire,  et  il  a  ensuite  procédé  à  ses  opérations,  sous 
la  direction  de  MM.  Jouarre,  Dubois  et  Goux. 

Les  lots  étant  vraiment  trop  nombreux,  je  ne  puis  les  dé^ 
crire  tous  ;  je  me  contenterai  donc  de  citer  ceux  des  principaux 
lauréats. 

Sous  une  vaste  et  spacieuse  tente  se  trouvaient  réunis  les 
plantfts,  les  fleui*s  coupées  ainsi  que  les  fruits  de  M.  Auguste 
Lefèvre,  jai*dinier  chez  M.  (]lair  h  Taveruy.  Le  tout  formait 
certainement  Tun  des  plus  beaux  lots  de  l'exposition.  M.  Louis 
\lllain  avait  un  lot  de  plantes  de  serre  ainsi  que  quantité  de 
belles  plantes  de  collections  qui  ont  été  ti^ès  remarquées.  Notre 
collè^e^  M.  Vallerand,  nous  monti*ait  un  joli  lot  de  Bégonias 
simples  et  doubles  ainsi  que  des  Gloxiniasqui  étaient  trèsadmi-* 
rés  pour  leur  beauté  et  leur  fraîcheur. 

La  culture  maraîchère  ainsi  que  les  collections  d'arbres  frui-* 
tiers,  de  conifères,  de  fruits  et  de  céréales^  disséminées  dans  les 
jardins,  étaient  représentc'^es  par  plusieurs  lots  très  impor^ 
lants. 

Voici  la  liste  des  lauréats  qui,  pour  Tensemble  de  leurs  lots, 
jDt  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 

M.  Lefèvre  Auguste,  jardinier  au  château  du  Haut-Tertre  à 
Taverny.  Premier  grand  prix  d'honneur.  Vase  de  Sèvres  offert 
par  M.  le  Président  de  la  République,  pour  ses  plantes  vertes, 
Bégonia  rea;,  fruits,  fraisiers,  etc. 

M.  Vilain  Louis.  Deuxième  grand  prix  d'honneur  et  diplôme 
d'hoaneur  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  et 
Médaille  d*or  des  Dames  patronnesses  avec  félicitations  du  Jurj^ 
pour  son  exposition  de  plantes  vertes,  ses  Raisins,  Chasselas 
Jorés  et  son  panier  de  fruits. 

M.Roger  Achille,  jardinier  au  château  do  Dompont  à  Us. 
Grande  médaille  d'or  pour  son  magnifique  lot  de  légumes. 

M.  Rolin,  pépiniériste  à  TIsle-Adam.  Grande  médaille  d'or 
<le  la  ville  de  Pontoise,  pour  ses  arbres  fruitiers  formés  et  coni- 
fères. 

M.  Désiré  Thoreau,  agriculteur  à  Jouy-le-Moutier.  Grande 
mt^lle  d'or  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  céréales^  Bette^ 
raves,  Pommes  de  terre,  etc. 
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M.  liAinrî  Joseph,  vîlîculteur  à  Maurecourt.  Miniaille  d  or 
du  Conseil  général  pour  ses  coHections  de  Raisins  et  de  Pôchos. 

M.  Vialatte,  horticulteur  h  Poutoi».  Médaille  dor  pour 
Tenseinble  de  son  exposition  :  Cannas,  li<^gonias,  etc. 

MM.  Vallerant  frères.  Médaille  d  or  pour  leurs  Bégonias 
bulbeux  et  Gloxinias. 

M.  Mahieux,  jardinier  chea  M.  Desfossés,  à  Tifilc-Adam . 
M^Viaille  d'or  pour  fleurs  et  lé^mes. 

M.  Meurice  Auguste,  jardinier  chez  M.  Billoin  à  Pontoîse.. 
Médaille  d'or  pour  Tensemblo  de  son  exposition. 

M.  Doliger  Jules  à  Parmain.  Médaille  d'or  pour  ses  céréales 
et  différentes  graines. 

Plusieurs  récompenses  on  médailles  do  vermeil,  d'arjj^nt  et 
<le  bronze,  ont  en  outre  été  décernées  a  différents  expo- 
sants. 

Le  soir,  un  banquet  nnintasait  le  bureau  de  la  Société,  plu* 
sieurs  exposants  et  les  membres  du  Jury,  à  l'hôtel  de  Genlis. 
M.  Dubois,  le  zélé  vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Pontoise,  présidait  cette  charmant*?  réunion,  et  par  des  paroles 
très  aimables,  il  félicitait  les  lauréats  cft  remerciait  les  membres 
du  jury  de  leur  concours.  Lo  sympathique  M.  Fauquet  a  ré- 
pondu par  quelqttes  mots  pleins  d*ji-propos. 

io  termine  en  remerciant  ici  M.  le  Président  ainsi  que  l'ai- 
mable secrétaire  général,  M.  Goux,  de  le»ir  gracieux  et  bon 
ainsi  que  des  paroles  si  flat^uses  par  leequdles  ils  ont 
souhailé  la  biemwue  k  m  représentant  de  îTiofttculture  ver- 
.saitlaise  qui,  a^unt  de  les  qtrit^,  leur  a  promis  de  transmettre 
fidé'lefwcnl  à  s€?s  collègues  l'expresfKon  des  sentiments  qu'Us 
venaient  de  manifester. 

viens  dione  m'acqvitler  de  ma  promesse  auprès  de  ^'0%ls, 
après  vous.a%'oir  rendu  compte  de  la  mission  qite  vous  ëxez 
hv6A  VOvlu  me  oonfier. 


J.  PUTEAtTC; 


—  -m  — 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE 

SAINT-GERMAIN 


Compte  rendu  par  M.  Georges  BELLAIS 

La  Soçîété  d^.HqfiiçuJtA.rç  dt  S«jnt-<«oniULio,  pour  f^ter  sou 
nnquaDteDaîre,  a  organisé  une  exposition  qui  s'est  («nue  je 
*  sepCemlm  smr  lempUceinent  hal>iUieU  ie  parterre  du 
ckiteam. 

L'eiiaeinible  de  cette  expositiaa  est  cbarmant.  Chasquelot  y 
vOHXMirs  bien  4  ronieiaenlatioa  <Je  la  totalité  do  Toeavre  et  no 
|>*:rd  rien  de  sa  valeur  propre.  Le  lotit  est  distribué  ayoc  çoàt, 
Ueu  flean,  sttllfisamineatédairé.. 

Nous  retraQVOiis  ià  des  horticultetirs  aux:  uoois  oaimus  ; 
MM.  Cappe^  do  Vésifict  ;  l>uval  et  fils,  de  Versailles  ;  Lioanet, 
<le  Maisons-Laffi^le  ;.i>oma^e  père,  du  Peoq  ;  Lecointe,  deLour 
vecKfioea^  Doiaaçe  lUs^  ct£.  .  , 

ParBÎ  les  plante  de  M^L  Cappe,  \:oici  d^^  Vattltya  ,  Giuke^ 
liana  waoMtqusMes^  dcs  -Oefuiroàiam  phalœfiopsis  très  oolo- 
rts et  de  beaiucspécinueas  à'Ofvcidmm  laHceanoin.,  Le  Cypii- 
pciie  kjbride  Martin  Caltuxac  préseu4ié  par  i es  bk^iïios  expo- 
sii4&'  est  «n  îotéressant  eejetoa  des  C  lo  grande  ^  C  Char^ 
i^rWiriAL  Les  Bégonias  hyJMÎdes  RtJc  deconau  ne  sont  pas 
fliaiBs  curieux  ;  aes  Dracaeoas,  ses  Crotoas  v^rii's  fomieot  uq 
ckaikd!éitte.. 

^UI.Diiivalet' fils  .exposeat  un  beau  lot  de  plantes  .xor<^ 
<xM^>09éd'é4égmaiB  PalmîeiB,  de  Fougéoe&et  deç  belles  UrQii)e- 
^ttfl^doal43efi'bortk»dtenTS  ae  sont  fait  une  spécialité  re»^.^ 
°i<^  ;  leurs  Crotons,  préaealés.  en  puissants  exemplaires  ejt 
'Wiflis  parmi  les  .yaiîétés  les  phus.  bdUantes,  sont.bmi  f^^its 
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pour  captiver  4 'attention  ;  nous  relevons  parmi  eux  les  noms 
suivants  dont  les  feuilla^s  multicolores  nous  ont  particulière- 
ment frappés  :  Prince  Henri,  Andreanum,  Alexandre  II/, 
Leopardinum,  Eug.  Chanirier,  B.  Comte ^  etc. 

M.  Lionnet  nous  montre  des  Pelarg^niums  zonales  dont 
beaucoup  sont  des  plantes  nouvelles  ou  peu  connues.  Quelques- 
uns  de  ces  Pelargoniums  comme  Etoile  de  Vienne^  Comtesse 
de  Chantemerle^  a  fleurs  saumon  pâle  \  Mlle  Samson, 
Gloire  de  Bellecourt,  à  très  gprandes  fleurs  roug^,  s'élèvent 
bien  au-dessus  des  variétés  auxquelles  notre  œil  est  accoutumé. 

Les  Cannas  du  même  exposant,  à  fleurs  amples  et  à  coloris 
vifs  ;  ses  Chrysanthèmes  Castex  Desgranges  dirigés  pour  la 
production  de  fleurs  grandes,  sont  des  spécimens  remarqua- 
blement cultivés. 

Les  Bégonia  tubereux  de  M.  Domage  père  résument  parfai- 
tement tout  ce  qu'on  a  obtenu  dans  ce  genre  désormais  popu- 
laire ;  ce  sont  les  quatre  races  connues  Bégonia  erecta  à 
grande  Jleur,  Bégonia  erecta  panaché,  Begohia  erecta 
double  varié  et  Bégonia  erecta  cristata. 

La  place  nous  manque  pour  décrire  les  plantes  suivantes^ 
mais  nous  tenons  à  les  citer  ;  ce  sont  les  curieux  Bégonia  sem- 
perjlorens  doubles  de  M.  Domage  fils  et  ceux  de  M.  Dagaeaux, 
les  Verveines  en  pots  de  M.  Moutot,  les  magnifiques  Bégonia 
rex  de  M.  Colin,  les  Cannas  de  M.  Fauchon,  les  vigoureuses 
plantés  de  serre  de  M.  Thierry  et  celles  de  M.  Cellier,  les  plan- 
tureux Coleus  de  M.  Thcxrigny,  ceux  de  M.  Fauchon,  les 
Bégonias  tubereux  du  même  exposant,  les  Reines-Marguerites 
naines  de  M.  Domage  fils,  enfin  le  très  florifère  Bégonia 
hybride  Gloire  de  Saint^Germain,  obtenu  par  M.  Berret,  et 
qui  tiendra  une  place  importante  à  côté  des  hybrides  similaires^ 
les  Bégonias  elegans  et  Bégonia  elegantissima. 

Les  fruits  étaient  largement  représentés  par  M.  Lecoihte, 
qui  mettait  sous  les  yeux,  des  amateurs  plus  de  200  variétés,  en 
Poires,  Pomn^es,  Pèches,  Prunes  tardives,  Raisins,  etc.,  sans 
compter  de  larges  corbeilles  faites  avec  les  Poii*es,  les  Pommes^ 
les  Pèches  et  les  Prunes  les  plus  belles. 

M.  Bourgeois  et  M.  Houlée  présentaient  aussi  de.  très  appe» 
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tissantes  corbeillcvS  de  poires  Souvenir  du  Congrè$^  Beurré- 
Diel,  Doyenne  du  Comice,  Duchesse,  etc. 

Le  Jury  de  l'Horticulture  dont  j'avais  Thonneur  de  faire 
partie  a  été  tellement  occupé  qu'il  lui  a  été  impossible  de  visiter 
l'exposition  de  l'industrie.  Il  est  donc  bien  difficile  de  donner 
UQ  aperçu  de  cette  partie  intéressante  où  étaient  représentés  lés 
outils,  les  serres,  bref,  tout  le  matériel  horticole  fabriqué  par 
M.  Moutier,  de  Saint-Germain-en-Laye,  M.  Hi^ault,  deCroissy 
et  divers  autres  constructeurs. 

Le  soir,  les  travaux  du  Jury  se  terminent  par  un  banquet  qui 
s'achève  lui-même  par  des  discours  et  des  toasts. 

J'entends  remercier  successivement  les  donateurs  de  leur 
générosité  ;  les  jurés,  de  leur  travail  ;  les  exposants,  de  leur 
affluence  ;  les  dames  patronnesses,  de  leur  bonté  charitable  ; 
les  organisateurs,  de  leurs  efforts;  le  secrétaire,  de  son  activité; 
et  le  trésorier  de  sa  bonne  gestion. 

Ce  qu'il  y  a  de  charmant  dans  tous  ces  toasts^  <:'est  la  cor- 
dialité, la  sincérité,  la  bonhomie  qui  s'en  dégagent  ;  c'est 
l'unanimité  avec  laquelle  tous  les  orateure  qui  parlent  après 
M.  Pector  —  M.  Grosdemaage,  M.  de  Croisilles,  M.  Cappe, 
M.  Houillon,  M.  Esperon,  M.  de  Sacy,  M,  Thinard^  etc.,  — 
rendent  hommage  à  l'activité,  au  d'évouement,  à  la  bonne 
administration,  aux  efforts  du  Président  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Saint-Germain,  M.  Pector  lui-même,  qui  possède  et 
met  admirablement  en  œuvre  toutes  les  qualités  quW  a  louées 
à  part  chez  ses  dévoués  collaborateurs. 

Georges  Bell  air. 


LES  FERMENTS  DE  LA  TERRE 


Le  plus  important  service  que  Ton  puisse  rendre  aux  Horti- 
culteurs, k  l'heure  actuelle,  c'est  de  leur  enseigner  le  rôle  que 
jouent  les  infiniment  petits  dans  la  production  végétale. 

Cette  étude  est  nouvelle,  car  l'existence  des  organismes 

21 
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iaféri^rs  coaaiie  que  depuis  ua  qtiaii  de  siècle. 

C'est  h  rillustre  Pasteur  qu'est  due  la  découverte  des  infiiû^ 
nent  petits,  agents  de  fermentatîoa  et  de  décomposttton,  qui 
trausforiMOt  «ne  suhstanoê  en  une  autre. 

Pascal  a  parlé  ea  style  admirable  des  «ufiniraent  petits  sans 
Its  avoir  jamais  vus  que  par  une  inUiition  de  ^éoie;  Raspail 
les  a  décrits  et  vaineus  à  peu  près  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique ;  le  premier,  Pasteur^  les  a  étudiés  sons  toutes  les  faces, 
les  a  multipliés  à  plaisir,  les  a  détruits  par  ses  vaceins;  li  a 
Soadé  uoe  métlMMle,  uiie  école  qui,  sur  ses  traces^  a  découvert, 
depuis  la  mort  de  Tillusto  inaitre,  les  séruais  qui  détmiseat 
les  organismes  morbides  de  la  peste ,  du  choléra,  de  la  dipàtéric, 
de  la  fièvre  typboidé,  de  la  phtisie  et  autres  maladieis  qui 
affligeât  rhumanité,. 

Ce  fut  eii  1857  que  le  savant  Pasteur  présenta  k  l'Acadéoite 
des  Sciences  le  fameux  Mémoire  où,  le  microscope  en  main,  il 
montra  les  micro-organismes  qui  font  lever  la  pâte,  fermentor 
le  vin,  La  bière  et  le  cidre,  corpuscules  organiques  de  toutes 
formes,  tantôt .  petits  points  ronds,  ovoïdes,  allongés,  tantôt 
bâtonnets  se  mouvant  et  se  multipliant  à  Tin^ini. 

Paste]ur  ooostata  que  toutes  les  fermentation^  sont  dues  à 
deux  causes  simultanée^  :  la  présence  d'un  être  vivant  micros- 
copique et  d'un  milieu  nutritif.  Dés  lors,  abandounant  la 
thiX)rie  de  Liebig  qui  affirmait  que  toute  fermentation  était  une 
actiou  chimique,  physique  ou  mécanique,  il  déclara,  a\i 
contraire,  que  toute  fermentation  a  pour  cause  la  présence  d'un 
milieu  vivant  organique  et  d'un  microlKî,  un  infiniment  petit 
que  bien  des  savants  avaient  soupçonne*  et  décoré  de  noms 
divers,  acares,  helminthes,  ascarides. 

(]es  très  petits  ^tn^s  vivants,  ces  micro-organismes,  qui  font 
fermenter  la  pâte,  la  bière,  le  \irt,  etc.,  ils  sont  partout  ;  la 
ton*e  on  fourmille;  la  moindre  parcelle  on  renferme  des  milliers. 
On  pourrait  dire  tjue  la  terro  que  nous  cultivons  est  quelque 
chose  de  vivant,  {XNir  rewiir  à  notre  sujet,  les /erntents  de  la 

Ces  ferments  ont  pour  rôle  essentiel  ta  décomposition  des 
matières  animales  ou  vé^'*tales. 
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Toat  le  iimide  mH  «nsntiVl  apv»  la  mort  «nîmal  on 
dm  leiitfs  cadavi^  derieMOttt  la  proie  d'utte  légion 

(Imscctes^  puis  ane  armée  de  bactéries  les.  reaipiace,  et  que,. 
SMS  riofttteace  de  mjnades  d*étfes  mîcrosoopiqves,  il  se 
iinpge  de  cette  Diatière  organisée  (aDÎmale  ou  végétale  qmt  la. 
vie  â  aiwBdoiiDëe),  de  l'eau,  de  Tacide  caiiio«(]ae  et  de  Tammo- 
DÎaqMe. 

Ces  substaiices,  duoC  la  pranîère  reaferme  différents  ^zi 
iiHMMBtaaéaMBt  «éparécs  de  la  vie  aiumale  ou  Yé^-iak,  seront'' 
bientôt  reprises  par  les  plantes,  et,  par  deis  traasformatioQS. 
saccessnres^  derîeiidroail  propres  à  ralîmenftation  végétale  ou 
même  auîmale» 

Aiaal  la  vî^  sueeède  continueUeDioiit  à  la  mort^  Rîeo 
mcart;  on  ne  meurt  que  pour  enfanter  la  vie  «  et  sans  les% 
aûcro-ot]|^îsiiies,  a  dit  .  Pasteur^  la  coatiouité  de  la  vie  serait 
ImpoaaîUe». 

Daas  l'état  actuel  de  noe  connaissances,  &a  sait  que  Fasote, 
qu'on  appelle  le  pain  des  plantes,  est  le  plus  indispensable  des 
^Inaesla  minéraux  pour  la  nourriture  des  végétaux. 

Mais  cet  élément,  que  l'on  rencootre  dans  le  sol,  s  j  trouve. 
«Ê  coHibîiiaîeoiM  organiques  qui,  dans  cet  état,  ne  peuvent 
"^rvir  à  ralimeotation  des  plantes.  CellesH^i  ont  besoin  de. 
^«teauces  nmiéTules  pour  leur  nourriture. 

H  fiMt  que  Tazote  engagé  dans  les  matières  organiques  soit 
transformé  eu  nitrates  pour  qu'il  puisse  être  assimilé  par  le» 
pfantes  :  et  ee  phénomène,  d'une  importance  capitale  en  agri- 
«ihare,  9  np/ptllt  ni trijîcation.  Il  a  été  récemment  découvert, 
et  cest  de  lui  que  dépendent  les  bonnes,  on  les  mauvaises 
anaécs  agricoles  ou  horticoles. 

La  nitr^fieatioo  est  le  produit  des  ferments  nitriques. 

£t  ces  ferments  nitriques  sont  avant  tout  des  agents  d'ôxyda» 
ÛOD  :  ccaont  eux  qui,  par  rinteruiédiaire  de  Tair,  transforment 
la  niatîère  organique  (fumier,  tourteaux,  sang  desséché,: 
?adoue,  etc.)  en  substance  soluble,  assimilable  par  les  radi-^*. 
<zUcs  des  végétaux. 

Les  conditions  indispensables  pour  la  nitrilicatiofli  sont  :j 
1  luiniiiblr,  '  la  cludeur,  Tair  et  un  milieu  alcalin.  Si  la  lu« 
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miëre  accompagne  la  chaleur,  la  situation  sera  parfaite. 

^\joi|tons  que  Taération  du  sol  est  le  plu^  utile  des  travaux, 
pour  la  nitrification. 

En  horticulture,  on  dit  :  biner,  c'est  arroser  ;  en  agrîcultui-e  ; 
un  bon  labour  vaut  une  fumure.  La  science  actuelle  explique 
ces  deux  maximes  culturales  de  la  manière  la  plus  simple  et  la 
plus  rationnelle  à  la  fois,  et  c'est  à  Pasteur  et  à  Berthelot,  dont 
le  monde  savant  vient  de  célébrer  le  Jubilé  à  la  Sorbonnc,  que 
Ton  doit  la  justification  des  deux  aphorismes  que  nous  venons 
de  rappeler  aux  cultivateurs.  . 

Biner,  herser  le  sol,  c'est  le  rendre  plus  hygrométrique,  plus 
apte  à  capter  l'humidité  de  l'air  et  l'azote  qu'il  contient: 
labourer,  remuer  le  sol  ^vec  les  divers  instruments  aratoires, 
c'est  aérer  la  terre  arable  et  par  suite  fournir  de  l'oxygène  aux 
ferments  nitriques,  c'est  les  changer  de  place  et  les  mettre  eu 
contact  avec  d'autres  molécules  de  terin;,  où  ils  trouvent  de 
nouveaux  éléments  de  travail  :  c'est,  en  un  mot,  metti*e  eu 
valeur  l'azote  organique  du  sol. 

Le  nitrate  de  soude,  que  nous  allons  chercher  à  grands  frais 
au  Pérou  et  au  Chili,  n'est  autre  chose  que  l'azote  nitrique, 
que  tes  labours,  hersages,  binages,  font  sortir  du  sot  et  qui  est 
l'élément  le  plus  efficace  de  fertilité. 

Mais,  outre  cet  azote  organique  qui  constitue  le  capital 
foncier  de  tous  les  terrains,  il  y  a  une  autre  source  d'azote  qui 
se  trouve  dans  la  composition  de  l'air  atmosphérique. 
•  C'est  Berthelot,  dont  nous  avons  parlé,  qui  a  démontré 
qu'une  terre  pouvait  augmenter  sa  teneur,  sa  matière  orga- 
nique, en  fixant  l'azote  de  l'atmosphère. 

Les  praticiens,  les  routiniers  môme,  savaient,  depuis 
longtemps,  que  la  cultui'e  de  la  luzerne,  du  lupin,  des  prairies 
artificielles,  en  un  mot,  améliore  le  sol  ;  mais  ces  empiriques 
ne  connaissent  pas  la  cause  de  cette  richesse  acquise  par  la 
cultùi^e  des  légumineuses,  comme  aussi  les. .soins  donnés  à  une 
terre  laissée  en  jachère. 

Voici  ce  que  les  savants  actuels  ont  trouvé  :  des  infiniment 
|)etits,  des  bactéries,  des  microbes  s'établissent  sur  les  racines 
des  plantes  qu'on  appelle  légumineuses  et  produisent  des 
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nodosités  adosses  comme  des  tètes  dV'ping'Ie/dans  lesquelles  ils 
IHillalent  et  preonent  à  pleine  bouche  l'azote  de  rait'<<Q(îèifuié 
dans  le  sol  ;  le  microbe  gourmand  fait  avec  cet  azote  une  ' 
matjère  organisée,  dont  la  plante  s'empare  :  de  là  renrichissft*  ' 
meut  d'une  terre  ayant  porté  une  prairie  artificielle^  surtout  de 
ié^mineuses. 

Ce  phénomène  a  fait  dire  à  un  savant  que  lemploi  des' 
(Dirais  azotés,  nitrate  de  soude,  sulfate  d  ammoniaque,  sang 
desséché,  serait  bientôt  remplacé  par  le  travail  domestiqué  des 
microbes  fcrtilisateurs...  Des  novateurs  proneni  déjà,  sous  les 
uoms  de  nitragine,  d'alinite,  etc.,  des  bactéries  diverses  sous 
le  couvert  de  la  science  du  XX siècle  :  attendons... 

Quand  les  cultivateurs  seront  plus  instruits,  ils  donneront 
des  soins  plus  rationels  à  cette  terre  féconde,  d'où  découlent 
toutes  les  manifestations  de  la  vie  physique,  morale  et  sociale,  - 
la  source  de  toutas  les  richesses,  la  mère  nourricière,  primor- 
diale et  constante  de  l'humanité.  ' 

L.-A.  B. 


TROIS  BËTES  UTILES 


Nos  articles  sur  les  oiseaux  utiles  nous  ont  valu,  depuis 
quelques  semaines,  de  la  part  d'instituteurs  et  d*agriculteurs 
viarilants,  des  doléances  sur  le  sort  lamentable  fait,  dans 
maints  villages,  a  des  animaux  qui  sont  cependatit  des  auxi* 
liaires  bien  précieux. 

Il  s  agit  surtout  de  trois  :  le  hibou ^  le  hérisson  et  le  era» 
ftaud. 

On  nous  demande  de  crier  pitié  pour  eux. 

N'oloDtiers.  Ce  sont  des  amis  fidèles  qui  jamais  ne  nous  ont 
caasé  dommage  et  dont  les  services  constants  sont  absolument 
(rratuits. 

Mais  ils  ont  contre  eux  cette  terrible  chose  :  le  préjugé... 
(^elle  réputation  ne  leur  a-t-ôn  pas  faite  ? 
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Vous  coikDaiss^z  .la  choueiie  chevêche  et  la  choueiie- 
effrmie.  ;  cenerci  ^t\aifisi  appelée  parce  qu*elle  effraie  souvent 
par  ses  sifflements  et  se3  cris  lugubres  <{ii'eUe  fait  retentir  daas. 
le  silenoe  de  .la  nuit; 

.  Nojos  de\Tioiàs  Ions,  être  habitués  à  sa  voix,  car  elle  babi de- 
dans les  villes  en  aussi  grand  nombre  que  dans  les  campagnes. 
Bvffoft  a  raison  de  dire  qu'elle  est  presque  donestiqiie.  Ne  la 
cvaignei.  pas.  fiUe  n'est  pas  un  oiseaii  de  mauvais  augure.  Sa 
préseace  4aas  les  endroits  élevés  et  dans  Les  oonstructions  en 
mine^  son  cri  particulier  n^est  pas  un  appel  à  la  mort  mtmr 
lejcvoifitti  les  timorés. 

Elle  ne  sor:t  de  son  trou,  ia  nuit,  que  po«r  faire  la  chiwse- 
aux  nédun ts  insectes»  aux  œuiols,  pilleurs  de  jardins. 

Or,  il  parait  qu'en  beaucovp  de  localités,  œ  sont  les  notables^ 
dont  rinSuence  pourrait  contribua  le  mieux  à  Fœuvre  de- 
protaction,  qui  %  se  . font  destructeurs  d'oiseaux  utiles  el  soiisi^ 
des  prétextes  inacceptables.  Lorsqu'ila  n'agissent  pas  persoih- 
nellemçnt,  ils. laissent  faire. 

Dans  certaines  communes,  c'est  par  centaines  que  Ton 
compte  les  chats-huants  détruits  depuis  un  an.  Ces  massacres, 
ont  déjà  produit  leurs  effets. 

Un  de  mes  corr^poodauts  m'écrit,  parexenïple,  qne^  dan.% 
son  voisina^,^  cfes*  champs  de  Tégumés  ont  été  cômplètentent 
dévorés  par  les  rongeurs  qui  putîulent. 
.  Tout  le.  monde  est  persuartk*  que  cette  situation  se  rappcrte 
à  la  rareté  d^  cboiteltes,  amis  ptrwnne  nose  Me  pioimérem 

Peut:étre  les  encettis  du  bibou  ignorent-ils  qu'ii  est  capdble- 
d'engloMlir  parnuit  une  demi-doujsaine  de  souris  et  une  tren- 
taine de  chenilles  ?  * 
.      béfisson  aussi  est  un  cbas^r  nocturne;  il  atlaqne  de 
préférence  limaces  et  insectes. 

En  Russie,  on  le  propage  dans  les  jardins. 

Ce  4|ifti  .  fait  de  lui  un  des  animaux  les  phis  utiles^  cest  ^v*il 
est  WMftsible  awx  poisons,  il  peut  imfwnénaent  anmler  des^ 
mouches  cantharides,  de  l'opium,  de  l'arsenic.  11  pe«t  éire 
mordu  sans  daager  par  les.  serpents.  Ce  privilège  Ini  ponÉH&t 
de  faire  la  chasse  aux  vqkèreA,.  il  j  est  adroit  et  croeL  Enfift^  la 
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faculté  qu'il  possède  de  se  former  en  boule  le  rend,  à  oauso  de 
>^  piquants,  comme  invulnérable. 

Lp  crapavd  est  «n  aulre  proteeteiir  de  nos  jardins.  Que 
n'A-t-on  raconté  sur  lui  ? 

(Juand  il  est  surpris,  ùmt  'hteméur  âcre  et  laiteuse  suinte 
<ip  son  corps.  Il  peut  aussi  lancer  par  l'anus  une  liqueur  parti- 
«Tjliere. 

La  grenouille  fait  à  peu  près  de  même,  et  personne  jusqu'ici 
li'v  a  pris  ^rde. 

CuTÎer  disait  :  «  Les  crapauds  sont  des  animaux  d'une 
forme  laide  et  hideuse  que  Ton  accuse  à  tort  d'Wre  v^hÎTiieux 
par  leur  salive,  leur  venin,  leur  morsure,  leur  urine«  et  même 
If  ur  sécrétion  cutanée.  » 

Dans  les  départements  du  Nord,  il  y  aurait  intérêt  à  en 
feupler  les  champs  de  betteraves  ;  ils  savent,  en  effet,  décou- 
rir  le  «  ver  g^s  ».  qui  naît  et  se  développe  sur  les  jeunes 
pousses  lie  cette  plante. 

En  Angleterre,  les  jardiniers  leur  ménag-ont  des  retraites. 
A  Paris,  il  y  a  un  marché  aux  crapauds  ;  ils  coiltent  en 
moyenne  3  francs  la  douzaine. 

Aloi*s  que  les  idées  de  protection  en  faveur  des  petits  oiseaux 
>••  manifestent  si  heureusement  dans  1  école  et  même  en  dehors, 
>i  n*est  pas  possible  qu'on  se  méprenne  plus  longtemps  au 
^illa42ce  sur  la  nature  et  Timportance  du  rôle  rempli  par  les 
animaux  dont  nous  venons  de  parler. 

Ku  cette  circonstance,  comme  en  tant  d'autres,  nous  faisons 
appel  à  la  sollicitude  des  maires.  Il  leur  appartient  di'  seconder 
r<i'UM*e  .scolaire.  Ils  peuvent  briser  de  leurs  sai»-es  avertisse- 
ments les  résistances  des  indifférents  restés  sourds  aux  conseils 
«les  instituteurs. 

La  publication  hebdomadaire  d'un  avis  municipal,  suffi- 
Namment  documenté,  aura  raison  des  plus  incrédules,  j'en 
•^uis  convaincu.  Mais  il  sera  bon  de  renouveler  cet  avis  jusqu'à 
'*'(\ne  nos  pauvres  méconnus  aient  obtenu  leur  réhabilitation 
•le  coux-là  mêmes  dont  ils  sont  les  auxiliaires  désintéressés. 

(L\A gricnlttire  moderne) . 
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A  la  culture  de  ROSIERS  OREFFÉS  k  hante  tige,  demi- 
tige  et  teese-tige,  et  de  ROSIERS  FRANOS  de  pied  ou 
sarmenteiiz,  JUGÉE  LA  PLUS  BfiâRITANTE. 

Les  concurrenU  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
ralture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 
n''  5,  à  Versailles,  avant  le  i^^  Juin  1902,  délai  de  rigueur. 

Un  jury,  nommé  par  le  conseil  d'administration,  visitera  les 
'Tiltures  des  postulants  à  Tépoque  indiquée  par  ceux-ci  et  à 
deux  reprises  différentes  si  cela  est  nécessaire. 

Les  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
et-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concours. 


Voule^vous  faire  une  couche  chaude  sans  fumier?  Voici 
•'omment  il  faut  opérer  : 
Vous  faites  un  trou  rectangulaire  de  2™20  de  long,  1^30  de 
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large,  comme  pour  une  couche  ordinaire,  sur  O^SO  à  0"^l\o  <le 
profondeur  ;  vous  l'emplissez  de  |»ai]le,  de  feuilles  si'^ches,  que 
vous  tassez  fortement  ;  ensuite  vous  arrosez  le  tout  avec  une 
'dissolution  de  sulfate  d'ammoniaque  obtenue  avec  10  kilos  de 
sulfate  d'ammoniaque  pour  100  litres  d'eau,  et  vous  recouvrez 
le  tout^de  0"^40  de.  terreau,  maintenu  sur  les  rives  par  un  enca- 
drement en  planches.  • 

Une  douce  chaleur  se  produit  au  ])out  de  quelques  jours  et  se 
maintient  plus  long-temps  qu'avec  le  fumier  ordinaire. 

II  faut  avoir  le  soin  de  se  servir  de  châssis  pour  couvrir  la 
couche  ainsi  obtenue. 

(Société  d Horticalture  d* Eure-et-Loir). 


Sur  le  mode  d'Épandage  des  Exàgraia  dana  la 
Culture  de  la  Vigne 

Trop  souvent,  il  nous  arrive  de  lire  des  articles,  traitant  de 
Fa  fumure  des  vignes,  s'appliquant  surtout  à  faire  ressortir  que 
le  mode  d'ëpandagele  plus  simple,  le  plus  sûr,  le  plus  rég'ulit^ 
refnent  fait  est  celui  qui  consiste  à  mettre  les  engrais  au  pioiî 
des  souches. 

Qu  'il  nous  soit  permis  de  critiquer  cette  méthode,  en  nous 
appuyant  pour  cela  sur  des  expériences  très  pratiques,  pour- 
suivies pendant  de  longues  années  dans  plusieurs  natures  de 
sols,  chez  des  propriétaires.  On  en  trouvera  d'ailleurs  le 
compte  ixîndu  détaillé  dans  un  volume  (|ui  est  à  sa  secou<le 
édition. 

(]es  expériences  démontrent,  tout  au  contraire,  qu'il  est  très 
rationnel  de  fumer  en  couverture,  qwe  toutes  les  foi»  qu'on  a 
pratiqué  ce  mode  on  y  a  trouvé  économie  de  maîn-d'œuvre  et 
au  cémentation  de  rendement. 

Nous  ne  voyons  pas  dans  ces  conditions  pourquoi  nous  ne 
nous  efforcerions  pas  de  n^agir,  tontes  les  fois  que  nous  en 
trouvons  Toccasioii,  contre  i'ancieiine  tendance  cilée  plvs  haut . 
et  c^la  afin  de  faire  profiter  les  agriculteurs  de  nos  dénmBsira- 

tiflNQS. 
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C'est  en  ne  nous  rebutant  pas  qu'il  nous  a  déjà  <5té  donné  de 
pouvoir  combattre  par  des  expériences  pratiques  la  routine  qui 
s'attachait  aux  cultures  de  pommes  de  terre  et  betteraves  k 
sucre,  et  faisait  une  règle  aux  ag-riculteurs  de  n'employer  les 

I    fumures  que  dans  la  raie  tracée  pour  la  plantation  ou  le  semis. 

i  Aujourdlmi  la  majeure  partie  est  fumée  en  couverture  et  on 
s'en  félicite. 

Pour  la  culture  de  la  vigne,  on  a  admis  Tépandage  en  cou- 
verture de  nitrate  de  soude  en  mars  ou  avril,  c'est  un  grand 
pas  de  fait  ;  pourquoi  est-on  retenu  de  mettre  les  autres  sels  de 
la  même  -manière  en  automne. 

C'est,  dira-t-on,  pour  profiter  de  l'opération  du  décliaussage. 
Oui,  mais  cette  opération  est  longue  et  coûteuse,  parce  qu'elle 
exisre  une  cuvette  assez  profonde  et  ellç  ne  peut  que  retarder 
Faction  des  fumures  apportées  tardivement.  Le  recouvrement 
Fait  à  la  pioche  accroît  encore  la  dépense  et,  à  la  charrue,  on  a 
l'inconvénient  d'accumuler  l'engrais  au  pied  de  la  souche  là  où 
elle  n'en  a  que  faire. 

Sans  vouloir  nous  opposer  à  cette  pratique  du  déchaussage, 
qui  a  sa  raison  d'être,  puisqu'elle  permet  de  nettoyer  la  souche, 
nous  pensons  qu'il  y  aurait  moyen  de  tout  concilier  avec  avan- 
■açe  et  économie. 

A  notre  avis,  on  a  tout  intérêt  h  changer  le  mode  de  conduite 
actuel  de  la  vigne  et  à  adopter  l'épandage  en  couverture,  dès 
qu'elle  prend  sa  quatrième  feuille.  On  y  arrivera  certainement, 
nous  en  sommes  persuadé,  quand  ce  ne  serait  que  guidé  par 
œlte  considération  très  importante  :  que  les  racines  améri- 
caines dans  leur  végétation  souterraine  sont  plutôt  traçantes 
<îue  pivotantes  comme  les  vignes  françaises. 

Aujourd'hui  la  culture  intensive  domine,  ot  elle  est  faite  sur 
fil  de  fer  ou  en  gobelet. 

Dans  le  premier  cas,  rien  ne  s'oppose  à  un  épandage  aussi 
hâtif  qu'on  le  voudra.  Dans  le  second  cas,  on  devra  admettre  la 
taille  en  deux  fois,  si  on  est  exposé  aux  gelées,  ou  faire  la  taille 
'ie  bonne  heure,  et  on  arrivera  ainsi  à  employer  l'engrais  tôt. 
C'est  là,  dans  notre  climat,  que  réside  l'action  manifeste  des 
fumures. 
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Nous  avons  en  vue  un  épanda^e  fait  à  bras  d'homme,  maïs 
combien  serait  plus  logique  et  avantageux  pour  la  grande  et  la 
moyenne  propriété  d'avoir  un  semoir  à  engrais  pour  vigne,  qui 
donnerait  un  travail  régulier  et  vite  fait,  partant  amènerait 
une  grande  économie  et  avance  de  temps. 

A  la  suite  s'opérerait  le  labour  d'aération  d'hiver,  qui  serait 
le  labour  d'enfouissement  et  qui,  devant  être  profond  placerait 
l'engrais  dans  d'excellentes  conditions,  permettrait,  en  outre, 
d'emmagasiner  en  réserve  le  maximum  de  pluies  d'hiver. 

Viendra  enfin  un  léger  décliaussagc  qu'on  pourra  faire  aussi 
tard  que  possible,  en  mars,  ce  qui  est  un  grand  point  pour 
moins  exposer  ses  vignes  a  la  gelée.  On  pourrait  de  la  sorte 
avoir  fini  toutes  ses  cultures  et  ne  plus  passer  dans  les  terres 
aux  périodes  de  gelées. 

Nous  livrons  cette  manière  de  faire  à  la  réflexion  de  tous  les 
praticiens,  en  les  engageant  à  en  faire  eux-mêmes  leur  propre 
expérience. 

(La  Vigne  Française),  En,  Zàcuarewicz. 


Coloration  artificielle  des  beurres  et  fromages 

Les  vaches  nourries  à  l'étable  de  fourrages  secs,  celles  dont 
l'alimentation  consiste  spécialement  en  pulpes  et  drèches,  four- 
rages ensilés,  foin  grossier,  paille,  ne  donnent  généralement 
que  du  beurre  peu  coloré  ;  dès  que  ces  vaches  sont  en  prairie, 
leur  beurre  reprend  la  belle  couleur  jaune  d'or  qui  le  rend  plus 
appétissant  et  le  fait  rechercher  du  consommateur. 

Cependant,  il  y  a  des  vaches  qui  ne  donnent  que  du  beurre 
blanc,  quelle  que  soit  leur  alinfentation  et  il  est  à  remarquer 
que  vers  l'âge  de  9  à  10  ans  le  beurre  de  la  plupart  des  vaches 
blanchit  considérablement. 

On  comprend  donc  qu'on  se  soit  appliqué  à  donner  à  ces 
beurres  la  couleur  jaune  recherchée  des  consommateui^s  et  cela 
se  comprend  d'autant  mieux  que  cette  coloration  artificielle  ne 
peut  constituer  une  fraude  vu  la  quantité  minime  de  colorant 
employé,  lorsque  celui-ci  est  inoffensif,  bien  entendu. 
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Le  bon  colorant  n'agit  que  sur  l'aspect,  il  ne  donne  ni  odeur 
ni  ^ût  au  produit. 

L  annalo  est  solubre  dans  l'alcool  ;  on  en  fait  d'abord  une 
j  teinture,  qui  est  ensuite  évaporée  et  dissoute  dans  l'huile  pour 
I  les  colorants  à  beurre,  et  dans  l'eau  pour  les  colorants  à  fro- 
mage. C'est  le  principe  de  la  préparation,  mais,  bien  entendu 
chaque  fabriquant  à  ses  petits  secrets,  qui  lui  permettent  de 
donner  à  son  produit  un  caractère  particulier. 

C'est  à  la  crème  avant  le  barrattage  qu'il  faut  mélanger  le 
«t)Iorant,  on  est  sûr  ainsi  qu'il  se  fixera  uniformément  sur  tous 
b§rlobules  gras,  ce  qui  n'aurait,  pas  lieu  si  on  l'ajoutait  au 
^leurre  au  moment  du  malaxage.  Gomme  il  est  insoluble  dans 
leau,  il  n'en  reste  point  du  tout  dans  le  beurre,  qui  conserve 

couleur  normale. 

Pour  le  fromage,  le  liquide  est  mélangé  avec  soin  au  lait  au 
moment  de  la  mise  en  présure.  Assez  souvent  on  emploie,  au 
lien  d'une  solution  spéciale,  Tannato  en  poudre  ou  en  pâte  ;  on 
liissouf  la  matière  dans  un  peu  d'eau  et  cette  liqueur  concentrée 
fet  ajoutée  au  lait  comme  il  vient  d'être  dit. 

Les  laitiers  non  pas  encore  une  idée  exacte  de  la  nécessité  de 
ic«er  rigoureusement  le  colorant  ;  ils  négligent  de  se  servir 
i  one  éprouvette  graduée  ou  môme  d'une  cuillère  et  versent 
ela  à  vue  d'œil.  Fréquemment,  ils  en  mettent  beaucoup  trop, 
'a  couleur  du  beurre  ou  du  fromage  n'est  plus  normale,  et  cet 
ncès  de  couleur  s'accentue  encore  avec  le  temps,  ou  simple- 
ment à  la  lumière  ;  dans  ce  dernier  cas,  l'extérieur  est  plus 
foncé  que  l'intérieur  ce  qui  déprécie  la  marchandise  au  lieu  de 
lui  donner  de  la  valeur.  Ainsi  en  tenant  compte  de  cette  action 
h  tcinps,on  mettra  un  peu  moins  de  colorant  pour  les  beurres 
wpédiés  au  loin  et  qui  ne  devront  pas  être  consommés  de  suite 
que  pour  ceux  destinés  à  un  marché  plus  voisin. 

Certains  veulent  du  beurre  d'un  jaune  doré  assez  prononcé, 
ailleurs  on  demande  une  nuance  plus  claire  ou  même  on  se 
-Oûtente  toute  l'année  de  la  couleur  naturelle.  Le  laitier  devra 
ionc  connaître  à  ce  sujet  les  habitudes  de  sa  clientèle.  Il  y  a 
bien  sur  l'étiquette  du  flacon  la  dose  du  colorant  à  employer 
pour  iOO  litres  de  crème,  mais  ce  n'est  là  qu'une  indication 
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içénérale  montrant  seulement  la  puissance  d'action  du  produit. 
11  V  a  rarement  lieu  d'augmenter  cette  quantité,  tandis  qu'il  est 
souvent  utile  de  la  diminuer. 

On  colore  artificiellement  beaucoup  moins  de  fromages  que 
de  beurres  ;  cependant,  le  fromage  de  Hollande  a  une  paie 
colorée,  do  mOmc  que  la  croûte,  à  un  degré  plus  intense  ; 
certains  auti'cs  fromages  présentent  aussi  cette  particularité  en 
ce  qui  concerne  la  pâte  ou  seulement  la  croûte.  Quand  la 
nuance  est  peu  accentuée,  on  a  bien  T illusion  d'un  fromage 
plus  gras,  malheureusement  là  aussi  Topérateur  malhabile 
tombe  dans  l'exagération  et  déprécie  sa  marchandise  en  lui 
donnant  une  teinte  invraisemblable. 

Pour  reconnaître  la  coloration  artificielle  du  beurre,  on  en 
chauffe  un  morceau  dans  Talcool,  on  laisse  reposer  durant  trois 
minutas,  puisTalcool  est  décanté.  Si  on  I  cvapore  ensuite  sur  la 
lame  d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  l'on  peut  distinguer  les  moyens 
de  coloration  introduits  dans  le  beurre  ;  si  la  coloration  est  due 
au  rocou(orléane)  on  obtient  un  dépôt  brun  rouge  qui  passe  au 
bleu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Si  on  a  em- 
ployé du  curcuma,  le  dépôt  est  rouge  sombre,  il  devient  brun 
clair  par  l'acide  chlorhvdi  ique  et  brun  sombre  par  la  potasse. 
La  coloration  obtenue  par  le  safran  donne  un  dépôt  de  couleur 
orange  si  on  traite  le  beurre  par  l'acétate  de  plomb.  La  colo- 
ration due  à  du  jus  de  carotte  se  reconnaît  h  la  couleur  verte 
que  prend  le  dépôt  si  on  y  ajoute  des  alcalis. 

{La  Laiterie  pratique). 

SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  4901 


i^RÉSIDENGE  DE  M.  DE  M.  SiLVESTKE  DE  SaCY,  ViCE-PrÉSIDBNT 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prouonuce  l'admls- 
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sion  comme  membre  de  la  Société,  de  M.  Gérardin,  imprimeur 
à  Versailles,  qui  a  été  présenté  à  la  dernière  séance. 
Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 


Une  lettre  de  M.  Albert  Truffant  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance.  Il  est  obligé  d'assister  aujourd'hui  aux 
obsèques  de  M.  Bleu,  ancien  Secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture,  semeur  renommé  de  Caladiums  et 
d'Orchidées,  décédé  récemment. 

M.  Truffaut  ajoute  dans  sa  lettre  :  «  Je  regrette  d'autant  plus 
I  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  que  j'aurais  été  heureux 
«  d'annoncer  à  lios  collègues  que,  grâce  aux  démarches  faites 

par  nous,  par  la  Société  de  Paris  et  l'Association  des  anciens 
'{  élèves  de  l'École  d'Horticulture,  grâce  aussi  et  surtout  à  la 
«  bienveillance  du  Maire  de  Versailles,  le  Conseil  municipal, 
<  dans  sa  séance  \le  lundi  dernier,  a  voté  à  l'unanimité  la  pro- 
i  position  de  donner  le  nom  de  rue  Hardi/  à  la  rue  du  Pota- 

•  ger.  Cette  décision,  dit  M.  Truffaut,  perpétuera  le  nom  d'un 
«  homme  dont  la  mémoire  est  chère  à  tous  ceux  qui  s'intéres- 
-  sent  au  jardinage,  et  sera  particulièrement  bien  accueillie  par 
'  notre  Société  dont  il  fut  le  membre  le  plus  actif  et  le  plus 

dévoué  pendant  près  d'un  demi  siècle.  »  (Applaudissements). 

2®  Une  lettre  de  M.  Léon  Duval,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
•paiement  assister  à  la  séance  pour  le  môme  motif  que  son 
allègue  M.  Truffaut. 

3^  Une  lettre  de  M.  Henri  Duval  s'excusant  également  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance,  étant  obligé  de  rester  à  l'établisse- 
ment par  suite  de  l'absence  de  son  père. 

M.  Henri  Duval  ajoute  :  «  Je  dois  aussi  prévenir  mes  collè- 
"  sues  qu  après  avoir  mûrement  réfléchi,  je  ne  me  porte  pas 
"  candidat  aux  fonctions  de  secrétaire  général  adjoint  pensant 

({u'elles  ne  sont  pas  compatibles  avec  ma  situation  d'horti- 
"  culteur  prenant  part  aux  expositions  annuelles  et  aux  con- 
"  cours  en  séance  organisés  par  la  Société.  Je  pense  que  ces 

fonctions  doivent  èivc  remplies  par  une  personnalité  indépen- 

•  dante,  ce  qui  est  préférable  pour  la  direction  des  affaii'cs  de 

•  Qotre  Société.  Si  mes  collègues  pensent  devoir  me  confier 
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«  d'autres  fonctions,  si  petites  qu'elles  soient,  j'apporterai  tou- 
c(  jours  le  plus  ^rand  dévouement  à  les  remplir.  » 

4®  Une  circulaire  du  Syndicat  horticole  de  la  région  pari- 
sienne et  une  autre  du  Syndicat  des  Cultivateurs  de  la  plaine 
de  Gennevilliers,  recommandant  toutes  deux  La  Société  Gé- 
nérale des  Assurances  Agricoles  et  Industrielles  dont  le 
siège  est  à  Paris,  rue  de  Grety,  n«  5,  comme  étant  celle  qui  fait 
aux  horticulteurs  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour 
l'assurance  des  accidents  du  travail. 

M.  le  Trésorier  annonce  que  les  médailles  décernées  pour  le 
concours  de  Chrysanthèmes  ne  lui  ayant  pas  été  livrées  par  le 
graveur,  elles  ne  pourront  être  distribuées  aujourd'hui  et  le 
seront  à  la  prochaine  séance. 

Est  déposé  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  commission 
compétente  par  M.  Piedallier,  jardinier,  chez  M.  Chandèze  à 
Versailles,  un  lot  de  Chrysanthèmes  en  pots  nains  et  à  grandes 
fleurs  ;  le  pré;sentateur  annonce  que  ces  plantes  proviennent  de 
boutures  faites  le  l«f  juillet  dernier  en  pots  de  0,10;  ces  bou- 
tures ont  l'avantage  d'être  faciles  à  loger  sous  les  cofifres,  de 
repousser  facilement  et  de  donner  de  bons  résultats  sans  aucun 
pincement  ;  elles  sont  aussi  très  facile  à  caser  dans  une  jaixii- 
nière  au  milieu  à' Asparagus  ou  de  Fougères,  et  font  un  effet 
gracieux.  Ces  plantes  ont  été  arrosées  avec  un  engrais  dont  la 
formule  a  été  indiquée  par  M.  Georges  TrufFaut. 

M.  Constant  Welker,  rapporteur  de  la  conmiission,  déclare 
qu'après  examen,  elle  croit  devoir  faire  ressortir  l'emploi  facile 
de  ces  plantes  dans  leà  garnitures  et  propose  d'accorder  a 
M.  Piedallier,,  une  prime  de  2®  classe. 

Le  président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  Commission, 
la  prime  est  accordée. 

M.  Piedallier  déclare  réserver  sa  prime  pour  le  concours  an- 
nuel. 

M.  Victor  Marquis,  exécuteur  testamentaire  de  M.  Victor 
Bart,  notre  ancien  président,  envoie  à  la  Société  un  volume 
qu'il  vient  de  publier  selon  la  volonté  de  ce  dernier,  qui  est 
intitulé  :  Notices  et  Documents  sur  Versailles  et  ses  Envi- 
rons. 
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En  déposant  ce  livre  sur  le  bureau,  M.  de  Sacy  déclare,  que 
la  Société  sera  heureuse  de  conserver  dans  sa  bibliothèque  un 
souvenir  spécial  de  celui  qui,  pendant  quarante-trois  ans,  lui  a 
été  si  dévoué.  Il  adresse  les  plus  vifs  remerciements  à  M.  Mar- 
fjuis,  qui  a  réalisé  d*une.  manière  aussi  artistique  le  désir  ex- 
primé par  M.  Bart  dans  son  testament. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  un  volume  qui  a  été  en- 
voyé par  M.  Simirenko  pépiniériste  en  Russie,  c'est  un  catalo- 
gue détaillé  et  raisonné  de  toutes  les  plantes  cultivées  dans  son 
établissement  par  cet  honorable  correspondant. 

Le  Secrétaire  général  annonce  que,  conformément  à  une  dé- 
cision prise  aujourd'hui  par  le  Conseil  d'administration,  le  prix 
Berlin,  d'une  valeur  de  120  francs  en  espèces,  sera  décerné  en' 
1902  à  la  culture  de  Rosiers  greffes  à  haute  tige^  demi-tige 
et  basse  tige  et  des  Rosiers  francs  de  pied  ou  sarmenteux 
jugée  la  plus  méritante» 

Le  bulletin  de  la  Société  annoncera  prochainement  les  con- 
liliops  de  ce  concours. 

Est  présenté  pour  faHre  partie  de  la  Société,  par  MM.  Lefort 
K  Jouanne,  M.  Pierre  Lamalc,  jardinier,  4,  avenue  desTilleuls, 
à  VilIe-d'Avray. 

H  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  cette  présentation. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  aux  élections 
annuelles:  4®  du  président  de  la  Société  ;  2»  des  autres  mem- 
bres du  bureau  qui  sont  tous  réélig^ibles  ;  3»  de  quatre  membres 
du  Conseil  d'administration,  en  remplacement  de  MM.  Pres- 
soir, Beltoise,  Rollé  et  Maxime  Barbier,  membres  sortants, 
qui  ne  sont  pas  rééligiblcs. 

Il  rappelle  que  M.  Henri  Duval  a  retiré  sa  candidature 
comme  Secrétaire  général  adjoint,  et  que  M.  Houlet  retire  éga- 
lement la  .sienne  comme  Bibliothécaire  adjoint. 

Après  avoir  appelé  au  bureau  comme  assesseurs,  M.  Nolard, 
le  plus  ancien  membre  présent  et  M.  Louis  Lecot,  qui  en  est  le 
plus  jeune,  M.  le  Président  déclare  que  le  scrutin  est  ouvert 
pour  la  nomination  du  Président  de  la  Société  et  successive- 
ment pour  les  autres  membres  du  bureau. 

L«  nombre  des  votants  est  de  44. 
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M.  Gauthier  de  (]lagny  est  élu  Président  à  runanimité. 
Sont  ensuite  successivement  élus  k  la  presque  unanimité  : 
Vice^Présidents  :  MM.  AUiert  TrufFaut,  Léon  Duval,  Sil- 
vestre  de  Sacy,  Ghristen. 

Se rcé taire  général  :  M.  Chevallier. 
Secrétaire  général  adjoint  :  M.  Puteaux. 
Trésorier  :  M.  Denevers. 
Trésorier  adjoint  :  M.  Du  mon  t. 
Bibliothécaire  :  M.  Bellair. 

MM.  Henri  Duval  et  Marie,  père,  ayant  obtenu  le  mémo 
nombre  de  voix  pour  les  fonctions  de  bibliothécaire  adjoint,  il 
a  été  procédé  à  un  second  tour  de  scrutin,  et  M.  Mario,  père, 
ayant  obtenu  la  majorité  des  voix,  a  été  proclamé  Bibliothé^ 
caire  adjoint. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  quatre  membres  du 
(Conseil  d'administration  pour  trois  années. 

Sont  élus  au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Welker,  péi*e,  et 
Vincent. 

Sont  élus  au  second  tour  de  scrutin,  MM.  Jumelle  et  Houlet. 

Par  suite  de  la  nomination  de  M.  Puteaux  comme  Secrétaire 
î^énéral  adjoint  et  de  M.  Marie,  pére,  comme  Bibliothécaire  ad* 
joint,  il  était  nécessaire  de  remplacer  ces  deux  membres  au 
Conseil  où  ils  devaient  siéger  deux  ans  encore. 

En  conséquence  le  scrutin  étant  ouvert  de  nouveau,  sont  élus 
membres  du  Conseil  d*administration  pour  deux  années  :  au 
deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Henri  Duval.  au  troisième  tour 
de  scrutin,  M.  Marie,  Hls. 

Tous  les  membres  élus  entrerons  en  fonctions  le  l*""*  janvier 
1902  et  seront  installés  à  la  première  séance  de  Tannée. 

L'oixlre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général. 
(Chevallier. 
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PLANTATIONS  FRUITIÈRES  SUR  LES  ROUTES 

ESSEHGE,  DTIUTt  SOIHS  CULTDRAOX 

De  M.  DELAVILLE  aîoé  et  M.  Lucien-Charles  BALTET 


UTILITÉ 

La  plantation  des  arbres  fruitiers  sur  les  routes  et  les  che- 
mins vicinaux  doit.ôtre  i  objet  des  préoccupations  des  pouvoirs 
publics  et  des  administrations  dont  relèvent  les  voies  de  com- 
munication. 

Cette  question  se  recommande  à  leur  sollicitude  par  les  rai- 
sons suivantes  : 

Inlérèi  du  Trésor  public^  des  Caisses  départementales  et 
communales,  —  Les  arbres  forestiers,  actuellement  en  usage 
sur  nos  ix)u tes,  exigent  une  dépense  d  entretien  annuel  qui  n'est 
pas  compensée  par  la  vente  du  bois  provenant  de  cette  opéra- 
tion; ils  ne  donnent  un  produit  de  quelque  valeur  qu'au  mo- 
ment de  Tabatage. 

Les  arbres  fruitiei^,  au  contraire,  au  bout  de  (juelque  temps, 
donnent  tous  les  ans  un  revenu  appréciable  par  la  vente  du 
fruit  à  des  adjudicataires  qui  en  tirent  parti  en  approvisionnant 
!<'  oiarché,  le  pressurage,  la  distillation. 

Intérêt  des  propriétaires  riverains,  —  Les  cultivateurs 
flont  les  champs  avoisinent  les  routes  se  plaignent  du  préjudice 
qui  leur  est  causé  par  l'ombrage  dû  à  la  puissante  végétation 
•les  arbres  forestiers,  généralement  de  grandes  dimensions,  et 
surtout  par  leurs  racines  traçantes,  parfois  drageonnantes  ;  le 
ÎVuplier  blanc,  entre  autœs,  est  particulièrement  nusible. 

Chez  les  arbres  fruitiers,  par  contre,  le  branchage,  comme 
1rs  racines,  ne  prennent  qu*uu  développement  restreint,  qui  ne 
^jeut  guère  accasionner  de  réclamations  de  la  part  des  voisius. 
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Réponse  aux  adversaires  des  routes  fruitières.  —  Le 
grand  reproche  que  Ton  adresse  aux  plantations  fruitières  est 
la  tentation  qu'elles  offrent  aux  maraudeurs,  la  perle  de  fruits 
et  le  bris  des  branches  qui  en  résulte. 

Il  est  facile  d'y  remédier  en  plantant  des  arbres  forestiers  aux. 
abords  des  villes,  et  en  réservant  les  essences  fruitières  aux 
parties  situées  en  pleine  campag^ne  ;  l'emploi  de  variétés  à  cidre 
dont  le  fruit,  amer  ou  acide,  n'est  pas  comestible,  pourra  con- 
courir au  même  but. 

La  façon  dont  le  maraudage  a  pu  s'exercer  sur  les  timides 
essais  tentés  en  France  a  paru  excessive.  Le  jour  où  les  200.000 
kilomètres  de  nos  voies  de  communication  seront  couverts  d'ar- 
bres fruitiers,  le  maraudage  deviendra  négli|5çeable,  comme  il 
l'est  dans  nos  vignobles  où  les  chemins  sont  bordés  "de  Vignes 
charg-ées  de  grappes  appétissantes. 

Sur  ce  point,  d'ailleurs,  l'expérience  des  pays  voisins  est  con- 
cluante; M.  J.-Ph.  Wagner,  professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture 
d'Ettelbruck  (Luxembourg),  qui  a  Bien  étudié  cette  question,  a 
constaté  que,  dans  les  contrées  où  les  routes  fruitières  sont  en 
honneur,  les  pertes  causés  par  les  larcins  sont  insignifiantes. 

Souvent,  du  reste,  on  vend  sa  récolte  avant  sa  maturité  ;  l'ad- 
judicataire fait  lui-même  sa  police,  ou  y  intéresse  les  canton- 
niers. 

On  objecte  encore  l'avilissement  de  prix  qui  pourra  résulter 
de  l'abondante  production,  conséquence  de  ces  plantations. 

L'énorme  quantité  de  fruits  importée  par  divere  Etats  dont 
la  consommation  dépasse  de  beaucoup  la  production  (telle  que 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  qui  sont  déjà  de  bons 
clients  pour  nous  et  qui  ne  demandent  qu'à  augmenter  leurs 
commandes)  prouve  péremptoirement  qu'il  y  a  encore  de  beaux 
jours  pour  les  producteurs  français. 

Prospérité  présumée  des  arbres,  —  Si  les  essences  sont 
bien  appropriées  au  sol  et  au  climat,  les  arbres  devront  croître 
on  parfaites  conditions,  car  les  raclures  de  route  constituent 
d'excellents  amendements. 

Leur  fertilité  ininterrompue  est  assurée  parle  manteau  protec- 
teur que  la  poussière  des  routes  apporte  aux  organes  de  fécon- 
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dation,  au  moment  des  gelées  prin tanières  qui  peuvent  com- 
promettre la  floraison*  On  a  constaté  souvent  cette  influence 
bienfaisante  dans  les  jardins  voisins  des  voies  de  communica- 
tion. 

D'autre  part,  l'aspect  coloré  et  la  qualité  du  fruit  ne  peuvent 
que  gagner  à  la  disposition  de  ces  vergers  vicinaux  en  longues 
rangées,  autour  desquelles  circulent  l'air,  la  chaleur  et  la  lu- 
mière ;  et  l'action  du  soleil  est  augmentée  par  la  réverbération 
de  la  surface  blanche  de  la  chaussée. 

Intérêt  du  public.  —  D'une  manière  générale,  tout  le  monde 
ne  peut  que  gagner  à  ce  progrès.  Le  contribuable  appréciera 
l'amélioration  que  cette  nouvelle  source  de  revenus  apportera 
aux  finances  de  l'Etat,  du  département,  de  la  commune.  L'exa- 
men des  variétés  cultivées  dans  chaque  pays  sera  pour  l'obser- 
vateur un  sujet  d'étude  intéressant.  Quand  au  voyageur,  il 
sera  certainement  sensible  au  charme  de  la  floraison  printa- 
nière,  et,  —  ajoutons-le,  —  au  plaisir  d'étancher  sa  soif  en 
ramassant  un  fruit. 

Le  Grand  Fredéric  n'a-t-il  pas  répondu  aux  contradicteurs 
qui  s'opposaient,  en  invoquant  le  maraudage,  à  ce  genre  de 
plantation  en  Poméranie  :  «  Au  moins  nous  serons  certain  que 
la  population  en  a  profité  !  » 

RÉSULTATS  ACQUIS 

Les  plantations  fruitières  qui  ont  été  faites  sur  nos  routes,  en 
France,  sont  trop  récentes  pour  que  l'on  puisse  se  rendre 
compte  du  produit. 

Mais  en  Allemagne,  et  particulièrement  dans  la  Saxe  et  le 
Wurtemberg,  en  Bavière,  en  Suisse,  dans  le  Grand-Duché  de 
Luxembourg,  les  résultats  sont  très  avantageux. 

Un  chiffre,  en  passant,  choisi  parmi  les  plus  modestes  : 

En  Saxe,  environ  100,000  arbres  fruitiers  encore  jeunes,  sur 
les  routes,  rapportent  net  200,000  francs  par  an,  avec  ten- 
dance à  augmenter. 

EXÉCUTION 

Pour  arriver  au  résultat  cherché,  lorsque  les  administrations 
auront  décidé  de  s'engager  di'finitivement  dans  cette  voie,  elles 
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devront  initier  leur  personnel  aux  soins  que  nécessitent  les  ar- 
bres fruitiers,  ainsi  que  cela  se  passe  chez  nos  voisins,  où  les 
afçenls  des  services  vicinaux  suivent  pendant  quelques  temps 
des  cours  élémentaires  d'horticulture  fruitière. 

Ils  devront  savoir  que  les  arbres  fruitiers  exig-ent  un  terraiu 
préparé  avec  soin,  des  trous  plus  larges  que  profonds. 

Une  bonne  précaution,  après  la  plantation,  est  de  recouvrir 
la  surface  de  la  terre,  autour  de  l'arbre,  de  cailloux  pointus 
qui  empêchent  qu'on  ne  vienne  piétiner  le  terrain,  et  qui  con- 
tribuent à  entretenir  la  fraîcheur. 

Lors  de  la  taille,  il  y  a  g-énéralement  lieu  de  supprimer  pro- 
gressivement la  pivmière  couronne  de  branches,  toujours  assez 
peu  élevée  dans  les  arbres  fruitiers,  afin  que  le  branchage  ne 
g^ne  pas  le  passafEÇ-e  des  voitures. 

La  distance  d'un  arbre  à  l'autre  sera  de  8  à  10  mètres  envi- 
ron. 

CHOIX  DES  ESSENCES 

Pour  éviter  les  insuccès,  il  faut  étudier  avec  soin  le  choix 
des  espèces  qui  devra  être  établi  d'après  le  terrain  et  le  climat. 

On  aura  soin  de  s'inspirer  de  Texomple  des  vergers  environ- 
nants; plus  d'une  variété  donne  de  bons  résultats  dans  cer- 
taines contrées  et  n'est  pas  autant  appréciée  ailleurs;  il  sera  bon 
de  consulter  les  g«ns  du  pays. 

Bien  des  types  locaux,  inconnus  en  d'autres  régions,  pour- 
ront être  employés  avec  succès. 

Les  administrations  agiraient  sagement  en  suivant  les  con- 
seils d'hommes  expérimentés,  sortes  d'experts  ès  arbres,  qui 
leur  indiqueraient  les  fruits  appropriés  à  chaque  localité. 

Ces  variétés  devront  ôtre  vigoureuses  môme  en  terrain  mé- 
diocre, de  branchage  érigé,  robustes  aux  chaleurs  comme  aux 
froids,  d'une  fertilité  constante  ;  le  fruit  tenant  bien  à  l'arisro, 
jnalgrc  les  bourrasques,  sera  rustique,  résistant  aux  manipu- 
lations (le  la  récolte  et  du  transport,  et  d'une  vente  facile  pour 
le  marché,  pour  le  pressoir,  l'alambic  ou  l'usine  de  séchage. 

Dans  tous  les  genres  d'arbres  fruitiers,  il  conviendra  d'éviter 
la  plantation  de  fruits  à  récolte  tardive,  là  où  la  sève,  s'arrétant 
de  bonne  heure,  ne  peut  plus  les  alimenter. 
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V Amandier  convient  à  la  région  sud,  aux  tentai ns  secs  et 
caillouteux;  il  peut  être  intercalé  dans  les  plantations  de  Mû^ 
riers  et  d'Oliviers. 

Le  Cerisier  accepte  tous  les  climats  de  la  France,  en  terrain 
sec. 

Greffé  sur  Merisier^  il  demande  une  bonne  terre  ordinaire  ; 
^ffé  sur  Sainte-Lucie,  il  se  contente  des  sols  arides  et  cal- 
caires. 

Les  Bigarreaux  et  les  Guignes^  arbres  de  végétation  vigou- 
reuse et  élancée,  seront  employés  de  préférence,  ainsi  que  les 
Griottes. 

Les  Cerisiers  à  kirsch,  notamment  :  Marsotte,  Bouge  des 
Vosges^  Bêchai  ou  Noires  des  Vosges,  ont  leur  emploi  tout 
indiqué. 

Le  Châtaignier  est  l'arbre  des  terres  siliceuses  et  graniti- 
ques des  régions  montagneuses  du  centre  de  la  France  et  de  la 


Le  Noyer  occupera]  les  routes  spacieuses,  sous  un  climat 
tempéré  ;  il  réclame  une  distancé  de  10  à  15  mètres. 

Le  Poirier  sera  planté  où  le  terrain  est  profond  et  de  l)onne 
(jualité . 

Les  fruits  deté  offrent  l'avantage  d'une  surveillance  de 
courte  durée.  Par  exemple,  les  variétés  : 
André  Desportes,  Blanguet^  Citron  des  Carmes,  Monsal- 


Et  parmi  les  fruits  d'automne  : 

Beurré  d'Angleterre,  Williams,  Beurré  Hardy,  Louise^ 
bonne  d'Auranches,  Urbaniste,  Directeur  Hardy,  Conseil" 
yr  de  la  Cour,  Delisse,  Fondante  Tirripty  Beurré  6a- 
piaumont,  Antoine  Delfosse,  Figue  d'Alençon,  Madame 
Bonne/ond. 

La  poire  d'hiver  se  vend  plus  chi'i-,  mais  réclame  plus  de 
I  soins  à  la  cueillette,  et  doit  être  surveillée  sur  l'arbre  jusqu'en 
octobre  ;  telles  sont  : 

Certeau,  Calouet,  Martin  sec,  de  Curé,  Doyenné  d'Alen- 
ron,  Madame  Verté,  Napoléon  Savinien^  Madame  Hutin, 
Beurré  Bretonneau, 


Corse. 
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Dans  les  Poiriers  à  cidre,  les  Carisi  et  Girolle  se  recom- 
mandent par  leur  vigueur  ;  de  Naoet  et  de  Souris  conviennent 
également  à  cet  usage. 

Le  Pommier  est  moins  difficile  sur  le  choix  du  terrain. 

Outre  de  nombreuses  Pommes  locales  qui  ont  fait  leurs 
preuves,  nous  pouvons  recommander  : 

Baldivin,  Court-pendu,  de  Châtaignier,  de  Jaune,  Im-- 
périale^  Pigeon  blanc,  Pippin  de  Sturmer,  Rambour 
d'hiver,  Reine  des  Reinettes,  Reinette  de  Caux,  Reinette 
de  Champagne,  Reinette  de  Cuzy,  Reinette  de  Pentecôte 
(de  l'Aube). 

Dans  les  Pommiers  à  cidre  : 

Amer  doux,  Amère  de  Berthecourt,  Argile  grise,  Bar-- 
barie  (Hle-et-Vilaine),  les  Binet,  Bramtot,  Fertile  de  Falaise, 
les  Frequin,  Généreuse,  Grise  Dieppoise ,  Marabot,  Noir  de 
Vitry,  Reine  des  Pommes,  Rouge  de  Trêves  (populaire  sur 
les  routes  d'Outre-Rhin),  Tardive  Forestier,  Rousse-Latour, 
Vice-président  Héron. 

Le  Prunier  se  plaît  en  situation  sèche,  en  bonne  terre  ordi- 
naire. 

La  variété  convenant  le  mieux  est  la  Quetsche  d'Allemagne  ; 
puis,  Belle  de  Louvain,  Damas  violet,  Reine-Claude  de 
Bavay,  Sainte-Catherine. 

RÉCOLTE 

Pour  exploiter  le  produit,  on  a  recours  à  l'adjudication.  Il  y 
a  intérêt  à  le  faire  le  plus  tôt  possible,  car  l'acquéreur,  alors, 
surveille  sa  récolte.  Des  agents  même  de  l'administration  peu- 
vent soumissionner;  s'ils  sont  déclarés  soumissionnaires,  les 
arbres  n'en  seront  que  mieux  soignés. 

Nota.  —  Le  Congrès  a  formulé  différents  vœux  relatifs  à 
l'extension  des  plantations  fruitières  sur  les  voies  de  communi- 
cation. 
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LA  TENTHRÈDE  DES  NAVETS 


Par  Gustave  RIVIÈRE 

Professeur  départemental  d'Agriculture 


La  commune  de  Groissy-sur-Seine,  dont  les  150  hectares  de 
terres  siliceuses  (alluvions  modernes)  situés  en  bordure  de  la 
Seine  sont  consacrés  chaque  année  à  la  culture  des  plantes  lé- 
îrumières  et  plus  spécialement  des  poireaux  «  dits  de  Mézières  », 
lies  carrottcs  et  des  navets  «  dif.s  de  Groissy  »,  a  été  envahie 
i\h  le  printemps  dernier  par  une  espèce  de  tenthrède  :  Athalia 
xpinarum  (Fabricîus),  qui  était  autrefois  à  peu  près  inconnue 
ilans  nos  cultures. 

Je  dis  presque  inconnue  parce  que  si,  en  1866  et  surtout  on 
lH76,cet  insecte  nous  a  causé  quelques  dégâts,  ceux-ci  ne  peu- 
vent ôtre  comparés  à  ceux  que  nous  avons  subis  en  1901,  car 
•^s  invasions  n'avaient  jamais  rcvôtu  un  caractère  aussi  cala- 
initeux. 

(lette  année,  en  effet,  à  partir  du  milieu  du  mois  d'avril  (1)-, 
jusqu'à  la  fin  de  septembre,  les  cultures  de  navets,  qui  dans 
oeUe  localité  n'occupent  pas  moins  de  50  à  55  hectares,  n'ont 
«  essé  d'être  dévorés  pendant  tout  le  cours  de  leur  vég'étation 
par  les  larves  ou  fausses  chenilles  de  cette  tenthrède,  k  tel 
[Hiint  qu'on  peut  estimer  les  dommages  qu'elles  ont  causés  à 
une  vingtaine  de  mille  francs  au  minimum. 

D'après  le  Boisduval  celte  tenthrède  a  été  décrite  par 
Faliricius  sous  le  nom  de  Tenthredo  spinarum^  et  selon  cer- 
tains auteurs,  elle  est  dans  quelques  contrées  de  T Allemagne 
tivs  nuisible  aux  rosiers. 

De  là  son  nom  de  Atnlin  centifoliœ  {de  Panzer)  ou  ten- 
thrède du  rosier  cent  feuilles, 

(i)  A  Groissy,  les  navets  ne  montent  pas  à  graine  pendant  la  première 
pliase  de  leur  végétation  par  suite  des  arrosages  fréquents  et  copieux  qu'ils 
rc<;oivcnt. 

23 
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Déjà  en  1840  elle  a  faît  parler  d'elle  comme  ravagpeanf  les 
turneps  en  Angleterre. 

Aux  environ  de  Paris  où  elle  n'est  pas  rare,  toujours  d'après 
le  môme  auteur,  elle  ne  se  trouve  pas  ordinairement  sur  les 
rosiers,  elle  n'attaque  que  les  crucifères  :  les  choux,  les  navets 
et  les  colzas. 

L'insecte  parfait  est  une  mouche  à  quatre  ailes  longue  de  8 
millimètres,  d'un  jaune  orangé,  avec  la  tête,  les  antennes,  les 
côtés  et  la.  partie  antérieure  du  corselet  noirs  ainsi  que  l'extré- 
mité des  jambes. 

Les  larves  ou  fausses  chenilles  de  cette  tenthrède  sont  d'un 
vert  sale,  légèrement  chagrinées  avec  une  raie  dorsale  plus 
foncée  (D'  Boisduval). 

Elles  se  tiennent,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  constam- 
ment appliquées  à  la  face  inférieure  des  feuilles  qu'elles  per- 
cent et  rongent  en  maints  endroits  à  la  façon  dos  véritables 
chenilles. 

Dans  la  matinée  leur  voracité  est  si  grande  qu'on  perçoit  par- 
faitement le  bruit  qu'elles  produisent  en  dévorant  les  feuilles. 

Après  plusieurs  mues  dont  la  durée  totale  est  de  douze  jours 
en  moyenne,  les  fausses  chenilles  se  laissent  choir  et  s'enfon- 
cent dans  le  sol  à  quelques  centimètres  de  profondeur  pour  s'y 
métamorphoser  en  chrysalides  et  ensuite  en  mouches  à  quatre 
ailes  appelées  aussi  mouches  à  scie  (1). 

L'insecte  parfait  se  montre  en  abondance  d'abord  en  juin, 
puis  en  septembre  pour  la  seconde  fois.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'avant  et  entre  ces  deux  époques  extrêmes,  il  n'y  ait  pas 
d'autres  apparitions.  Pien  au  contraire,  elles  sont  extrêmement 
fréquentes  pendant  toute  la  période  estivale.  Mais  c'est  surtout 
pendant  le  mois  de  septembre  que  les  éclosions  se  sont  multi- 
pliées en  1901  au  point  de  devenir  quotidiennes,  (^est  égale- 
ment pendant  ce  mois  que  le  nombre  des  mouches  a  été  le  plus 
considérable. 

(i).  On  les  appelle  mouches  à  sciep&Tcc  que  les  femelles  possèdent  à  Tex- 
trémilc  inférieure  de  leur  abdomen  une  larièrc  logée  dans  une  coulisse  ou 
soric  de  gaine  constituée  par  deux  lames  cornées  et  dentées  en  scie.  Elles 
utilisent  celte  tarière  pour  faire  de  petites  entailles  aux  feuilles  des  navels" 
dans  lesquelles  elles  introduisent  leurs  œufs. 
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Dans  les  planchés  de  jeunes  navets,  nous  n'exagérons  pas  en 
(lisant  qu'il  y  avait  cette  année  à  Groissy  presque  autant  de 
mouches  que  de  plants. 

Celles^ri  recherchent  toujours  les  endroits  les  plus  ensoleillés 
pour  s  y  accoupler  et  pour  y  pondre. 

La  ponte  s'effectue  plus  particulièrement  sur  les  jeunes 
navets  âgés  seulement  de  deux  ou  trois  jours  et  le  plus  souvent 
sous  les  feuilles  cotylédonaires.  Les  œufs  sont  déposés,  isolés, 
au  nombre  de  3  à  5  environ,  sous  l'épiderme  inférieur  des 
feuilles,  et  y  forment  des  sortes  de  petites  vésicules  blanchâtres 
lé^rement  saillantes. 

Six  à  huit  jours,  environ,  après  la  ponte,  ils  laissent  éclore 
des  fausses  chenilles  de  la  grosseur  d'un  fil. 

A  Groissy,  à  une  récolte  de  poireaux  ou  de  carottes  succèdent 
deux  récoltes  consécutives  de  navets.  Et  d'après  ce  que  nous 
avons  constaté,  chaque  récolte  de  navets  subit,  le  plus  souvent, 
deux  invasions  de  fausses  chenilles  pendant  les  six  ou  huit 
semaines  qui  lui  sont  nécessaires  pour  parvenir  aux  termes  de 
sa  végétation  normale. 

La  première  se  produit  quand  les  navets  sont  encore  très 
jeunes  et  la  seconde  quelques  semaines  plus  tard,  quand  ils 
sont  sur  le  point  d'être  arrachés  pour  être  portés  à  la  halle  de 
Paris. 

Après  la  seconde  invasion, par  suite  de  la  disparition  presque 
totale  du  parenchyme,  le  limbe  des  feuilles  ne  représente  plus 
qu'une  sorte  de  chevelure  blanche  formée  par  les  nervures  res- 
tées intactes. 

Et  quatre  ou  cinq  jours  seulement  suffisent  pour  mettre  une 
belle  récolte  en  cet  état. 

Quand  les  fausses  chenilles  ont  achevé  de  dévorer  une  plan- 
che de  navets,  elles  n'hésitent  jamais  à  se  transporter  sur  une 
planche  voisine  pour  y  continuer  leurs  ravages.  Et  si  sur  leur 
chemin  elles  rencontrent  des  racines  de  navets  abandonnées, 
elles  les  dévorent  tout  comme  les  feuilles. 

Les  maraîchers  de  Groissy  ont  fait  usage  de  plusieurs  remè- 
des pour  luttar  contre  les  fausses  chenillel,  ils  ont  employé  des 
cendres  de  bois,  de  la  suie,  de  la  chaux  pulvérisée  et  projetée 
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sur  les  feuilles,  ils  ont  également  employé  du  pétrole,  émuU 
sionné  à  (li£Eerentes  doses,  dans  de  Icau  savonneuse  ;  ils  onl 
souvent  brûlé  les  feuilles  de  leurs  navets,  mais  ils  n'ont  pas 
réussi  à  sauver  leurs  récoltes. 

C'est  pourquoi  tenant  compte  de  ces  premiers  insuccès  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  continuer  à  lutter  contre  les  fausses  che- 
nilles, nous  avons  préféré  diriger  nos  expériences  vers  la  des- 
truction des  insectes  ailés. 

Nous  avons  alors  employé,  d'accord  avec  M.  Bazonnais,  pn'»- 
sident  du  Syndicat  des  maraîchers,  le  procédé  en  usage  dans 
d'autres  localités  pour  capturer  les  perce-oreilles  (forficules)  et 
qui  consiste  à  déposer  de  petits  i-cfuges  confectionnés  avec  de 
la  paille  dans  les  planches  de  navets. 

Ces  sortes  de  petites  ruches  étant  placées  debout  un  peu  avant 
le  coucher  du  soleil,  les  mouches  à  scie  viennent  s'y  abriter 
pour  y  passer  la  nuit. 

Le  matin,  pendant  qu  elles  sont  encore  engourdies  par  le 
froid,  il  suffit  de  secouer  les  petites  ruches  de  paille  au-dessus 
d'un  seau  contenant  un  peu  de  pétrole  pour  les  capturer  facile- 
ment. 

M.  Amédéc  Tramier,  qui,  pour  l'organisation  de  ces  expé- 
riences, a  été  pour  nous  un  précieux  collaborateur,  a  pu  cap- 
turer, sur  une  surface  de  quatre  ares  seulement,  plus  de  iO,000 
(dix  mille)  mouches  à  scie  en  l'espace  de  huit  jours  et  avec  un 
nombre  de  pièges  relativement  très  restreint.  D'où  il  est  facile 
de  conclure  que  si  ce  procédé  est  appliqué  l'année  prochaine  à 
Croissy  sur  toute  la  partie  du  territoire  de  cette  commune  cul- 
tivée en  navets,  il  n'est  pas  douteux  que  le  fléau  aura  bientôt 
disparu.  Car  en  supprimant  les  accouplements,  et  comme  con- 
séquence les  pontes  successives,  nous  supprimerons  les  fausses 
chenilles  qui  sont  la  cause  directe  des  importants  dommages 
que  nous  avons  observés  cette  année  à  Croissy-sur-Seine. 

-  -  /^fONwta/'Ptv^  
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ROSIERS  PLEUREURS 


Malj^ré  sa  végétation  très  iné^le,  l'appauvrisvsement  pro- 
sn'essif  de  ses  branches  et  leur  remplacement  par  des  scions 
très  vigoureux  la  première  année,  le  Rosier,  sous  ses  diffé- 
reates  espèces,  a  été  soumis  à  rliverses  formes  symétriques  plus 
ou  moins  rationnelles.  Nous  citerons  entre  autres  celles  en 
table,  en  éventail,  en  vase,  etc.,  qui  demandent  un  palissade 
rifi^oureux,  des  ébourgeon nages  et  pincements  continus,  pour 
conserver  Tégalité  de  développement  des  branches  charpen- 
lières  entre  elles  et  éviter  ainsi  leur  perte  prématurée.  Le 
Rosier,  arbuste  essentiellement  vagabond,  s'accommode  mal 
de  ces  formes  conventionnelles,  et  si  on  parvient  à  Vy  main- 
tenir, c'est  bien  souvent  aux  dépens  de  l'abondance  de  sa 
floraison.  Combien  plus  logiques  sont  celles  où  l'arbuste, 
simplement  modéré  par  une  taille  hivernale,  peut  ensuite 
donner  libre  cours  aux  caprices  de  sa  végétation.  Et  de  celles- 
ci,  la  forme  en  tôte  arrondie  sur  sujets  greflFés  en  haute  tige 
justifie  sa  supériorité  par  l'immense  majorité  de  son  emploi 
pour  l'ornementation  des  corbeillas  et  des  plates-bandes. 

Si  maintenant,  nous  examinons  le  port  naturel  d'un  Rosier 
sarmenteux,  dit  «  grimpant  »,  celui  qu'il  affecte  lorsque,  au 
lieu  de  trouver  un  support,  mur,  treillage  ou  vieux  tronc 
d'arbre,  il  est  livré  à  ses  propres  forces  de  soutien,  nous  voyons 
qu'au  lieu  de  laisser  ses  branches  traîner  misérablement  à 
terre,  comme  le  ferait  une  Ronce,  il  les  dresse  plus  ou  moins 
haut  selon  son  degré  de  rigidité,  puis  elles  s'arquent  en  dehors 
K  se  réfléchissent  sous  le  poids  de  leur  partie  supérieure, 
entraînant  dans  cette  direction  leurs  ramifications.  L'arbuste 
prend  ainsi  l'aspect  d'un  buisson  à  branches  réfléchies  et  pen- 
dantes à  leurs  extrémités.  De  là  à  faire  des  Rosiers  pleureurs 
il  n  y  a  qu'un  pas,  car  il  suffisait  de  greffer  sur  de  très  hautes 
liges  ces  mêmes  Rosiers  pour  favoriser  encore  l'inclinaison  et 
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rallongement  des  branches  et  des  rameaux^  leur  propre  poids 
les  entraînant  sans  cesse  et  trouvant  inférieurement  place  libre 
pour  leur  descente.  i 

C'est  cette  idée  si  simple  qu'a  mise  en  pratique  M.  Cochet- 
Cochet,  rosicriste  à  Coubert,  en  g^reffant  sur  des  tiges  d'Ëg-lan- 
tîer,  aussi  hautes  qu'il  a  pu  se  les  procurer  (i°>50  à  2  mètres), 
une  collection  de  variétés  sarmenteuses  dont  il  a  orné  les  deux 
côtés  de  l'allée  principale  de  son  jardin.  L'idée  n'est  peutr^tre  ! 
pas  nouvelle,  mais  nulle  part  nous  ne  l'avons  vue  appliquée 
avec  plus  de  succès.  D'ailleurs,  nouvelle  ou  non,  cette  forme 
de  Rosiers,  où  l'arbuste  peut  donner  libre  cours  à  sa  vég-éta- 
tion^  nous  a  paru  particulièrement  bonne  et  nous  n'hésitons 
pas  à  la  recommander  à  l'attention  des  chercheurs  d'eflFets 
nouveaux. 

Les  variétés  de  Rosiers  les  mieux  aptes  à  retomber  sont 
naturellement  celles  dont  les  rameaux  sont  les  plus  longs  et 
souples,  et  par  suite  les  variétés  dites  :  sarmenteuses  ou  grim- 
pantes. Le  nombre  de  ces  dernières  est,  comme  on  le  sait, 
aujourd'hui  considérable  et  renferme  à  la  fois  des  variétés 
non  remontantes  et  d'autres  remontantes,  appartenant  princi- 
palement aux  groupes  des  Thés  et  des  Noisettes.  Quelque.s-unes 
seulement  de  ces  dernières  sont  recommandables  pour  former 
des  sujets  pleureurs,  et  moins  encore  que  celles  que  nous  men- 
tionnerons plus  loin,  mais  elles  ont  l'avantage  de  refleurir  | 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  saison  et  ce  mérite  vaut 
bien  quelque  indulgence.  Voici  celles  que  M.  Cochet-Cochet  a 
eu  l'obligeance  de  nous  indiquer  :  1 

Aimée  Viberl,  Madame  Alfred  Carrière,  Maréchal 
Niely  Reine  Marie-flenrietle,  Rêve-d'Ory  William  Allen 
Richardson,  Zéphirine  Drouhiriy  Madame  S.  Mollet,  etc. 

Les  variétés  suivantes  appartiennent  à  plusieurs  groupes  : 
sempervirens,  rubifolia,  poli/anlha,  alpina,  Ayrshire,  etc., 
d'origine  ancienne,  caractérisés  par  leur  grande  végétation, 
leur  rusticité  et  leur  floraison  printanière  et  unique  mais  extr^-  i 
mement  abondante.  Ce  sont  elles  qui  forment  le  fond  des 
collections  de  Rosiers  franchement  grimpants.  On  les  néglige  ' 
un  peu  trop  aujourd'hui  au  profit  des  variétés  remontantes. 


I 


mais  lorsqu'il  s*agit  de  couvrir  de  g-randes  surfaces  et  de  ne 
pas  avoir  à  craindre  les  gelées,  ce  sont  elles  qu'il  convient 
J'emplo\er.  Voici  donc  parmi  ces  derniers  un  choix  de  variétés 
que  M.  Cochet  considère  comme  les  plus  franchement  pen- 
Janles,  et  qu'il  a  d'ailleurs  en  partie  employées  pour  la  plan- 
tation de  son  allée  mentionnée  plus  haut  :  A  fleurs  roses  de 
Laffay^  Aglaia,  Alpina  gracilisy  Anna-Maria,  Ayrshire  à 
Jleurs  pleines^  Beauté  des  prairies^  Belle  de  Baltimore, 
Bennett's  seedling,  un  des  plus  florifères  et  des  plus  beaux  ; 
KalypsOy  Daniel  Laco/nbe,  à  fleurs  blanc  jaunâtre  à  gros 
[louquets,  comme  Crimson  Rambler  qui  est  aussi  très  recom- 
maiidable  ;  Décoration  de  Geschwind,  Dundee  Rambler,  le 
plus  franchement  pleureur;  Félicité-Perpétue,  franchement 
pleureur  ,  Flore,  Léopoldine  d'Orléans,  Madame  Sancy  de 
Parabère,  Mills'Beauty  Laure  Davoust,  mutabilis,  frauche- 
meol  pleureur  ;  Princesse  Marie,  Reines  des  Belges,  fran- 
chement pleureur,  Rudolphus  Thalia,  Thoresbyana,  etc. 

A  ces  variétés  plus  ou  moins  anciennes  viennent  maintenant 
^'ajouter  les  premiers  gains  issus  du  croisement  du  Rosier 
^VirJturaiana  (ce  curieux  Rosier  japonais  à  branches  traînant 
<ummc  une  Ronce)  avec  nos  roses  horticoles,  dont  les  fleurs 
Manches  du  type  sont,  chez  ces  hybrides,  devenues  colorées, 
plus  ou  moins  doubles  et  plus  grandes.  Par  ses  longs  rameaux 
'ramants,  le  R.  Wiçhuraiana  était  tout  indiqué  pour  faire 
an  Rosier  pleureur,  et  naturellement  ses  variétés  aussi.  Voici 
'{uolque^-unes  des  plus  belles  :  Gardénia,  fl.  jaunes  ;  Jersey 
B^aiity,  fl.  roses;  Mandats  Triumph,  fl.  blanches;  Pink 
Rfjfimer,  fl.  rose  brillant  ;  South  Orange  perfection,  fl.  blanc 

arnc  ;  Albéric  Barbier,  un  des  plus  beaux.  Enfin  le  Rasa 
Ifrmgata,  la  grande  et  belle  rose  simple  blanche  désignée 
•laiis  le  Midi  sous  le  nom  de  «  rose  Camellia  »  et  en  particulier 
>a  Nielle  variété  Anémone  rose,  à  fleurs  simples  roses,  peuvent 
•îTdlcment  former  de  beaux  sujets  pleureurs  qu'il  sera  toute- 
fois nécessaire  de  protéger,  car  cette  espèce  n'est  pas  très 
ru>tique. 

L'utilisation  des  Rosiers  pleureurs  est  multiple,  soit  en 
a^enues,  soit  en  sujets  isolés  au  centre  des  corbeilles  ou  sur 
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les  pelouses,  soit  encore  sur  le  devant, des  massifs  d'arbustes,, 
partout  ils  produisent  le  meilleur  effet.  Enfin  ils  se  recom- 
mandent  particulièrement  pour  l'ornement  des  tombes. 

Leur  obtention  est  en  tous  points  semblable  à  celle  dos 
Rosiers  à  haute  tige,  à  cette  différence  près  qu'il  faut  choisir 
non  seulement  des  Eg'lantiers  aussi  hauts  qu'on  peut  se  les 
procurer,  mais  encore  h  tige  très  forte,  bien  droite,  et  la  soute- 
nir au  besoin  par  un  solide  tuteur. 

Quant  à  leur  taille,  on  devra  naturellement  y  procéder  d'une 
façon  superficielle  et  toute  différente  de  celle  des  Rosiers  ;i 
haute  tige  à  rameaux  dressés.  Ici,  toutes  les  branches  qui 
prendront  une  direction  gracieusement  arquée,  puis  pendante 
devront  être  conservées  de  toute  leur  longueur  sauf  l'extrémité 
mal  aoûtée.  Toutes  les  autres  se  tenant  mal,  trop  nombreuses, 
faibles  ou  mal  placées  devront  être  supprimées  à  la  taille  hivei*- 
nale  afin  d'éviter  la  confusion.  D'ailleurs,  on  sait  que  les 
Rosiers  grimpants  à  floraison  printanière  développent  leurs 
fleurs  sur  de  courts  rameaux  naissant  tout  le  long  dos  branches 
de  l'année  précédente  ;  réduire  celles-ci  serait  donc  réduire  du 
même  coup  et  l'effet  pittoresque  de  l'arbuste  et  l'abondance  de 
sa  floraison. 


S.  MOTTET. 


Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

Georges  Truffaxjt, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 


SOMMAIRE 


Exposition  d'horticulture.  —  Prix  Bertiu.  —  Chronique  horticole,  par 
M.  G.  TauFFAUT.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  a  janvier  190a,  par 
M.  Ch.  Chevaixibr.  —  La  Vigne  dans  les  Vignobles,  les  Jardins  et  les 
I  Serres,  par  M.  Ch.  Chevallier.  —  Compte  rendu  de  l'Exposition  de  Chry- 
>aiiUièines  tenue  au  Vésinet,  par  M.  J.  Puteaux.  —  Le  Jardin  d'agré- 
nKnt,  par  M.  Louis  Barre.  —  Emploi  de  la  Nicotine  comme  Insecticide 
lians  THorticulture.  —  Commerce  international  des  Fruits,  par  M.  J.  Mon- 
uiLLT.  —  Viticulture,  par  M.  Charles  Decraux.  —  Expositions  annoncées. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


La  Société  d'Horticulture  de  Seine-et-Oise  ouvrira  son 
Exposition  annuelle  le  Samedi  SI  mai  1902  ;  elle  durera 
jusqu^au  S  Juin  au  soir. 

Le  programme  de  TExposition  paraîtra  dans  le  prochain 
numéro  du  journal. 


PRIX  BERTIN  :  120  francs  en  espèces 

A  la  culture  de  ROSIERS  GREFFÉS  à  haute  tige,  demi- 
tige  et  baase-tige»  et  de  ROSIERS  FRANCS  de  pied  on 
sarmenteux,  JUGËB  LiA  PLiUS  BlâRITANTE. 

Les  concurrent?  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
culture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 

5,  à  Versailles,  avant  le  i^*"  Juin  1902 ,  délai  de  rigueur. 

Un  jury,  nommé  parle  conseil  d'administration,  visitera  les 
cultures  des  postulants  à  l'époque  indiquée  par  ceux-ci  et  à 
<ieux  reprises  différentes  si  cela  est  nécessaire. 

Les  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
et-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concours. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


La  Commission  des  Engrais  de  la  Société  Nationale  d'Horti- 
ctthure  de  France  vient  de  publier  le  résultat  de  ses  recherches 

et  exprriences  entreprises  en  i901. 

Des  résultats  intoressants  ont  été  constatés  chez  M.  CofEgnîez 
de  l'Ecole  d'Horticulture  de  Fleury-Meudon,  sur  les  Aspara-- 
ffus  de  serre  et  des  Crotons. 

MM.  Du  val  et  fils,  de  notre  ville,  ont  fait  de  nombreuses 
expériences  sur  les  Broméliacées  et  les  Bégonia  Rex;  elles  ont 
été  couronnées  de  succès  ;  les  essais  sur  les  Orchidées  n*ont 
fourni  que  des  indications  qui  permettront  de  mieux  disposer 
les  expériences  à  l'avenir. 

M.  G.  Clément  a  fait  de  très  intéressantes  observatiMs  sur 
la  végétation  des  Chrysanthèmes,  et  M.  Gravereau,  de  Neauple, 
sur  ses  cultures  de  Glaïeuls  et  de  Reines-Marguerites. 

Les  essais  faits  par  M.  Perrot,  maraîcher  au  Chesnay,  en 
bon  terrain  souvent  arrosé  ont  été  des  plus  coDcInants. 

La  Commission  à  pu  constater  des  augmentations  de  rende- 
ment de 

52  pour  cent  sur  les  Ëpinards  ; 

12  pour  cent  sur  les  Laitues  ; 

6,4  pour  cent  sur  les  Poireaux  ; 

20  pour  cent  sur  les  Pommes  de  terre  ; 

50,4  pour  cent  sur  les  Panais  ronds. 

M.  Coudry,  à  l'Ecole  d'Horticulture  du  Plessis-Rquel,  a 
obtenu  à  l'are  sans  engrais  520  kilos  de  Carottes  et  avec 
engrais  azoté  et  phosphaté  (sans  potasse)  925  kilos  à  Tare. 

Pour  une  première  année  les  résultats  pratiqfues  sont  des 
plus  nets  et  en  faveur  de  l'emploi  des  engrais  chimiques  coin- 
{^menl aires  en  floriculture  et  en  cuhure  potagère.  LaCcHnmîs- 
sion  des  engrais  a  donc  victorieusement  combattu  et  répondu 
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par  des  expériences  &  des  théories  qui,  bien  que  presque  cente- 
oaires,  trouvent  encore  des  défenseurs  à  l'heure  actuelle. 


Pour  prolonger  la  durée  du  Raphia  en  le  rendant  plus  résis- 
tant à  l'humidité,  le  Gardener's  Chronicie  conseille  de  l'ex- 
poser aux  vapeurs  d'acide  sulfureux  qui  se  dégagent  quand  on 
fait  brûler  du  soufre  dans  un  local  clos. 


Un  Bosier  grimpant  et  remontant 

De  la  Revae  horticole  :  Parmi  les  rosiers  grimpants  et 
remontants,  la  variété  Zéphirine  Drouhin  présente  des  qua- 
lités décoratives  telles  qu'elle  se  place  au  premier  rang'  de  ces 
sortes  de  Rosiers.  C'est  un  hybride  de  Bourbon  déjà  exception- 
nel par  l'absence  complète  d'aiguillon,  mais  il  est  de  plus 
extrêmement  vigoureux,  aussi  bien  en  franc  de  pied  que  greffé, 
pouvant  atteindre  plusieurs  mètres  et  couvrir  une  grande 
surface  en  quelques  années.  Il  résiste  bien  an  froid,  ses  fleurs 
sont  abondantes  et  la  multiplication  en  est  très  facile. 


La  Chronique  horticole  de  l'Ain  fait  remarquer,  d'après  le 
lifon  horticole j  que  les  beaux  Cannas,  aux  fleurs  flamboyantes 
sont  devenus  délicats  à  conserver.  Les  robustes  rhizomes 
des  vieux  Balisiers  de  llnde  se  sont  épuisés  à  donner  des  fleurs 
énormes,  et  maintenant  les  sortes  qui  passaient  autrefois  l'hiver 
sur  les  feuilles  ou  sur  d'humides  tablettes  des  serres,  y  pé- 
rissent le  plus  souvent  aujourd'hui.  Il  faut  donc  prendre  quel- 
ques précautions,  et,  pour  conserver  plus  facilement  les  plus 
betax  Cannas,  on  laisse  quelques  feuilles  et  une  bonne  motte 
de  terre,  et  on  les  arrache  dès  les  premières  gelées. 


Le  Raphia  durable 


Sur  la  rastioitè  des  Cannas 


\ 


Destruction  des  parasites  dans  les  terreaux 

La  Revue  horticole  indique,  d'après  M.  Vanvincq-Reniez, 
les  moyens  antiseptiques  suivants  : 

Chauffer  à  100  degrés  les  terreaux  dont  on  se  sert  pour  la 
multiplication  ;  il  faut  les  mouiller  suffisamment  pour  éviter 
de  les  briller  dans  la  chaudière  où  ils  chauffent.  Les  exposer  un 
temps  à  Tair  et  les  ranimer  par  un  peu  de  bonne  terre  franche 
prise  dans  le  jardin,  s'il  y  a  lieu,  pour  y  introduire  les  micro- 
bes nécessaires  à  la  vé/g^étation. 

Cette  opération  a  l'avantage  de  détruire,  avec  leurs  œufs,  les 
nématodes  et  autres  parasites  qui  pullulent  dans  certains 
terreaux. 

M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  jardin  du  Luxembourg  açit 
de  môme  sur  la  terre  de  bruyère  pour  préserver  ses  semis  de  la 
toile. 

•  • 

Pulvérisateurs  pour  pétrole. 

Le  pétrole  est  un  des  meilleurs  insecticides  ;  seul,  il  permet 
de  se  débarrasser  des  cochenilles  et  autres  insectes  suceurs.  On 
a  dû,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  préparer  une  émulsion  au 
moyen  d'un  savon;  mais  c'est  là  une  grande  difficulté  pour 
l'application  en  grand. 

En  Amérique,  déjà  depuis  longtemps,  on  émulsionne  méca- 
niquement le  pétrole  en  le  pompant  vigoureusement  avec  l'eau 
et  en  pulvérisant  pendant  que  ce  liquide  est  ainsi  réparti  dans 
la  masse  d'eau  agitée. 

Il  serait  à  désirer  que  nos  constructeurs  étudient  cette  émul- 
sion mécanique,  et  nous  dotent  d'engins  susceptibles  de  vulga- 
riser l'emploi  du  pétrole  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

(D'après  la  Revue  horticole  de  l'Algérie.) 

Les  Fruits  de  cette  année. 

Les  fruits,  ou  du  moins  l)eaucoup.de  fruits,  pourrissent 
rapidement  c^ttc  année.  A  quoi  cela  tientril  ? 
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Celte  question  a  été  posée  à  une  séance  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Prusse,  et  un  praticien,  M.  Mende,  a  exprimé  Topi- 
nion  que  la  cause  est  la  forte  chaleur  qui  a  régné  au  commen- 
cement du  mois  d'octobre. 

Ceux  qui  avaient,  cette  année,  beaucoup  de  sortes  de  fruits  à 
récolter  n'ont  pas  été  fort  à  Taise,  même  les  plus  expérimentés, 
car  le  temps  manquait  souvent  pour  récolter  telle  ou  telle  va- 
riété au  moment  où  elle  était  mûre,  c'est-à-dire  à  temps.  On 
peut  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  plupart  des  fruits, 
cette  année,  n'ont  pas  été  cueillis  à  temps.  Les  locaux  de  con- 
servation n'avaient  généralement  pas,  non  plus,  la  température 
fraîche  qu'il  aurait  fallu.  La  chaleur  et  la  clarté  exercent  une 
action  destructive  ;  toutes  deux  étant  réunies,  les  fruits  ne  peu- 
vent pas  se  conserver.  Il  est  très  probable  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
cause. 

La  cause  de  la  gomme  des  arbres. 

On  sait  que  la  production  de  la  gomme  sur  les  arbres,  et 
surtout  sur  les  arbres  à  fruit  à  noyaux,  entrave  la  circulation 
(le  la  sève;  mais  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  causes  mêmes 
de  l'apparition  de  la  gomme. 

D'une  note  de  M.  Louis  Mangin,  présentée  à  l'Académie  des 
Sciences  par  M.  Guignard,  il  résulterait  que  la  gomme  est  causée 
par  un  défaut  d'ameublissement  du  sol  des  plantations. 

«  J'ai  été  amené  à  étudier  cette  question,  dit  M.  Mangin,  à 
la  suite  de  mes  observations  sur  les  Ailantes  malades  des  plan- 
tations parisiennes.  J'avais  constaté  que  des  arbres  de  cette 
essence  croissant  dans  un  sol  insuffisamment  aéré,  et  plus  ou 
moins  languissants,  présentaient  des  couches  annuelles  très 
minces,  et  que  leurs  vaisseaux  étaient  obstrués  par  d'abondants 
dépôts  gommeux,  tandis  que  les  Ailantes  croissant  dans  un  sol 
meuble  et  aéré  présentaient  des  couches  annuelles  très  épaisses 
et  étaient  entièrement  dépourvues  de  gomme.  » 

A  la  suite  d'une  série  d'expériences  qui  lui  ont  démontré  que 
la  formation  de  la  gomme  est  en  raison  directe  du  défaut  d'aé- 
ration du  sol,  M.  Mangin  conclut  ainsi  : 


Puisque  Tapparitioa  des  dépdts  gommeuxdans  les  vaisseaux 
est  concomitante  de  la  végétation  en  sol  mal  aéré,  il  est  lég-t- 
Urne  de  suppos^  que  les  racines  n  ont  pu  développer,  par  suite 
d'un  commencement  d'asphyxie,  toutes  les  radicelles  néces- 
saires à  l'entretien  du  courant  d'eau  destiné  aux  feuilles.  Ces 
dernières,  évaporant  plus  d'eau  que  le  sol  ne  pouvait  leur  en 
fournir^  il  s'est  produit  une  raréfaction  dans  les  vaisseaux  et 
une  formation  abondante  de  fjj^omme,  les  dépôts  gommeux 
ralentissant  encore  le  faible  courant  dirigv  vers  les  feuilles. 

Cette  influence  s'accen tuant  d'année  en  année,  plus  ou  moins 
rapidement  suivant  le  degré  d'asphyxie  des  racines,  l'arbre  a 
fini  par  périr  après  avoir  développé  des  couches  ligneuses  très 
minces.  » 

On  comprend  ainsi  l'intérêt  majeur  qui  s'attache  à  ne  planiet^ 

lesPôchers«  Pruniers,  Abricotiers,  etc.,  que  dans  un  sol  i^euble 
ou  bien  ameubli  préalablement,  et  non  susceptible  de  devenir 
trop  compact  par  la  suite. 

Georges  Truffaut. 


SÉANCE  DU  2  JANVIER  1902 


Présidence  de  M.  (tauthier  de  Clagttt 


La  séance  est  ouverte  a  deux  heures  et  demie. 

Le  procè&-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admission 
comme  membre  de  la  Société  de  M.  Laraal  qui  a  été  présenté  à 
la  dernière  séance. 

M.  Gauthier  de  Clagny  remercie  ses  collègues  de  lavoii^ 
(le  nouveau  nommé  Pn-sident  de  la  Société  d'horticulture;  il  est 
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très  koDoré  d*étre  remis  à  sa  téte  et  s*efforoera  de  la  soutenir 
en  toute  circonstance  ;  on  peut  compter  sur  son  dévouement  et 
sur  son  entier  concours. 

M.  le  Président  donne  un  souvenir  à  M.  Dassy,  noire  regretté 
trésorier  adjoint,  que  nous  avons  eu  la  douléur  de  perdre  l'année 
dernière;  il  annonce  que  M.  Houletqui  s*est  démis  de  ses  fonc- 
tions de  bibliothécaire  adjoint  qu'il  exerçait  depuis  dix  années 
a  été  nommé  par  le  Conseil  bibliothécaire  adjoint  honoraire  : 
à  ce  titre  il  restera  encore  attaché  au  bureau,  il  le  remercie  de 
son  dévouement  et  espère  qu'il  voudra  bien  encoi^  continuer 
à  nous  donner  son  concours;  il  remercie  également  M.  Henri 
Duval  qui  a  résigné  ses  fonctions  et  nous  reste  comme  membre 
du  Conseil. 

fiofin,  M.  le  Président  souhaite  une  cordiale  bienvenue  à 
M.  Puteaux  nommé  secrétaire  général  adjoint,  à  M.  Dumont 
nommé  trésorier  adjoint,  à  M.  Marie  père  nommé  bibliothécaire 
adjoint  et  à  MM.  Welker  père,  Jumelle,  Vincent  et  Marie  fils, 
nouveaux  membres  du  Conseil  ;  il  fait  appel  au  sèle  et  au  dé-  ^ 
vouement  de  tous  les  membres  du  bureau  et  du  Conseil  anciens 
et  nouveaux  et  compte  sur  leur  concours  pour  continuer  à 
faire  prospérer  notre  belle  Société  d'horticulture. 

Avairt  de  donner  la  parole  au  Secrétaire  général,  M.  le  Pré- 
tident  anoonoe  que,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil  a  dé- 
cidé que  la  Société  ferait,  cette  année,  une  grande  exposition 
dans  le  Parc  de  Versailles,  les  31  mai,  1^^',  2  et  3  juin,  il  compte 
surtout  sur  le  concours  des  membres  de  la  Société  pour  lui 
donner  l'éclat  auquel  on  est  habitué. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
q«î  oompreod  : 

i*^  Des  lettres  de  MM.  Liéon  Duval  et  Henri  Duval  s'exousant 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  par  suite  d'une  circonstance 
imprévue  ; 

i9  Des  lettres  de  MM.  Léon  Duval,  Henri  Duval  et  Puteaux 
remerctant  leurs  oc^lègnes  de  leurs  nominations  faites  en  leur 
afasenoe^ 

3^  Une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  le  colonel  Ber- 
nard, qui  faisait  partic  de  la  Société  depuis  vingt  ans. 
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Nous  adressons  à  sa  famille  Texprcssion  de  nos  regi^els  et  de 
nos  vifs  sentiments  de  condoléance. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  êti^e  soumis  à  la  Commis- 
sion  compétente  : 

io  Par  M.  Vincent,  jardinier  chef  à  Viroflay  : 

Un  lot  de  Scarole  ronde  ; 

Un  lot  de  Céleri  rave  Boucher  ; 

Un  lot  de  Céleri  doré  Chemin  ; 

Un  lot  de  Céleri  rose  hâtif  ; 

Un  lot  de  C}xlamens  de  Perse,  routes  et  blancs  ; 

Un  lot  de  Primula  obconica; 

2*»  Par  M.  RoUé,  jardinier  de  la  C»*  des  Chemins  de  fer  de 
rOuest  : 

Un  lot  de  C}xlamens  de  Perse  à  grandes  fleurs  variées,  de 
semis. 

Après  examen,  M.  Bellair,  rapporteur  de  la  Commission, 
demande  : 

\^  Une  prime  de  2«  classe  pour  le  lot  de  lé^mes  de  M.  Vin- 
cent; 

2°  Une  prime  de  classe  pour  son  beau  lot  de  Cyclamen 
et  de  Primula  ; 

3^  Une  prime  de  2®  classe  pour  M.  Rollé,  ses  plantes  sont 
remarquables  par  leur  port  érigé  [et  leurs  fleurs  très  amples  et 
de  teintes  bien  franches. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  primes  demandées  ;  ces 
primes  sont  accordées. 

MM.  Vincent  et  Rollé  déclarent  réserver  leurs  primes  pour 
le  concours  annuel. 

Des  remerciements  sont  en  outre  adressés  aux  présentateurs. 

M.  Chevallier  donne  lecture  de  son  compte  rendu  de  l'ou- 
vrage de  MM.  Jamain,  Bellair  et  Moreau  :  La  Vigne  dans  les 
Vignobles,  les  Jardins  et  les  Serres»  Il  conclut  ainsi  :  «  Nous 
«  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  remercier  vivement  M.  Bellair 
a  d'avoir  doté  notre  Bibliothèque  de  ce  magnifique  ouvrage;  si 
«  nous  n'avons  pas  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour 
a  apprécier  en  entier  les  qualités  de  ce  livre,  nous  croyons  ce- 
«  pendant  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  aux  auteurs  une  récom- 
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«  pense  proportionnée  à  la  valeur  de  la  partie  horticole.  C'est 
i«  pourquoi  nous  vous  proposons  de  renvoyer  le  présent  rap- 
«  port  au  Conseil  d'administration  de  la  Société  qui  statuera 
c  à  cet  égard  et  d'autoriser  sa  publication  dans  le  Bulletin  que 
H  nous  publions  mensuellement.  » 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  de  ce  rapport  : 
elles  sont  adoptées  à  Tunanimité. 

M.  le  Président  ajoute  :  je  remercie  M.  Chevallier  de  son 
compte  rendu  très  détaillé  et  très  complet  et  je  profite  de  cette 
occasion  pour  le  remercier  également  d'avoir  bien  voulu  con- 
sentir encore  à  continuer  son  concours  dévoué  à  la  Société, 
malpé  rintention  qu'il  avait  de  nouveau  manifestée  de  prendre 
sa  retraite  et  de  résigner  ses  fonctions. 

M.  Puteaux  donne  lectui*e  de  son  compte  rendu  de  l'expo- 
sition de  Chrysanthèmes  tenue  au  Vésinet. 

Remerciements;  il  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  le  Président  annonce  à  rassemblée  qu'il  va  procéder  à  la 
distribution  et  à  la  remise  des  médailles  qui  ont  été  accordées 
par  le  Jury  à  la  suite  du  concours  de  Chrysanthèmes  du  7  no- 
vembre dernier. 

A  l'appel  de  leur  nom,  par  M.  le  Trésorier,  les  lauréats 
viennent  successivement  au  bureau  recevoir  leurs  médailles. 

Est  présenté  pour  faire  pai*tie  de  la  Société,  par  MM.  Che- 
vallier et  Denevers  : 

M.  Robin,  boulanger,  rue  de  Montreuil,  53,  à  Versailles. 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  cette  présentation. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 
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LA  VIGNE 

DANS 

LES  YIONÛfiLES,  LES  JARDINS  ET  LES  SERRES 

Par  M.  Ch.  Chbvalukb 


Il  a  été  fait  don  à  notre  société,  pour  sa  Bibliothèque,  d*uu 
magnifique  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  Vigne  et  le  Vin,  et 
pour  sous-titre  celui  que  nous  mettons  en  tète  de  cette  notice. 
Il  a  pour  auteurs,  M.  Paul  Jamoin,  propriétaire-viticulteur  k 
Dijon  ;  M.  Georges  Bellair,  notre  collègue,  un  des  plus  distin- 
gués élèves  de  TEcole  nationale  d'Hoiticutture  de  Versailles, 
ancien  professeur  d'arboriculture  et  actuellement  jardinier  «ii 
chef  des  Parcs  nationaux  de  la  même  ville  ;  enfin  M.  Claude 
Moreau,  ancien  jardinier  chef  de  TEcole  des  Vignes  et  du 
Jardin  botanique  de  Dijon. 

Cet  ouvrage  qui  contient  357  figures  dans  le  texte,  ami 
accompagné  d*un  très  bel  atlas  contenant  46  planches  en 
couleurs  reproduisant  d'une  manière  parfaite  les  maladies 
parasitaires  de  la  Vigne  et  les  insectes  qui  lui  sont  le  plus 
nuisibles,  et  enfin  19  cartes  coloriées  des  contrées  viticoles  de 
la  France. 

L'apprcciation  de  cet  ouvrage,  en  ce  qui  concerne  la  Vigne 
dans  les  Vignobles  et  la  préparation  du  vin,  est  un  peu  en 
dehors  de  notre  compétence,  aussi  nous  nous  bornerons,  de  ce 
chef,  à  vous  indiquer  les  matièi'es  dont  traite  cet  ouvrage,  nous 
réservant  d'examiner  plus  longuement  les  chapitres  qui  traitent 
de  la  culture  de  la  Vigne,  dans  les  jardins  et  dans  les  serres. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  La  Vigne 
dans  les  Vignobles  ;  elle  contient  la  description  de  la  plante 
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d  des  différents  cépsqves  ;  les  procédés  d«  multiplication  : 
bouturage,  marcottag'e,  g^efiPag'e  ;  la  création  dn  Vt^;obfe, 
les  différents  modes  de  culinie  du  sol  et  de  taille  de  la  Vi^e  ; 
ses  accidents,  ses  maladies  et  ses  ennemis. 

La  deuxième  partie  traite  de  La  Fabrication  da  Vin  ;  bâti- 
mentsde  vinification,  matériel,  vendang'e,  vinification,  entretien 
et  conservation  des  Vins;  maladies,  abérations,  distillation. 

La  troisième  partie  contient  la  description  des  Vins  de 
France^  Algérie  et  de  Tunisie  ;  on  y  traite  de  l'importaaoe 
du  Vignoble  français;  des  Vins  locaux  remarquables  : 
Ginmde,  Bourgogne,  Beaujolais,  Champagne  ;  des  £aux-de- 
Vie  des  Charentes  et  enfin  des  Vins  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

Nous  avons  lu  ces  trois  parties  avec  le  plus  grand  intérêt  ; 
nons  avons  été  initiés  complètement  à  la  culture  des  Vignobles 
et  à  la  fabrication  de  nos  bons  Vins,  et  nous  crovons  avec 
beaucoup  de  personnes,  plus  compétentes  que  ;iou6,  que  c'est 
l'ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  été  fait  sur  ces  matières  ;  on 
voit  qu'il  èBiane  d'auteurs  d'une  compétence  éprouvée. 

Notts  arrivons  à  la  quatrième  partie,  La  Vigne  dans  les 
Jardins.  Là  nous  sommes  dans  notre  élément;  noua  pouvons 
apprécier  l'entente  parfaite  avec  laquelle  a  été  traitée  cette 
partie  de  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons,et  nous  ne  crovons 
pas  nous  tromper  en  disant  que  celle-ci  et  la  suivante  sont 
r<£uvre  entière  de  notre  excellent  oonfi^ère  M.  Bellair,  car  nous 
retrouvons  là  tous  les  bons  enseignements  qu'il  a  puisés  à 
rÉoole  de  Versailles;  la  méthode  et  les  bonnes  pratiques  indi- 
quées par  son  directeur  feu  M.  Hardy,  dont  la  baute  compé- 
tence à  cet  égard  nous  était  bien  connue  ;  il  a  ajouté  oeux  que 
les  progrès  de  la  culture  dans  les  jardins  et  dans  les  serres 
nous  ont  fait  connaître  dans  ces  dernières  années,  et  en  a 
formé  un  ensemble  parfait. 

L'auteur  fait  d'abord  ressortir  l'importance  de  la  Vigne 
comme  arbre  fruitier  et  constate,  ce  qui  est  vrai  maintenant, 
que  le  consommateur  n'est  privé  de  raisins  à  aucune  époque 
de  Tannée  ;  du  1^'  avril  au  15  juillet  il  a  les  raisins  forcés  ;  du 
15  juillet  au  15  aoât  les  raisins  frais  d'Algérie  ;  k  partir  de 
cette  époque  les  raisins  du  midi  de  la  Fiance  et  des  environs  de 
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Paris  jusqu'à  fin  octobre,  puis  tout  Thiver  les  raisins  conservés, 
notamment  le  Chasselas. 

On  sait  que  tous  les  ans  au  mois  de  mai,  à  Texposition  de 
Paris,  les  viticulteurs  de  Thomerj  nous  montrent  des  raisins 
conservés  aussi  beaux  et  aussi  appétissants  que  les  raisins 
frais,  forcés,  qui  sont  dans  les  vitrines  de  MM,  Cordonnier, 
Fatzer  et  Salomon;  chez  celui-ci  les  uns  sont  à  côté  des  autres. 

Le  chapitre  l**"  nous  indique  le  choix  des  meilleures  variétés 
de  raisins  de  table  tout  en  faisant  ressortir  la  qualité  extra  du  j 
Chasselas  doré. 

Le  chapitre  2,  traite  de  l'établissement  des  treilles,  en  géaéral 
de  leur  exposition  ou  de  leur  plantation. 

Les  chapitres  3,  4,  5  et  6,  de  la  treille  à  la  Thomery  ou  ea 
cordon  horizontaux;  delà  treille  en  palmettes  ou  en  cordons 
verticaux;  des  cordons  verticaux  crapotte  et  des  cordons 
oblique  Forney  ;  nous  y  trouvons  très  bien  enseigné,  le  mode 
de  formation  de  chacune  de  ces  treilles. 

Dans  le  chapitre  7  on  démontre  la  taille  des  branches  frui- 
tières, et  le  chapitre  8  décrit  toutes  les  opérations  à  faire  sur  la 
Vigne  pendant  Tété  jusqu'à  la  récolte;  ébourg^onnements, 
pincements,  palissage,  incision  annulaire,  ciselage  de  la 
grappe,  effeuillage. 

Qu'on  nous  permette  une  dégression  à  l'égard  du  pince- 
ment ;  nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de  l'auteur,  il  doit 
être  fait  à  deux  feuilles  au-dessus  de  la  grappe  sur  le 
rameau  le  plus  élevé,  avant  la  floraison,  dès  que  celui-ci  a 
atteint  une  longueur  de  0  m.  50  environ  ;  nous  recommandons 
même  de  le  pabsser  immédiatement  afin  de  faciliter  la  végéta- 
tion du  rameau  de  remplacement  qui  est  généralement  inférieur 
à  l'autre  et  ne  doit  être  pincé  et  palissé  que  quand  il  a  atteint 
une  force  suffisante,  et  cependant,  autant  que  possible,  aussi 
avant  la  floraison. 

Le  chapitre  9  traite  de  la  culture  commerciale  du  raisin  de 
table  ;  dans  le  midi,  autour  des  grandes  villes,  à  Thomery,  à 
Conflans-Ste-Honorine,  près  Paris. 

Le  chapitre  10  nous  initie  aux  di£Férents  modes  de  conserva-  j 
tions  du  Chasselas,  et  le  chapitre  11  à  son  emballage. 
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iDcidemment,  on  parle  dans  le  cours  de  l'ouvrag-e,  page  417» 
du  pincement  court  de  la  Vigne  pour  éviter  la  coulure  ;  ce 
genre  de  pincement  a  été  pratiqué  il  y  a  longtemps  di'jà,  mais 
dans  un  autre  but,  celui  de  hâter  la  maturité,par  M.  Trouillet, 
sur  les  Vignes  à  Vin  des  environs  de  Paris  ;  puis,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  par  M.  Marc,  de  Notre-Dame  du  Vaudreuil, 
près  Louviers,  sur  la  Vigne  en  treille.  Le  pincement  court  se 
pratique  au  début  de  la  vé^tation  lorsque  la  première  grappe 
est  bien  vi^sible  ;  on  rompt  le  jeune  sarment  juste  au-dessus  de 
œtte  grappe,  on  ne  palisse  pas  et  on  repince  successivement 
tous  les  sous-bourgeons  qui  repousvsent.  En  1889,  nous  avons 
visité  avec  M.  Hardy  les  cultures  de  M.  Marc,  et  nous  avons  été 
surpris  des  résultats  par  lui  obtenus  en  pleine  Normandie  à  175 
kilomètres  de  Paris,  sur  une  centaine  de  variétés  dont  la  plus 
spnde  partie  ne  mûrit  pas  ordinairement  dans  notre  région, 
M,  Marc  prétendait  que  le  pincement  tel  qu'il  le  pratiquait 
remplaçait  Tincision  annulaire,  hâtait  la  maturité,  provoquait 
le  grossissement  des  yeux  de  la  base  et  les  rendait  plus  vigou- 
reux. Le  pincement  ne  se  pratiquait  que  sur  les  pousses 
latérales,  la  tige  principale  n'était  pas  rognée  afin  d'entretenir 
la  végétation  de  la  Vigne  et  atteignait  une  longueur  de  deux  à 
trois  mètres  et  plus. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  Vigne  dans  les 
Serres.  Elle  contient  :  la  description  des  différents  modèles  de 
serres  à  Vignes  :  serres  Belges;  serres  Cordonnier  ;  serres 
Salomon;  serres  Anglaises  ;  bâches  et  châssis  pour  la  culture 
hâtée.  L'indication  des  divers  systèmes  de  chauffages  :  chauf- 
fage à  circulation  de  fumée  employé  surtout  en  Belgique; 
chauffage  à  circulation  d'eau  chaude  ou  thermosiphon,  géné- 
ralement préféré  en  France.  La  préparation  du  sol  :  les  com- 
posts à  mélanger  à  la  terre  si  elle  n'est  pas  suffisamment  riche. 
L'énumération  des  cépages  à  choisir  selon  le  but  que  l'on  se 
propose;  raisin  de  consommation  ou  raisin  d'apparât.  La 
plantation,  intérieure  pour  la  première  saison,  extérieure  pour 
les  deuxième  et  troisième  saisons.  La  formation  en  cordon 
vertical  et  la  taille,  beaucoup  plus  longue  qu'en  plein  air.  Les 
soins  à  donner  pendant  la  végétation  et  aux  approches  de  la 
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i;écolte  ;  eniiii  la  culture  forcée  de  la  Vi^ne  en  pots,  culture  de 
luxe,  destinée  à  orner  les  tables  des  grands  festins. 

Cet  ouvrage  très  bien  fait,  très  documenté  et  d'une  parfaite 
exactitude,  sera  indispensable  à  toute  personne  qui  voudra 
s'occuper  de  la  culture  de  la  Vigne,  soit  en  Vignoble,  soit  en 
treilles  ;  nous  lui  prédisons  le  plus  grand  succès  ;  les  descrip- 
tions sont  d'un  style  facile  et  d'une  lucidité  parfaite. 

Nous  croyons  donc  qu'il  y  a  lieu  de  remercier  vivement 
M.  BeUair  d'en  avoir  doté  notre  bibliotbèque  ;  si  nous  n'avons 
pas  les  connaissances  nécessaires  pour  apprécier  toutes  les 
qualités  de  ce  livre,  nous  croyons  cependant  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder  aux  auteurs  ,  une  récompense  proportionnée  k  la 
valeur  de  la  partie  horticole. 

C'est  pourquoi  nous  vous  proposons  de  renvoyer  le  présent 
Eapport  au  Conseil  d'Administration  de  la  Société  qui  statuera 
à  cet  égard,  et^d'autoriser  sa  publicaticm  dans  le  bulletin  que 
nous  publions  mensuellement.  ^ 

Ch.  Chbvaujsr. 


COMPTE  RENDU 

DE 

L'EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

TENUE  AU  VËSINET 

Pai'  M.  J.  PUTEAUX 


ÉUnt  délégué  par  la  Société  d'Hortîcuhure  de  Seine-et-Oise 
pour  faire  partie  du  Jury  à  l'Exposition  de  Chrysanthèmes  que 
la  Société  d'Horticulture  du  Vésinet  organisait  pour  les  9  et  iO 
novembre,  dans  la  salle  du  Gymnase  municipal,  offerte  gra- 
cieusement par  la  Municipalité,  aujourd'hui  j'ai  l'honneur  de 
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rendie  comple  du  nuindat  cpatt  la  Société  a  iMea  voulu 
me  confier. 

Lo  membres  du  Jtuy»  convoqnés  le  9  novembre  demi»,  à 
8  b.  1/2  du  iBatiD,  élaîeol  reçus  avec  beancoup  d'afiiBd>iiité  par 
M.  Aaxencc,  président  de  la  Société,  assisté  du  dévové  aeci»* 
taire  général,  M.  HéripeK 

Le  Jury,  présidé  par  M.  Magne,  délég^ué  de  la  Société  nalio* 
oale  d*Hortic«ltiife  de  France»  était  ainsi  composé  :  M.  Tbéve- 
aard,  de  N«»|^nl-eiir-Mamey  secrétaire  ;  M.  Page,  de  Bougival  ; 
M.  Charles  Eugène,  d'Orsay  ;  M.  Croenîery  de  Potssy^  et  de 
votre  serviteur. 

Les  opérations  terminées,  et  a|^ès  avoir  d^ibéré,  le  jury  a 
déddé  d'accorder  les  récompeiiaes  suivantes  : 

Gra^d  prix  d'honneur  :  Objet  d'art  offert  par  M.  le  Préai* 
dntde  la  République»  à  M.  Harivel,  horticulteur  à  Cbalou, 
pour  Chr^'santhëmes,  Cyclamens  et  Œillets. 

Prebobii  prix  d'bonnujr  :  Rappel  de  médaille  d'or^  à 
M.  Boulandy  Alexandre,  pour  une  collection  de  Cbrysan- 
thènca. 

DiuxxbiK  PRIX  d'honnrvr  :  Rappel  de  médaille  d'or^ 
M.  Chevillot,  pour  Raisins. 

Tmmsbiu  prix  n'fioz«NBUR  :  Médaille  d*ùr,  off^te  par 
M.  Berteaux»  député,  M.  Fleury,  pour  Cbrysanthèmes,  ileurs 

coupées. 

QoAiRiiMK  PRIX  n'HONNBUR  :  MédoîHe  d'or,  offerte  par 
I  la  Ville  du  Véflînet,  M.  Michos,  pour  I>raccena.  Belle  cul- 
tue. 

Curgei^MB  prix  n  hoknbur  :  Médaille  d'or,  offerte  par 
Âttbry^  proptiétaire  au  Vésinet,  M»  Hardy,  pour 
l%Mies. 

PïuDtiBR  PRIX  :  Médaille  de  vermeil^  offerte  par  M.  le 
.Ministie  de  FAgnenlture,  avec  diplôme  de  la  Société  nationale 
d'Horticahure  de  France,  M.  Albault,  pour  Chrysanthèmes, 
fleurs  coupées.  Madame  Carnot. 

DsuxiéicE  PRIX  :  Médaille  de  vermeil ^  offerte  par  MM.  les 
^Dateurs  de  Seine-et-Oise,  à  M.  Guyard,  Ferdinand,  cultiva- 
^ur  k  Mon  tesson,  pour  un  lot  de  fruits. 
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Troisième  prix  :  Médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Bei^ 
teaux,  député,  à  M.  Witselger,  pour  Chrysanthèmes. 

Quatrième  prix  :  Médaille  de  vermeil,  offerte  par  le 
Conseil  général,  à  M.  Ragoût,  horticulteur,  jpour  Chrysan- 
thèmes inédits. 

Palme  de  vermeil,  offerte  par  Mme  Braude,  à  M.  No('l, 
Victor,  pour  son  rocher. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Baillard,  pour  Chrysanthèmes. 

Médaille  de  vermeil^  Mme  Délie,  fleuriste  au  Vésinet,  pour 
garniture  et  plantes  vertes. 

Médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Bergoumiez,  curé  du 
Vésinet,  M.  Vinot,  pour  Chiysanthèmes. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Briand,  Joseph,  pour  Chrysau- 
thèmes. 

Médaille  d'argent,  M.  Vallet,  pour  Chrysanthèmes,  fleurs 
coupées. 

Médaille  d'argent,  M.  Auxence,  pour  plantes  vertes. 

Médaille  de  bronze,  M.  Le  Solleu,  pour  Arums  et  Agaves. 

A  midi-,  un  déjeuner  réunissait  MM.  les  Membres  du  Bu i-eau, 
plusieurs  exposants  et  le  Jury,  sous  la  présidence  de  M.  Ber- 
tcaux,  député. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  par  M.  Auxence,  président  de 
la  Société  d'Horticulture  du  Vésinet,-  à  MM.  les  Jurés  des 
Sociétés  correspondantes  et  amies. 

M.  Magne,  président  du  Jury,  a  prononcé  une  allocution 
très  applaudie,  ainsi  que  M.  le  député -Berteaux. 

Votre  délégué  a  été  accueilli  de  la  manière  la  plus  amiable 
et  la  plus  courtoise,  et  il  ne  peut  terminer  ce  compte  rendu  sans 
féliciter  tous  les  organisateurs  de  TExposition,  et  en  particulier 
M.  le  président  Auxence  et  l'aimable  secrétaire  général. 
M.  Héripel,  qui  ont  pris  la  part  la  plus  active  et  la  plus  labo- 
rieuse au  succès  de  cette  charmante  manifestation  horticole. 

J.  PUTBAUX. 

 v^/»a>**tfvi?t>/v — *  — — 
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LE  JARDIN  D'AGRÉMENT 


Les  Œillets  et  leur  culture, 

II  n*est  pas  inutile  de  parler  de  ce  genre  de  CaryophjUées 
qui  est  à  la  fois  rustique  et  florifère.  La  beauté  et  la  variété 
des  fleurs  ainsi  que  leur  parfum  les  placent  au  premier  rang 
des  végétaux  qui  sont  appelés  à  produire  de  lefFet  dans  tous 
les  bouquets,  les  vases,  les  corbeilles  de  table^  etc. 

Posséder  une  belle  collection  d'Œillets  est  une  richesse,  et 
pour  peu  qu  on  dispose  d'une  modeste  serre  froide,  on  peut 
avoir  des  fleurs  en  abondance  toute  Tannée. 

La  culture  de  l'Œillet  dans  les  jardins  date  d'une  époque  très 
reculée  et  les  semis  successifs  ont  donné  naissance  à  une  foule 
de  variétés  qu'il  nous  est  impossible  d'énumérer  ici.  On  en 
cultive  aujourd'hui  plus  de  3,000  qui  ont  été  classées  par 
^upes  et  par  sections,  afin  de  permettre  aux  praticiens  de  se 
reconnaftre  dans  une  foule  qui  s'étend  de  la  coquette  Mignar- 
dise jusqu'au  type  à  tige  de  fer* 

11  serait  à  souhaiter  que  la  culture  de  l'Œillet  fût  plus 
répandue  dans  les  maisons  bourgeoises.  A  de  rares  exceptions 
près,  ces  plantes  ne  reçoivent  pas  les  soins  et  n'occupent  pas  la 
place  qu'elles  méritent.  Le  travail  serait  cependant  largement 
nicampensé  par  d'abondante  et  perpétuelle  floraison,  qui  ne 
nécessite  que  peu  de  main  d 'œuvre  et  un  matériel  des  plus 
simples. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  cultiver  toutes  les  variétés,  pour 
éprouver  de  la  satisfaction.  Le  jardinier  doit  se  borner  à  celles 
qui  fleurissent  abondamment,  par  exemple  les  variétés  à  tiges 
de  fer  remontantes  qui  fleurissent  en  toutes  saison.  Le  groupe 
dit  de  fantaisie^  les  Flamands,  l'Œillet  Marguerite  à  végéta- 
tion rapide,  que  l'on  obtient  par  le  semis  bien  double  et  bien 
varié,  doivent  6tre  également  pris  en  précieuse  considération. 

3 
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On  multiplie  les  Œillets  de  semis,  de  marcotte  et  de  bouture. 
Le  serais  s'applique  en  g-énéral  à  tous  les  Œillets  ;  c'est  le 
mode  de  reprocduition  communément  employé  pour  l'Œillet  de 
Chine,  TŒillet  de  poète  et  l'Œillet  Marguerite. 

Dans  les  collections,  on  n'y  a  recours  que  pour  obtenir  des 
variétés  nouvelles.  Les  variétés  obtenues  sont  conservées  par 
le  marcottage  ou  le  bouturage.  On  sème  les  Œillets  de  collec- 
tion depuis  le  printemps  jusqu'au  mois  d'août,  en  terre  légère. 
Dès  que  les  plantes  ont  émis  quelques  feuilles,  on  les  repique 
en  pépinière  dans  une  terre  riche  et  un  peu  sableuse. 

Lorsqu'elles  ont  sept  à  huit  fouilles,  on  les  place  en  planche, 
espacées  de  0°»15  en  tous  sens.  Un  bon  paillis  et  de  copieux 
arrossages  assureront  une  belle  végétation.  Les  Œillets  remon- 
tants fleurissent  la  môme  années,  en  septembi-e  et  octobre,  et 
Ton  marque  soigneusement  les  plus  beaux  types  que  l'on  veut 
conserver. 

Ces  variétés  redoutent  les  neiges  de  longue  durée  et  les 
dégels  ;  il  est  important,  sous  le  climat  de  Paris,  de  les  garan- 
tir l'hiver  par  de  la  litière  ou  des  châssis  ;  au  mois  d'avril,  le^ 
œillets  destinés  à  la  floraison  estivale  sont  transplantés  et  espa- 
cés de  0"35  en  tout  sens  ;  la  floraison  commence  en  juin. 

Les  semis  pratiqués  au  mois  de  juillet  et  août  passent  l'hiver 
en  pépinière,  abrités  des  intempéries-  Un  moyen  fort  simple, 
que  nous  employons,  consiste  à  repiquer  immédiatement  les 
plantes  dans  des  pots  de  0°K)6  que  Ton  place  sous  châssis  à 
froid  à  l'entrée  de  l'hiver. 

Vers  la  fin  de  mars,  les  Œillets  sont  livrés  à  la  pleine  terre, 
plantés  par  planches  et  paillés,  comme  il  a  été  dit  pour  les 
semis  de  printemps  ;  la  floraison  commence  en  juin  et  se 
continue. 

La  bouture  est  le  mode  de  multiplication  que  Ton  emploie 
pour  conserver  les  collections.  On  ne  fait  jamais  de  la  marcotte, 
car,  sans  critiquer  cette  méthode,  nous  avons  reconnu,  au 
point  de  vue  pratique,  qu'elle  nécessitait  trop  de  soins,  trop 
d'arrosages  et  par  cela  même  trop  de  main-d'œuvre.  Bien  qu'on 
puisse  bouturer  à  difl'érentes  époques  de  l'année,  les  mois  de 
juillet  et  d'août  doivent  être  préférés.  On  coupes  des  rameaux 
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longs  d  environs  0™06  à  0™07  ei  on  enlève  quelques  feuilles  de 
la  hase  pour  faciliter  le  repiqua^^^.  Un  point  très  important 
consiste  à  pratiquer  la  section  au  milieu  d*un  nœud  et  de  fen- 
dre lonjE^tudinalement  la  base  de  la  bouture  sur  un  bon  œnti- 
métre.  Les  feuilles  les  plus  longues  sont  quelques  peu  raccour- 
cies à  laide  du  couteau.  Les  bouture  peuvent  être  repiquées 
sous  cloches,  mais  de  préférence  sur  une  vieille  couche,  sous 
châssis,  en  pleine  terre  de  bruyère  bien  fine  et  de  sable  blanc. 
Disons  de  suite  que  le  châssis  est  préférable  à  la  cloche  pour 
l'étiquetage  des  variétés. 

Après  avoir  appuyé  le  sol  ou  la  terre  des  pots,  les  boutures 
soDl  repiquées  à  0»'»03  de  distance  ou  une  par  pot  de  0*"06,  ou 
deux  par  pot  de  0™07,  et  il  faut  veiller  avec  soin  à  faii-e  péné- 
trer quelque  peu  de  terre  dans  la  coupe  longitudinale  qui  a  été 
faite  à  la  base.  Un  bon  bassinag^  est  ensuite  donné,  et  des 
châssis,  dont  les  vitres  ont  été  fortement  brouillées,  sont  placés 
sur  les  coffres. 

Les  soins  journaliers  consistent  à  entretenir  Thumidité  néces- 
saire, sans  toutefois  dépasser  les  limites  et,  si  jx)ur  différentes 
causes,  survenait  une  trop  grande  huitiité,  il  serait  bon  de  don- 
ner un  peu  d*air.  Ainsi  traitées  les  boutures  reprennent  à  peu 
près  toutes  au  bout  de  six  à  sept  semaines. 

Celles  qui  ont  été  faites  en  plein  châssis  sont  repiquées  une 
par  pol  dans  des  godets  de  0°*06  et  replacées  sous  châssis,  sur 
des  escisiflMUes. 

Si  l'on  a  bouturé  en  pots,  ceux-ci  sont  relevés  et  placés  de  la 
mèine  mani^  que  les  premiers.  Il  est  bon  de  faire  remarquer 
que  les  Œillets»  cultivés  en  pot,  ne  doivent  pas  être  enterrés 
rhiver,  en  raison  4e  rhumidité  du  sol  qui  leur  porte  toujours  pré- 
judice. Les  châssis  sont  couverts  de  paillassons  quand  il  gèle, 
et  de  Fair  est  donné  en  assez  grande  quantité  toutes  les  fois 
!  que  la  température  1^  permet.  En  avril  les  Œillets  sont  plantés 
^  en  planches  de  0"*35  de  distance  et  traités  comme  ceux  qui 
provienDeot  de  semis. 

Les  Œillets  remontants,  destinés  à  la  floraison  d'hiver,  sont 
l'objet  de  soins  spéciaux  pendant  tout  Tété.  Il  importe  de  veiller 
aUeotiveBient  aux  pincements  successifs  afin  d'obtenir,  pour 
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Tautomne,  des  plantes  ramifiées,  trapues  et  bien  formées.  Dans 
tous  les  cas  nous  recommandons  de  ne  plus  pincer  au  delà  du 
15  au  20  août.  A  partir  de  cette  époque,  le  bouton  terminal,  qui 
apparaît  à  Textrémité  de  chaque  rameau,  est  soigneusement 
conservé.  On  suppriiA,  à  Tongle  ou  au  couteau,  tous  ceux  qui 
lavoisincnt, afin  de  faire  disparaître  la  confusion  qui  en  résul- 
tiMait.  Vers  la  fin  de  septembre,  les  Œillets  sont  levés  en  motte 
et  rempotés,  autant  que  possible  dans  des  pots  de  même  cali- 
bre, de  O'nlG  à  0™18  suivant  la  forme  qu'ils  ont  acquis. 

Nous  avons  toujoure  obtenu  de  bons  résultats  en  employant 
le  mélange  suivant  :  trois  brouettes  de  terre  franche  ou  de 
potager  prise  dans  un  endroit  sain  et  bien  fumé  les  années  pré- 
cédentes, une  brouette  de  terreau  de  couche  et  une  demi- 
brouettée  de  sable  blanc.  Il  est  important  de  bien  se  rappeler 
(jue  les  Œillets  n  aiment  pas  la  (erre  trop  humide  et  compacte  ; 
un  sol  argilo-sablonneux  leur  est  particulièrement  favorable. 

Dès  qu'ils  sont  rempotés,  un  arrosage  à  la  pomme  est  donné 
et  on  les  place  dans  des  coffres  à  Tair  libix^.  Il  est  bon  de  les 
protéger  des  pluies  et  des  nuits  fraîches  d  octobre,  par  des 
châssis  soulevés  aux  quatre  coins  avec  des  pots  renvereés. 

La  rentrée  en  serre  a  lieu  vers  le  novembre  et,  comme 
l'Azalée,  TŒillet  demande  la  plus  grande  somme  de  lumière 
possible.  Le  local  est  fortement  aéré  toutes  les  fois  qu'il  ne  gèle 
pas  et  quand  les  brouillards  sont  entièrement  dissipés. 

Conserver  le  plus  longtemps  possible  des  plantes  trappues  et 
bien  ramifiées  est  le  moyen  d'assurer  une  abondante  floraison. 

Notre  local  est  chauffé  de  4  à  10  degrés  au  maximum,  car 
s'il  en  était  autrement  les  plantes  ne  tarderaient  pas  à  se  cou- 
vrir de  milliers  de  pucerons  très  difficiles  à  détruire  sans  nuire 
à  la  floraison.  L'air  du  local  est  toujours  maintenu  très  sain 
pour  éviter  la  moisissure  des  fleurs  et  leur  donner  plus  do 
durée.  Les  rameaux  sont  soutenus  avec  des  tuteurs  en  fils  de 
fer  de  la  grasseur  d'une  forte  aiguille  à  tricoter.  Ces  tuteurs, 
très  propres  et  très  élégants,  coûtent  moins  cher  que  les  tuteurs 
en  bois^  en  raison  de  leur  longue  durée. 

Vers  la  fin  d'avril,  les  fleurs  passent  promptement  sous 
l'action  des  forts  rayons  solaires.  Aussi  est-il  de  toute  néces- 
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site  d  ombrer  quelque  peu  dans  le  milieu  de  la  journée  ;  la 

floraison  se  prolonge  alors  jusqu'en  juin,  époque  à  laquelle 

succèdent  les  plantations  faites  en  pleine  terre. 
Les  Œillets  peuvent  être  cultivés  et  fleurir  en  hiver  dans  des 

bâches  et  même  dans  une  orangerie  près  du  vitrage,  à  la  seule 
,   condition  de  maintenir  le  local  très  sain,  en  y  faisant  un  peu 

de  feu  par  les  temps  de  pluie  et  de  brouillard. 
I  Louis  Bakre. 


Emploi  de  la  Nicotine  comme  Insecticide 

EN  HORTICULTURE 

i 


M.  Schloesîng  a  lu,  à  une  séance  de  la  Société  nationale 
dW^culture,  la  note  suivante  de  M.  Em.  Laurent,  professeur 
à  rinstitut  agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux  (Belgique)  : 

<i  La  nicotine  a  un  pouvoir  insecticide  extrêmement  remar- 
quable à  Tégard  d'un  grand  nombre  de  parasites  qui  s'attaquent 
aux  plantes  (i).  Elle  constitue  le  principe  actif  dé  plusieurs 
liquides  fort  employés  en  horticulture  pour  la  destruction  des 
parasites. 

«(  La  première  qualité  que  doivent  posséder  de  tels  liquides 
Kt  de  contenir  à  coup  sûr  la  proportion  voulue  de  nicotine. 
Aujourd'hui  on  peut  aisément  satisfaire  à  cette  condition 
puisqu'on  dispose  de  produits  d'un  titre  en  nicotine  parfaite- 
ment connu  et  constant,  fabriqués  et  vendus  par  la  régie 
française  des  tabacs. 

«  La  faible  dose  de  1  1000  de  nicotine  suffit  très  générale- 
ment pour  rendre  mortels  aux  parasites  les  liquides  avec  les- 

(n  El  aussi  à  Tégard  de  parasites  des  animaux;  un  très  grand  emploi  en 
(^t  fait,  surtout  dans  l'Amérique  du  Sud,  avec  un  succès  complet,  contre  la 
?ale  des  moutons. 
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quels  on  traite  les  plantes.  Or,  les  produits  nicotineux  qu  on 
trouve  dans  le  commerce  sont,  pour  la  facilite  des  transports, 
beaucoup  plus  riches;  on  les  étend,  pour  Tusapce,  avec  de  l'eau, 
de  manière  à  les  amener  au  titre  de  1,  000  de  nicotine  (1). 

«  Ces  solutions  de  nicotine  dans  l'eau  réussissent  parfois 
très  bien.  Mais  souvent  aussi  elles  ont  Tinconvrnient  de  ne  pas 
mouiller  suffisamment  les  plantes  ni  les  insectes.  En  y  ajoutant 
certaines  substances,  on  augmente  beaucoup  leur  efficacité. 
Voici  d'instructives  expériences  sur  ce  sujet  : 

«  On  a  composé  de  liquide  suivant  (A)  : 

Eau   1000  grammes. 

Nicotine   1  gramme. 

Alcool  méthylique  (esprit  de  bois)..  10  cent,  cubes. 

Savon  noir  ,   10  grammes. 

Carbonate  de  soude  du  commerce. . .  2  — 

((  On  Ta  fait  agir,  plus  ou  moins  modifié,  ainsi  qu'on  va 
voir,  sur  divers  insectes  : 

«  Chenilles  [Bombyx  neustria,  Liparis  dispar^  Hypono^ 
meuta  padella  ou  variabilis)  ; 

«  Pucerons  des  feuilles  du  Pommier,  du  Prunier,  du  Ce- 
risier ; 

((  Cochenille  ; 

«  Thrips,  araig-née  rouge,  pucerons  et  autres  parasites  des 
plantes  de  serres. 

«  Les  résultats  sont  indiqués  ci-après  : 

«  Obseroations  faites  sur  les  chenilles.  —  Le  mélang-<» 
complet  A  est  très  actif  sur  ces  insectes,  soit  qu'on  les  immerg-e 
dans  le  liquide,  soit  qu'on  les  asperge  à  l'aide  d'un  pulvéri- 
sateur. L'action  est  immédiate  ;  les  chenilles  semblent  anestlu'^ 
siées  et  meurent;  si  elles  se  trouvent  sur  les  arbres,  elles  tom- 
bent tout  de  suite. 

«  On  a  supprimé  l'alcool  de  la  formule  A.  L'action  du 

(i)  Los  simples  jus  de  tabac,  depuis  lone^temps  rôpandus  parmi  les  hor- 
ticulteurs et  les  maraîchers,  sont  encore  fort  eu  faveur,  mais  leur  ricliesse 
en  nicotine  est  extrêmement  variable  ;  il  est  donc  difficile  de  les  diluer  dans 
la  proportion  convenable.  Les  produits  à  titre  bien  constant  et  bien  connu 
leur  sont  préférables. 
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liquide  sans  alcool  a  éto  un  peu  moins  rapide,  mais  néanmoins 
etlicaee. 

On  a  essayé,  en  outi*e,  la  dissolution  de  nicotine  seule 
toujours  à  4  /1000,  ou  encore  cette  solution  additionnée  de 
rarbonate  de  soude.  Les  chonillRs,  après  avoir  été  plongées 
dans  le  liquide,  sont  d'abord  restées  immobiles;  mais  ensuite 
elles  ont  repris  leurs  mouvements.  L'action  nuisible  a  été  insi- 
lénifiante. 

«  L'alcool  et  le  .savon  ont  permis  au  liquide  de  mieux  ad- 
hérer au  corps  des  insectes. 

^  «  Observations  faites  sur  les  pucerons.  —  Des  rameaux 
(le  Pommier,  de  Prunier,  de  Cerisier,  dont  les  feuilles  s'étaient 
fortement  recoquevillées,  ont  été  immergés  dans  la  solution 
complète  A,  dans  la  même  solution  sans  alcool  et  dans  une 
dissolution  de  nicotine  seule  à  1  /lOOO  avec  et  sans  carbonate  de 
soude. 

«  La  solution  complète,  après  vingt  minutes,  avait  tué  les 
pucerons. 

((  La  solution  complète,  sauf  l'alcool,  a  paru  un  peu  moins 
efficace. 

«  Les  pucerons  n'ont  pas  été  endommagés  par  les  simples 
solutions  de  nicotine,  avec  et  sans  carbonate  de  soude. 

«  Sur  les  plantes  de  serre,  le  liquide  à  1/000  de  nicotine, 
œmprenant  savon  noir,  carbonate  de  soude,  avec  ou  sans 
cilt'ool  méthylique,  a  donné  sensiblement  les  mômes  résultats 
que  la  tlilution  au  1  /20  de  la  préparation  XL  ALL.  (Cette  pré- 
paration est  un  produit  de  provenance  anglaise  réputé  par  son 
activité  ;  il  contient  environ  5  p.  100  de  nicotine.) 

«  M.  Ed.  Pyuaert,  horticulteur  à  Gand,  a  essayé  le  inéme 
liquide  A  (sans  alcoolj  pour  nettoyer  les  Azalées  de  l'Inde  lors 
de  la  rentrée  des  plantes,  en  octobre.  Il  immergeait  toutes  les 
parties  aériennes  des  plantes.  Les  effets  ont  été  excellents;  les 
plantes  ont  été  débarrassées  des  parasites. 

«  £nfin  l'on  a  expérimenté  en  remplaçant  le  savon  par  de  la 
colophane  ou  de  T huile  de  lin,  à  raison  de  10  p.  1000,  avec 
du  carbonate  de  soude.  On  a  obtenu  des  résultats  de  môme 
ordre  qu'avec  le  savon.  L'emploi  du  savon  est  plus  simple. 
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a  En  résumé»  pour  détruire  de  nombreux  parasites  des 
plantes,  il  paraît  tout  à  fait  utile  de  recommander  le  mélanfj^ 
A  ci-dessus. 

«  L'alcool  méthylique  (esprit  de  bois)  n*y  est  pas  indispen- 
sable ;  cependant  sa  présence  améliore  plutôt  les  résultats. 

«  Il  sera  très  avantageux  au  point  de  vue  de  la  dépense  et 
très  facile  aux  horticulteurs  de  préparer  eux-mêmes  le  mélange 
A.  Pour  se  procurer  la  nicotine  nécessaire,  il  leur  sera  com- 
mode d'acheter  les  produits  de  la  régie  française  des  tabacs  ;  le 
produit  qu'elle  vend  sous  le  nom  de  Jus  riche  contient  exacte- 
ment 100  grammes  de  nicotine  par  litre  ;  en  l'étendant  avec 
cent  fois  son  volume  d'eau,  on  obtient  une  dissolution  de 
1  p.  1000  de  nicotine.  » 

(Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  France.) 


COMMERCE  INTERNATIONAL  DES  FRUITS 


L'arboriculture  fruitière  en  France  et  aux  États- 
Unis.  —  Wagons  réfrigérants.  —  Chambres  frigo- 
rifiques. —  L'exportation  française. 

Novembre  est  une  époque  de  g'rande  activité  pour  le  com- 
merce des  fruits.  L'exportation  des  Pommes,  notamment, 
constitue,  pour  plusieurs  régions  de  la  France,  un  important 
débouché.  Il  est  curieux  de  voir,  dans  les  pays  de  production 
fruitière,  le  mouvement  exceptionnel  des  g'ares,  môme  des 
plus  petites.  On  y  charge  les  wagons  du  matin  au  soir,  pen- 
dant plusieurs  jours.  C'est  une  activité  fébrile.  Tous  les  fruits 
s'expédient  vers  l'Angleterre  ou  vers  l'Allemagne.  Quel  profit 
les  agriculteurs  retirent^ils  de  la  vente  de  leurs  récoltes  ?  On 
peut  répondre,  sans  hésiter,  que  ce  profit  n'est  pas  bien  consi- 
dérable. 
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La  France  était  autrefois  le  graad  pays  d'exportation  de  tous 
les  fruits.  Son  climat  tempéré,  la  richesse  et  la  fraîcheur  de 
son  sol  lui  créent,  à  ce  point  de  vue,  une  situation  exception- 
nelle. Mais  les  concurrents  se  sont  dressés  devant  elle,  et  le 
marché  de  Londres  où,  il  y  a  quelques  années,  elle  rég'nait  en 
maîtresse^  risque  de  lui  échapper.  £t  au  profit  de  quel  pays  ? 
D  UD  pays  que  sa  seule  distance  idéographique  semble,  au  pre- 
mier abord,  devoir  mettre  dans  l'impossibilité  d'engpagcr  la 
lutte  avec  la  France,  des  États-Unis. 

L'exportation  des  fruits  des  Etats-Unis  en  Angleterre  va 
chaque  année  croissant.  Des  progrès  industriels  ont  mis  ce 
pays  à  même  d'apporter  sur  le  marché  de  Londres,  malgré  la 
distance,  des  fruits  de  la  région  la  plus  éloignée  du  territoire 
américain.  Ceci  mérite  d'être  conté  et,  si  possible,  médité. 

En  1887,  se  fondait  une  entreprise  pour  le  transport  des 
fraises  du  Tennessee  à  Chicago.  Comment  faire  franchir,  sans 
dommage,  à  des  fruits  aussi  délicats,  une  distance  pareille? 
Cette  compagnie  trouva  le  moyen .  Elle  construisit  des  wagons 
dits  wagons  «  réfrigérateurs  »  où  le  fruit  est  conservé  par 
l'action  du  froid.  En  1888,  60  wagons  réfrigérants  étaient 
construits.  Savez-vous  combien  il  en  existe  actuellement  sur  le 
territoire  américain  ?  D'après  une  statistique  officielle,  dressée, 
en  mars  1901 ,  par  le  directeur  général  des  services  du  matériel 
des  chemins  de  fer,  le  nombre  de  ces  wagons  est  de  60,000. 
Grâce  à  eux,  on  fait  franchir  aux  fruits  les  plus  fragiles  des 
distances  de  1,600  à  4,800  kilomètres. 

Les  résultats,  donnés  par  cette  expérience,  étaient  trop  beaux 
pour  que  l'idée  sur  laquelle  elle  était  fondée  ne  fut  pas  exploitée 
par  d'autres  combinaisons.  Puisqu'on  avait  trouvé  le  moyen 
de  conserver  le  fruit  en  cours  de  route,  pourquoi  ne  le  conser- 
verait-on pas  aussi  chez  le  producteur,  de  façon  à  éviter  la 
dépréciation  des  cours  qui  résulte  de  la  simultanéité  des  ventes 
au  moment  de  la  ri»colte?  Voilà  comment  les  Américains  furent 
amenés  à  construire  des  chambres  frigorifiques,  sortes  de 
magasins  de  réser\'e,  d'où  les  fruits  sont  expédiés  au  fur  et  à 
mesure  des  opérations  de  vente.  La  première  de  ces  installa- 
lions  date  de  1899  :  elle  fut  inaugurée  à  Chicago.  D'après  les 
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évaluations  que  nous  fournit  le  dernier  annuaire  du  ministère 
de  TAp^riculture  de  Washin|^ton,  la  capacité  de  ces  chambres 
frigorifiques  atteindrait,  aux  Etats-Unis,  i, 400,000  mètres 
cubes. 

Bien  entendu,  certains  fruits,  qui  supportent,  sans  danger, 
un  voyag^e  de  quelques  jours,  dans  un  wagon  l'éfrigérant,  ne 
sauraient  être  gardés  plusieurs  mois  sans  inconvénient  dans 
ces  chambres  frigorifiques,  de  telle  sorte  qu'il  faut  renoncer  à 
cette  méthode  de  conservation  pour  les  fruits  susceptibles  de 
perdre  facilement  leur  saveur  :  les  Cerises,  les  Fraises,  les 
Pêches,  les  Poires  précoces.  En  revanche,  les  Pommes  sup- 
portent un  long  séjour  dans  ces  chambres,  sans  que  leur  saveur 
se  montre  le  moins  du  monde  altérée,  c'est  d'ailleurs  principa- 
lement pour  ces  fruits  que  les  chambres  frigorifiques  sont  uti- 
lisées :  toutefois,  les  Poires  d'hiver  peuvent  y  être  également 
conservées  pendant  sept  à  huit  semaines. 

Au  point  de  vue  économique,  les  producteurs  de  Pommes 
retirent  un  avantage  indiscutable  de  la  conservation  de  ces 
fruits.  Les  frais  de  construction  des  chambres  frigorifiques 
sont  peu  élevés,  les  frais  de  garde  dérisoires  :  par  suite,  Tagri- 
culteur  réalise  un  profit  plus  élevé  en  conservant  ses  Pommes 
en  magasin  qu'en  les  vendant  au  moment  de  la  baisse  qui  suit  l 
la  récolte. 

L'exportation  des  fruits  américains  a  encore  été  facilitée  par 
la  construction  de  chambres  frigorifiques  sur  les  paquebots  et 
par  la  vitesse  toujours  croissante  des  chemins  de  fer  et  des  ser- 
vices do  navigation.  C'esti ainsi,  grâce  à  la  superposition  do 
ces  progrès  industriels,  que  les  fruits  américains  viennent  con- 
currencer les  fruits  français  sur  le  marché  de  Londres.  Il  fut 
un  temps  où  l'on  a  pu  dire  qu'il  n'y  avait  plus  de  Pyrénées  ! 
Mais  pour  les  Américains,  il  n'y  a  même  plus  d'Océan  ! 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  la  France.  Que  faisons- 
nous  pour  défendre  notre  exportation  de  fruits,  et,  s'il  est 
possible,  pour  l'augmenter  et  pour  l'étendre?  —  Rien,  ou  du 
moins  presque  rien. 

Des  essais  industriels  sont  actuellement  entrepris  pour  la 
construction  de  chambres  frigorifiques.  D'autre  part,  la  Gom- 
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patrie  de  transports  maritimes  Méditerranée-Manche  vient  de 
si^er  des  traités  pour  la  construction  de  cinq  carg-o-boats  de 
i800  tonnes,  munis  de  chambres  froides,  mesurant  environ 
500  mètres  cubes,  destinés  à  l'exportation  des  primeurs,  fruits 
et  légumes,  de  Tunisie  et  d'Algérie,  vers  les  ports  de  Londres, 
Anvers  et  Hambourg-.  Voilà  une  initiative  à  laquelle  il  faut 
applaudir.  . 

En  revanche,  nous  devons  constater  qu'il  n'existe  sur  aucun 
lie  nos  réseaux  de  wagons  réfrigérants.  Les  seuls  encourago- 
inents  fournis  par  nos  compagnies  de  chemins  de  fer  au  mou- 
vement d'exportation  des  fruits  ont  consisté  dans  des  réductions 
(le  tarifs  (comme  l'ont  fait  les  compagnies  P.-L.-M.  pour  les 
Fraises  du  Comtat  (Vaucluse),  les  Cerises  du  Lyonnais,  et  celle 
(l'Orléans  pour  les  fruits  et  légumes  du  Sud-Ouest,  expédiés  à 
Londres),  et  dans  l'organisation  de  services  directs  dans  le 
transbordement. 

Si  l'on  tient  compte  de  l'avantage  certain  qu'assure  à  la 
France,  pour  le  commerce  international  des  fruits,  sa  situation 
fféoirraphique,  et  des  heureux  résultats  que  nous  avons  obtenus 
chaque  fois  que  nous  avons  voulu  sérieusement  nous  créer,  k 
Ictranger,  des  débouchés  pour  nos  fruits  et  nos  primeurs,  on 
Joil  reconnaître  que  nous  n'avons  pas  su,  jusqu'ici,  tirer  de 
cette  richesse  agricole  de  notre  pays,  le  profit  légitime  qu'elle 
pourrait  rapporter  à  nos  agriculteurs. 

Nous  devrions,  car  nous  le  pouvons,  non  seulement  con- 
ser>er  le  marché  anglais,  mais  conquérir  le  marché  de  la  Bel- 
srique,  de  la  Suisse,  qui  nous  font  une  rude  concurrence,  et 
encore  ceux  de  la  Russie,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne.  La 
nature  a  fait  de  notre  France,  le  verger  de  l'Europe  ;  culti- 
vons-le, et,  surtout,  exploitons-le  ! 


J.  MONTAILLY. 


VITICULTURE 


L'acide  phosphorique  et  le  Vin 

Depuis  un  temps  immémorial,  les  viticulteurs  ajoutent  du 
plâtre  à  la  vendange,  afin  d'obtenir  un  vin  plus  vif,  plus  lim- 
pide, plus  pétillant  et  de  meilleure  conservation.  Malheureuse» 
ment  ce  produit,  à  la  portée  de  tous,  a  été  employé  en  telle 
quantité  que  des  accidents  ont  été  constatés,  et  Ton  a  dû,  à  la 
suite  d'un  remarquable  rapport  de  M.  le  pharmacien  Marty, 
édicter  une  loi  qui  règ'lemente  son  emploi  et  exige  que  le  vin 
plâtré  porte  une  marque  ostensible.  En  outre,  les  avis  contra- 
dictoires des  médecins  ont  amené  la  consommation  à  suspecter 
les  vins  plâtrés,  de  sorte  qu'aujourd'hui  le  plâtrage  est  presque 
abandonné  et  remplacé  par  le  phosphatage. 

Comme  le  plâtrage,  le  phosphatage  a  été  soumis  à  l'appré- 
ciation du  Comité  d'hygiène  de  France  et  de  l'Académie  de 
Médecine. 

Voici  en  quels  termes  le  premier  s'est  exprimé  :  «  Le  phas- 
phate  introduit  dans  les  vins,  à  l'état  de  sels  de  chaux  et  deî 
potasse,  les  éléments  nécessaires  à  la  reconstitution  des  tissus 
est  identiques  à  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  les  aliments 
principaux  :  la  viande  et  le  pain.  » 

L'Académie  de  Médecine  est  plus  explicite,  et  M.  A.  Gautier, 
rapporteur,  dit  :  «  Je  crois  qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène, 
l'Académie  ne  saurait  désapprouver  la  méthode  du  phospha- 
tage faite  par  du  phosphate  de  chaux  précipité  et  pur,  méthode 
qui  n'introduit  dans  les  vins  aucun  élément  nuisible,  les  rend 
plus  nutritifs,  conserve  à  pou  près  leur  composition,  tout  en 
augmentant  leur  alcool  vinique,  et,  par  voie  de  conséquence 
logique,  grâce  à  la  rapidité  et  à  la  vigueur  plus  grande  de  la 
fermentation  vineuse  qui  enraye  les  fermentations  parasites, 
paraît  diminuer  la  quantité  des  alcools  secondaires  et  inférieurs, 
à  bon  droit  réputés  les  plus  dangereux.  » 
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Voilà  donc  la  question  hygiénique  complètement  tranchée 
par  des  autorités  médicales. 

Au  point  de  vue  œnologique,  ce  procédé  offre  des  avantages 
très  appréciables.  Si  nous  nous  rapportons  en  effet  aux  travaux 
lie  Mfintz,  Grandeau,  Dubbers,  Stocklasa,  etc.,  nous  voyons  que 
les  vins  les  meilleurs,  de  haute  qualité  (finesse,  bouquet,  corps, 
etc.),  les  plus  riches  en  glycérine,  acidité,  alcool,  extrait  sec, 
otc,  sont  précisément  ceux  qui  proviennent  de  vignes  plantées 
i  en  terrains  riches  en  phosphates.  En  comparant  les  vins  du 
Midi  et  ceux  des  autres  régions,  au  point  de  vue  de  leur  richesse 
en  azote,  acide  phosphorique  et  potasse,  M.  Miintz,  professeur 
à  riustitut  national  agronomique,  a  trouvé  qu'ils  contenaient 
par  litre  : 


Vig-nobles  de  :  " 

Acide 
Azote  phosphoriqu 

c  Potasse 

Gevrey-Chambertin .  .  . 

0.748 

0.456 

1.729 

0.058 

0.388 

1.103 

0.492 

0.372 

1.630 

Hérault  (vin  de  plaine).  . 

0.362 

0.201 

1.004 

0.441 

0.346 

1.710 

Hérault  

0.242 

0.126 

1.108 

0.066 

0.169 

0.754 

Mgnes  submergées  .  .  . 

0.145 

0.201 

0.057 

M.  Miintz  ajoute  comme  conclusion  :  «  La  qualité  supérieure 
coïncide  avec  une  plus  grande  teneur  en  phosphate  ;  celle-ci 
n'est  peut- être  pas  sans  influence  sur  quelques-unes  des  pro- 
priétés organoleptiques  qui  établissent  de  si  grandes  différences 
(le  prix  entre  les  vins.  » 

L  acide  phosphorique  n*est  donc  pas,  on  le  voit,  indifférent, 
H  la  qualité  et  à  la  valeur  des  vins.  Dans  les  régions,  malheu- 
reusement très  étendues  en  France,  où  l'acide  phosphorique 
fait  défaut,  il  importe  d'en  apporter  de  fortes  doses  pour  avoir 
an  vin  meilleur,  ainsi  que  Vont  constaté  MM.  Cosle-Floret, 
Bouffard,  Roos,  etc.  «  J'ai  pris  pour  règle  absolue,  écrit 
M.  Coste-Floret  (i),  de  faire  prédominer  les  engrais  phosphatés 
dans  la  fumure  de  mes  vignes  ;  j'ai  constaté  que  la  qualité  de 
mes  vins  s'en  était  res.sentie.  La  fermentation  dans  ma  cave  est 

i»»  Procéda  modernes  de  vin^flcutiony  par  Cosle-Floret,  2«  édition,  page  205. 
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devenue  plus  rég-ulière,  et  le  bouquet  de  mes  Aramons  plus  dé- 
veloppé. Les  fumures  trop  azotées  en  usage  dans  notre  région 
enrichissent  les  moûts  en  substances  albuminoYdes  complexes 
pouvant  provoquer  l'altération  du  vin,  et  lacide  phosphorique, 
an  contraire,  devient  comme  le  corixîctif  de  cet  excès  de  matières 
azotées  en  donnant  aux  ferments  une  vitalité  exagérée  suscep- 
tible de  détruire  des  combinaisons  azotées  trop  fixes  pour  leur 
servir  d'aliment  dans  les  conditions  ordinaires  de  leur  acti- 
vité. » 

Mais  en  attendant  que  tous  les  viticulteurs  prennent  la  réso- 
lution de  donner  de  l'acide  phosphorique  aux  vignes,  on  peut 
améliorer  tràs  sensiblement  les  vins  en  saupoudrant  la  vendange 
de  phosphate  bicnlcique  de  chaux  purifié. 

Ce  phosphate  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanche^ 
impalpable,  et  s  emploie  en  saupoudrant  les  raisins  coupés.  La 
dose  h  employer  varie  avec  les  cépages  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  eflFectuée  la  vendange;  elle  est  d'autant  plus  éle- 
vée que  les  raisins  ont  élé  mildiousés,  grêlés,  black-rotés,  atta- 
qués par  la  pourriture,  l'Oïdium,  1  ' An trachnose  ou  autres  para- 
sites. La  dose  deâoO  grammes  par  130  kilos  de  misins  devant 
produire  un  hectolitre  de  vin,  est  généralement  suffisante.  On 
peut  en  mettre  davantage,  si  l'on  veut,  sans  nuire  à  la  santé. 

Un  fait  à  signaler  au  sujet  du  phosphatage,  c'est  que  la  ri- 
chesse alcoolique  du  vin  qui  en  provient  est  supérieure  k  celle 
du  vin  non  phosphaté.  Entre  autres  analyses  comparatives  éta- 
blissant ce  point,  citons  celles  de  M.  Aubin,  directeur  du  labo- 
ratoire des  Agriculteurs  de  France,  faites  sur  deux  vins  de 
Petits-Bouschets,  dont  une  partie  avait  été  saupoudi*éeà  la  ven- 
dange de  phosphate,  à  la  dose  de  2  kilos  par  muid,  tandis  que 
l'autre  n'avait  rien  reçu  : 

Vin  *  Viii 

sans  addition  plMwpkaté 

Densité   0.997  0.997 

Alcool   7.72  8.05 

Acidité  totale  ....  5  gr.  84  5  gr-  84 

Extrait  sec   28  gr.  60  31  gr .  50 

Acide  phosphorique.  0.089  0.900 

Acide  suif urique.  .  .  0.253  0.147 

Matière  colorante  .  .  naturelle  naturelle 
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En  même  temps  que  rélévation  du  degré  alcoolique,  le  phos- 
phate amène  aussi  une  augmentation  d'acidité  du  viu  et  du 
poids  d'extrait  sec  et,  par  ivaction,  des  matières  albuminoïdcs 
et  de  substances  pectiques  fermentescibles.  H  produit  une  défé- 
ration  qui  rend  les  vins  limpides,  d*uue  saveur  franche,  sans 
enlever  de  la  finesse,  ni  baisser  de  la  rudesse,  et  les  empêche  de 
tourner  ou  casser. 

Le  rôle  de  Tacide  phosphorique  en  viticulture  est  donc  très 
important.  Aux  viticulteurs  à  mieux  se  pénétrer  de  ses  avan- 
tages. 

Charles  Drcraux. 


DEUX  FRAISIERS  NOUVEAUX 


Nous  recommandons  à  Tattention  de  nos  collègues  les  deux 
variétés  suivantes  de  Fraisiers  à  gros  fruits.  Toutes  deux  ont 
♦»té  obtenues  par  la  maison  Vilmorin  dans  ses  cultures  de  Ver- 
rière-s  où  elles  ont  été  suivies  et  rij^coureusement  comparées 
pendfant  plusieurs  années,  elles  se  présentent,  chacune  avec  des 
mérites  particuliers  des  plus  importants  :  la  grosseur  et  la  pré- 
cocité. 

F.  Centenaire  (Vilm.).  —  Issu  d'un  croisement  de  Shar^ 
pless  et  Comte  de  Paris,  à  grand  feuillage  longuement  pé- 
tiole et  étalé,  Fleurs  grandes,  staminées  insérées  sur  des  hampes 
fortes  et  longuement  pédicellées.  Les  fruits  en  sont  relativement 
peu  nombreux,  mais  très  gros,  égalant  les  plus  grosses  fraises 
connues,  remarquablement  beaux,  assez  réguliers  de  forme, 
bien  rouges,  à  graines  enfoncées  ;  chair  assez  ferme,  rose,  ju- 
teuse et  bonne.  La  maturité  arrive  dans  la  première  quinzaine 
dé  juin. 

Le  principal  mérite  de  la  Fraise  Centenaire  réside  surtout 
dans  son  aptitude  à  produire  en  pleine  terre  et  sans  soins  spé- 
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ciaux  des  fruits  dont  la  grosseur  égale  ceux  de  la  variété  Gé- 
néral Chanzy  ;  ce  sont  des  fruits  de  choix. 

Avant-garde  (Vilm.^.  —  Ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
grande  précocité,  ce  Fraisier,  issu  des  mêmes  parents  que  le 
précédent,  est  cependant  tout  différent.  C'est  une  plante  trapue 
à  feuillage  ramassé  et  vert  foncé.  Les  hampes  sont  très  courtes^ 
mais  les  pédicelles  sont  au  contraire  très  longs  et  Ifes  inflores- 
cences très  fournies  de  fleurs  moyennes  s'épanouissant  dans  les 
premiers  jours  de  mai.  Les  fruits  sont  de  moyenne  grosseur 
très  nombreux,  de  forme  bien  régulière,  lissas,  rouge  brillant 
k  graines  enfoncées  et  à  chair  rose,  ferme,  assez  bonne.  Mûrit 
depuis  les' derniers  jours  de  mai  jusqu'à  fin  juin. 

Plusieurs  mérites  importants  sont  à  Tactif  de  cette  variété  : 
c  est  d'abord  sa  précocité  exceptionnelle  et  sa  maturité  qu*elle 
soutient  pendant  plus  de  six  semaines  et,  enfin,  sa  production 
excessivement  abondante.  (Revue  horticole), 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

Budapest  (Hongrie)   3  au  12  mai  1902. 

FRANCE 


Cannes   

Aix-en-Provence  (Exposition  in- 
ternationale et  coloniale)  .  .  . 

Lille   

Versailles  

Paris  .  .  . 

Havre  (Le)  (Chrysanthèmes)  .  . 


12  au  17  mars  1902. 

27  avril  au  28  juillet  1902, 
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8  au  10  novembre  1902. 
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39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


La  Société  d'Horticulture  de  Seine-et-Oise  ouvrira  son 
Exposition  annuelle  le  Samedi  SI  mai  1902  ;  elle  durera 
jusqu'au  S  Juin  au  soir. 

Le  programme  de  TExposition  paraîtra  dans  le  prochain 


PRIX  BERTIN  :  120  francs  en  espèces 


A  la  culture  de  ROSIERS  OREFFÉS  a  haute  tige»  demi- 
tige  et  basse-tige,  et  de  ROSIERS  FRANCS  de  pied  ou 
sarmentenx,  JUOÉE  LA  PLUS  MÉRITANTE. 

Les  concurrenU  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
culture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 
no  5,  à  Versailles,  avant  te  i^*"  Juin  1902,  délai  de  rigueur. 

Un  jury,  nommé  par  le  conseil  d'administration,  visitera  les 
cultures  des  postulants  à  Tépoque  indiquée  par  ceux-ci  et  à 
deux  reprises  différentes  si  cela  est  nécessaire. 

Les  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
et-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concours. 


numéro  du  journal. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Nous  avons  le  très  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Mussat, 
professeur  de  botanique  aux  Ecoles  nationales  de  Gri^non  et 
de  Versailles,  enlevé  très  rapidement,  ces  jours  derniers,  par 
une  broncho-pneumonie,  à  Vâge  de  68  ans. 

M.  Mussat  était  bien  connu  des  horticulteurs  de  la  rég-ion 
parisienne,  qui  appréciaient  beaucoup  ses  profondes  connais- 
sances scientifiques,  et  aussi  son  aménité  et  sa  très  gfrande 
bienveillance. 

Dans  l'éloquent  discours,  prononcé  par  M.  Viger,  au  nom 
de  la  Société  nationale  d'Horticulture,  sur  la  tombe  de  M.  Mus- 
sat, on  trouvera  retracées  les  grandes  li^es  de  sa  carrière  si 
bijen  remplie  ;  mais  ce  que  M.  Yiger  n'a  pas  pu  dire,  comme 
nous  sommes  à  môme  de  le  faire,  c'est  combien  cet  excellent 
homme  sera  reg-retté  des  nombreuses  générations  d'élèves  aux- 
quelles il  a  enseigné  la  botanique,  et  desquelles  il  était  adoré- 
Un  grand  nombre  de  ses  anciens  élèves  avaient  d'ailleurs 
tenu  à  assister  aux  obsèques.  Nous  y  avons  également  remarqué 
la  présence  de  MM.  Vassilière,  directeur  au  Ministère  de 
l'Agriculture;  Trouard-RioUe,  directeur  de  l'Ecole  de  Gri^non; 
Mamelle,  et  de  nombreux  professeurs,  collègues  et  amis  du 
défunt. 

Des  discours  ont  été  pronona^s  sur  la  tombe  par  M.  Vig^r, 
au  nom  de  la  Société  nationale  d'Horticulture;  M.  Déhérain, 
membre  de  l'Institut,  au  nom  de  l'Ecole  de  Grignon  ;  M.  Tré- 
lat,  au  nom  de  l'Ecole  spéciale  d'architecture,  où  M.  Mussat 
était  également  professeur  ;  par  un  élève  de  l'Ecole  do  Gri- 
gnon, au  nom  des  élèves  et  anciens  élèves  de  cette  école;  par 
M.  Cayeux,  au  nom  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  Versailles,  et  par  le  président  de  l 'Association  des  internes 
et  anciens  internes  en  pharmacie,  dont  le  défunt  était  secrétaire 
général  depuis  de  longues  années. 
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Ancienneté  du  Chrysanthème  en  Italie. 

Nous  trouvons,  dans  un  journal  italien,  une  note  relative 
aux  recherches  qu*a  faites  M.  le  professeur  Saccardo,  dans  la 
bibliothèque  du  jardin  botanique  de  Padoue,  une  des  plus 
aociennes  d'Europe,  puisqu'elle  remonte  à  1545. 

M.  Saccardo  a  retrouvé  les  figures  de  trois  variétés  de 
Chrysanthemum  indicum  roug'e,  blanche  et  jaune. 

En  \  765,  ces  variétés  étaient  cultivées  au  jardin  botanique 
dcPavie,  et  en  1796,  à  ceux  de  Bcrgame,  Pise  et  Florence. 

Ces  recherches  modifient  nos  connaissances,  exposées  par 
M.  Harman  Payne,  et  viennent  diminuer  quelque  peu  l'intérêt 
de  rimportation,  en  France,  du  Chrysanthème,  par  Blancard, 
en  1789. 

Expériences  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques 
en  culture  maraîchère. 

Pour  démontrer  l'utilité  de  l'emploi  des  engrais  chimiques, 
dans  la  culture  des  légumes,  des  champs  d'expériences  ont  été 
établis,  durant  l'année  1900,  dans  dix  écoles  belges  d'agricul- 
ture du  .degré  moyen  ou  supérieur.  Ces  champs  d'expériences 
oDt  été  placés  sous  la  surveillance  de  M.  L.  Kesteloot,  inspec- 
teur de  l'enseignement  primaire  à  Ostende,  et  de  M.  Hech, 
ingénieur  agricole  à  Bruxelles. 

Le  nombre  des  champs  d'expériences  a  été  de  soixante. 

Ces  essais  n'ont  pas  été  entrepris  dans  un  but  de  recherches 
rigoureusement  scientifiques.  Leur  grand  mérite  a  été  de 
s'adapter  aux  conditions  de  terrain  et  de  climat,  et  d'ôti*e  à  la 
portée  des  cultivateurs  de  la  région  et  des  élèves  de  l'école. 

Ils  ont  eu  pour  objet  les  légumes  suivants  :  Carottes,  Céleris, 
Choux,  Concombres,  Endives,  Epinards,  Haricots,  Laitues, 
Oignons,  Poireaux,  Pois,  Radis,  Salsifis,  Tomates,  Witloof. 

Chaque  champ  d'expériences  était  formé  de  dix  parcelles  de 
10  mètres  carrés  chacune,  séparées  par  des  sentiers  de  40  cen- 
timètres de  large. 
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Ces  parcelles,  numérotées  de  i  à  10,  reçurent  les  engrais 
suivants  : 

1.  Nitrate  de  soude,  superphosphate,  sulfate  de  potasse. 

2.  Superphosphate,  sulfate  de  potasse. 

3.  Nitrate  de  soude,  sulfate  de  soude, 
•i.  Nitrate  de  soude,  superphosphate. 

5.  Parcelle  témoin. 

6.  Fumier  de  ferme,  nitrate  de  soude,  superphosphate,  sul- 
fate de  potasse. 

7.  Fumier  de  ferme,  nitrate  de  soude,  superphosphate,  sul- 
fate de  potasse. 

f?.  Fumier  de  ferme,  superphosphate,  sulfate  de  potasse. 

9.  Fumier  de  ferme,  nitrate  de  soude,  sulfate  de  potasse. 

10.  Fumier  de  ferme,  nitrate  d*i  soude,  superphosphate. 
Ces  essais  ont  donné  des  résultats  rigoureusement  con- 
trôlés. Nous  pouvons  en  déduire  ce  qui  suit  : 

1®  Les  plus  fortes  récoltes  ont  été  obtenues  sur  les  par- 
celles 7,  fumées  au  fumier  de  ferme  et  à  Tengrais  chimique 
complet  (sauf  pour  les  Oignons,  à  Gemblux,  où  lengrais  chi- 
mique seul  l'emporte)  ; 

2®  Les  produits  des  parcelles  6  (fumier  de  ferme  seul)  sont 
généralement  loin  d'égaler  ces  résultats  ; 

3^  Les  récoltes  des  parcelles  1  (engrais  chimique  complet 
sans  fumier)  atteignent  et  dépassent  même  très  souvent  les 
récoltes  des  parcelles  avec  fumier,  mais  sans  engrais  chimique 
(parcelle  6);  elles  dépassent  considérablement  les  parcelles 
témoins  (5)  qui  n'ont  reyu  ni  fumier  ni  engrais  chimiques. 

M.  l'ingénieur  agricole  Hech  conclut  que  les  expériences 
entreprises,  en  1900,  dans  diverses  écoles  d'agriculture  du 
degré  mojen  ou  supérieur,  en  Belgique,  ont  prouvé  à  l'évi- 
dence que,  pour  obtenir  les  plus  fortes  récoltes  de  légumes,  on 
doit  employer  les  engrais  chimiques  simultanément  avec  le 
fumier  de  ferme,  le  fumier  de  ferme  seul  ne  pouvant  produire 
les  mêmes  résultats.  Si  toutefois  Ton  ne  possède  que  peu  ou 
pas  de  fumier,  il  sera  toujours  utile  de  constater,  par  un  essai 
en  petit,  si  l'on  peut  obtenir  une  récolte  satisfaisante  avec  les 
engrais  chimiques  seuls. 
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Essai  d'immunisation  des  plantes  contre 
les  parasites. 

M.  Beauverie  a  essayé  la  vaccination  des  plantes,  pour  les 
préserver  de  certaines  maladies.  Son  procédé  a  réussi  pour  la 
Toile,  Cette  maladie,  qui  cause  parfois  de  g-rands  ravag-cs  dans 
nos  serres,  est  produite  par  un  champignon  (Botrytis  cinerea) 
qui  passe  par  trois  phases  principales  dans  sa  vie  :  1®  L'état 
conidien;'^^  une  forme  transitoire^  peu  dangereuse;  3»  et 
enfin,  la  Toile ^  forme  stérile  produisant  seule  tout  le  mal. 

Une  terre  infestée  par  les  spores  de  la  forme  transitoire  a 
reçu  des  boutures  de  Bégonia,  Placées  ensuite  dans  un  milieu 
contaminé  par  la  toile,  ces  boutures  ont  résisté  à  la  maladie 
qui  les  fait  fondre  si  rapidement. 

11  ne  faut  voir  dans  cet  essai  qu'une  expérience  très  intéres- 
sante de  sérothérapie  véj^-étale  qui  peut  être  le  point  de  départ 
d'une  véritable  découverte  pratique.  Attendons! 


Soufrage  et  Sulfatage  de  la  vigne. 

Faut-il  soufrer  et  sulfater  en  môme  temps?  Faut-il  sulfater 
avant  de  .soufrer  ou  inversement?  Voilà  des  questions  très 
importantes,  toutes  d'actualité. 

La  réponse  à  la  première  question  sera  bien  simple  :  il  ne 
faut  pas  soufrer  et  sulfater  en  même  temps.  Si,  en  effet,  on 
jette  du  soufre  sur  des  souches  encore  mouillées  par  le  traite- 
ment aux  ix>uillies,  on  pratique  un  mauvais  soufrai^.  Le 
soufre  ne  se  répand  pas  régulièrement;  il  reste  en  e;'rumeaux 
sur  les  feuilles  des  viçnes.  Quelques  personnes  pensent  que 
c'est  là  un  avantage.  Le  soufre,  disent-elles,  adhère  mieux 
alors  et  reste  sur  les  souches  au  lieu  de  tomber  sur  le  sol.  Il 
faudrait,  dans  ce  cas,  généraliser  et  dire  que  les  soufrages  doi- 
vent être  appliqués  .surtout  quand  les  souches  sont  couvertes  de 
rosée.  Tel  n'est  pas  notre  sentiment. 

Le  soufre,  pour  agir  efficacement,  doit  être  répandu  .sous 
une  fonùe  très  divisée  et  atteindre  toutes  les  parties  du  végétal. 
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Avec  des  surfaces  sèches,  et  de  bons  instruments,  cette  division 
est  obtenue;  avec  des  souches  mouillées  et  des  outils  impar- 
faits, le  soufre  se  trouve  déposé  en  petits  paquets.  Et  alors,  ou 
bien  on  brûle  au  lieu  de  tj^uérir,  ou  bien  il  guérit  partiellement 
la  vigne  au  lieu  de  la  recouvrir  d'un  manteau  protecteur. 

Mais,  si  on  projette  du  soufre  sur  des  vignes  encore  humides 
du  fait  du  sulfatage,  un  autre  inconvénient  peut  se  produire. 
Le  soufre  se  mélange  à  la  bouillie  et  forme  ensuite,  sous  fac- 
tion de  la  chaleur,  du  sulfure  de  cuivre,  corps  insoluble  et 
inactif.  On  a  ainsi  réduit  Tefficacité  du  traitement  cuprique  en 
même  temps  que  celle  du  soufrage. 

Par  conséquent,  le  soufrage  et  le  sulfatage  sont  deux  opéra- 
tions bien  distinctes  ;  il  importe,  par  suite  de  les  appliquer 
séparément  et  à  plusieurs  joure  d'intervalle. 

La  réponse  à  la  deuxième  question  :  Faut-il  sulfater  avant 
de  soufrer  ou  inversement?  est  maintenant  facile  à  donner. 
Si  on  sulfate  le  lendemain  ou  peu  de  jours  après  le  soufrage, 
alors  que  le  soufre  n'a  pas  produit  son  effet,  l'inconvénient 
que  nous  venons  de  signaler  risque  de  se  produire.  Le  soufre 
.se  mélange  à  la  bouillie,  et  du  sulfure  de  cuivre  peut*se  for- 
mer. 

Mais  si  on  soufre  après  avoir  sulfaté  et  lorsque  la  tache  de 
boullie  déposée  sur  les  feuilles  est  sèche,  le  mélange  des 
deux  corps  ne  peut  guère  se  produire.  Chaque  matière  agit 
dans  ce  cas  isolément  :  le  soufre  contre  Uofdium,  le  cuivre 
contre  le  mildiou.  Il  vaut  donc  mieux  sulfater  avant  de  sou- 
frer que  de  soufrer  avant  de  sulfater.  On  sulfate  d'abord  et  on 
soufre  ensuite. 

(Société  d^Arbois). 

»  » 

Pour  obtenir  des  artichauts  blancs» 

Pour  obtenir  des  artichauts  blancs  comme  des  cœurs  de  laî<- 
tues,  aussi  tendres  et  aussi  savoureux,  le  moyen  est  des  plus 
simples. 

Dès  que  l'artichaut  émerge  du  fond  de  la  plante,  coiffez-le 
d'une  bourse  en  gros  linge,  assez  large  pour  permèftre  son 


Digitized  by 


—  39  — 


développement;  recouvrez  cette  bourse  Je  paille  en  fixant  le 
tout  avec  un  lien  léger,  jonc  ou  rafia,  et  attendez  qu'il  soit 
assez  gros. 

Au  lieu  de  verdir,  l'artichaut  restera  blanc  comme  barbe 
de  capucin  ;  obtenu  à  l'abri  de  la  lumière,  il  sera  tendre  dans 
presque  toutes  les  parties  et  vous  offrira  un  met  exquis,  dont 
vous  ne  soupçonnez  pas  la  délicatesse. 

C'est  à  un  chercheur  ing-énieux,  de  Cherbourg,  qu'est  due 
cette  trouvaille.  M.  Goyer,  horticulteur,  en  a  fait  l'expérience  ; 
elle  lui  a  donné  pleine  satisfaction.  A  vous,  lecteurs,  de  pro- 
fiter du  conseil  et  d'essayer  le  petit  truc  :  vous  aurez  l'artichaut 
blanc. 

(Société  d'Horticulture  de  Sedan). 


Le  Bouturage  du  Dalhia  en  Automne 

M.  Chabanne,  chef  des  cultures  du  Parc  de  la  Tôte-d'Or,  à 
^  Lyon,  emploie  le  bouturage  d'automne  des  Dahlias,  particu- 
lièrement lorsqu'il  s'agit  de  multiplier  rapidement  une  nou- 
veauté de  Tannée. 

«  Nous  avons  fait  ainsi,  écrit-il  dans  VHorticuHure  nou^ 
velie,  une  quinzaine  de  boutures  qui  ont  été  placée^  sous 
cloches  dans  un  châssis.  Au  bout  de  20  jours,  les  boutures 
étaient  parfaitement  jsnraci nées.  Les  jeunes  plantes  furent  lais- 
sées sous  châssis  jusqu'à  l'arrivée  de  la  mauvaise  saison,  puis, 
à  cette  époque,  placées  en  serre  froide. 

«  Vers  le  milieu  de  décembre,  les  tiges  jaunirent  puis,  fina- 
lement, se  desséchèrent  et  moururent,  mais  chaque  bouture 
avait  formé  un  petit  tubercule  de  la  grosseur  d'une  grosse  noi- 
sette, parfaitement  sain  et  bien  constitué.  Ces  tubercules»  mis 
eo  végétation  au  printemps,  nou&assureront  une  multiplication 
rapide.  » 

Ce  procédé  est  peut-être  déjà  connu  et  employé  par  le»  spé- 
cialistes. Mais  il  est  bon  de  le  signaler  pour  être  utile  aux  per- 
sonnes qui  ne  le  connaissaient  pas. 

(Revue  Horticole,) 
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Conservation  des  Tubercules  de  Bégonias 

Il  est  souvent  daus  Tusag-e  de  laisser  les  Bégonias  tubéi*eux 
en  vég-étation  jusqu'aux  gelées,  et  de  n'arracher  les  tubercules 
qu'après  la  destruction  des  tiges.  Ce  procédé  est  défectueux  en 
ce  que  la  partie  à  conserver,  étant  remplie  d'humidité,  est  plus 
sujette  à  la  pourriture. 

Il  est  préférable  d'arracher  les  Bégonias  un  peu  avant  les 
froids,  les  mettre  sous  châssis  ou  sous  un  hangar.  De  cette 
manière,  la  végétation  se  ralentit  successivement  et  les  feuilles 
des  tiges  évaporant  Thumiditi'^  des  tubercules,  ceux-ci  se  con- 
servent avec  plus  de  facilité.  Quand  ils  sont  bien  secs,  on  les 
nettoie,  et  leur  conservation  se  fait  sur  des  tablettes  ou  dans 
des  caisses,  dans  du  sable,  toujours  dans  un  local  ni  trop  chaud, 
ni  trop  humide. 

(Bulletin  de  la  Société  d* Horticulture  de  France.) 

Georges  Truffaut. 

SÉANCE  DU  6  FÉVRIER  1902 


PRKSmENGE  DE  M.  A.  TrCFFAUT,  VlCE-P RÉSIDENT 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance' est  lu  et  adopté. 
Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  l'admission, 
comme  membi*c  titulaire  de  la  Société,  de  M.  Robin,  qui  a  été 
préseiité  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  présente  ensuite  les  excuses  de  notre  collègue 
M.  Houlet,  qui,  retenu  chez  lui  par  une  bronchite,  ne  peut 
assister  à  la  séance  ; 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 
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Une  lettre  du  Président  de  l'Association  des  anciens 
Elèves  de  l'Ecole  nationale  d'Horticulture  de  Versailles,  i*emer- 
ciant  la  Sociéti'  d'Horticulture  de  Seine-et-Oise  et  son  Président, 
du  concours  efficace  qui  lui  a  été  donné  pour  obtenir  du  Conseil 
municipal  que  la  rue  du  Potager  porte  désormais  le  nom  de 
rue  Hardy. 

19  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  relative 
k  rétablissement  de  notices  destinées  à  faire  connaître  à 
1  étranger  les  produits  de  l'agriculture  française. 

(Jette  circulaire  ne  paraît  pas  se  rapporter  à  l'horticulture,  et 
le  Secrétaire  général  est  invité  à  s'entendre  avec  M.  Rivière, 
professeur  départemental,  sur  la  réponse  qui  pourra  y  être 
faite. 

3*  Une  lettre  de  M.  l'Administrateur  de  la  librairie  et  impri- 
merie horticolas,  annonçant  l'envoie  à  notre  Société,  pour  sa 
bibliothèque,  de  cinq  petits  ouvrages,  savoir  : 

40  UArt  de  Bouturer ,  de  Van  den  Heede  ; 

20  Les  OujnoriH  à  Fleurs^  par  Rudolph  ; 
L'Agenda  Horticole  de  1902 ^  par  Henri  ; 

4»  Fleurs  des  Tombeaux^  par  Gibault  ; 
30  La  Fumure  des  Arbres  fruitiers^  par  C  Du  val. 
Les  deux  premiers  volumes  ont  été  renvoyés  à  l'examen  de 
M.  Bellair. 

Les  deux  autres  k  l'examen  de  M.  Puteaux,  et  la  petite 
brochure  de  M.  Du  val,  à  M.  Chevallier.  Ces  Messieurs  en  feront 
un  rapport  succinct. 

M.  Vincent  présente  sur  le  bureau,  pour  être  soumis  à  la 
commission  compétente,  un  lot  de  fruits  conservés  jusqu'à  ce 
jour  et  comprenant  20  variétés  de  poires  et  18  variétés  de 
pommes. 

Après  examen,  M.  Bellair,  rapporteur  de  la  commission, 
demande  une  prime  de  1"^®  classe  pour  M.  Vincent,  en  raison 
surtout  de  l'importance  de  l'apport  qui  comprend  de  très 
bonnes  variétés  de  Poires,  telles  que  Passe  Crassane,  Passe 
Colmar,  Doyenné  d'Alençon,  Charles  Cognée^  Pommes 
fieinette  du  Canada  et  Calville  et  malgré  quelques  erreurs 
d  étiquetage. 
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La  primo  mise  aux  voix  est  accordée.  M.  Vincent  déclare  la 
réserver  pour  le  concours  annuel. 

MM.  Dougoud  et  Gény  présentent,  pour  faire  partie  de  la 
Société,  M.  Jean  Purvo,  jardinier-chef  chez  Mme  la  comtesse 
de  Levancourt,  Parc  de  Marnes  à  Marnes-la-Coquette  fSeine-et- 
Oise). 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  cette  présentation. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  Séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général, 
(Chevallier. 


Remarqués  à  la  dernière  Exposition  de  Paris 


Voici  venir  la  saison,  pour  Tamateur  de  Chrysanthèmes,  de 
fixer  son  choix  sur  les  meilleures  variétés,  soit  qu'il  ait  à  faire 
ses]  commandes  de  boutures,  soit  qu'il  se  prépare  à  bouturer 
lui-même. 

Le  moment  est  donc  favorable  pour  signaler,  parmi  les 
(Chrysanthèmes  observés  à  la  dernière  exposition  de  Paris, 
ceux,  qu'à  divei*s  titres,  nous  croyons  pouvoir  recommander  : 
Pour  cultiver  des  Chrysanthèmes  en  vue  de  la  grosse 
fleur,  en  s'attachant  seulement  aux  variétés  les  plus  belles  à 
la  fois  comme  couleur  et  comme  forme,  on  peut  se  guider  sur 
le  lot  qui  fut  exposé  par  M.  Charvet,  amateur,  à  A\Tanches. 
Ce  lot  répondait  aux  conditions  du  concours  pour  les  six  plus 
belles  variétés  de  chacune  des  séries  de  couleurs  suivantes  : 


CHRYSANTHÈMES  DE  CHOIX 


ou  CURIEUX 


Par  H.  Dauthenay 


blanc,  jaune,  rose,  rouge.  Voici  la  liste  des  variétés  exposées 
par  M.  Gharvet  : 

Chrysanthèmes  à  grosses  flears. 

Les  six  plus  beaux  blancs  : 

Madame  Carnot,  japonais  à  ligules  retombantes. 
Madame  Deis,  japonais  à  ligules  assez  dressées. 
Madame  Loais  Rémy,  japonais  à  fleur  bombée. 
Misfress  Henry  Robinson,  japonais  incurve. 
Princesse  Alice  de  Monaco,  grosse  fleur  incurvée. 
Princesse  de  Galles,  réflexe  à  très  larges  ligules. 

Les  six  plus  beaux  jaunes  : 

flolonel  Smith,  viel  or  mat. 
Enrjilbert,  jaune  vif. 

Laurent  Carie ^  canari  avec  un  peu  de  blanc. 
Loais  Rémy,  sport  jaune  de  Madame  Louis  Rémy, 
Mademoiselle  I/eslin,  nankin  à  pourtour  chamois. 
Monsieur  Descknmps,  jaune  vif  à  longues  ligules  bouclées. 

Les  six  plus  beaux  roses  : 
Madame  Léon  Bourgetle,  rose  vif. 

Madame  Loffroy-Guilmant.  rose  vif  en  lignes  et  en  pointillé 
sur  fond  blanc. 

Madame  Marias  Ricoud,  japonais  incurvé,  carmin  foncé  à 

revers  gouachés  de  blanc. 
Marie  Liger,  rose  vif,  fleur  régulière. 

^vjonnant,  ligules  tubuleuses,  rigides,  rayonnantes,  rose 
carne. 

Chérie,  hybride  rose  lilacé  pointé  or. 

Les  six  plus  beaux  rouges  : 

^.  Dnnan,  rouge  vif. 
//.y.  Jones,  rouge  foncé. 
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M,  Charvetj  rouge  vif. 
Nyanza^  palissandre  à  revers  mordorés. 
Président  Lemaire^  larges  ligules  entrelacées,  marron  foncé, 
revers  vieil  or. 

Van  den  Heede,  japonais  incurvé  couleur  bois  de  merisier. 

Soit  en  plantes  spécimens,  soit  en  plantes  de  marchés,  soit 
encore  pour  massifs,  les  Chrysanthèmes  les  plus  rouges  sont 
très  recherchés,  parce  qu*on  espère  toujours  arriver  à  posséder 
une  variété  dont  le  rouge  ne  .soit  pas  plus  ou  moins  faussé  par 
le  mélange  d'une  pins  ou  moins  grande  proportion  de  jaune. 
On  n'est  pas  encore  parvenu  à  obtenir  un  Chrysanthème  d'un 
vermillon  absolu.  £n  attendant,  voici  les  variétés  aux  nuances 
rouges  les  plus  intenses.  Nous  les  avons  notées  dans  un  lot  que 
M.  Debrie-Lachaume  a  eu  l'idée  de  composer  exclusivement 
en  variétés  rouges,  toutes  distinctes  les  uns  des  autres  : 

Chrysanthèmes  les  plus  rouges. 


Gabriel  Syveton, 
HouGE  FEU    (  M,  Rouanet. 

Val  d* Andorre, 


aucune  de  ces 
trois  nuances  ne 
ressemble  à 
Tautre. 


2<>  ROUGE  FONCÉ  ^  Emmanuel  Rocher, \ 

(entre  sang  et    <  Ras  Ménèlick,        >  m^me  observation. 

cramoisi.)      (  Volcan,  ) 

o«    '  /  Louis  Dormiqnu,  \ 

30  ACAJOU  VIF      \    ^,  ff  A  I       M  1 

<  Remu  d  Anqeville.)  même  observation. 

A  REVERS  OR       y    ^  _  _  i 

\  Revol'Massot,  ) 
40  VERMILLON  PRESQUE  FRANC  :  Emile  Descine, 

En  général,  les  fleurs  rouges,  brunes  ou  bronzées  de 
Chrysanthèmes  sont  celles  qui,  en  plein  air,  se  détériorent  le 
moins  sous  l'action  des  coups  de  soleil  survenant  immédiate- 
ment après  la  gelée.  Aussi,  celles  que  nous  venons  de  citer 
peuvent-elles  être,  sans  trop  de  danger,  exposées  en  plein  air 
pour  garnir  momentanément  des  massifs.  Mais  voici  un  choix 
noté  dans  un  lot  de  M.  Nonin,  lot  composé  en  variétés  rus- 
tiques DE  plein  air  : 
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Baronne  de  Vinols,  hybride  rose  vif,  de  grand  effet  et  très 
floriboad. 
Etoile  de  Jeu,  feu  ardent. 
Globe  de  feu,  feu  vif. 

Météore^  hybride  du  môme  rose  que  Baronne  de  Vinols, 
mais  nuancé  de  feu, 
Paris  1900 y  jaune  vif. 
Président  Félix  Sahut,  blanc  pur. 

Dans  les  descriptions  sommaires  qui  précèdent,  on  a  lu  deux 
fois  le  mot  «  hybride  ».  Lorsqu'il  concerne  des  variétés  de 
Chrysanthèmes,  ce  mot  a  un  sens  particulier  et  de  pure 
convention  :  il  désigne  une  forme  particulière  de  fleurs,  comme 
les  termes  «  japonais,  échevelé,  chevelu,  incurvé,  réflexe  », 
etc.,  en  désignent  d'autres.  Le  Chr}\santhèmc  dit  hybride  (au 
\Tai  sens  du  mot,  il  ne  Test  pas  plus  que  les  autres)  a  les 
liî^ules  larges,  aplaties,  assez  rigides,  passablement  dressées 
aa  cœur  et  s'étalant  au  fur  et  à  mesure  qu  elles  sont  k  la 
'irconférence  ;  elles  «  rayonnent  »  du  centre  à  la  périphérie. 
I  Etoile  de  Lyon  en  est  le  meilleur  exemple. 
I     Un  Chrysanthème  qui  «  rayonne  »  à  la  perfection,  c'est  celui 
I  qui,  pour  cette  raison,  a  été  appelé  Rayonnant,  Mais,  au  lieu 
I  Jetre  étalées  et  aplaties,  ses  ligules  sont  rigides,  drossées  et 
I  restent  roides,  tout  en  divergeant  d'autant  plus  qu  elles  sont  à 
la  circonférence.  Chaque  ligule  est  enroulée  sur  elle-même 
•ians  le  sens  de  la  longueur,  et  forme  ainsi  un  tube  de  la 
^ssenr  d'une  assez  petite  aiguille  à  tricoter.  Le  môme  fait 
s'est  produit  pour  la  Reine-Marguerite  à  aiguilles,  mais  là, 
les  aiguilles  .sont  plus  fines.  La  fleur  de  Rayonnant  est  rose 
carné.  Mais,  il  s'est  produit,  dans  cette  forme,  de  nouveaux 
coloris,  et  non  des  moins  curieux.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
observé  : 

1^  Dans  le  lot  de  M.  Nonin  : 

Yice^Président  Couillard,  rayonnant  gris  perle, 

^  Dans  le  lot  de  M.  Debrie  : 

Octavie  Fournier,  rayonnant  gris  bronzé, 

3o  Dans  le  lot  de  M.  Molin  : 
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Souvenir  de  Poni-d' Avignon,  rayonnant  «a«mo/i  foncé. 

On  semble  parfois  craindre  que  le  public  ne  se  lasse  un  jour 
ou  l'autre  des  Chrysanthèmes.  Cela  ne  sera,  pensons-nous,  que 
si  les  obtenteurs  ne  s'innç'énient  pas  à  produire  de  roriçinaiité. 
A  ce  point  de  vue,  les  chrjsanthémistes  qui  sont  char^^és  de 
décerner  aux  nouveautés  des  certificats  de  mérite  feront  peut- 
être  bien  de  se  souvenir  que  «  Tennui  naquit  un  jour  de 
l'uniformité  » . 

Or,  les  Chrysanthèmes  rayonnants  précités  sortent  tout  à 
fait  des  formes  et  des  couleurs  ordinaires.  Il  en  est  de  même 
d'une  nouvelle  race  que  nous  voyons  percer  surtout  parmi  les 
obtentions  de  la  maison  Vilmorin.  La  fleur  est  très  large,  très 
aplatie  ;  le  cœur  seul  est  convexe,  mais  il  en  descend  de  très 
longue  ligules  qui  retombent  d'abord,  puis  se  relèvent  en  s'en- 
roulant  en  crosse  à  leur  extrémité.  L'effet  en  est  très  gracieux. 
C'est  à  ce  titre  que  nous  signalons  : 

Persée  (Vilmorin),  rubis  à  revers  gouaohé  de  blanc. 
Rouet  d'or  (Vilmorin),  jaune  à  reflets  verdAtres. 
Henri  Leroux  (Nonin),  rose  vif. 

Comme  variété  de  forme  originale  et  de  couleur  rare,  sijo^na- 
lons  encore,  vu  dans  le  lot  de  M.  Debric  ; 

Natacha,  hybride  à  cœur  enroulé  en  spirale,  violet  évôque. 

Si  maintenant  nous  remontons  l'ordre  dans  lequel  les 
transformations  du  Chrysanthème  se  sont  trouvées  opérées,  si 
nous  cherchons  ce  qui  peut  avoir  été  obtenu  dans  un  sens  tout 
à  fait  opposé,  nous  trouvons  dans  l'exposition  de  la  maison 
Vilmorin  : 

Simplette,  Chrysanthème  nain  à  petite  fleur  simple.  Cette 
fleur  est  exactement  de  la  dimension  et  de  la  couleur  jaune 
d'or  éteint  de  l'Anthémis  {Chrys.  frutescens)  Etoile  dor, 
bien  connu  des  jardiniers. 

Cette  pfante  est  d'une  grande  furibondité  ;  elle  nous  paraît 
destinée  à  rendre  beaucoup  de  service  dans  les  garnitures  de 
plain  siir,  comme  plante  de  pleine  terre,  à  Tinstar  des  excel- 
lentes variétés  suivantes  (à  fleurs  pleines^  : 
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Chrysanthèmes  pour  pleine  terre 

AcroUniœJlora,   rose   tendre,  ligules 

écliancrées  et  contournées. 
Baronne  de  VindU,  l'ose  vif  ('datant. 
Gerbe  d'or,  jaune  de  chrome  brillant. 
Pluie  d'or,  jaune  foncé  intense. 
Eléonor^  blanc  pur. 
Little  Dotty  marron  vif. 
Pt/gmalion,  rose  vif. 

Si  maintenant  Ton  veut,  d'un  seul  coup  d'œil,  mesurer 
i'i'tendue  des  modifications  que  la  culture  a  apportées  dans  le 
•'hn-sanlhème,  il  n'y  a  qu'à  placer  Tun  des  pygmées  dont  nous 
parions  en  fin  d'article  à  côté  d'un  des  colosses  de  M.  Oberthur 
00  d'une  fleur  sortant  de  chez  M.  Galvat. 

iReoue  horticole).  '  H.  Dauthenay. 


FLEURS 
DE 

DIMENSIONS 
ORDINAIRES 

POMPONS 

'diamètre  de  1 
i  centimètres). 


CULTURE 

DE  QUELQUES  LÉGUMES  EN  PRIMEURS  SUR  COUCHE  A  L'AIR 


Il  arrive  un  moment,  au  commencement  de  chaque  ann^^e, 
dans  le  cours  du  printemps,  où  les  légumes  nouveaux  de- 
viennent presque  une  nécessité  ;  fatig-ués  de  ceux  qui  sont 
hivernes,  qui  finissent  forcément  par  perdre  de  leurs  qualités 
«quelle  que  soit  la  façon  dont  ils  aient  été  conservés,  le  besoin 
«  fait  sentir  de  manger  quelque  chose  de  tendre  et  de  frais. 

La  culture  hors  saison  jde  nos  légumes  principaux  est  un  fait 
accompli,  elle  est  passée  dans  la  pratique  courante  et  l'on  peut 
<iire  que,  pour  les  obtenir  dans  les  plus  mauvais  mois  de  l'hiver, 
Qos  jardiniers-maraîchers  sont  passés  maîtres  dans  l'art  de 
tourner  les  difficultés. 

Le  but  que  je  me  propose  dans  cet  article  n'est  pas  précisé- 
de  montrer  comment  on  peut  en  avoir  de  très  bonne 
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heure.  Je  voudrais  seulement  appeler  ratteutiou  des  lecteurs 
du  Jardin  sur  un  genre  de  cultures  qui  n*est  pas  assez  pra- 
tiqué à  mon  avis. 

Du  moment  qu'ils  n'ont  pas  de  coffres  et  de  châssis,  c'est 
une  raison  pour  beaucoup  de  supposer  qu'il  n'est  pas  possible 
d'entreprendre  la  culture  de  quelques  primeurs.  CV^^t  là  une 
erreur . 

Les  proa'dés  de  culture  capables  de  vous  faire  obtenir  des 
lég-umes  par  le  seul  emploi  du  fumier,  un  mois  ou  unanois 
et  demi  avant  ceux  récoltés  en  pleine  terre,  sont  extrêmement 
précieux.  Car,  je  tiens  à  le  dire,  le  fumier  qui  a  passé  à  l'état 
de  couche  n'est  pas  perdu  pour  cela.  Dans  ces  conditions  son 
utilisation,  en  jardinage,  est  même  quelquefois  plus  avanta- 
l^euse  que  s'il  avait  été  enfoui  à  l'état  de  fumier  proprement  dit. 

Les  couches  utilisées  sans  le  secours  de  coffres  et  de  châssis 
sont  désignées  sous  le  nom  couches  à  l'air.  Celles  recouvertes 
de  cloches  seulement  sont  dites  couches  à  cloches  sans  pour 
cela  cesser  d'appartenir  à  la  catégorie  des  premières.  Il  con- 
vient de  dire  qu'elles  sont  utilisées  à  une  époque  où  les  froids 
ne  sont  plus  rigoureux,  en  fin  février,  courant  de  mars.  Dans 
ces  mois,  employées  avec  intelligence,  elles  rendent  les  plus 
grands  services. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  façon  dont  les  couches  doivent  être 
montées. 

Soit  dit  une  fois  pour  toutes,  elles  sopt  construite-^  la  plupart 
du  temps  de  moitié  fumier  neuf,  moitié  fumier  recuit,  et  on 
leur  donne  de  35  à  40  cent,  d'épaisseur.  Elles  doivent  en  outre 
ôtre  recouvertes  de  20  à  255  cent,  d'épaisseur  de  terre  ou,  ce  qui 
est  préférable,  moitié  terre,  moitié  terreau,  cette  quantité  étant 
nécessaire  pour  permettre  la  culture  des  plantes  dont  les  racines 
s'enfoncent  profondément. 

Cette  terre  est  maintenue  à  0™,i5  des  bords  extrêmes  de  la 
couche.  Pour  donner  de  la  solidité  aux  rebords,  on  place  une 
planche  de  champ  à  cette  distance,  puis  on  ramène  la  terre 
auprès  pour  pouvoir  la  fouler  contre  cette  paroi  improvisée  et 
momentanée. 

Les  bords,  légèrement  inclinés  en  dedans,  sont  maintenus 
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ainsi  relevés  en  forme  de  murailles  par  un  petit  apport  de 
fumier  recuit  placé  tout  autour. 

Pour  ces  couches,  il  est  inutile  d'attendre  que  le  coup  de  feu 
soit  passé  pour  semer  ou  planter.  De  plus,  qu'elles  soient  ou 
non  recouvertes  de  cloches,  elles  doivent  être  protég'ées  de  pail- 
lassons, -les  paillassons  jetés,  ou  sur  les  cloches,  ou  sur  des 
.^ulettes  disposées  en  arceaux,  ou  sur  un  lattis  construit  tout 
exprès. 

Une  culture  qui  s'impose  est  celle  de  la  Carotte.  Dans  la  2* 
quinzaine  de  février,  les  graines  de  ce  lé§^ume-racine  peuvent, 
il  est  vrai,  être  confiées  à  la  pleine  terre  d  une  plate-bande  bien 
exposée;  seulement,  à  cette  époque,  la  terre  manque  souvent 
de  chaleur  en  général,  ce  qui  fait  que  la  germination  est  lente 
à  s  effectuer  et  que  les  jeunes  semis  peuvent  encore  souffrir  des 
l^lées  printanières. 

La  variété  qui  convient  pour  cette  culture  c'est  la  Carotte 
rouge  courte  hâtive. 

La  graine  persillée  est  semée  à  la  volée,  puis  recouverte  par 
un  coup  de  fourche  sur  la  surface  ensemencée  et  par  une  épais- 
seur de  1  centimètre  de  terreau  fin  si  on  en  a.  11  ne  reste  plus 
ensuite  qu'à  fouler  au  moyen  des  planchettes  la  partie  supé- 
sieure  du  sol  afin  de  faire  adhérer  les  graines  aux  particules 
terreuses. 

Le  semis  est  ou  n'est  pas  cloché;  s'il  l'est,  on  place  trois 
rangs  de  cloches  sur  la  couche,  puis  sous  chacune  d'elles  on 
plante  1  Laitue  Romaine  grise  au  milieu  de  3  Laitues  Gotte  à 
Çraine  blanche. 

Toutes  ces  Laitues  doivent  provenir  des  semis  d'automne. 
Elles  sont  récoltées  avant  les  Carottes.  Les  fanes  de  celles-ci  se 
trouvent  gênées  dans  leur  croissance  par  les  feuilles  des 
Laitues,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter  outi^  mesure,  elles 
reprennent  très  vite  leur  apparence  normale  après  que  les 
Laitues  ont  été  enlevées. 

La  récolte  des  Carottes  achevée,  la  couche  est  utilisée  par 
une  autre  culture  ;  plantation  des  Chicorées  Endive  /risée  ou 
Endive  scarole. 

Une  autre  culture  non  moins  utile  à  faire  sur  couche  à  l'air, 
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mais  sans  cloches,  c'est  le  Navet,  si  difficile  à  obtenir  au  prin- 
temps en  pleine  terre,  à  cause  du  manque  de  chaleur  de  fond  et 
et  d'humidité  atmosphérique..  Nos  jeunes  Navets  obtenus 
ainsi  sont  très  en  vogue,  ils  fournissent  un  légume  des  plus 
ag-réables. 

Les  variétés  qui  conviennent  le  mieux  sont  évidemment  les 
variétés  hâtives  :  Navet  hâtif  Marteau  Navet  Milan  hâtif. 
Bien  qu'on  puisse  semer  les  graines  de  Navets  en  rigole,  le 
semis  à  la  volée,  pour  ce  genre  de  culture,  convient  parfaite- 
ment. Pour  réussir,  les  seules  choses  à  recommander  sont  les 
suivantes  :  Veiller  aux  altises,  pulvériser  fréquemment  du  jus 
de  tabac  coupé  d'eau  dès  que  les  cotylédons  sont  développés . 
Les  proportions  sont  de  15  litres  d'eau  pour  un  litre  de  jus  à 
15<^  ;  éclaircir  les  plants  de  bonne  heure  afin  qu'ils  soient  à 
\  0  cent,  au  moins  les  uns  des  autres  ;  faire  en  sorte  que  les 
feuilles  ne  soient  pas  touchées  par  les  gelées,  ce  qui  relai-de 
beaucoup  la  croissance  de  la  racine,  par  conséquent  couvrir 
tous  les  soirs  la  couche  de  paillassons.  Enfin  ne  pas  laisser  les 
Navets  avoir  soif,  et  maintenir  la  surface  du  sol  toujours  hu- 
mide. Aux  Navets  succède  une  autre  culture  quelconque,  en 
mai  on  n'a  que  l'embarras  du  choix. 

Une  autre  façon  d'employer  utilement  les  couches  à  l'air, 
par  des  légumes  recherchés  et  dont  l'emploi  est  apprécié, 
c'est  de  semer  les  Haricots  pour  récolter  en  aiguilles,  mais 
alors  le  semis  sera  fait  sous  cloches,  4  ou  5  graines  semées  au 
milieu. 

Les  variétés  employées  sont  celles  qui  ne  prennent  pas  un 
abondant  feuillage;  //.  noir  de  Belgique,  H.  flageolet  très 
hâtif  d'Etampes,  H.  de  Digoin,  H.  du  Mont  d*or,  ces  deux 
dernières  variétés  considérées  comme  mange-tout  et  à  cosse 
jaune. 

Pendant  que  les'belles  journées  de  mars,  les  cloches  sont  sou- 
levées plus  ou  moins  pour  donner  de  l'air  et  enlevées  complète- 
ment les  jours  de  beau  soleil,  sans  oublier  de  les  remettre 
chaque  soir.  Si  la  température  se  refroidissait,  comme  cela 
arrive  parfois,  les  cloches  ne  seraient  pas  soulevées.  Les  Hari- 
cots étant  des  plantes  sensibles  aux  gelées,  il  va  sans  dire  qu'il 
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faut  couvrir  les  clodlies  du  paillasson  pendant  les  nuits. 

Les  Haricots  semés  au  mois  de  mars  sont  rcîcollésen  aiguilles 
dans  les  mois  de  mai  «et  juin.  La  couche  reste  libre  pour 
d'autres  cultures. 

Les  couches  à  Fair  libre  peuvent  encore  servir  k  la  culture 
d'un  légume  qui  est  toujours  beaucoup  apprécié,  c'est  la 
Pomme  de  ten-e.  C'est  une  plante  qui  n'est  pas  difficile  et  qui 
réussit  généralement  bien.  La  seule  chose  dont  il  faille  tenir 
compte,  c'est  la  fragilité  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges  à  l'égard 
des  gelées  blanches.  Il  convient  donc  de  ne  pas  négliger  de 
placer  des  paillassons  au-dessus,  deux  couches  s'il  le  faut. 

Les  tubercules  plantés  en  mars  sont  récoltés  facilement  dans 
le  mois  de  mai. 

Je  recommande  par  exemple  de  planter  les  tubercules 
serrées  :  40  cent,  entre  les  lignes  sur  35  cent,  dans  les  lignes, 
le  nombre  de  celles-ci  étant  variable  suivant  la  largeur  de  la 
couche.  Trois  variétés  sont  surtout  à  recommander  :  \&  Mar- 
joUn,  la  vraie,  la  Victor  et  la  Royal  Kidney,  Les  tubercules 
arrachés,  la  couche  reste  libre  pour  une  autre  culture,  de 
Meloas  par  exemple.  Dans  ce  cas,  il  conviendrait  de  remanier 
la  couche  en  y  incorporant  du  fumier  neuf. 

Une  couche  faite  dans  ces  conditions  pourait  être  utilisée  à 
la  culture  de  la  salade  sous  cloches,  Laitues  ou  Chicorées 
fripées  ;  une  Laitue  Romaine  et  4  Chicorées  sous  chaque 
cloche,  plus  3  rangs  de  choux->fleurs  de  printemps  contre  les 
cloches. 

Cette  couche  montée  en  fin  février,  la  récolte  peut  en  être 
faite  en  mai. 

Dans  mon  premier  exemple.  Carottes  avec  Laitues,  j'ai 
supposé  qu'on  avait  des  cloches  à  sa  disposition,  mais  à  défaut 
de  celles-ci,  les  Carottes  pourraient  être  associées  à  des  graines 
de. Radis,  dont  la  récolte  est  assez  rapide. 

J.  Poussât. 
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SUR  LA  FUMURE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

A  LÀ  PLANTATION 


De  la  fumure  qu'on  donne  aux  arbres  fruitiers  au  moment 
de  leur  plantation  dépendent,  dans  une  très  lari^e  limite,  leur 
développement,  l'abondance  et  la  qualité  des  fruits  qu'ils  por- 
teront. 

C'est  une  grave  erreur,  encore  partage  par  trop  de  proprié- 
taires, de  croire  que  les  arbres  fruitiers  peuvent  se  passer  de 
fumures  dans  leur  jeune  àge^  ou  qu'il  suffit  de  placer  au  fond 
de  la  fosse  qui  les  reçoit  quelques  kilogrammes  de  fumier.  Les 
racines  sont  Torgane  qui  alimente  le  végétal  en  principes  mi- 
néraux indispensables  à  sa  croissance  :  leur  libre  expansioo 
dans  le  sol,  soit  latéral^menl,  si  elles  sont  traçantes,  soit  en 
profondeur,  si  elles  sont  pivotantes,  comme  les  racines  du  Poi- 
rier, par  exemple,  et  la  nature  chimique  du  milieu  dans  lequel 
elles  doivent  vivre,  sont  les  conditions  essentielles  qu'on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  dans  la  plantation  des  arbres  frui- 
tiers. 

Les  exigences  des  arbres  fruitiers  en  acide  phosphorique« 
potasse  et  azote,  sont  telles  que  le  fumier  d'étable  ne  pourrait 
les  satisfaire  qu'à  la  condition  d'être  employé  en  quantités 
considérables,  à  une  dose,  par  exemple,  de  30  à  36,000  kilogr. 
à  l'hectare.  Outre  la  grande  dépense  qu'entraînerait  l'applica- 
tion de  ce  mode  de  fumure  à  un  verger  de  quelque  étendue, 
il  aurait  l'inconvénient  d'introduire,  presque  en  pure  perte, 
une  trop  grande  quantité  de  matière  organique  dans  le  sol,  par 
rapport  aux  poids  de  principes  fertilisants  qu'il  apporterait.  Il 
est  préférable  de  donner  aux  arbres  une  abondante  provision 
d'aliments  minéraux,  au  moyen  des  scories  de  déphosphora- 
tion  et  de  kaïnite. 

Si  l'on  a  affaire  à  un  sol  trop  compact  qu'on  veuille  ameu- 
blir, ou  à  un  sol  trop  léger,  trop  perméable  à  l'eau,  l'emploi 
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de la  tourbe  mélangée  à  la  terre  est  excellent  :  dans  le  premier 
cas,  elle  permet  aux  racines,  en  ameublissant  la  terre,  de  se 
dé^lopper  librement  et  plus  abondamment;  dans  le  second. 

;     cas,  elle  concourt  à  maintenir  dans  le  sous-sol  une  humidité 

I     fiivorable  à  la  végétation. 

I  Une  pratique  assez  répandue  consiste  à  placer  au  fond  de  la 
fosse  un  lit  de  cailloux  et  de  pierres  sèches  en  vue  d'établir 
une  sorte  de  drainage  naturel  du  sol  ;  cette  pratique  est  mau- 
vaise, surtout  lorsqu'il  s*agit  d'arbres  à  racines  pivotantes; 
celles-ci,  dès  qu'elles  atteignent  le  lit  de  cailloux,  sont  gênées 
dans  leur  développement.  Il  est  rare  d'ailleurs  que  les  terrains 
où  l'on  plante  des  arbres  fruitiers  nécessitent  un  drainage  : 
une  humidité  du  sous-sol  justifiant  une  opération  est  une 
indication  des  conditions  mauvaises  où  seront  placés  les 
arbres  fruitiers.  Il  vaut  mieux  renoncer  à  cette  culture  dans 
cette  sorte  de  terrain. 

Voici  comment,  en  terrain  très  pauvre,  siliceux,  j'ai  procédé 
à  la  plantation  de  Poiriers,  de  Pommiers  et  de  Pruniers  : 

On  a  creusé  pour  chaque  arbre  une  fosse  carrée  de  1  mètre 
de  côté  sur  une  profondeur  de  0'"80.  La  terre  de  cette  fosse  a 
été  rejetée,  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  sur  le  terrain 
qui  bordait  le  trou  ;  d'un  côté,  on  a  placé  la  terre  superficielle, 
et  de  l'autre,  la  terre  du  fond. 

La  terre  de  la  surface  a  été  intimement  mélangée  avec  6  ki- 
logrammes de  scories  de  déphosphoration  et  5  kilogrammes  de 
kaTnite.  Elle  a  servi  à  remplir  la  partie  inférieur  de  la  fosse. 
L'arbre  repose  donc  sur  un  Ut  de  0"™40  d'épaisseur,  abondam- 
ment pourvu,  par  cette  fumure,  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse  :  les  racines  sont  noyées  de  toutes  parts  dans  cette 
terre  enrichie.  La  terre  du  fond  de  la  fosse  a  servi  à  combler 
le  trou. 

De  cette  façon,  le  sol  dans  lequel  l'arbre  va,  après  reprise, 
pousser  de  nouvelles  racines,  a  été  convenablement  aéré,  et  il 
renferme  une  abondante  provision  de  phosphate  de  chaux  et 
de  potasse,  suffisante  pour  alimenter  l'arbre  pendant  de 
longues  années. 

Au  printemps,  on  peut  avoir  recours  à  l'arrosage  avec  une 
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dissolution  de  nitrate  de  soude,  lorsque  1  état  de  la  végétation 
réclame  une  fumure  azot<*e.  Ijc  coût  de  cette  dépense  est  très 
minime  ;  il  atteint  à  peine  0  fr.  60  par  pied  d'arbre,  et  si  Ion 
admet,  ce  qui  reste  au-dessous  de  la  vérité,  que  les  doses  d'en- 
grais employés  n'auront  pas  b&soin  d'être  renouvelés  avant 
sept  ans,  on  voit  que  les  frais  de  fumure  sont  de  0  fr.  10  par 
année. 

Cette  fumure  fondamentale  des  arbres  fruitiers,  que  j'ai  re- 
commandée, est  appliquée  avec  un  plein  succès  depuis  plus 
de  dix  ans. 

(Revue  horticole,)  L.  Grandeau. 

.  '^/^ta>WV^^/'  •  . 

LA  POIRE  «  LE  LECTIER  » 


Si  les  poii-es  nouvelles  sont  nombreuses  chaque  année,  il 
faut  bien  convenir  qu'au  bout  d'un  certain  temps  de  mise  à 
l'étude,  bien  peu  restent  dignes  d'être  classées  parmi  les  meil- 
leures. Aussi  les  amateurs  n'accueillent-?ls  qu'avec  la  plus 
grande  réserve  les  nouveautés  qu'on  leur  propose. 

Il  se  produit  même  de  l'excès  dans  cette  méfiance,  au  point 
que  les  mérites  des  obtentions  du  meilleur  aloi  se  trouvent 
parfois  mis  en  doute.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  Poire  Le 
Lectier. 

La  qualité  de  cette  Poire  est  incontestable  ;  mais  la  vigueur 
de  l'arbre  qui  la  porte  a  été  l'objet  de  jugements  contradic- 
toires. 

Malgré  son  bois  un  peu  effilé,  le  Poirier  Le  Lectier  acquiert 
une  vigueur  suffisante  greffé  sur  cognassier  planté  dans  un 
bon  compost. 

Ce  Poirier  est  à  choisir  pour  les  petites  formes  :  pyramide 
basse,  quenouille,  U  simple  ou  double,  palmettes  diverses  de 
petite  envergure,  mais  il  est  préférable  de  le  placer  en  espalier 
et  surtout  en  contre-espalier. 
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Les  expositions  en  espalier  au  levant  et  au  midi  ne  lui 
sont  pas  favorables  :  c*est  celle  du  couchant  qui  est  la  meil- 
leure. 

Le  fmit,  presque  toujours  rég'ulier,  est  long,  peu  ventru, 
surtout  en  espalier  ;  sa  peau  est  très  mince,  vert  pâle,  se  colo- 
rant peu  à  rinsolation,  jaunissant  à  la  maturité  ;  ]a  chair  est 
fine^  fondante,  exempte  de  granulations  au  cœur  ;  Teau  est 
toujours  abondante,  suffisamment  sucrée  et  finement  relevée. 

Certains  catalogues  indiquent  comme  époque  de  maturité  de 
janvier  à  mars  ;  en  réalité,  la  maturité  commence  avec  le  mois 
de  décembre  pour  se  terminer  fin  janvier. 

En  résumé,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  ama- 
teurs de  fruits  fins  et  savoureux  la  Poire  Le  Lectier, 

(Revue  Horticole^) 


LE  VERRE  <(  CATHÉDRALE  » 


j  Dans  un  rapport  sur  une  visite  à  l'établissement  de 
«  MM.  Du  val  et  fils,  à  Versailles,  nous  trouvons  mentionné  Tem- 
:  ploi,  pour  le  vitrage  des  serres,  d'un  verre  coulé  dit  «  cathé- 
drale», nouveau  produit  des  verreries  de  Saint-Gobain.  Il  est 
plus  épais  et  infiniment  plus  solide  et  plus  résistant  que  le 
verre  ordinaire  ;  il  se  vend  en  largeur  allant  de  0°*03  en  0N>3, 
jusqu'à  0">51,  ce  qui  permet  d'espacer  les  petits  bois,  fer  ou 
bois,  beaucoup  plus  qu'on  ne  fait  habituellement.  Il  j  a  écono- 
mie de  mastic,  le  verre  ce  cathédrale  »  n'ayant  besoin  que 
d'être  plongé  dans  un  bain  de  mastic  et  d'être  solidement 
appuyé  ;  il  ne  nécessite  pas  de  bandes  de  ce  même  mastic  dans 
les  feuillures.  Il  y  a,  en  outre,  économie  dans  la  main-d'œuvre 
puisque  l'on  peut  poser  des  feuilles  atteignant  près  de  4  mètres. 
On  obtient  une  fermeture  hermétique  no  laissant  passer  ni  le 
froid  du  dehors,  ni  la  chaleur  de  l'intérieur.  Les  serres  vitrées 
avec  le  verre  «  cathédrale  »  ont  donc  l'avantage  d'être  plus 
chaudes,  tout  aussi  éclairées  et  beaucoup  plus  propres  que  les 
serres  habituelles.  La  solidité  du  verre  «  cathédrale  i»  est  telle 
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qu'à  moins  de  chocs  violents  ou  volontaires,  provenant  de  la 
chute  d'un  poids  lourd,  il  résiste  à  la  grêle  la  plus  forte.  Pas 
de  emplacements  ni  de  réparations  ;  de  là  g-randc  économie. 
Il  y  a  également  économie  de  chauffage,  la  déperdition  de  la 
chaleur  étant  moindre  que  dans  les  vitragpes  à  joints  mul- 
tiples. 

( Journal  de  la  Société  nationale  d'Horticulture 
de  France.) 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

Budapest  (Hongrie)   3  au  12  mai  1902. 

Gand  (Belgique)  Exposition  in- 
ternationale  avril  1903. 


FRANCE 

Cannes   12  au  17  mars  1902. 

Aix-en-Provence  (Exposition  in- 
ternationale et  coloniale)  ...  27  avril  au  28  juillet  1902. 

Lille   Mai  1902. 

Versailles   .  31  mai  au  3  juin  1902. 

Paris   21  au  26  mai  1902. 

Melun  (Seine-et-Marne)  ....  2  au  5  août  1902. 

ViTRY  (Seine)   10  au  25  septembre  1902. 

Boulogne  (Seine)   20  au  23  septembre  1902. 

Havre  (Le)  (Chrysanthèmes)  .  .  8  au  10  novembre  1902. 

CouTANGEs  (Manche)  (Chrysan- 
thèmes et  fruits]   15  au  17  novembre  1902. 


Le  Rédacteur  en  chef.  Gérant  : 

Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie»  Versailles. 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


La  Société  d'Horticulture  de  Seine-et-Oise  ouvrira  son 
Exposition  annuelle  le  Samedi  31  mai  1902  ;  elle  durera 
jusqu'au  3  Juin  au  soir. 

Le  programme  de  l'Exposition  paraîtra  dans  le  prochain 
numéro  du  journal. 

PRIX  BERTIN  :  120  francs  en  espèces 

A  la  coltuife  de  ROSIERS  GREFFfiS  k  hante  tige,  demi- 
tige  et  basse-tige,  et  de  ROSIERS  FRANCS  de  pied  ou 
aarmentenz,  JTJQâE  LA  PLUS  MÉRITANTE. 

Les  concurrenU  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
culture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 

5,  à  Versailles,  avant  le  1^^  Juin  1902,  délai  de  rigueur. 

Un  jury,  nommé  par  le  conseil  d'administration,  visitera  les 
caitures  des  postulants  à  Tépoque  indiquée  par  ceux-ci  et  à 
deux  reprises  différentes  si  cela  est  nécessaire. 

lies  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
ct-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concours. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


La  Stokésie  bleue 

(Stokesia  cijanea) 

Celte  jolie  composée  mérite  de  figurer  au  nombre  des  «  bonnes 
vieilles  plantes  »  ;  ce  n'est  pas  une  plante  d*une  beauté  sensa- 
tionnelle, mais  ses  bouquets  volumineux,  d*un  coloris  bleu  peu 
commun,  sont  très  aj^réables  et  devraient  assurer  au  Stokesia 
cyanea  une  place  dans  toutes  les  collections  de  plantes  vivaccs 
et  dans  tous  les  petits  jardins,  où  ces  plantes  rendent  de  si 
grands  services.  ^ 

Malheureusement  il  n'est  pas  tout  h  fait  rustique  dans  le 
nord  de  la  France,  et  doit  être  cultivé  eli  pot,  pour  être  rentiv 
rhiver. 

Ses  fleurs,  assez  ijcrandes,  apparaissent  au  mois  de  juillet  et 
jusqu'au  cœur  de  l'automne.  On  peut  multiplier  la  plante  do 
srraines  ou  par  éclat. 

.  Elle  craint  un  peu  Thumidité  et  se  plaît  particulièrement 
dans  un  sol  sablonneux. 

*  • 

Les  fleurs  d'Œillets  qui  se  fanent  vite 

Un  rédacteur  du  journal  américain  Gardening  fait  à  propos 
de  ces  flears  une  remarque  assez  intéressante.  Il  a  examiné  un 
certain  nombre  de  ces  fleurs  éphémères,  et  il  a  constaté  que 
presque  toutes  étaient  des  Œillets  crevards  qui  avaient  été 
îiâbilement  soutenus  et  resserrés  par  un  fil  délicatement  passé 
en  dessous  de  la  corolle.  Seulement  la  manipulation  avait 
probablement  amené  les  anthèius  en  contact  avec  les  pistils, 
car  dans  toutes,  les  stigmates  étaient  fécondés  et  lurgesceoLs^ 
Il  est  permis  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  U  fécondation  qui 
fait  passer  les  fleurs  si  promptement  —  dans  bien  des  cas, 
tout  au  moins,  car  nous  savons  que  cette  explication  ne  peut 
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pas  «^appliquer  à  certaines  variétés  qui  ne  se  fécondent  pas  par 
elles-mêmes  ou  qui  ont  les  anthères  avortées. 

L'Horticulture  nonoelle  (  février  1902)  contient  un  article  à 
sensation  sur  le  ri^e  des  chanipig^nons  Hlamenteux  du  sol,  en 
horticulture.  M.  Bauveriea  découvert  :  \^  que  les  tubercules 
Je  la  pomme  de  terre  et  de  Ixîaucoup  d*autres  plantes  sont  de 
véritables  tumeurs  résultant  de  Tenvahisscment  des  racines  par 
un  cliampig-nou  filamenteux  ; 

Que  dans  beaucoup  de  cas,  la  production  des  fleui's 
doubles  doit  étit*  attribuée  k  une  même  cause  ; 

Que  la  germinationi  des  semences  d'orchidées  et  la  culture 
de  ces  pri'cieuses  plantes  n'est  réalisable  que  g'rAce  à  l'inter- 
vention de  semblables  cliampis^nons  filamenteux  ; 

■l'^  Que  ceux-ci  infestent  un  nombre  très  considérable  de 
végétaux  et  jouent  un  rôle  important  dans  leur  végétation. 

(le  qui  précède  étonnera  bf^aueoup  de  lecteurs  ;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  sol  est  une  sorte  de  laboratoire  où 
travaillent  d'innombrables  êtres  vivants  qui  sont  des  microbes. 
—  A  côtt' de  ses  microbes  extrêmement  petits  et  auxquels  la 
science  donne  le  nom  de  bactéries,  s'en  trouvent  d'autres  un 
peu  plus  çros  qui  sont  des  champignons  filamenteux.  On  n'a 
reconnu  leur  existence  qu'à  une  épo(jue  récente.  Ces  filaments 
abondent  bien  souvent  dans  le  sol  et  le  traversent  de  toutes 
parts  ;  mais  ils  échappent  s^^énéralement  à  la  vue,  à  cause  de 
leur  ténuité  et  de  leur  transparence. 

Les  Microbes  dans  les  légumes  verts 

M.  le  professeur  Ceresola,  de  Padoue,  vient  de  publier  une 
étude  sur  la  transmission  des  vers  intestinaux  par  le  moven 
(les  légumes  verts.  Il  a  soumis  à  l'examen  les  sédiments  d'eau 
stérilisée  où  il  avait  lavé  des  léc^umes  achetés  au  marché,  tels 
que  laitues,  endives,  céleris,  etc.,  et  il  put  examiner  une  faune 
<le  espèces  connues  :  an^uillules,  œufs  de  ténia,  ascarides 
et  autres,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  microbes,  surtout  un 
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bacille  analogue  à  celui  de  la  fièvre  tiphoïde  et  celui  du  tétanos. 
Ces  germes  dangereux  sont  dus,  en  grande  partie,  aux  eaux 
d'arrosement  et  peut-être  aussi  aux  engrais  organiques. 

Il  est  donc  d'une  grande  importance  de  laver  soigneusement 
les  U^gumes  avant  de  les  consommer  à  l'état  vert,  et  il  est 
encore  préférable  de  les  conserver  pendant  une  demi-heure 
dans  une  solution  d'acide  tartrique  à  3  ®  o»  qui  est  très  antisep- 
tique, coûte  peu  et  est  d'un  goût  agréable.  Le  vinaigre  de  bonne 
qualité  possède  les  mômes  propriétés,  et  cinq  minutes  suffisent 
pour  tuer  le  bacille  du  typhus. 

( Journal  de  la  Société  nationale  d* horticulture 
de  France), 

»  • 

Les  partisans  de  l'épandage  et  des  champs  d'épuration  se- 
raient charmés  de  trouver  un  procédé  analogue  de  purification. 
En  attendant,  l'administration  vient  de  leur  porter  un  coup 
droit  qui  est  loin  de  leur  plaire.  Le  Ministre  des  Travaux  pu- 
blics vient  en  effet  d'interdire  la  culture,  dans  les  terrains  ar- 
rosés à  l'eau  d'égout,  des  légumes  et  des  fruits  destinés  à  être 
mangés  crus.  Que  les  temps  sont  changés  !  Il  était  admis  jus- 
qu'ici que  la  terre  cultivée  était  le  plus  idéal  et  le  plus  parfait 
des  filtres,  détruisant  les  microbes  de  toute  nature,  à  tel  point 
que  les  enthousiastes  buvaient  avec  délices  l'eau  des  drains  de 
Gennevilliers  et  la  trouvaient  supérieure  à  la  meilleure  des 
eaux  de  table  ;  que  les  microbes  cngendreurs  des  maladies  — 
les  pathogènes  —  périssaient  rapidement  au  contact  des  mi- 
crobes de  la  putréfaction  ;  que  les  radicelles  des  plantes  s'op- 
posaient énergiquement  à  l'entrée  dans  le  corps  des  végétaux 
des  microbes  de  toute  sorte.  C'était  des  articles  d'Evangile 
auxquels  il  était  défendu  de  toucher  et  qu'il  n'était  m^me  pas 
permis  de  mettre  en  doute. 

Maintenant,  tout  cela  est  déclaré  faux,  plus  que  faux,  archi- 
faux.  Les  microbes  font  très  bon  voisinage  et  ne  se  disputent 
plus.  Il  y  a  mieux  :  ils  se  laissent  attii*er  par  les  radicelles  et 
entrent  dans  les  plantes,  sans  se  faire  prier.  Au  lieu  de  mourir 
dans  l'eau  d'égout,  le  bacille  de  la  tuberculose  y  trouve  un  mi- 
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lieu  de  culture  des  plus  favorables  et  ses  colonies  y  pullulent 
rapidement  au  lieu  de  s'y  asphyxier.  Il  y  est  aussi  virulent  au 
bout  de  dix  mois,  comme  au  premier  jour. 

Une  expérience  de  MM.  Wurtz  et  Bourges  est  décisive  à  cet 
éîîard.  Des  pots  remplis  de  terre,  ensemencés  de  radis,  de 
laitue,  de  cresson,  ont  été  arrosés  avec  de  leau  contenant  des 
cultures  du  bacille  de  la  tuberculose.  Au  bout  de  quelque 
temps  on  inoculait  des  fragments  de  feuilles  dans  le  péritoine 
de  cochons  d'Inde.  Dix-huit  fois  sur  trente,  les  pauvres  ani- 
maux étaient  devenus  tuberculeux.  Avec  le  microbe  de  la  fièvre 
typhoïde,  les  résultats  ont  été  positifs  dans  tous  les  cas.  Donc 
les  feuilles  des  radis,  des  laitues,  du»  cresson  recélaient  les  re- 
tloutatyes  ennemis  de  l'espèce  humaine.  Les  plantes  et  les 
léçumes,  selon  toute  probabilité,  jouent  le  môme  rôle  que  les 
vers  de  terre  envers  le  microbe  du  charbon.  Ils  doivent  ramener 
à  la  surface  du  sol,  en  pleine  lumière,  les  bacilles  pathogènes, 
le  long  de  leurs  tiges  et  à  la  surface  de  leurs  feuilles.  On  a 
bien  déclaré,  comme  fiche  de  consolation,  que  seuls  les  légumes 
qui  poussent  près  du  sol  sont  susceptibles  de  transporter  avec 
eux  les  germes  malsains;  quant  à  ceux  qui  sont  plus  élevés 
sur  tige,  tels  que  les  artichauts,  les  tomates,  etc.,  ils  seraient 
totalement  indemnes,  Malgré  cette  distinction  subtile,  Parisiens 
méfiez-vous  des  légumes  des  champs  d'épandage  et,  si  vous 
vous  voulez  tous  dispenser  de  les  consommer,  faites-lc  sans 
hésiter.  Vous  ne  pourrez  que  vous  en  bien  trouver.  Quant  aux 
cultivateurs,  ils  s'en  trouveront  probablement  plus  mal  :  il  est 
pénible  d'entendre  leurs  doléances  et  leui^s  réclamations,  mais 
charité  bien  ordonnée  commence  par  soi-môme,  et  la  méfiance, 
eu  bien  des  cas,  est  souvent  le  commencement  de  la  sagesse. 

(Du  Jardin.) 

G.  Truffaut. 
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SÉANCE  DU  6  MABS  1902 


Présidence  de  M.  Léon  DrvAL,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favoralJe,  M.  lo  Président  prononce  radrais- 
sion  comme  membre  de  la  Société  de  M.  Jean  Puyo,  jardinier, 
qui  a  été  présenté  à  la  dernière  séanc>e. 

M.  le  Président  annonce  :  1"  Que  notre  cx)nè£;fuc,  M.  Jean 
<irosprétre,  8rl>oriculle«r  «i  Noisy-ie-Roi,  a  été  nonmié 
Chevalier  du  Mérite  Agricole. 

M.  Grosprôtre  est  un  de  nos  lauréats  du  (Concours  du 
o  octobre  dernier  ;  il  a  obtenu  la  g-rande  niédaille  de  vermeil 
des  Agriculteurs  de  France  pour  un  lot  de  très  belles  Poires. 

2®  Que  notre  collèg'ue,  M.  Georg^es  Trufl'aut,  a  été  nommé 
Officier  d'Académie. 

Au  nom  de  la  Société,  il  leur  adresse  les  plus  vives  félicita- 
tions. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

Une  lettre  de  ISf.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  annonçant  au 
Président  de  la  Société  qu'il  avait  appuyé  d'un  avis  favorable 
la  demande  qui  lui  avait  été  faite  au  nom  des  Horticulteurs  et 
Maraîchers  de  Versailles  et  des  environs  :  Premièrement,  de 
rinstallation  d'une  nouvelle  canalisation  permettant  la  distri- 
bution des  eaux  des  étangs  pour  les  besoins  industriels  ; 

Deu.rièmement,  la  réduction  du  prix  de  l'e^u  ; 

Troisièmement,  le  paiement  au  même  prix  que  celui  de 
l'abonnement  ou  du  forfait  des  suppléments  d'eau  nécessités 
par  la  sécheresse. 

Que  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  lui  a  fait  connaître  qu'il 
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ne  lui  était  pas  possible  de  donner  suite,  quant  à  présent, 
aux  deux  premiers  chefs  de  cette  requête  ;  parce  que  la  double 
oanalisation  entraînerait  une  dépense  d'au  moins  400,000  fr., 
à  laquelle  on  ne  pourrait  faire  face  qu'à  Faide  de  fonds  de 
iv^^mrs  fournis  par  la  ville  et  les  intéressés,  que  c'était  une 
(jDfstion  à  étudier,  qui  pouvait  être  envisagée  favorablement 
ilans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché. 

En  ce  qui  concerne  la  troisième  demande,  M.  le  Préfet  nous 
annonce  qu'il  a  décidé,  d'accord  avec  M.  le  Ministre  des  lîeaux- 
Arts,  de  donner  satisfaction  aux  Horticulteurs  et  Maraîchers 
alimentés  par  le  Service  des  Eaux  de  Vei'sailles,  en  faisant 
bénéficier  du  tarif  des  abonnements  les  suppléments  de 
i'onsommation  d'eau  y  mais  seulement  jusqu'à  concurrence 
il'une  quantité  d'eau  égale  au  minimum  des  fournitures 
prévues  dans  la  police.  Pour  bénéficier  des  avantages  accordés 
•i-tlessus,  les  alfonnés  devront  adresser  à  J/.  le  Préfet  une 
demande  spéciale  afin  de  permettre  au  Service  des  Eaux  de 
mwlifier  les  polices  en  ce  qui  concerne  le  tarif  des  suppléments. 

Le  (Conseil  de  la  Société  a  décidé  qu'une  lettre  de  remer- 
'•ienient.s  serait  adressée  à  M.  le  Préfet  pour  le  c<mcours  qu'il  ;i 
bien  voulu  nous  prêter  dans  les  circonstances  ci-dessus  relatées. 

Une  lettre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts 
«lu  département  de  Seine-et-Oise  annonçant  que  dans  sa 
«lemière  séance  la  Commi.ssion  a  formé  le  projet  de  réunir  à 
Versailles,  vers  le  mois  de  Juin  prochain,  les  diverses  Sociétés 
!^ivaates  existant  dans  le  département.  Cette  réunion  aurait 
pour  objet  principalement  de  faire  connaître  et  apprécier  le  but 
et  le  mode  d'action  de  chacinie  de  ces  Associations  et  de  dresser 
le  tableau  de  ses  (euvres  depuis  sa  fondation.  On  prie  notre 
Société  de  désigner  un  ou  deux  de  ses  membres  qui  se  join- 
«Iraieut  à  la  sou.s-commission  nommée  en  vue  de  détermiuer  la 
date  et  les  détails  de  la  réunion  projetée. 

En  conséquence  de  cette  demande,  le  Conseil  a  nommé  comme 
«lélégucs,  M.  Chevallier  et  M.  Denevers. 

l'ne  lettre  de  M.  Rivière,  Professeur  départemental  de 
Seine-et-Oise,  répondant  à  celle  du  Secrétaire  p^énéral  de  la 
Sooicté  au  sujet  des  notices  demandées  par  M.  le  Ministre  de 
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l'Agriculture;  M.  Rivière  annonce  qu'il  a  reçu  la  môme 
circulaire  que  la  Sociétr  et  qu'il  donnera  les  i*enseignements 
demandés  pour  la  production  des  fruits,  sur  laquelle  notre 
Société  ne  possède  aucun  document. 

Est  exposée  sur  le  bureau,  pour  être  soumise  à  la  Commis- 
sion compétente,  par  M.  Beunardeau,  jardinier  chef  à  Jouy- 
en-Josas,  une  boîte  de  Fraises  Vicomtesse  Héricart  de  Thurv, 
obtenues  en  culture  forcée. 

Après  examen,  M.  Bellair,  organe  de  la  Commission,  déclare 
que  ces  fraises  sont  très  belles  et  demande  pour  le  présentateur 
une  Prime  de  l''*'  classe. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  de  la  Commis- 
sion, la  Prime  est  accordée. 

M.  Beunardeau  déclare  réserver  sa  prime  pour  le  Concours 


Des  remerciements  sont  adressés  au  présentateur. 

Est  présenté  pour  faire  partie  de  la  Société,  par  MM.  Christen 
et  Benoît,  M.  Georges  Gilbert,  horticulteur,  rue  Saint-Jules, 
no  6,  à  Versailles,  successeur  de  M.  Bellanger. 

11  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  cette  présentation. 

M.  Albert  Trufîaut  demande  la  nomination  d'une  Commis- 
sion qui  serait  chargée  de  visiter  dans  son  établissement  des 
cultures  à'Hydrangea  du  Japon  et  des  Hœmanthus  du 
Çongo  ;  il  prie  la  Commission  qui  sera  nommée  de  se  réunir 
dimanche  prochain,  à  9  heures. 

M.  le  président  nomme,  pour  faire  partie  de  cette  Commis- 
sion, MM.  De  Sacy,  Bellair,  Puteaux,  Chri.sten,  Jumelle, 
Houlet,  Dumont,  Pressoire  et  Denevers. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


annuel. 


Le  Secrétaire  Général, 
Chevallier. 


—  63  — 


L'INDUSTRIE  DU  POT  A  FLEURS 


Parmi  les  accessoires  les  plus  employés  en  horticulture,  le 
pot  à  fleurs  peut  certainement  être  cité  comme  un  des  plus 
importants  ;  nous  croyons  que  quelques  mots  au  sujet  de  sa 
fabrication  offriront  de  Tintérôt.  Non  pas  que  nous  ayons  Tin- 
tention  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  industrie,  ce  qui 
wtirait  du  cadre  de  cette  publication,  mais  il  serait  peut-être 
utile  d'examiner  les  avantagées  ou  les  défauts  que  peuvent  pré- 
senter les  pots  suivant  la  façon  dont  ils  sont  fabriqués. 

La  fabrication  des  pots  comprend  trois  phases  distinctes  : 
la  préparation  de  larg'ile,  le  façonnage  du  pot  et  sa  cuisson. 

Au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  le  choix  de  Targ-ile 
est  important  ;  car  de  là  dépendent  deux  qualités  primordiales 
que  le  pot  doit  posséder  :  la  porosité  et  la  solidité. 

L'argile  communément  employée  est  très  ferrugineuse,  c'est 
au  fer  qu'est  due  la  coloration  rouge  qu'elle  acquiert  par  la 
cuisson.  L'argile  a  pour  base  Talumine  et  la  silice  et  doit  réu- 
nir ces  éléments  dans  des  proportions  toujours  à  peu  près 
exactes,  car  trop  alumineuse  (trop  grasse)  elle  donne  des  pro- 
duits durs,  mais  trop  peu  poreuse,  trop  siliceuse,  elle  donne  des 
produits  perméables,  mais  manquant  de  solidité. 

Cette  argile  doit  être  laminée,  puis  pétrie  Sans  un  malaxeur 
H  l'effet  de  la  rendre  homogène  ;  c'est  en  la  travaillant  de  celte 
faf;on  que  Ton  peut  produire  un  pot  présentant  dans  toute  ses 
parties  une  porosité  et  une  solidité  uniformes. 

Le  façonnage  du  pot  peut  se  faire  de  trois  manières  ;  nous 
allons  les  examiner  successivement. 

La  manière  la  plus  ancienne  consiste  à  façonner  un  pot  sur 
un  plateau  tournant  horizontalement.  Ce  travail  se  fait  à  la 
main  ;  quoique  encore  très  répandu,  ce  procédé  présente  de 
errands  inconvénients  ;  en  général,  le  pot  tourné  à  la  main  n'est 
jamais  lisse  à  Tintérieur,  on  y  remarque  toujours  des  stries 
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-en  hélices,  parfois  si  profondes  qu'il  devient  difficile  de  dépoter 
la  plante  qui  s  y  trouve.  D'autre  part,  il  est  rare  que  le  tour- 
neur arrive  à  faire  un  certain  nombre  de  pots  de  môme  forme 
^    -et  d'ég-ales  dimensions. 

Un  autre  procédé  consiste  k  forcer  une  halle  de  terre  à  des- 
cendre dans  un  moule,  un  tdmpon  refoulant  Targile  vers  le 
haut.  Celle-ci  remplît  alors  le  vide  laissé-  entre  le  tampon  et  la 
[jaroi  du  moule  dont  elle  prend  la  forme.  Ce  procédé  ne  s*em- 
ploie  presque  plus,  car,  pressée  de  cette  façon,  la  terre  employée 
devient  tellement  compacte,  que  le  pot  man(|ue  absolument  de 
porosité.  J*ai  encore  entendu  critiquer  ce  procédé  parce  que 
Ton  y  employait  de  l'huile  afin  d'empêcher  Tarqile  d'adhérer 
4iu  moule  ;  mais  que  peut-il  rester  de  cette  huile,  après  une 
cuisson  du  pot  h  une  température  de  1)00  deg-rés. 

Le  troisième  procédé,  qui  s'emploie  depuis  quelques  années 
•^lans  certaines  fabriques  de  l'AlIema^j^ne  et  de  la  BeljCfique  et 
vient  d'être  adopté  dans  des  fabriques  françaises,  consiste  à 
tourner  le  pot  dans  un  moule.  (]'est  en  somme  une  combinai- 
son des  deux  premiers.  Dans  ce  procédé  comme  dans  le  précé- 
dent, une  balle  de  terre  est  mise  dans  un  moule,  mais  le  profil 
qui  y  est  introduit  pour  donner  la  forme  intérieure  du  pot, 
tourne  à  une  grande  vitesse,  et  tout  en  rendant  le  pot  parfai- 
tement lisse,  lui  conserve  sa  porosité.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
s'en  assurer;  prenez  deux  pots  fabriqués  de  fîiçons  différentes, 
l'un  tourné  à  la  main  et  l'autre  tourné  au  moule  ;  il  est  évident 
<jue  les  pots  doivent  être  cuits  à  la  môme  température,  car  il 
(\st  évident  qu'un  pot  mal  cuit  est  plus  poreux  que  celui  qui 
est  dur  ;  plonij;:ez  ces  pots  dans  l'eau,  et,  après  les  avoir  retirés 
en  môme  temps,  celui  qui  sera  le  plus  poreux  aura  le  premier 
absorbé  l'eau  qui  se  trouvait  à  sa  surface.  Cette  absorption 
se  fait  ordinairement  un  peu  plus  vite  chez  le  pot  tourné  an 
moule. 

Quant  à  la  cuisson,  elle  se  fait  partout  de  la  mémo  manière. 
Les  pots  sont  empilés  dans  un  four  rectanjçulaire,  ayant  à 
Tune  de  ses  extrémités  un  ou  deux  foyers,  suivant  sa  dimen- 
I  sion,  et  à  l'autre  une  cheminée.  La  flamme  sortant  du  foyer 

pour  se  rendre  dans  la  cheminée,  cuit  les  produits  qui  se 
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iiouvent  dans  le  four,  en  passant  entre  eux.  La  température 
obrenuedans  ces  fours  est  d'environ  900  deçri's,  et  c'est  du 
(ieâ^réde  cuisson  que  dépend  la  solidité  du  pot. 

Il  suffit  de  frapper  sur  un  pot  au  moyen  d'un  corps  dur 
{h>ur  savoir  s'il  est  bien  cuit.  Le  son  sera  d'autant  plus  clair 
joe  la  cuisson  aura  été  mieux  faite.  Se  baser  sur  la  couleur  e.st 
me  erreur,  car  celle-ci  dépend  de  la  quantité  de  fer  contenue 
■lansla  terre  (ce  qui  ne  peut  influer  sur  la  qualité  du  pot)  et 
(•arfois  aussi  de  la  composition  de  Tatmosphèro  du  four;  le 
[•olsera  d'autant  plus  rouge  que  la  quantité  d'oy^ène  entraînée 
j«r  les  çaz  du  foyer  aura  été  plus  ou  moins  forte  dans  cer- 
taines parties  du  four  à  éiçalc  température  ;  deux  pots  cuits 
«lans  un  même  four  peuvent  être  l'un  jaune  et  l'autre  roug-e. 

Je  crois  inutile  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails,  n'ayant 
•uen  vue  d'autre  but  que  d'essayer  de  démontrer  que  le  pro- 
<••^lê  employé  pour  la  fabrication  du  pot  influe  considérable- 
ment sur  sa  qualité,  et,  si  quelques-uns  de  mes  auditeur  ont 
j'ii  s'intéresser  à  cet  exposé,  je  m'estimerai  très  heureux. 

Aro.  Maes. 


LES  BORDURES  DANS  LES  POTAGERS 


<lette  question  a  déjà  été  ai^'itée  souvent  sans  qu'il  on  soit 
<urli,  que  nous  sachions,  une  solution  pratique  bien  définie. 
Il  V  a  un  point  cependant  sur  lequel  tout  le  monde  se  trouve 
•l'accord  :  c'est  sur  la  nécessité  des  bordures  pour  conserver  la 
largeur  et  l'alignement  des  allées  dans  les  potagers  de  maisons 
Iwur^eoises  (il  n'en  est  pas  do  même  pour  les  cultivateurs 
maraîchers  qui  exploitent  des  étendues  de  termin  plus  ou 
moins  grandes  et  qu'ils  labourent  à  la  charrue,  on  comprendra' 
«juc  dans  ces  conditions  l'alignement  des  allées  et  l'usage  des 
lx)rdures  ne  jouent  qu'un  rôle  tout  à  fait  secondaire;;  mais 
nous  devons  constater  que  cet  accord  n'est  plus  aussi  parfait 
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lorsqu'il  s*agil  de  faire  un  choix  parmi  las  différents  moyens 
à  employer  pour  obtenir  ce  résultat.  Les  uns,  et  c'est  le  plus 
g'rand  nombre,  estiment  que  dans  les  nombreuses  plantes  qui 
peuvent  être  destinées  à  cet  usag-e,  il  doit  s'en  trouver  pour 
donner  satisfaction,  tant  au  point  de  vue  de  l'utile  que  de 
l'agréable.  D'autres,  et  ce  n'est  pas  les  moins  qualifiés,  pen- 
sent, au  contraire,  que  certaines  d'entre  elles  présentent  des 
inconvénients  que  ne  compensent  pas  les  avantages,  en  ce 
qu'elles  servent  d'abri  à  une  foule  d'insectes;  qu'elles  peuvent 
porter,  par  le  développement  de  leur  feuillage  et  de  leurs  ra- 
cines, un  sérieux  préjudice  aux  plantes  qui  les  avoisincnt  et 
qu'il  serait,  par  conséquent,  préférable  de  leur  substituer  des 
bordures  métalliques  ou  des  objets  en  terre  cuite  tels  que  bri- 
ques, tuiles,  etc. 

Ces  bordures  sont  d'un  aspect  assez  agréable  à  la  condition 
que  l'alignement  soit  bien  observé,  ce  qui  est  assez  difficile  à 
obtenir  ;  le  tassement  qui  se  produit  après  que  l'on  a  remué  le 
terrain,  suffit  parfois  pour  les  entraîner  et  les  faire  incliner 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  on  devine  ce  qu'il  en  résulte. 
D'autre  part,  les  tuiles  se  brisent  assez  facilement  rez-terre  par 
suite  des  gelées;  nous  leur  préférerions,  si  nous  n'avions  pas 
de  plantes  à  no^re  disposition,  des  cailloux  plantés  droits,  sur- 
tout pour  les  endroits  exposés  à  être  ravinés  par  l'eau. 

La  Quintinie,  parlant  de  cette  question,  s'exprimait  ainsi  : 
«  Dans  les  petits  jardins,  au  lieu  de  bordures  de  Buis,  de  Myrte 
et  semblables,  on  conduit  des  traits  de  briques  blanches  bien 
cuites  entre  lesquelles  on  peut  planter  des  plantes  cominunes. 
Les  bordures  ne  doivent  pas  ôtre  faites  d'Auronne,  de  Thym 
d'Hysope,  de  Lavande,  etc.,  parce  qu'elles  dessèchent  la  terre 
et  tirent  l'humeur  des  racines  qui  en  sont  proches,  mais  bien 
avec  des  briques  bien  cuites,  bien  ajustées,  enfoncées  dans  la 
terre,  par  dessus  laquelle  elles  ne  doivent  dépasser  que  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  doigts  au  plus.  »  Le  célèbre  agronome 
aurait  pu  ajouter  encore  quelques  plantes  que  l'on  rencontre 
assez  fréquemment  en  bordure,  mais  dont  la  place,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  le  dire,  est  ailleurs. 

C'est  d'abord  le  Lierre;  nous  savons  par  expérience  que  les 
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salades  que  Ton  plantera  ou  les  semis  que  l'on  fera  à  proximité 
d'une  bordure  de  Lierre,  sont  voués  d'avanA  à  une  destruction 
a  peu  près  certaine  ;  nous  avons  été  obligés  d'en  détruire  une 
pour  ces  raisons,  et  nous  y  avons  trouvé  une  quantité  d'ani- 
maux nuisibles  appartenant  pour  la  plupart  à  la  série  des  mol- 
lusques :  limaces,  limaçons  ou  escargots,  depuis  les  plus  petits 
à  coquille  rajée  de  brun  et  de  noir,  jusq_u*aux  plus  gros  à  co- 
quille grise  qui  trouvaient  là  un  refuge  très  sûr  pour  y  établir 
leur  quartier  d'hiver.  Les  rats  mêmes  y  faisaient  leurs  nids 
pendant  la  belle  saison. 

La  présence  du  gazon  autour  du  potager  est  également  à  re- 
douter parce  qu'il  abrite  TAltise  ou  Puce  de  lerre  qui  cause 
tant  de  dégâts  aux  semis  de  crucifères  ;  la  fxîtite  araignée  ou 
Théridion  qui  mange  les  jeunes  feuilles  des  Carottes,  et  enfin 
les  limaces  qui  s'attaquent  à  tout. 

Il  faut  également  se  méfier  des  violettes  qui  occupent  toujours 
une  bonne,  sinon  la  meilleure  situation  dans  les  potagers,  parce 
qu'elles  sont  recherchées  de  petites  fourmis  noires  qui  savent 
mettre  à  profit  et  la  situation  et  la  sécurité  qu'elles  trouvent 
dans  ces  bordures  que  l'on  ne  travaille  pas  souvent  et  qui  occu- 
pent parfois  une  cei*taine  largeur.  On  sait  que  les  fourmis 
peuvent,  en  quelques  nuits,  emporter  toutes  les  graines  d'un 
«rnis. 

Les  plantes  que  nous  employons  de  préférence  et  dont  le 
nombre  est  assez  restreint  sont  les  suivantes  :  les  grosses  Fraises 
de  Gaillon  sans  filet,  l'Oseille,  le  Thym  que  nous  renouvelons 
lous  les  deux  ans,  les  Oignons  de  Florence,  les  Echalottes  qui 
font  des  bordures  superbes  pendant  la  durée  de  leur  végétation, 
le  Pissenlit  ou  Dent-de-Lion.  Nous  connaissons  des  jardiniers 
qui  sèment  en  bordure  des  Salsifis,  des  Radis,  Persil  et  Cer- 
feuil, 

Il  y  a  d*autres  plantes  encore  qui  figurent  souvent  dans  les 
potagers  et  qui  sont  à  recommander  pour  border  les  endroits 
réservés  pour  la  fleur  coupée  ou  les  plates-bandes  ;  nous  nous 
contenterons  de  citer,  parmi  les  vivaces,  seulement  les  princi- 
pales :  l'Alysse  corbeille  d'argent  double  et  simple,  l'Œillet  de 
Mai,  la  Marjolaine,  les  Iris  pumila,  THeuchera,  la  Saxifrage 
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mousse,  TAi'gentine»  les  Primevères  des  jaixiins,  etc.  Certaioes 
de  ces  plantes  s'élAident  et  se  dégarnissent  à  rintérieur  assez 
rapidement,  on  devra  donc  tailler  et  refaire  ces  bordures  assez 
souvent  pour  les  maintenir  dans  un  bon  état  de  véjSi'étatioQ. 

B.  R. 


SEMIS  D'ÉGLANTIER 


Les  amateurs  do  roses  qui  désirent  ^j^reffer  eux-m^mcs  leurs 
rosiers,  éprouvent  souvent  quelques  difficultés  à  se  procurer 
les  sujets  nécessaires  à  cette  opération.  Le  plus  souvent  —  pour 
simplifier  —  ils  se  contentent  d'arracher,  ou  de  faire  arracher, 
des  églantiers  sauvages  dans  le  bois  le  plus  proche.  Si  ce  hois 
n'est  pas  un  jeune  taillis,  on  se  trouve  presque  toujours  on  pré- 
sence de  vieux  églantiers  à  écorce  dure  et  épaisse  qui  no  don- 
nent que  de  mauvais  résultats  lors  de  l'écussonnage.  Or,  le 
petit  nombre  de  sujets  dont  un  amateur  a  besoin  ne  lui  permet 
pas  toujours  de  s'adresser  à  un  marchand  de  plants. 

C'est  pourquoi  j'ai  déjà  donné  la  manière  de  faire  dos  bou- 
tures de  rosiers  pouvant  servir  de  sujets  pour  la  greffe. 

Je  vais  indiquer  aujourd'hui  comment  il  est  possible  à  un 
amateur  de  faire  lui-môme,  et  sans  frais,  les  plants  d'églantiers 
qui  lui  sont  nécessaires,  soit  pour  la  greffe  en  fente,  soit  pour 
la  greffe  en  écusson,  de  ses  rosiers. 

C'est  lorsque  les  églantiers  sauvages  sont  couverts  de  fruits 
rouges,  qu'il  convient  de  récolter  pour  procéder  au  semis. 

On  en  cueille  la  quantité  qu'on  juge  nécessaire,  en  tenant 
compte  que  chaque  fruit  renferme  environ  une  vingtaine  do 
graines  et  en  admettant  qu'une  bonne  moitié,  pour  ne  pas  dire 
les  trois  quarts  de  celles-ci  ne  lèveront  pas. 

La  levée  des  graines  d'églantiers  est,  en  effet,  fort  longue  à 
se  produire  et  assez  capricieuse  ;  ce  n'est  qu'après  un  Sijour  de 
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jUasieurs  mois  dans  la  terre  humide,  que  ces  js^raines. 
ttïmmeiieeiit  à.  {s^rmer. 

Pour  obtenir  une  levée  à  peu  près  régulière  au  printemps,  il 
iisX  par  suite  indispensable  de  les  confier  à  la  terre  aussitôt 
récoltées.  Voici  comment  on  procède . 

Quand  la  cueillette  est  terminée,  on  brise,  d'un  léger  coup  de 
marteau  de  ùois,  Tenveloppc  rougfe  (réceptacle)  qui  renferme 
les  spraines,  en  prenant  gi*and  soin  de  ne  pas  endonimag-er 
relles-ci.  O.i  expose  le  tout  au  soleil  pendant  quelques  jours.  11 
devient  alors  facile  de  détacJier  les  graines  en  les  frottant 
(>ntre  les  m  ai  os. 

On  sènoe  dès  octobre,  en  terre  ordinaire  bien  fumée,  à  la 
volée,  eu  rt'rcouvraut  d'un  centimèti*c  de  terre  légère,  ou  mieux 
d'un  naélange  de  sable  et  de  terreau. 

On  a  çénéralemenl  ainsi  une  bonne  levée  au  printemps. 

Ce  procédé,  le  plus  simple  et  peut-^tre  le  meilleur,  n*est  pas 
applicable  dans  les  endroits  où  les  souris  et  autres  rongeurs 
aUmdent,  car  il  sont  très  friands  de  graines  de  rosiers,  et  dévo- 
rf^nt,  pendant  l'hiver  —  même  sous  la  neige  —  la  presque 
totalité  des  semences,  surtout  si  le  semis  a  été  fait  en  rayons. 

Lorsqu'on  a  à  redouter  la  dent  des  rongeurs,  il  convient  dv- 
ne  .semer  qu'au  printemps.  11  faut,  dans  ce  cas,  les  mettre  à 
%traiijier  dès  octobre. 

Pour  ce  faire,  on  les  prépare  absolument  comme  pour  les 
semer  immédiatement  ;  seulement,  on  les  conserve  tout  Thiver 
dans  un  vase  do  terre,  après  les  avoir  intimement  mélangées 
à  trois  ou  quatre  fois  leur  volume  de  sable  humide. 

Il  est  bon  que  le  vase  renfermant  les  graines  soit  perce  au 
moins  d'un  trou,  permettant  l'écoulement  de  l'eau  d'arrosage 
mise  en  excès  (il  faut,  du  reste,  éviter  soigneusement  de 
mouiller  trop,  et  se  contenter  de  tenir  le  sable  mélangé  aux 
îçi-aines  franchement  humide)  ;  mais  il  faut  que  ce  trou  ne 
puisse  livrer  passage  à  une  souris.  Pour  la  môme  raison,  il 
convient  de  couvrir  le  vase  avec  une  feuille  de  verre. 

Les  graines  en  stratification  passent  l'hiver  dans  un  endroit 
où  la  température  reste  basse,  mais  ne  descend  pas,  autant 
que  possible,  au-dessous  de  zéro. 
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On  sème  les  gi^aincs  mélangées  au  sable  dans  les  premiers 
jours  de  mars,  en  procédant  exactement  comme  pour  les  semis 
d'automne. 

On  arrose  pour  faciliter  la  levée  et  pendant  les  périodes  de 
sécheresse.'  Les  soins  ordinaires  de  propreté  sont  seuls  néces- 
saires pour  qu'on  soit  en  possession,  à  l'automne  suivant, 
d'excellents  sujets  pour  la  greffe  du  rosier. 

Nota.  —  Il  est  préférable  de  ne  récolter  que  les  graines  du 
Rosa  canina  (R.  des  chiens),  espèce  la  plus  répandue  effaoi- 
lement  rcconnaissable  à  son  port  élancé,  à  ses  rameaux  forts 
et  droits,  à  ses  fruits  nus  et  non  couverts  de  soies  raides^  à 
ses  feuilles  non  tomenteuses  en-dessous^  et  qui  n  exhalent 
pas  une  odeur  de  pomme  de  reinétte  lorsquon  les  froisse. 

Le  Rosa  arvensis  (Rosier  des  champs),  qui  possède  des 
rameaux  flexibles,  sarmenteux  et  couchés  sur  le  sol,  doit  être 
rigoureusement  rejeté,  comme  étant  trop  difficile  à  écus- 
sonner. 

C0CHET-(]0CHET. 

[V Agriculture  moderne.) 

 — — ''SKfONMiA/'Dtv'v  . 

L'HORTICULTURE 

ET  LES 

CONTRIBUTIONS  DIRECTES 


Les  Horticulteurs,  Prinieuristes  et  Maraîchers  sont-ils 
assujettis  à  l'impôt  des  patentes  ou  à  celui  des  portes  et 
fenêtres  ?  Non,  dit  la  loi  ;  et  la  jurisprudence  peut  être  consi- 
dérée comme  bien  établie  sur  ces  deux  points  ;  voici  notamment 
le  text«  d'un  arrêt  du  Conseil  de  Préfecture  de  la  Seine  rendu 
en  1898,  et  concernant  un  Horticulteur  parisien  ;  les  considé- 
rants en  sont  particulièrement  explicites  : 
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Le  Conseil, 

 Vu  les  lois  des  28  pluviôse  an  VIII,  21  juin  1865  et 

2i  juillet  1889  ; 

Vu  les  lois  des  21  avril  1832,  article  28,  et  5  juillet  1880  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  17  juillet  1895  ; 

En  ce  qui  touche  la  taxe  des  portes  et  fenêtres  ; 

(Considérant  que  les  serres  que  le  requérant  possède  à  Paris, 
impasse  Girardon,  4,  ne  peuvent  être  considérées  comme  des 
annexes  de  son  habitation  ;  qu'elles  ne  servent  pas  à  Thabita- 
tion  des  hommes  et  que,  dès  lors,  les  dites  serres  ne  sauraient 
«Hre  cotisées  à  Timpôt  des  portes  et  fenêtres. 

En  ce  qui  touche  la  taxe  de  patente  : 

Considérant  qu'il  résulte  de  Tinstruction  que  le  requérant, 
imposé  pour  1896  aux  droits  de  patente  de  la  6^  classe  en 
qualité  de  marchand  de  fleurs  naturelles  en  boutique,  achète  à 
IVtraug'er  des  oignons  de  plantes  rares  telles  ^ue  les  orchidées  ; 
que  ces  oignons  ne  sont  pas  destinés  à  être  vendus  en  Tétat, 
mais  sont  soumis,  dès  leur  arrivée  dans  les  serres  du  requc-^ 
rant,  à  un  long  traitement  pour  être  convertis  en  fleurs,  qu'ils 
sonl  ainsi  l'objet  de  travaux  et  de  soins  qui  rentrent  dans  le 
«iomaine  de  THorticulture  ;  que  les  fleurs  qui  naissent  à  la  suite 
•le  celle  culture  prolongée  peuvent  être  considérées  comme  des 
produits  de  cette  culture  ;  que  dans  ces  conditions  le  requérant 
qui  n'a,  d'ailleurs,  ni  boutique  ni  magasin  et  qui  ne  vend  qu'à 
des  particuliers,  est  fondé  à  réclamer  le  bénéfice  de  Texemp- 
tion  accordée  par  la  loi  aux  laboureurs  et  aux  cultivateui's  qui 
^  bornent  à  vendre  les  produits  de  leur  exploitation . . . 

Arrête  : 

Décharge  est  accordée,  pour  1895,  au  sieur  Godefroy-Lebeuf, 
«les  laxes  des  portes  et  fenêtres,  de  patente. . . .  auxquelles  il  a 
<*(é  imposé  à  Paris,  impasse  Girardon,  no  4. 
Cette  décision  peut  être  considérée  actuellement  comme  fai- 
I  «ni  jurisprudence. 

j    Néanmoins  il  arrive  de  temps  en  temps  que  des  agents  de 
^administration  des  finances,  receveurs,  percepteurs,  etc., 
I  rroient  devoir  essayer  d'imposer  soit  la  patente,  soit  l'impôt 
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des  portes  et  fenêtres,  à  un  Horticulteur  de  leur  circonscription. 

C'est  ce  qui  vient  do  se  produire  encore  récemment.  Dans 
une  réunion  tenue  à  Paris  le  20  février,  à  l'Hôtel  de  la  Société 
Nationale  d'Horticulture,  le  Svndicat  Central  des  Horticulteurs 
de  France,  le  Syndicat  des  Primeuristes  Français  et  l'Union 
Commerciale  des  Horticulteurs  et  Marchands  g'rainiers  ont  eu 
à  s'occuper  de  quelques  cas,  notamment  de  celui  des  Grandes 
Forccries  de  l'Aisne,  auxquelles  le  percepteur  prétend  imposer 
une  patente  de  1,600  francs,  simplement. 

11  convient  de  ne  pas' donner  à  ces  erreurs  d'interprétation 
d'agents  isolés  plus  de  portée  qu'elles  n'ont  ;  mais  il  est  bon 
que  tous  les  intéressés  soient  renseignés  sur  l'étendue  de  leurs 
droits  ;  or,  indépendamment  des  arguments  insérés  dans  les 
considérants  de  l'arrêt  du  Conseil  de  Préfecture  de  la  Seine, 
relatif  au  cas  de  Godefroy-Lebeuf,  et  qu'on  a  lus  plus  haut, 
nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  :  que  les  serres,  orangeries 
et  autres  bâtiments  d'exploitation  horticole  qui  ne  servent  pas 
à  l'habitation  ne  doivent  pas  être  soumis  à  l'impôt  des  portes 
et  fenêtres  ;  2"  en  ce  qui  concerne  l'impôt  des  patentes,  que  les 
Horticulteurs  ont  toujours  été  assimilés  aux  Agriculteurs  et 
doivent  continuer  à  l'être,  non  seulement  quand  ils  se  con- 
tentent de  vendre  leurs  propres  produits,  mais  encore  lorsqu'ils 
achètent  des  plantes  auxquelles  ils  font  subir  une  culture  plus 
ou  moins  longue,  ayant  pour  effet  de  les  transformer,  de  les 
développer,  de  les  amener  à  fleur,  etc.  ;  ce  cas  se  présente  fiv- 
quemment  et  est  admis  par  la  jurisprudence  (On  l'a  vu  dans 
l'arrêt  cité  plus  haut  comme  justifiant  l'exemption  de  l'impôt  ; 
il  se  présente  fréquemment  aussi  dans  l'Agriculture. 

Nous  n'ignorons  pas  que  l'administration  pourrait  invoquer 
plusieurs  arrêts  du  Conseil  d'Etat  qui  paraissent  défavorables 
à  la  thèse  que  nous  soutenons  ;  mais  nous  pourrions  facilement 
démontrer  que  ces  cas  ne  se  rapportent  pas  exactement  à  ceux 
qui  intéressent  les  Horticulteurs  proprement  dits.  Nous  revien- 
drons sur  ce  point  si  c'est  nécessaire. 

Il  y  a  plus.  Jusqu'à  présent,  le  fait  des  Horticulteurs  qui, 
ayant  perdu  une  certaine  quantité  de  plantes,  par  suite  de 
maladie,  de  gelée  ou  pour  tout  autre  cause,  sont  obligés,  pour 
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compléter  leurs  commandes,  d'acheter  chez  des  confrères  les 
j  artidea  qui  leur  manquent,  n'a  jamais  été  considéré  comme  les 
I     consdtttant  à  l'état  de  marchands.  Il  est  reconnu  que  c'est  un 

accessoire  nécessaire  de  leur  profession  de  producteurs. 

* 

Voilà  pour  la  questioti  théorie. 

Ajoutons  qu'à  la  suite  de  la  séance  qui  s'est  tenue  le  âO  février, 
les  membres  des  bureaux  des  syndicats  qui  s'y  étaient  repré- 
sieniés  et  de  l'Union  Commerciale  des  Horticulteurs  et  Mar- 
chands grainiers  de  France  se  sont  réunis  sous  la  présidence 
de  M.  Vi|55«r,  présideht  de  la  Société  Nationale  d'Horticulture, 
il  a  été  décidé,  après  des  débats  approfondis,  que  les  syndicats 
iH  rUnion  Commerciale  apporteront  leur  concours  à  tous  ceux 
de  leurs  membres  qui  se  verraient  taxés  illég-alement,  mais  sans 
donner  à  leurs  démarches  un  caractère  collectif  ;  chacun  se 
défendra  dans  sa  circonscription  devant  le  tribunal  adminis- 
tratif dont  il  relève. 

Quand  à  nous,  faut-il  le  dire  ?  nous  sommes  entièrement  à 
la  disposition  de  nos  abonnés  ;  nous  rassemblons  actuellement 
tous  les  documents  utiles  pour  établir  un  dossier  complet  de  la 
question,  et  nous  fournirons  aux  lecteurs  du  Petit  Jardin 
tous  les  rensei^^nements  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

H.  Martinet. 


LE  SULFURE  DE  CARBONE 

ET  SON  EMPLOI  EN  HORTICULTURE 


Le  sulfure  de  carbone  est  un  liquide  incolore,  volatil  et 
iniamniable.  Ses  vapeurs  mélangées  à  l'air  peuvent,  sous 
llnfiiienoe  d'une  étincelle,  produire  une  explosion. 

Le  sulfure  de  carbone  est,  sans  contredit,  le  plus  puissant 
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insecticide  et  anticryptogamique  souterrain  connu  jusqu  a  ce 
jour;  aussi,  depuis  1892,  ne  cessons-nous  d'en  recommander 
l'emploi  à  MM.  les  horticulteurs  pépiniéristes  et  maraîchers. 
Ce  produit  est  assurément  pour  eux  une  arme  défensive  contre 
la  multitude  d'ipsectes  de  toutes  sortes  dont  la  terre  est  parfois 
infestée. 

Le  sulfure  de  carbone  a  primitivement  été-  employé  pour 
combattre  le  phylloxéra,  ce  terrible  ennemi  de  nos  vignes  ; 
aujourd'hui,  son  usage  s'étend  à  la  destruction  des  court  il iéres, 
vers  blancs  et  autres  insectes  qui  ravagent  les  cultures  maraî- 
chères, les  pépinières  et  les  plantations  de  tabac. 

Comme  anticryptogamique,-le  sulfure  de  carbone  est  égale- 
ment employé  avec  succès  pour  combattre  le  pourridié  de  la 
vigne,  le  blanc  qui  envahit  la  racine  des  arbres,  etc.. 

Pour  bien  réussir  dans  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  il 
faut  que  les  terres  soient  meubles,  profondes,  de  consistance 
moyenne  et  autant  que  possible  sèches  ou.bien  ressuyées,  car  la 
diffusion  des  vapeurs  toxiques  du  sulfure  de  carbone  dans  le 
sol  se  fait  d'autant  mieux  que  ce  dernier  présente  les  condi- 
tions ci-dessus. 

Avant  de  commencer  l'opération  du  sulfurage,  on  devra 
avoir  soin  de  passer  légèrement  le  rouleau,  ou  de  tasser  le  sol 
avec  le  dos  d'une  pelle,  afin  de  Ixïucher  l'orifice  des  galeries 
creusées  par  les  courti Hères  ou  autres  insectes. 

Dans  les  terrains  récemment  ameublis,  il  faudra  laisser 
s'écouler  quelques  jours  avant  d'opérer.  Lorsqu'on  aura 
sulfuré,  il  sera  de  la  plus  grande  importance  d'attendre  cint] 
à  six  jours  au  moins  pour  faire  des  semis  ou  des  plantations. 

La  dose  de  sulfure  de  carbone  à  introduire  dans  le  sol  est 
d'environ  25  à  30  grammes  par  mètre  carré.  Dans  les  terres 
dépourvues  de  végétation,  on  peut  même  augmenter  considé- 
rablement cette  quantité  sans  crainte  de  nuire  aux  récoltes 
futures  ;  au  contraire,  dans  un  sol  planté,  il  est  prudent  de  no 
pas  dépasser  de  20  à  25  grammes  par  mètre  carré. 

Quanta  la  profondeur  à  laquelle  on  doit  injecter  le  sulfure 
de  carbone,  elle  varie  suivant  la  nature  des  terrains,  Tépoquo 
du  traitement  et  le  genre  d'insecte  que  l'on  veut  détruire. 


—  77  — 


Lorsqu'on  traite  dans  des  terrains  compiantés  d'arbustes,  il 
faut  avoir  le  soin  d'opérer  à  une  distance  de  30  à  35  centi- 
mètres de  ces  derniers,  et  cela  afin  d'éviter  l'action  directe  du 
sulfure  de  carbone  sur  les  gosses  racines. 

Pour  nous  assurer  la  réussite  du  sulfurage,  on  doit  faire 
pénétrer  dans  le  sol  des  doses  uniformes  et  régxilièrement 
espacées  de  sulfure  de  carbone.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
terrains  perméables,  on  devra  pratiquer  des  trous  tous  les 
50  centimètres,  en  tous  sens,  tandis  q.ue  dans  les  terrains 
ar^leux  on  devra  les  faire  tous  les  25  centimètres.  Il  est 
eutendii  que  dans  les  deux  cas  la  quantité  de  sulfure  do 
carbone  à  employer  au  mètre  carré  doit  être  la  môme. 

Il  existe  plusieurs  moyens  pour  introduire  le  sulfure  de 
carbone  dans  le  sol.  Le  plus  simple  et  le  moins  coûteux 
consiste  à  pratiquer  dans  le  sol  des  trous  à  l'aide  d'un  plan- 
toir, puis  à  verser  dans  chacun  d'eux  la  quantité  de  sulfure 
indiquée  et  à  reboucher  ensuite  vivement  d'un  coup  de  talon. 

Toutefois,  ce  mode  d'opération  n'est  pratique  que  pour  les 
personnes  ayant  peu  de  terrain  à  traiter.  Pour  MM.  les  horti- 
culteurs qui  opèrent  g'enéralement  sur  de  grandes  étendues,  il 
existe  des  instruments  spéciaux  appelés  pals  injecteiirs. 

Les  systèmes  de  pals  les  plus  répandus  sont  le  Pal  Gastine 
et  les  Pals  Select  et  Ëxcelsior,  construits  par  M.  Vermorel.  Ces 
(iivere  instruments,  comme  toiis  ceux  qui  fonctionnent  à  l'aide 
d'un  mécanisme  spécial,  peuvent  être  susceptibles  de  fréquents 
dérangements,  aussi  leur  préférons-nous  de  beaucoup  le  Pal 
Boiteau,  dit  «  le  Surprenant  ».  Ce  pal  est  simple,  solide  et 
commode.  Son  fonctionnement  n-exige  ni  de  ressort,  ni  de 
clapet,  aussi  le  recommandons-nous  de  préfence  à  tout  autre  à 
nos  lecteurs,  car  il  est  sans  dérangement  possible. 

Rappelons  en  terminant  que  Tépoque  des  traitem.ents  par  le 
surfure  de  carbone  a  une  grande  importance  au  point  de  vue 
du  succès  de  l'opération. 

Pour  la  destruction  des  vers  blancs,  par  exemple,  on  devra 
appliquer  le  traitement  dans  le  courant  du  mois  de  février  et  h 
une  profondeur  de  30  à  40  centimètres. 

Pour  la  courtilière,  il  faut  opérer  en  février  et  en  mare, 
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mais  à  uae  profondeur  de  30  à  60  ceatimètres,  car  cet  insecte 
est  très  profondément  enfoncé  dans  la  terre  à  cette  époque. 

On  peut  (paiement  traiter  dans  le  mois  de  mai  et  de  juin, 
mais  à  ce  moment-là,  le  sulfure  de  carbone  ne  devra  être 
iajecté  qu'à  une  profondeur  de  lo  à  20  centimètres  seulement. 

m  GAZON  RÉSISTANT  A  LA  SÉCHERESSE 


Nouvelles  Observations  sur  le  «  Garex  Alba  » 

Dans  un  précédent  article  j'avais  annoncé  que  les  feuilles  de 
ce  içazon  pourraient  peut-être  être  employées  dans  la  confec- 
tion des  bouquets  de  fleurs  desséchées.  De  nouvelles  expé- 
riences m'ont  démontré  que  ces  feuilles  ne  conservent  ni 
assez  de  rigfidité,  ni  une  assez  belle  couleur  pour  pouvoir 
servir  à  cet  usage  ;  mais  à  Tétat  frais,  elles  forment,  par 
leur  finesse  et  leur  légèreté,  une  très  jolie  garniture  pour  les 
bouquets  de  fleurs  fraîches,  soit  en  les  intercalant  entre  les 
fleurs,  soit  en  les  disposant  autour  du  bouquet. 

Au  commencement  de  l'hiver,  le  feuillage  du  Carex  alba  se 
dessèche  vei^s  son  extrémité,  et  comme  il  est  assez  corriace,  il 
persiste  jusqu'au  printemps  pour  ne  disparaître  que  sous  la 
poussée  des  nouvelles  feuilles. 

Il  en  résulte  qu'à  l'époque  du  départ  de  la  végétation,  et 
précisément  au  moment  où  ces  gazons  d'un  beau  veK  tendre 
seraient  du  plus  agréable  effet,  les  vieilles  feuilles,  mélangées 
aux  nouvelles,  affectent  désagréablement  la  vue.  Cet  inconvé- 
nient, il  est  vrai,  est  de  peu  de  durée,  la  nouvelle  végétation 
ayant  vite  fait  de  recouvrir  l'ancienne.  On  pourrait  toutefois 
l'éviter  en  faisant  tondre  avant  le  départ  de  la  végétation  le 
gazon  de  la  saison  précédente.  11  serait  bon  pour  cette  opéra- 
tion de  choisir  le  moment  où  le  terrain  est  gelé,  quelques 
plantas,  dans  les  terres  légères  pouvant  être  arrachées  a«  oous 
de  ce  travail. 
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L*extension  de  la  plante  est  un  peu  moins  rapide  qu'elle  ne 
m  avait  paru  au  premier  abord,  néanmoins  des  plantations 
^ites  en  septembre  garnissent  complètement  le  terrain  au 
cours  de  Véié  suivant.  Quant  à  la  durée,  elle  paraît  trèslon^e. 
J)es  gazons  datant  de  sept  ans  se  montrent  de  plus  en  plus 
fournis  et  rien  n'annonce  un  prochain  dépérissement. 

Le  Carez  alba,  à  Tétat  spontané,  abondant  surtout  sur  les 
sols  gypseux  du  Uîrrain  triasique,  il  est  à  croire  que  le  plâtre 
constituerait  un  eng'rais  précieux  pour  cette  plante.  On  pourrait 
l'essayer  à  la  dose  de  5  à  10  kilog.  par  are. 

Baron  Perrier  de  la  Bathie. 


Emploi  du  Collodion  en  Horticulture 


Le  collodion  qui  n'est,  comme  on  sait,  que  du  coton-poudre 
dissous  dans  Téther,  est  un  vernis  des  plus  siccatifs,  très  adhé- 
rent, imperméable  à  Teau  et  imperméable  à  Tair.  Frappé  do 
rimportance  de  cette  triple  qualité,  un  praticien  a  eu  l'idée 
de  faire  servir  cette  substance  à  la  multiplication  des  plantes 
par  boutures. 

Voici  sa  manière  d'opérer  : 

Il  applique  directement  une  couche  de  colodion  sur  la  place 
des  rameaux  détachés  de  la  plante-mère;  puis,  cinq  ou  six 
secondes  après,  la  substance  se  trouve  rlesséchée  cl  la  plaie 
hermétiquement  fermée.  Le  bouturage  s'opère  ensuite  suivant 
la  méthode  ordinaire. 

D'après  les  expériences  qu'il  a  faites,  l'auteur  a  reconnu 
l'avantage  immense  de  l'emploi  du  collodion. 

Sur  vingt-six  boutures  de  plantes  de  serre  chaude,  vingt-trois 
se  sont  enracinées,  tandis  que,  sur  un  nombre  égal  de  boutures 
non  enduites  de  collodion,  douze  seulement  sont  venues  à  bien. 
Il  a  opéré  également  sur  des  plantes  d'orangerie  ou  de  serre 
tempérée,  ainsi  que  sur  celles  (le  plein  air,  dites  rustiques,  et  il 
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a  obtenu  les  ni(^mes  rt*sulats,  dans  des  proportions  plus  avan- 
tageuses encore. 

L'action  du  collodion  doit  être  plus  évidente  sur  les  plantes 
succulentes  ou  laiteuses,  et  cette  substance  peut  être  employée 
avec  succès  dans  Toperation  de  la  gi*efFe,  soit  en  Tappliquan  l 
seule,  soit  en  la  recouvrant  d'une  lanière  de  gutta-pcrcha,  des- 
tinée à  consolider  plus  fortement  le  scion  sur  le  sujet. 

(Bulletin  de  V Union  agricole  calédonienne.) 
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Georges  Truffaut, 
39,  Avenue  de  Picardie,  Versailles. 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


La  Société  d'Horticulture  de  Seine-et-Oîse  ouvrira  '  son 
Exposition  annuelle  le  Samedi  81  mai  1902  ;  elle  durera 
jusqu'au  8  Juin  au  soir. 


PRIX  BERTIN  :  120  francs  en  espèces 

SIERA.   DËCEItNIË:   EIV  ftOO» 

A  la  cnltore  de  ROSIBRS  GREFFÉS  à  hante  tige,  demi- 
tige  et  basse-tige,  et  de  ROSIERS  FRANCS  de  pied  on 
sarmentenx,  JUGÉE  LA  PLUS  MÉRITANTE. 

Les  concurrentes  devront  adresser  leur  demande  de  visite  de 
culture  au  Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  Gambetta, 
n«  5,  à  Versailles,  avant  le  î^^  Juin  1902,  délai  de  rig-ueur. 

Un  jury,  nommé  par  le  conseil  d'administration  $  visitera  les 
cultures  des  postulants  à  Tépoque  indiquée  par  ceux-ci,  et  à 
deux  reprises  difiPérentes  si  cela  est  nécessaire. 

lies  horticulteurs  et  pépiniéristes  du  département  de  Seine- 
ei-Oise  peuvent  seuls  prendre  part  à  ce  concours. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Traitements  contre  deux  maladies  cryptogamiques 
de  la  vigne. 

Les  deux  maladies  les  plus  redoutables  de  la  vifj^ne  sont 
Tordium  et  le  mildiou  ;  elles  vont  bientôt  sévir. 

Contre  l'oïdium,  soufrez  deux  fois  :  au  début  de  la  flo- 
raison ;  au  début  de  la  maturation.  Traitez,  en  dehors  de 
ces  applications,  chaque  fois  que  des  taches  d'oïdium  appa- 
raissent. Opérez  toujours  par  un  temps  beau  et  calme.  Donnez 
un  soufraejtî  de  plus,  au  début  de  la  végétation,  si  la  vigne  a 
été  malade  Tannée  précédonle. 

Contre  le  mildiou,  employez,  de  préférence,  la  bouillie 
bourguignonne,  dont  voici  la  formule  : 

Faire  fondre  séparément  : 

a  :  Sulfate  de  cuivre   â  kilos. 

Dans  eau   5  litres. 

b  :  Carbonate  de  soude   1  kilo. 

Dans  eau   5  litres. 

Mélangez  les  deux  solutions  et  additionnez-les  de  90  litre.s 
d'eau. 

Traitez  au  pulvérisateur  : 

i'*  Du  i5  mai  au  l*""  juin  ; 
^  Du  i5  juin  au      juillet  ; 
3<>  De  fin  juillet  au  15  août. 

Ne  traitez  jamais  après  que  le  raisin  commence  à  mûrir. 
Opérez  toujours  par  un  temps  sec.  N'employez  que  de  la  bouil- 
lie fraîche. 

Georges  Bellair. 
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La  galéruque  des  Ormes, 

Depuis  quelques  années,  la  g^aléruquc  des  Ormes  exerce  ses 
ravages  en  France.  A  Paris  même,  elle  sévit,  et,  comme  cet 
insecte,  très  vorace,  est  doué  d*un  tempérament  assez  gouailleur, 
il  est  ailé  s'établir,  paratt-il,  sur  les  ormes  mêmes  du  jardin 
particulier  du  Ministère  de  l'Agriculture.  Pas  un  de  ces  troncs 
n*y  avait,  au  mois  d'août,  les  feuilles  indemnes. 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  un  remède 
préconisé  par  un  Suisse  pour  combattre  ce  dévastateur  qui 
ronge  les  feuilles,  au  printemps,  comme  chenille  ;  à  la  fin  de 
Tété,  comme  insecte  parfait,  du  plus  beau  de  nos  arbres  d'or- 
nement. 

Voici,  d'après  M.  Eugène  de  Duren,  auteur  de  cet  article,  le 
conseil  que  donne  M.  E.  Duchosal,  de  Pregy,  pi»ès  Genève  : 
Dès  l^apparition  des  larves  de  galéruqucs  sur  les  feuilles,  les 
arbres  ont  été  entièrement  aspergés,  chaque  soir,  au  moyen  de 
pompé  à  incendie,  avec  un  mélange  ainsi  composé  : 

Eau   iOO  litres. 

Nicotine   i  — 

Mildiol   i  /2  litre. 

Savon  noir   i/2  kilo. 

11  est  très  important  de  faire  ce  bassinage  le  soir  et  d'asperger 
les  arbres  avec  de  l'eau  pure  le  lendemain  matin,  car  la 
mixture,  étant  très  active,  brûlerait  les  feuilles  sous  l'influence 
du  soleil. 

Après  une  semaine  de  ce  traitement,  toutes  les  larves  étaient 
mortes  et  le  mal  a  été  ainsi  complètement  enrayé. 

Le  mélange  suivant,  employé  dans  les  mômes  conditions,  a 
également  donné  de  bons  résultats  : 

Eau  100  litres. 

Guishurt  compound  (insecticide  anglais).    700  grammes. 

Mais  cette  seconde  méthode  a  le  défaut  d'être  plus  coûteuse. 
On  conseillera,  en  outre,  de  brosser  très  énergiquement,  en 
hiver,  avec  une  brosse  métallique,  l'écorce  des  ormes  et  de  la 
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badigeonner  ensuite,  afin  de  détruire  les  œufs  déposés  dans 
les  replis  de  Técorce,  avec  une  des  deux  compositions  ci- 
dessus. 


Greffage  du  rosier  au  printemps,  par  écusson. 

Un  de  nos  collègues  nous  donne  les  conseils  suivants  sur  co 
sujet  :  Je  ramasse,  avant  l'hiver,  des  greffes  des  espèces  que  je 
désire  conserver  pour  la  saison  suivante.  Je  choisis  d«»s 
branches  ayant  de  bons  yeux  et.  les  enterre  en  cave  dans  du 
sable  frais.  En  avril,  au  moment  où  les  Eglantiers,  qui  n'ont 
pas  donné  de  réussite,  sont  en  pleine  sève,  je  greffe,  tout 
comme  on  le  fait  en  juillet,  en  prenant  les  précautions  utiles 
pour  suppléer  au  point  d*appui  qu'à  cette  époque  fournit  le 
pétiole.  Au  bout  de  quinze  jours,  ma  p;'reffe  pousse  et  son  jet 
fleurit.  Le  bois  a,  dô  cette  façon,  tout  le  temps  nécessaire  pour 
Taoûtage  et  j'ai,  sans  perdre  une  année  de  floraison,  la  chanre 
de  retrouver,  l'année  suivante,  un  rosier  très  vigoureux. 

Et  qui  sait  si  le  même  système  appliqué  aux  arbres  fruitiers 
ne  réserverait  pas  d'agreables  surprises  aux  arboriculteurs? 

Pourquoi  n 'essayeraient-ils  pas? 

{Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
et  de  Viticulture  des  Vosges). 


Le  Ver  des  Poireaux 

Depuis  de  nombreuses  années,  les  plantations  de  poireaux 
sont,  dans  le  cours  de  la  végétation,  attaquées  par  des  vei*s 
qui  rongent  les  feuilles  au  point  que  la  plante  devient  inuti- 
lisable. 

Après  avoir  essayé  bien  des  moyens  de  combattre  cet  insecte, 
on  est  arrivé  a  obtenir  des  résultats  satisfaisants. 

Celui  qui,  jusqu'ici,  est  le  plus  simple,  est  de  faire  dissoudre 
-iO  à  50  grammes  de  savon  noir  par  litre  d'eau  et  d'aspergei* 
les  poireaux  avec  cette  solution,  en  prenant  soin  que  le  liquide 
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«k-SK-ende  dans  le  cœur  des  plantes  où  Finsccle  se  tient.  Les 
iarv&s  sont  complètement  anéanties. 

Cette  dose  de  savon  pourrait  paraître  élevée,  mais  l'expé- 
rience  a  démontré  que  cette  quantité  est  nécessaire  pour  obtenir 
un  succès  certain.  Il  est  rare  que  l'opération  ait  besoin  d'éti'e 
n^nouvelée  ;  cependant  si,  quelques  jours  après,  on  trouvait 
encore  des  larve»  vivantes,  il  serait  bon  d'y  revenir.  Elle  se 
fait  assez  rapidement  et  économiquement  avec  un  vaporisateur. 
Il  est  évident  que  Ion  ne  doit  opérer  que  lorqu'il  n'y  a  pas 
•l'eau  dans  le  cœur  des  poireaux.  Cette  eau,  qui  provient  de 
la  rosée,  diminuerait  la  force  de  l'insecticide. 

{Journal  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  du  Nord.) 


SÉANCE  DU  3  AVRIL  1902 


Présidence  de  M.  Léon  Duval,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  Tadmis- 
sion,  comme  membre  de  la  Société,  de  M.  Gilbert,  horticulteur 
à  Versailles,  qui  a  été  présenté  à  la  dernière  séance. 

Sont  présentées  sur  le  bureau,  pour  être  soumises  à  la  Com- 
mission compétente,  les  plantes  ci-après,  savoir  : 

Par  MM.  Duval  et  fils,  un  lot  à* Orchidées,  un  lot  de 
f^horizerna  Hlicifolia  en  fieuTs,  et  un  lot  d'Anthurium  de 
semis; 

2«ParM.  Gaillard,  jardinier  à  St-Cloud,  un  lot  de  Ciné- 
raires hybrides  à  grandes  fleurs  ; 
30  Par  M.  Derudder,  horticulteur  à  Versailles,  un  très  fort 
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exemplaire  en  bac  de  Mimosa  longifolia  en  pleine  floraison. 

Après  examen,  M.  Pressoir,  organe  de  la  Commission, 
demande  : 

1»  Pour  MM.  Duval  et  fils,  deux  primes  de  2®  classe  pour  les 
Orchidées  et  les  Chorizema^  et- une  prime  de  l»"®  classe  avec 
félicitations  pour  les  Anihurium; 

2<>  Pour  M.  Gaillard,  une  prime  de  2^  classe; 

3°  Pour  M.  Derudder,  une  prime  de  1"  classe. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  primes  demandées  ;  elles 
sont  acQordées. 

MM.  Duval,  Gaillard  et  i>eruddcr  déclarent  réserver  leurs 
prin;iés  pour  le  concours  annuel. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  aux  présentateurs. 

M.  Chevallier  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Bellair,  sur  la 
visite  faite,  par  une  commission  de  la  Société,  de  plantes  du 
Congo  et  du  Japon,  cultivées  dans  rétablissement  de  M.  A. 
Truffant,  à  Versailles. 

La  Commission  est  unanime,  en  raison  surtout  de  Tintérèt 
spécial  des  Hydrangea  et  des  Hœmanthus,  pour  demander 
l'insertion  du  rapport  au  Bulletin  de  ja  Société  et  le  renvoi  à  la 
Commission  des  récompenses. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voix  el 
adoptées,  le  rapport  est  renvoyé,  en  conséquence,  au  Conseil 
d'administration,  qui  statuera. 

M.  Léon  Duval,  dans  une  charmante  causerie,  donne  des 
explications  fort  intéressantes  sur  les  semis  d' Anihurium, 
au  moyen  desquels  on  obtient  des  produits  très  originaux*  et  il 
montre  les  diverses  variétés  qui  ont  été  obtenues  soit  par  lui, 
soit  par  d'autres  semeurs.  Après  avoir  parlé  également  des 
"Orchidées,  M.  Duval  recommande  un  joli  arbuste  par  lui 
apporté,  le  Chorizema  ;  cette  plante  de  serre  froide  peut  rester 
assez  longtemps  fleurie  dans  les  appartements. 

Un  résumé  des  explications  données  par  M.  Léon  Duval  sera 
inséré  dans  le  bulletin  de  la  Société. 

M.  de  Sacy  remercie  M.  Léon  Duval  de  sa  très  intéressante 
causerie  dont  la  péroraison  est  accueillie  par  les  applaudisse- 
ments de  toute  l'assemblée. 


—  87  — 


Est  présenté  pour  être  membre  de  la  Société,  par  MM.  Bel- 
lair  et  Bonnet  :  M.  Gaston  Delénat,  aide-jardinier,  au 
Palais  de  Rambouillet.  Il  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
|)arole,  la  séance  est  levée. 


Le  9  avril  dernier,  nous  avons  conduit  à  sa  dernière  demeure 
notre  collègue,  Louis  Rouland,  jardinier  principal  à  TEcoIe 
Datiooale  d'Horticulture,  décédé  après  une  courte  maladie  ; 
uneaffluence  nombreuse  suivait  le  convoi.  Parents,  amis, 
professeurs^  anciens  et  nouveaux  élèves  de  TEcole,  ont  tenu  à 
prouver  au  défunt  leur  sympathie  et  leurs  regrets  d'une  mort 
aussi  imprévue. 

Depuis  son  entrée  à  l'Ecole,  en  i874,  nous  avons  été  person- 
nellement et  constamment  en  relations  avec  Rouland,  comme 
secrétaire  du  Comité  de  Pomologie  de  notre  Société  d'Horticul- 
tare,  et  nous  avons  pu  apprécier  son  caractère  affable  et  ses 
capacités  en  arboriculture  fruitière  ;  il  était  toujours  à  la  dis- 
position de  ses  collègues  de  la  Société,  qui  lui  demandaient 
souvent  des  conseils  sur  la  taille  et  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers ou  le  choix  des  variétés  à  préférer. 

M.  Jules  Nanot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'Horticul- 
lare  de  Versailles,  qui  a  assisté  au  convoi  et  a  tenu  à  donner 
ainsi  une  marque  d'estime  à  un  de  ses  meilleurs  coUoborateurs, 
a  prononcé,  sur  sa  tombe,  le  discours  suivant  qui  résume  la 


prochaine  séance. 


Le  Secrétaire  général, 
Chevaluee. 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE 


(M.  LOUIS  ROULAND) 
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vie  tout  entière  de  Rouland  et  fait  ressortir  ses  qualités  d'homme 
et  de  praticien  : 

«  Messieurs, 

oc  Pour  la  seconde  fois,  depuis  le  commencement  de  Tannée, 
la  mort  frappe  dans  nos  rangs  et  m'impose  le  douloureux 
devoir  d'adresser,  au  nom  de  l'Ecole  nationale  d'Horticulture 
de  Versailles,  un  suprême  adieu  à  l'un  des  membres  de  son 
personnel. 

((  Il  y  a  quelques  semaines,  nous  reconduisions  à  sa  dernière 
demeure  le  doyen  de  nos  professeurs  ;  aujourd'hui,  nous  avons 
à  déplorer  la  perte  du  doyen  de  nos  chefs  de  culture. 

«  Rouland  (Louis),  à  qui  nous  rendons,  en  ce  moment,  les 
derniers  devoirs,  était  né  dans  le  département  de  la  Manche, 
au  Plessis,  le  i®' janvier  1842,  d'une  famille  de  cultivateurs. 

«  Tout  jeune  encore,  il  quitta  son  village  pour  s'adonner 
tout  entier  à  l'étude  de  l'horticulture. 

«.  A  cette  époque,  les  écoles  professionnelles  n'existaient  pas 
et  il  dut  voyager  pour  apprendre  à  fond  le  métier  dans  lequel 
il  devint  maître  un  jour. 

a  Nous  le  voyons  d'abord  travailler  pendant  deux  années  dans 
une  pépinière,  puis,  trois  ans  chez  différents  propriétaires, 
deux  ans  dans  l'établissement  de  Rougicr-Chauvîère,  et  enfin, 
de  1863  à  1874,  à  l'Ecole  de  jardinage  d'Igny,  en  qualité  de 
jardinier  en  chef. 

«  C'est  là  que  M.  Hardy,  mon  éminent  prédécesseur,  avec  sa 
connaissance  profonde  des  gens  et  des  choses,  le  distingua  à 
la  suite  de  la  visite  d'une  commission  de  la  Société  nationale 
d'Horticulture  de  France,  et  résolut  de  l'attacher  à  l'Ecole 
nationale  d'Horticulture,  alors  en  voie  de  formation. 

«Rouland  est,  en  effet,  entré  à  l'Ecole  de  Versailles,  le  l^^mai 
1874,  comme  chef  d'atelier  d'abord;  il  fut  nommé  ensuite 
jardinier  principal,  chargé  de  la  section  d'arboriculture  frui- 
tière, le  l^»"  janvier  1875. 

«  C'est  dans  cette  fonction  que  vous  l'avez  connu,  Messieurs, 
et  que  vous  avez  appris  à  l'apprécier. 

«  Intelligent,  actif  et  laborieux,  Rouland,  sous  des  dehors 
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parfois  un  peu  rudes,  cachait  un  cœur  excellent  et  s'intt'ressait 
au  sort  de  tous  les  élèves. 

«  Arboriculteur  émérite,  pomologue  très  distingué,  il  ne 
tarda  pas,  malgré  sa  bonhomie  et  sa  modestie,  à  faire  auto- 
rité; aussi,  nombreux  sont  les  horticulteurs  et  les  ainateurs 
qui  ont  eu  recours  à  ses  connaissances  pratiques. 

«  La  taille  des  arbres  fruitiers  et  surtout  la  formation  et  le 
traitement  de  la  branche  à  fruits,  n'avaient  pas  de  secret  pour 
lui. 

«  L'Administration  supérieure  de  TAgriculturc  appréciait  la 
valeur  et  le  zèle  de  Rouland  et,  le  7  janvier  1895,  sur  ma  pro- 
position, elle  le  nommait  chevalier  du  Mérite  agricole. 

«  C'est  après  une  vie  de  labeur  acharné,  au  moment  où  il 
croyait  pouvoir  songer  à  une  retraite  si  bien  méritée  par  l'en- 
seignement pratique  donné  à  tout  une  pléiade  d'élèves,  que  la 
mort  nous  le  prend,  dans  la  force  de  Tâge,  dans  la  plénitude 
de  ses  facultés. 

«  Adieu,  Rouland. 

a  Puissent  les  témoignages  d'estime  et  d'affection,  qui  vous 
accompagnent,  adoucir  la  douleur  de  votre  famille. 
<(  Encore  une  fois,  adieu  !  » 

Après  M.  Nanot,  M.  Tillier,  au  nom  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole,  et  M.  Lefebvre  (André),  au  nom  des  élèves  actuels,  ont 
fait  l'éloge  de  leur  chef  de  pratique  et  lui  ont  dit  un  dernier 
adieu. 

Le  Bureau  de  la  Société  d'Horticulture  et  un  grand  nombre 
de  membres  ont  accompagné  le  convoi  jusqu'au  cimetière, 
témoignant  ainsi  de  leur  sympathie  pour  leur  regretté  col- 
lègue. 

Ch.  Chevallier. 
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VISITE 

DE 

PLANTES,  DU  CONGO  ET  DU  JAPON 

CULTIVÉES 

dans  rÉtablissement  de  M.  Truffaut 


La  Commission  chargée  de  visiter  rétablissement  do 
M.  Truffaut  s  est  réunie  le  dimanche  9  mars^  à  neuf  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Dumont,  Max.  Barbier,  Pressoir, 
Jumelle,  et  M.  Bellair,  qui  est  nommé  rapporteur. 

M.  Truffaut  et  M.  Albert  Truffaut  fils  nous  reçoivent  et  nous 
font  passer  tout  d'abord  dans  les  principales  serres  do  leur 
important  établissement,  où  nous  voyons  de  beaux  spécimens 
de  Kentia,  de  Cocos,  parmi  lesquels  le  Kentia  Sanderiana 
mérite  une  mention  toute  spéciale.  Ce  Palmier  nouveau  a  un 
feuillage  fin,  un  port  gracieux  qui  rappelle  le  Cocos  Wedde^ 
lliana,  mais  il  est  supérieur  à  ce  dernier  par  son  tempérament 
plus  robuste  et  sa  végétation  plus  vigoureuse. 

MM.  Truffaut  nous  fout  remarquer  tour  à  tour  des  Ama- 
ryllis hybrides  (Hippeastrum),  aux  fleurs  d'une  ampleur  et 
d'une  vivacité  de  couleur  tout  à  fait  inusitées  ;  puis  de  jolis 
Aralias,  comme  VA.Kerchoveana,  qui  nous  montre  ses  feuilles 
digitées,  aux  marges  foliaires  otidulées ;  VA.  reginœ^  VA, 
Veitchii,  au  feuillage  digité  aussi,  élégant  et  grôle  ;  puis  le 
Caraguata  cardinalis,  importé,  vers  i880,  de  la  Colombie, 
par  M.  Ed.  André,  et  qui  constitue,  grâce  à  la  couleur  rouge 
éclatant  des  bractc'es  de  son  inflorescence^  une  des  Bromé- 
liacées les  plus  intéressantes. 

Nous  passons  dans  une  serre  entièrement  garnie  d'Azalées 
soumises  au  forçage  ;  toutes  appartiennent  à  la  variété  Raphaël: 
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c'est  une  plante  robuste  à  floraison,  semi-pri'coce  qui  convient 
pour  ce  forçage  de  demi*saison. 

Voici  la  serre  à  multiplication,  dont  les  coffres  sont  garnis 
de  boutures  de  C rotons,  Ficua,  Bégonia,  Dracœna,  etc. 

Les  boutures  du  Croton  Reddi,  entièrement  revôtues  de 
leur  magnifique  couleur,  rose  saumoné  et  réticule,  sont  paiv 
liculiérraient  admirées,  et  cette  ancienne  variété  mérite  bien 
de  rivaliser  avec  les  plus  belles  obtentions  des  horticulteurs 
modernes,  telles  que  Tsar  Alexandre  Illy  Benoist  Comte, 
Eugène  Chantrier,  etc. 

Un  autre  Croton,  le  C.  Interruptum  est  la  preuve  vivante 
qu'on  trouve  aussi,  dans  ce  genre,  des  plantes  intéressantes  par 
la  forme  du  feuillage  ;  cbez  cette  espèce,  en  effet,  nombre  de 
feuilles  sont  tordues  et  interrompues  sur  une  certaine  étendue, 
u  ajaat  plus,  sur  ces  points,  que  la  nervure  médiane  complète- 
ment  nue. 

Nous  traversons  une  nouvelle  serre  pleine  d^Âzalées,  de  la 
variété  Madame  Veruaéne,  C'est  l'Azalée  présentant  les  fleurs 
doubles  les  plus  larges,  les  plus  étoffées  ;  la  plante,  avec  cela, 
offfe  une  ramure  irrégulière,  pittoresque,  se  prêtant  Facilement 
aux  combinaisons  décoratives  les  plus  variées. 

D'autres  Azallées  encore  :  (>elles-là  sont  des  plantes  rus- 
tiques, des  Hybrides  (VA,  Mollis  et  d'-l.  Sinensis,  se  soumet- 
tant mieux  au  forçage  que  VA.  Mollis  pur,  ayant  suKout  des 
fleurs  moins  caduques. 

Mais,  nous  voici  dans  une  serre  totalement  garnie  de  l'une 
des  plantes  pour  lesquelles  M.  Truffant  a  spécialement  demandé 
la  visite  de  la  Commission.  Cette  plante,  du  genre  Hœnian- 
thus^  est  représentée  ici  par  trois  formes  : 

VH.  Diadema  ; 

VH.  Fascinator  ; 

Et  VH.  Mirabilis. 

Toutes  trois  trouvées  sur  les  bords  du  Congo.  Ce  sont  des 
Amaryll idées  à  souche  rhizomateuse,  à  feuilles  persistantes, 
ovales-acuminées,  engainantes,  très  amples  dans  la  premièi^ 
forme,  moyennes  dans  la  seconde,  et  moins  grandes  encore 
dans  la  troisième. 
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L'inflorescence,  curieuse  et  brillante,  est  une  forte  ombelle 
sphérpïdale  de  fleurettes  nombreuses,  serrées,  étoilées,  d'un 
rouge  saumon  dans  VHœmanthus  Diadenia,  rouge  éclatant 
dfins  VH.  Fascinator,  rouge  orange  dans  VU.  Mirabilis. 

Par  leur  cachet  très  décoratif,  par  la  beauté  originale  et  la 
durée  de  leur  floraison,  par  les  variétés  probables  qu'on  espère 
bien  en  obtenir  au  moyen  de  croisements  méthodiques,  ces 
Hœmanthus  sont  déjà  considérés  comme  des  plantes  d'un 
grand  avenir,  dont  le  succès  égalera,  sans  doute,  celui  déjà 
ancien  des  Glivias  et  des  Amaryllis. 

Les  autres  plantes,  à  Texamen  desquelles  la  Commission  est 
spécialement  invitée,  sont  des  Hydrangea  ;  M.  Truffaut  les  a 
reçus  du  Japon  et  il  leur  donne  le  nom  d'H,  Hortensis  Rosea, 
Ce  sont  des  arbrisseaux  bas,  touffus,  moins  vigoureux  que 
r//.  Otaxa,  mais  produisant  une  floraison  plus  abondante  et 
d'un  rose  vif  particulier  que  n'atténue  pas  la  culture  forcée, 
même  lorsqu'elle  est  faite  en  première  saison.  Cet  avantage 
est  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  plus  rare  ;  en  effet,  aux 
inflorescences  d'//.  Otaxa,  il  est  impossible  de  communiquer, 
en  culture  forcée,  autre  chose  qu'une  teinte  d'un  rose  tellement 
pâle  qu'à  côté  de  VH,  Hortensis  Rosea,  ce  rose  paraît  blafard 
et  maladif. 

Un  autre  avantage  de  cet  Hydrangea  nouveau,  c'est  sa 
rusticité.  M.  Truffaut  la  considère  comme  assez  grande  pour 
permettre  la  culture  de  la  plante  en  pleine  terre. 

Telles  sont  les  curieuses  choses  que  nous  avons  observées 
dans  le  bel  établissement  de  M.  Truft'aut. 

La  Commission  est  unanime,  en  raison  surtout  de  l'intérêt 
spécial  des  Hydrangea  et  des  Hœmanthus,  à  demander  l'in- 
sertion du  présent  rapport  au  Bulletin,  et  son  renvoi  à  la 
Commission  des  récompenses. 


Georges  Bellair. 


L'ACTION  DES  ANESTHÉSIQUES 

SUR 

LES  PLANTES 


Genèse  du  procédé  d'éthérisation.  —  Les  expériences 
de  Claude  Bernard.  —  Expériences  du  Raphaël 
Dubois.  —  Choix  des  anesthésiques. 

C'est  exactement  le  17  novembre  1893  que  le  professeur 
Johann  sen  montra  pour  la  première  fois,  à  T  Académie  des 
sciences  de  Copenhag-ue,  les  premiers  Lilas  fleuris  qui  avaient 
été  forcés  après  avoir  été  soumis  à  l'action  de  Téther.  Ce  n  est 
toutefois  que  quelques  années  après  que  cette  façon  d'opérer 
entra  dans  le  domaine  de  la  pratique. 

A  la  suite  d'un  article  publié  par  nous  dans  La  Nature  (1) 
le  docteur  Rafart  Dubois,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
à  l'Université  de  Lyon,  voulut  bien  nous  écrire  qu'il  trouvait, 
dans  cet  article,  la  confirmation  pratique  de  la  théorie  de  l'action 
physiologique  des  anesthésiques  généraux,  découverte  par  lui 
à  la  suite  d'expériences  faites  en  1883,  et  qu'il  avait  fait  con- 
naître dans'  différentes  publications.  Il  ajoutait  aussi,  comme 
conclusion,  que,  si  l'application  était  étrangère,  la  théorie  était 
française. 

Il  nous  semble  toutefois  que  les  recherches  du  D'  Dubois 
♦'•taieot  faites  dans  un  autre  but  que  celles  du  D""  Johannsen. 
Nous  reproduisons  d'ailleurs  plus  loin,  à  titre  documentaire, 
quelques  citations  extraites  de  ses  intéressants  travaux. 

Nous  avons  néanmoins  le  plaisir  de  constater,  ainsi  que  nous 
l'écrit  M.  Johannsen  (comme  il  l'indique  d'ailleurs  dans  l'in- 

(1}  VÉthérimlion  des  plantes  en  culture  forcée.  La  Nature,  1901, 
n-  1484  pag«  354. 
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trod action  de  sa  brochure),  que  c'est  à  la  science  française  que 
Ton  doit  le  commencement  des  études  sur  Tanesthésic  de^ 
plantes.  «C'est,  dit-il,-  Claude  Bernai'd,  votre  g^and  compa- 
triote qui  a  découvert  l'anesthésie  des  végétaux.  » 

•  * 

Il  nous  paraît  intéressant  de  reproduire  ici  ce  que  Qaude 
Bernard  a  publié  sur  Tanesthésie  des  végétaux,  puisque  le 
•document  de  ce  savant  a  été  le  point  de  départ  des  investiga- 
tions du  professeur  Johannsen. 

«  Les  anesthésiques  (1),  Téther,  le  chloroforme,  nous  four- 
nissent les  moyens  d'agir  sur  l'irritabilité,  la  faculté  vitale  par 
excellence,  de  la  suspendre- ou  de  la  supprimer,  de  sorte  que 
Ton  peut  considérer  ces  substances  comme  les  réactifs  natu-  j 
rels  de  tonte  substance  vioantCy  et,  par  conséquent^  du  pro- 
toplasma.. » 

«  Ces  substances  jouissent  de  la  faculté  de  suspendre  l'activité 
<lu  protoplasma  de  quelque  nature  qu'elle  soit  et  de  quelque 
manière  qu'elle  se  manifeste.  Tous  les  phénomènes  qui  sont 
véritablement  sous  la  dépendance  de  l'irritabilité  vitale  sont 
suspendus  ou  supprimés  définitivement  ;  les  autres  phénomènes 
de  nature  purement  chimique,  qui  s'accomplissent  dans  l'être 
vivant,  sans  le  concours  de  l'irritabilité,  sont  au  contraire  res- 
pectés. Tout  le  monde  sait  que  les  anesthésiques,  l'éther,  le 
^chloroforme,  ont  la  propriété  d'éteindre  momentanément  la 
sensibilité.  » 

«  L'action  des  anesthésiques  se  traduit  par  des  effets  plus  ou 
moins  rapides  sur  les  différents  organismes  et  sur  leur  divers 
tissus.  Le  premier  point  sur  lequel  il  faut  insister,  c'est  que 
l'action  éthérisante  s'étend  successivement  à  tous  les  tissus  d'un 
même  être,  » 

((  Nous  avons  parlé,  plus  haut,  de  la  pratique  très  connue 

{i)  Claude  Bernard.  —  Leçons  sar  les  phénomènes  communs  auœ  ani- 
maux  et  aux  végétaux,  2  vol.  in-8,  avec  planches  et  fibres,  Paris  (tome  I, 
1878,  tome  II,  1879). 

{^*  leçon.  Propriété  du  protoplasma  dans  les  deux  rè^es,  irritabilité,  par. 
II,  Excitants  et  anesthésiants  de  l'irritabilité,  p.  a5i). 
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aujourd'hui  en  chirurgie  sous  le  nom  d'anesthésie.  Les  agents 
que  l'on  emploie  pour  insensibiliser  les  hommes  et  les  animaux 
sont  l'éther  et  le  chloroforme.  Eh  bien  !  chose  singulière,  les 
plantes  comme  les  animaux  peuvent  être  auesthésiées,  et  tous 
les  phénomènes  s'observent  absolument  de  la  même  manière  ; 
on  a  placé  ici,  sous  différentes  cloches  de  verre,  un  oiseau,  une 
souris,  une  grenouille  et  une  sensitive  (4).  On  introduit  au- 
dessous  de  chacune  de  ces  cloches  une  éponge  imbibée  d'éther. 
L'influence  anesihésique  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir  :  elle  suit 
la  gradation  des  êtres.  C'est  Toiseau,  plus  élevé  en  organisa- 
tion, qui  est  le  premier  atteint  ;  etc.,  etc.  Enfin  la  sensitive 
reste  la  dernière.  Ce  n*est  qu'au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq 
minutes  que  l'insensibilité  commence  à  se  manifester.  Nous 
avons  placé  sous  la  cloche  une  sensitive  bien  vivace.  A  côté  du 
pot  a  été  introduite  une  éponge  humide  imprégnée  d'éther. 
Bientôt  la  vapeur  éthérée  remplit  la  cloche  et  agit  sur  la  plante. 
L'action  anesthésique  est  plus  rapide  dans  les  temps  chauds 
que  dans  les  temps  froids  et  suit  les  diverses  circonstances  qui 
augmentent  et  diminuent  l'action  de  la  sensitive.  Il  faudra 
donc  ^aduer  la  quantité  de  Tanesthésique  d'après  ces  diverses 
circonstances.  Ici  nous  agissons  à  l'ombre,  à  la  lumière  diffuse  ; 
si  ilous  opérions  au  soleil  l'effet  serait  beaucoup  plus  prompt, 
mais  aussi  beaucoup  plus  dangereux  ;  souvent,  dans  ce  cas,  on 
lac  la  plante  et  elle  ne  récupère  plus  sa  sensibilité.  Cette  in- 
fluence spéciale  et  singulière  de  la  lumière  solaire  que  nous 
constatons  ici  à  propos  de  l'action  de  l'éther  ou  du  chloroforme 
sur  la  sensitive,  nous  la  retrouverons  ultérieurement  dans  bien 
d  autres  phénomènes  de  la  vie  végétale.  » 

«  Maintenant,  après  une  demi-heure  environ,  la  sensitive  est 
anesthésiée,  et  nous  voyons  que  l'attachement  des  folioles  sur 
la  sensitive  normale.  Nous  observons  encore  ce  fait  que  l'anes- 
thésie  atteint  en  premier  lieu  les  bourrelets  des  folioles  et 

|i)  On  sait  que  la  sensitive  étant  soumise  à  un  excitant  quelconque  le 
pétiole  commun  s'abaisse,  les  pétioles  secondaires  se  rapprochent  et  les 
foliotes  s'appliquent  Tune  contre  l'autre  par  leur  face  supérieure.  L'irritation 
s'étend  plus  ou  moins  loin,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  vive.  L'attou- 
chement est  un  excitant. 
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ensuite  les  bourrelets  placés  à  la  base  du  pétiole  commun  de  la 
feuille  composée.  » 

«  Quelque  temps  s'est  écoulé  et  croy(*z  que  le  moineau,  etc., 
bientôt  il  en  sera  de  môme  pour  notre  sensitive  ;  elle  cessera 
d'être  sous  Tinfluence  de  Téther  et  reprendra  sa  sensibilité 
comme  auparavant.  » 

«  Le  résultat  de  Tanesthésie  est  donc  le  même  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaux.  Ce  que  nous  voyons  ici  pour  la  sensitive 
est  vrai  en  effet  pour  tous  les  autres  mouvements  que  nous 
avons  signalés  dans  les  plantes,  mouvements  des  étamines  de 
Tépine-vinette,  etc.  Il  reste  à  savoir  si  le  mécanisme  par  lequel 
ce  phénomène  est  réalisé  est  identique.  C'est  là  une  question 
très  importante  à  résoudre.  Si  Tanalogie  des  effets  se  poursuit 
jusque  dans  le  mode  d'action  on  conçoit  quelle  relation  intime 
sera  ainsi  manifestée  entre  Torganisation  animale  et  lorg'ani- 
siition  végétale ...  » 

«  L'expérience  établit  que  l'éther,  le  chloroforme  sont  bien  des 
réactifs  naturels  de  toute  substance  vivante  ;  leur  action  décèle, 
dans  la  sensibilité,  une  propriété  commune  à  tous  les  êtres  vi- 
vants, animaux  ou  végétaux,  simples  ou  complexes»  Bien  loin, 
par  conséquent  que  la  sensibilité  et  la  motilité  soient,  ainsi  que 
lavait  voulu  Linné,  un  caractère  distinctif  entre  les  deux 
règnes,  les  anesthésiques  établisstmt  au  contraire  leur  rap- 
prochement et  leur  assimilation  sur  une  base  solide  physiolo- 
gique, etc.  » 

Claude  Bernard  continue  sa  série  d'expériences,  des  plus 
intéressantes,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  à  celui  de  la  ger^ 
mination  ;  il  démontre  que  les  graines  ne  germent  pas  tant 
qu'elles  sont  dans  une  atmosphère  ancsthésiante. 

Sous  le  titre  de  mécanisme  de  l'action  des  anesthésiques, 
M.  Dubois  a  publié  en  1891  un  article  très  documenté  (1)  sur 
ce  sujet,  dont  les  passages  qui  nous  intéressent  ont  été  ensuit4^ 
reproduits  dans  deux  de  ses  ouvrages.  Dans  cette  étude  M.  Du- 
bois se  réfère  aux  travaux  de  Claude  Bernard.  Parlant  de 

(i)  Hevue  générale  des  Sciences  pares  et  appliquées ^  n»  17  page  56i. 
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Taction  des  anesthésiques  il  dit  fort  justement,  il  nous  semble: 
«  Ces  vapeurs  anesthésiques  provoqueront  d'ailleurs  des  modi- 
fications intenses  des  tissus  tout  à  fait  comparables  à  celles  qui 
résultent  de  l'action  de  la  gelée.  » 

Voici  ce  qu'il  écrivit  un  peu  plus  tard. 

«  Les  anesthésiques  généraux  entravent,  suspendent,  ou 
suppriment  une  fonction  fondamentale,  dont  le  libre  exercice 
2st  indispensable  à  l'entretien  des  mouvements  molt^culaires 
intimes  qui  caractérisent  toute  substance  vivante  quelle  que  soit, 
d  ailleurs,  son  origine  ou  sa  forme  (1). 

«  Les  graines  ne  germent  pas  en  présence  des  vapeurs  d  ethci^ 
et  de  chloroforme,  alors  môme  qu'on  leur  fournit  de  la  chaleur 
de  Toxyg-ène  et  de  l'eau,  c'est-à-dire  les  trois  conditions  fonda- 
mentales du  phénomène  de  la  germination  parce  que  la  fixation 
de  l'eau  ne  peut  se  faire  (2).  Or  le  rôle  de  l'eau  est  plus  impor- 
tant que  celui  de  l'oxygène,  car  la  respiration  ne  devient  active 
que  lorsque  le  protoplasme  est  convenablement  hydraté.  C'est 
là  une  loi  générale,  que  non  seulement  les  anesthésiques  géné- 
raux empêchent  l'hydratation  des  éléments  anatomiques, 
mais  encore  qu'ils  les  sollicitent  à  perdre  une  partie  de  Veau 
(piils  contiennent. 

«  Si  l'on  met  dans  un  vase  clos  des  plantes  grasses,  des  Eche- 
verias,  par  exemple,  en  contact  avec  des  vapeurs  d'éther,  elles 
laissent,  au  bout  d'un  certain  temps,  transsuder,  au  travers  de 
Tépiderme,  de  grosses  goirttelettes  d'eau.  Les  oranges  qui  ont 
séjoiimé  assez  longtemps  dans  une  semblable  atmosphère 
prennent  l'aspect  de  fruits  dégelés. 

«  Il  est  curieux  de  constater  que  Faction  intime  des  anesthé- 
siques généraux  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  froid,  qui, 
lui  aussi,  entrave  l'imbibition,  provoque  dans  les  terres  gelées 

lu  D'  Raphaël  Dubois.  —  Aneathésie  physiologique  et  ses  applications ^ 
Paris  1894.  2«  partie,  des  anesthésiques  ^néraux,  chap.  III,  du  mécanisme 
physiolog^ique  des  anesthésiques  tçéncrau^. 

la)  Gela  semble  pourtant  contraire  aux  résultats  des  expériences  qui  ont 
démontré  que  les  tubercules,  bulbes,  rhizomes,  soumis  à  l'action  de  Téthcr, 
«l«^veIoppaicnt  leurs  pousses  plus  rapidement. 

8 
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|a  séparation  de  Teau,  etc.  Or  le  froid  est  un  anesthésîque  et 
et  un  antiseptique  très  connus.  » 

Dans  un  autre  travail  M.  Dubois  dit  encore  : 

«  Si  Ton  enferme  un  rameau  de  Mesembrianthemum  crys- 
iallinum  dans  un  bocal  contenant  une  petite  quantité  d'éther, 
on  est  surpris  de  voir,  au  bout  d'un  certain  temps,  Feau  proto- 
plasmique  s'échapper  des  plastides  pour  se  répandre  au  dehors 
et  dans  les  interstices  des  cellules  alors  que  les  poils  g'iandu- 
laires  conservent  leur  turgescence  (1). 

«  Pour  bien  mettre  en  évidence  cette  déshydratation  du  proto- 
plasma par  les  vapeurs  d'éther,  il  suffit  de  placer  dans  une 
cloche  en  verre,  à  bords  rodés  et  convenablement  suifés,  un 
Echevéria,  à  <îoté  d'une  capsule  remplie  du  liquide  vaporisable. 

«  Au  bout  d*un  temps  Variable,  avec  la  température  exté- 
rieure, on  verra  l'eau  suinter  sous  forme  de  grosses  gouttelettes 
à  la  surface  des  feuilles  qui  ne  tarderont  pas  à  se  flétrir,  comme 
si  elles  avaient  été  cuites  ou  gelées  et  à  incliner  vers  le  sol  leur 
pointe  antérieurement  dressée,  ainsi  que  ferait  une  sensitive 
dans  les  mêmes  conditions.  » 

Pour  terminer  nous  citerons  encore  les  excellents  renseigne- 
ments pratiques  que  M.  Dubois  nous  donne  sur  le  choix  des 
anesthésiques. 

«  On  emploiera  de  préférence  pour  l'anesthésie  des  végétaux 
de  l'éthcr  sulfurique  pur  anhydre.  «  Son  odeur  est  vive  et 
suave,  dit  le  docteur  Rafad  Dubois  (2^,  sa  saveur  fraîche  et 
aromatique  :  il  doit  marquer  65®  Beaumé  à  -|-15o;  sa  densité 
est  de  0,il54à+20o,  il  bout  k  +35 «,6.  Il  ne  doit  pas  bleuir 
par  le  sulfate  de  cuivre  anhydre  et  blanc  qu'on  lui  ajoute  et  ne 
doit  pas  se  colorer  en  rouge  brun  par  le  phénate  de  potasse. 

L'éther  du  commerce  est  de  deux  sortes  ;  il  est  à  62®  et  à  56®. 
Dans  les  deux  cas,  c'est  un  mélange  d'éther,  d'alcool  et  d'eau, 
auquel  s'ajoute  l'huile  lourde  de  pin  pesant. 

(i)  Rapiiabl  Dubois.  —  Leçons  de  physiologie  générale  cl  comparée. 
Paris  1898  (9«  leçon),  pages  a44  et  245. 
(a)  Anesthésie  physiologique  et  ses  applications^  Paris,  i8g4> 
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L'éther  à  56o  est  formé  de  éther  pur,  7i.39;  alcool  absolu, 
35,74;  eau  2.86.  »  Nous  ne  recommandons  pas  cet  cther  pour 
Tanesthésie  des  plantes. 

Quant  au  chloroforme,  bien  que  celui  du  commerce  ne  soit 
pas  d'une  parfaite  pureté,  c'est  celui-là  que  nous  recomman- 
dons aux  expérimentateurs.  On  pourrait  également  faire 
quelques  essais  d'anesthésie  avec  le  bromure  dVHhvle. 

(Le  Jardin.)  Albert  Maumené. 


Agenda  horticole  pour  1002  (7«  année),  par  M.  Louis 
Henry,  chef  de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture  de  Versailles. 

Ce  petit  livre  est  un  véritable  guide  auquel  on  peut  s'aban- 
donner, car  en  le  lisant  on  reconnaît  le  professeur  qui  sait,  qui 
a  vu  et  qui  ne  cherche  qu'à  instruire.  Aussi,  le  brillant  succès 
obtenu  par  cet  ouvrage  horticole  est  un  sûr  garant  de  sa  va- 
leur scientifique. 

Le  volume,  qui  est  d'un  format  peu  volumineux,  permet  de 
le  porter  dans  sa  poche,  de  le  consulter  au  besoin,  et  l'horticul- 
tear  ou  l'amateur  en  quête  d'indications  culturales  peut  les  re- 
cueillir sans  peine.  La  cinquième  partie  de  ce  li>Te  se.  compose 
d'un  calendrier-agenda  avec  l'indication  des  travaux  à  entre- 
prendre chaque  mois.  Il  faut  dire  qu'on  consulte  maintenant 
de  plus  en  plus  les  Agendas  professionnels,  parce  que  ceux-ci, 
sous  un  format  commode,  donnent  une  foule  de  renseigne- 
ments pratiques  et  avec  leurs  nombreuses  feuilles  blanches 
permettent  de  noter,  au  jour  le  jour,  les  choses  intéressantes, 
les  faits  observés,  etc. 

On  a  donc  continuellement  sous  la  main  de  nombreuses  in- 
dications qui  se  trouvent  réparties  dans  des  centaines  de  livres, 
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«I  que  i'ou  ne  saurait  trouver  qu*aprés  des  longues  et  kbo- 
rieusai  recl^rciMs. 

A  ce  point  de  vue,  TAgenda  horticole,  qui  est  le  premier  paru 
en  France,  est  fort  conseiencieusement  rédige  et  établi.  11  a  été 
reviâé  chaque  année  avec  un  soin  tout  particulier.  11  est  devenu 
un  guide  indispensable  aux  travaux  journaliers  du  jardin. 
D'ailleurs  Texlrait  suivant  delà  Tal>le  des  matières  donnera  une 
idée  des  renseignements  qu'il  renferme  :  Indications  pour  la 
conservation  du  matériel.  — Etablissement  des  espaliers  et  des 
contre-espaliers.  —  Création  et  entretien  de  pelouses.  —  Soins 
a  donner  aux  plantes  dans  les  appartements.  —  Maladies  et 
insectes.  —  Moyens  do  guérison  et  de  protection.  —  Engrais 
chimiques.  —  Applications  géométriques.  —  Renseignements 
sur  les  Postes  et  Télégraphes,  les  monnaies,  la  prévision  du 
temps.  —  Travaux  mensuels  à  exécuter  dans  le  jardin.  Cette 
partie  est  complétée  par  des  pages  blanches,  renfermant  les 
jours  de  Tannée,  et  destinées  à  noter  l©s  remarques  quA  Ton 
peut  faire  soi-même  dans  les  cultures,  etc. 

(Jet  Agenda  a  été  Tobjet  de  deux  rapports  élagieux  de  la 
Société  nationale  (rHorticulture  à  la  suite  duquel  une 
daille  d'argent  et  une  médaille  de  vermeil  ont  été  décernées  à 
l'auteur. 

(Jette  publication  sera,  je  le  répète,  un  îçuide  toujours  acli- 
vement  consulté  par  les  horticulteurs  ou  amateurs  d'horti- 
l'ultare. 

Ijes  FleurA  et  les  Tdiabeaux.  par  M.  G.  Gibault,  biblio- 
thécaire de  la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France. 

>l.  Georges  Gibault,  très  connu  par  ses  travMX  d'érndiiiou 
sur  Vhistoire  de  l'horticulture  et  dont  les  reclieixkes  bèbliof^r»- 
|>hiques  sont  toujours  lues  avec  intén^t,  vient  de  publier,  k  ki 
l^ibrairie  horticole,  une  plaquette  de  sdze  pe^^es  qui  eonipcMie 
une  foule  de  particularités  iiàtéressantes  concernant  les  piaules 
emplovées  dans  les  cérémonies  funèbres,  ciepuis  l«s  tenups  les 
phi  s  reculés  jusqu'à  nos  jours.  . 

(]'est  une  étude  très  intéressante  et  très  dticvraenlée  sur 
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Tusagedes  fleurs  utilisées  par  les  anciens  pour  Toruenten  talion 
des  tombeaux.  Cela  ne  manquera  pas  de  satisfaire  la  curiosité 
de  ceux  qui  s'intéressent  à  ces  questions. 


UNE  PRUNE  A  PROPAGER 


La  Société  d'Agriculture  de  Lyon  organisait,  en  novembre 
«femier,  un  intéressant  concours  sur  l'utilisation  des  fruits. 

Fruits  séebés  ou  préparés  par  divers  procédés,  fruits  frais 
conservés  par  le  froid,  attiraient  l'attention  des  visiteurs,  qui 
tronvaient  un  utile  enseignement  aussi  dans  l'examen  des 
appareils  et  instruments  servant  à  la  dessiccation  ou  à  la  réfri- 
gération ;  les  fabricants  d'emballages  avaient  aussi  présenté 
divers  systèmes  ingénieux  pour  le  transport  des  fruits. 

il  serait  à  désirer  que,  dans  chaque  centre  de  production 
importante  de  fruits,  les  Sociétés  prissent  l'initiative  de  con- 
cours de  ce  genre,  où  cultivateurs  et  industriels  trouveraient 
certainement  de  quoi  s*instruire. 

Au  concours  île  Lyon,  M.  Durand,  directeur  de  l'Ecole 
d*.\gricahare  d*£cully,  a  donné,  dans  une  conférence  int**res- 
sante,  d'excellents  conseils,  dans  lesquels,  nous  relevons  les 
suivants  qui  concernent  nas  collègu&s  du  Midi  : 

n  (^ant  aux  fruits  de  conserve,  tels  que  les  Pruneaux,  j^dîs 
V.Vnkérîqee était  tributaire  de  la  France  du  Sud-Ouest;  aujour- 
d'hui, les  produits  californiens  sont  venus,  jusque  dans  notre 
pars,  supplanter  nos  produits  nationaux. 

«  Les  £tats-L'nis  exportaient,  en  1895,  pour  24  millions  de 
fruits;  en  1900,  ils  sont  arrivés  à  57  millions.  » 

La  coBcnrreiiee  des  régions  danubiennes  mérit/*  aussi  qu'on 
y  prenne  garde  ;  elle  tend  tous  les  joui-s  à  envabir  nos  marclu-s. 

Pour  lutter,  avec  avantafi^^  contre  les  produits  étrangers, 
M.  Durand  recommande  d'améliorer  notre  production  en  ne 
plantant  que  des  \-ariétés  d'arbres,  dont  les  fruits  soient  de 


Digitized  by 


—  402  — 

belle  appai*ence  et  de  bonne  qualité,  de  façon  à  n'offrir  que  des 
produits  de  choix,  qui  seront  toujours  préférés  aux  autres  et 
trouveront  un  prix  rémunérateur. 

C'est  ici  le  cas  de  signaler  une  Prune  qui,  dans  cet  ordre 
d'idées,  pourra  rendre  de  §prands  services  aux  fabricants  de 
Pruneaux  comme  aux  cultivateurs  :  c'est  la  Prune  Abbaye 
d'Arion^  que  cultivé,  depuis  quelques  années^  rEtablissement 
Baltet  frères,  à  Troyes. 

La  Prune  Abbaye  dArton  est  une  variété  récente  et  peu 
connue.  L'arbre  est  né  sur  les  ruines  de  l'abbaye  d'Arton, 
près  do  Valréas,  d'où  son  nom. 

Cet  arbre  est  vigoureux  et  d'une  production  abondante.  Le 
fruit  est  g-ros  et  souvent  très  gros,  oblong  ;  l'épidcrme  a  pour 
teinte  de  fond  un  jaune  saumoné  largement  recouvert  de  violet 
rougeAtre,  qui  est  la  nuance  dominante,  le  tout  poudré  d'une 
pruine  cendrée.  La  chair  fest  jaune,  ferme,  bien  sucrée,  relevée 
d'un  agréable  parfum,  très  bonne. 

Ce  fruit  est  excellent  pour  la  table,  les  tartes  et  autres  pré- 
parations culinaires  ;  mais  il  présente  spécialement  des  apti- 
tudes remarquables  au  séchage  ;  en  effet,  grâce  aux  qualités 
et  à  la  constitution  ferme  de  sa  pulpe,  et  par  suite  aussi  des 
dimensions  restreintes  de  son  noyau,  il  se  transforme  facile- 
ment en  magnifique  et  délicieux  Pruneau, 

Cette  variété  est,  d'ailleurs,  considérée  comme  une  amélio- 
ration de  la  fameuse  Prune  dAyen^  universellement  réputée 
pour  sa  valeur  au  séchage. 

A  ce  titre,  le  Prunier  Abbaye  dArton  devra  rapidement  se 
répandre  dans  tous  les  vergers  de  spéculation  comme  dans  les 
jardins  d'amateurs. 

Charles  Baltet. 


NOTA.  — Le  Comité  de  Rédaction  déclare  laisser  aujct 
Auteurs  des  Articles  insérés  dans  le  Bulletin  toute  la  re«- 
ponsabilité  des  opinions  qu'iU  y  expriment. 
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EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


ÉTRANGER 

BcDÀPEST  (Hong^rie)   3  au  12  mai  1902. 

Gand  (Belgique)  Exposition  in- 
ternationale  avril  1903. 


FRANCE 

Aix-bn-Provence  (Exposition  in- 
ternationale et  coloniale)  ...  27  avril  au  28  juillet  1902. 

Lille   Mai  1902. 

VBRSAn.LEs   31  mai  au  3  juin  1902. 

Paris   21  au  26  mai  1902. 

Melun  (Seine-et-Marne)  .  ,  .  .  2  au  5  aoilt  1902. 

ViTRY  (Seine)   10  au  25  septembre  1902. 

Boulogne  (Seine) .......  20  au  23  septembre  1902. 

Havre  (Le)  (Chrysanthèmes)  .  .  8  au  10  novembre  1902. 

CouTANCEs  (Manche)  (Chrysan- 
thèmes et  fruits)   15  au  17  novembre  1902. 


Le  Secrétaire-Rédacteur, 

Georges  Bellair. 
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Brame  légère. 

PeUle  pluie  raprès-midi. 

PeliUî  gelée  blanche,  brumeux. 

Pluie  la  nuit. 
1  Brumeux,  petite  { luie. 

L'n  |)eu  de  pluie  la  nuit. 

Petite  pluie  la  nuit. 

Pluie  U  maUnée,  le  s^oir  et  la  nuit. 

Pluie  la  nuit. 

Un  peu  de  pluie  vers*  U  heures,  i 
1  Pluie  l'après-midi  et  la  uuil. 

1  I>g.  hrouil. ,  rostV  abond. ,  pl.  la  nuit.l 
Lég.  brouil.,  pl.  rap.-m.,  le  s.  et  la  n. 
Brume,  pluie  la  matinée.  | 

,  Brume  légère. 
Un  peu  de  pluie  dans  l'ap.-m.,  v.  5  h. 
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L'Exposition  de  la  Société  d'Horticulture  de  Soine-ot-Oise 
acte  surtout  un  succès  de  plantes  fleuries:  Rosiers,  Rhododen- 
drons, Pelargoniums,  Bégonias  tubéreux,  Orchidées,  Horten- 
sias, etc.,  dominaient  de  beaucoup  les  plantes  à  feuillage  et 
ilonoaientà  lenscmble  un  réjouissant  aspect  de  féte. 

Le  samedi  31  mai,  à  dix  heures,  tout  était  prêt,  et  le  jurv, 
sous  la  présidence  de  M.  Nanot,  directeur  de  TEcole  nationale 
d'Horticulture,  examinait  les  produits  et  les  jugeait,  comme 
on  la  dit  ailleurs,  «  avec  science  et  conscience  ». 

Les  grands  prix  d'honneur  sont  allés  aux  horticulteurs  sui- 
vants : 

i*'  Priœ  d'honneur.  —  Objet  d'art  de  la  manufacture  de 
Sé>Tes,  offert  par  le  Gouvernement  de  la  République  :  M.  Lé- 
vi^que,  pour  l'ensemble  de  ses  Rosiers. 

Prix  des  Dames  patronnesses.  — MM.  Duval  et  fils,  pour 
Orchidées,  Broméliacées,  Hortensias,  Anthuriums,  plantes  de 
serre  et  plantes  de  marché. 

Prix  Gauthier  de  (Uagny.  —  M.  E.  Poirier,  pour  Pelar- 
goniums  zonales. 
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Prix  Furtado^Heine.  —  M.  Léon  Parent,  pour  fruits  forcés. 

Prix  de  la  Princesse  Murai,  —  M.  Derudder,  pour  Rho- 
dodendrons et  arbustes  variés  à  feuillage  persistant. 

Prix  du  Ministre  de  f  Agriculture.  —  M.  Boucher,  pour 
Rosiers  variés.  Hortensias  et  (Clématites. 

Second  Prix  du  Ministre  de  VAgrimlture.  —  M.  Plet, 
pour  Bcg'onias  tubéreux. 

Prix  du  Conseil^  général  de  Seine-et^Oise.  —  M.  Ramelet, 
pour  collection  AWdiantum,  plantes  nouvelles,  et  Rubus 
rejlexus. 

Prix  de  la  Ville  de  Versailles.  —  M.  Colin,  pour  collec- 
tion de  Bégonia  rex  et  Foug-ères. 

Second  Prix  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise.  — 
M.  Deg-arne,  pour  Pélarjaroniums  à  grandes  fleurs  et  Zonales^ 
Salvias  et  Pétunias. 

Prix  Boselli.  —  M.  Gilbert,  pour  Rosiers  et  Clématites. 

En  outre,  le  diplôme  d'honneur,  offert  par  la  Société  natio- 
nale d'Horticulture,  a  été  attribué  à  l'Ecole  nationale  d'Horli- 
culture,  pour  sa  belle  exposition  do  fruits  forcés  en  pots,  et  le 
jury  a  voté  d'unanimes  remerciements  et  de  vives  félicitations 
à  MM,  Moser,  Nanot,  Truffant,  pour  l'importance  et  la  beauté 
de  leurs  lots  exposés  hors  concours. 

Enfin,  voulant  reconnaître  le  travail  considérable,  les  loyaux 
services,  le  constant  dévouement  à  leurs  patrons  et  à  l'Horti- 
culture, des  chefs  do  culture  déjà  anciens  dans  leur  emploi,  la 
Société  et  le  jury  ont  voté,  à  l'unanimité,  une  médaille  de  ver- 
meil, s'-rand  module,  à  M.  Auguste  Lemaire,  chef  de  culture 
de  M.  Moser,  et  à  M.  (ioyet,  chef  do  culture  de  M.  A,  Truffant. 

A  trois  heures,  l'Exposition  est  inaugurée  par  son  distingué 
président,  M.  Gauthier,  de  (Uagnv,  entouré  des  membres  du 
bureau. 

Nous  remarquons,  parmi  les  invités,  M.  Lefebvre,  maire  de 
Versailles  ;  MM.  Charpentier,  Larcher  et  Simon,  adjoints  : 
M.  Paisant,  président  du  Tribunal  civil  ;  M.  Laurence,  procu- 
rtMir  de  la  République,  etc.,  etc. 

Le  soir,  banquet  traditionnel  que  président  M.  (jrauthier  et 
M.  le  Maire  do  Versailles. 
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Nous  T  i^trouYous  presque  toutes  les  notabiKiés  qui  ont 
visili'  l'exposition.  Outre  M.  le  Maire  de  Versailles,  MM.  Char^ 
peotier,  Larcher,  Simou,  adjoints;  M.  Faisant,  président  du 
Tribunal  ;  MM.  de  Sacy,  L.  Duval,  Christen,  vice-présidents 
de  la  Société  ;  M.  Chevallier,  secrétaire  général  ;  M.  Denevers, 
trésorier  :  M.  Nanot,  directeur  de  TEcole  nationale  d'Horticul- 
ture; MM.  les  Membres  du  Jurj-,  etc.  Par^une  lettre  datée  de 
Lvon,  et  dont  M.  Gauthier  donne  lecture,  M.  TruiFaut  s'excuse 
(l'être  retenu  au  loin  et  dans  l'impossibilité  de  prendre  part  k 
nrtte'fêle  de  Thorticulture. 

M.  Gauthier,  l'heure  des  toasts  venue,  remercie  les  bienftii- 
teurs  de  la  Société  et,  tout  d'abord,  par  une  infraction  au  pro- 
tocole, dont  il  s'excuse,  il  commence  par  les  Dames  patron- 
nesses,  qui  se  dévouent  avec  tant  de  désintéressement  à  la 
Société  et  aux  jardiniers  dans  le  besoin. 

Kévenant  au  protocole,  le  Président  de  la  Société  remercie 
le  Gouvernement  de  la  République,  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, l'Administration  préfectorale,  le  Conseil  général,  qui 
nous  dispensent  si  lar^fement  leur  protection  et  leurs  libéralités; 
enfin,  la  Municipalité  de  Versailles,  dont  la  Société  d'Horticul- 
ture est  un  peu  l'en  fa nt  gAtée. 

M.  Gauthier  i-emercie  également  M.  Paisant,  président  du 
Tribunal  civil,  un  habitué  de  nos  fêtes  de  l'Horticulture,  un 
rurieux  de  toutes  les  choses  du  sol.  un  savant  aussi,  que  ses 
(Hudes  économiques  sur  le  blé  viennent  de  conduire  à  la  Société 
nationale  d'jtVgriculture.  (Applaudissements.) 

L'orateur  remercie  encore  tous  ses  collaborateurs,  les  vice- 
[m'sidents  de  la  Société,  le  secrétaire  général  et  les  organisa- 
teurs de  l'Exposition. 

En  terminant,  M.  Gauthier  s'estime  heureux  de  voir  au 
Itanquet,  à  ccMé  des  patrons,  les  chefs  de  culture,  leurs  colla- 
Wateurs  et,  finalement,  il  lève  son  verre  à  la  prospérité  des 
uns  et  des  autres,  à  leur  concorde  et  à  leur  union.  (Applati- 
d'mements.) 

M.  le  Maire  de  Versailles,  avec  la  naturelle  bonhomie  qu'on 
lui  connaît,  porte  un  toast  *\  la  Société  d'Horticulture  de 
Seiue-et-Oise,  à  laquelle  la  municipalité  n'a  jamais  cessé  de 
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porter  le  plus  vif  et  le  plus  cordial  intérêt.  {Applaudisse- 
ments.) 

M.  Nanot,  comme  président  du  jury,  remercie  les  jurés  et 
les  organisateurs  de  l'Exposition,  puis,  par  une  habile  transi- 
tion, il  évoque  les  noms  modernes  qui  honorent  Thorticulture 
versaillaise  :  les  Duval,  les  Poirier,  les  Moser,  les  Rover,  les 
Truffant,  les  Christcn,  les  Derudder,  les  Lemaître,  etc. 

M.  Nanot  rappelle  que  ces  noms  ont  eu  des  précurseurs  dont 
les  plus  anciens,  Le  Nôtre  et  La  Quintinye,  remontent  à  la 
création  du  Potager  et  du  Parc  de  Versailles,  tandis  que  les 
plus  récents,  Berlin,  Briot,  Hardy  (applaudissements),  tout 
proches  de  nous,  sont  encore  présents  dans  nos  mémoires  et 
dans  nos  cœurs. 

Le  Directeur  de  TEcole  nationale  d'Horticulture  termine  en 
levant  son  verre  aux  jurés  et  à  la  prospérité  de  Thorticulturc 
versaillaise.  (^4 pplaudisse ments.) 

M.  de  Sacy  salue  la  presse  locale  qui  accorde  à  la  Société 
Tappui  le  plus  désintéressé  et  la  publicité  la  plus  larg-e  ;  il 
porte  ensuite  un  toast  aux  ouvriers  jardiniers.  «  J'ai  fait,  en  ce 
qui  les  concerne,  dit-il,  une  étude  de  statistique  très  intéres- 
sante et  très  concluante  ;  cette  étude  consistait  à  relever  les 
procès-verbaux  dressés  pour  délits  contre  Tensemble  des 
ouvriers  de  la  région  ;  eh  bien,  de  toutes  les  corporations,  la 
corporation  des  jardiniers  est  celle  contre  laquelle  j*ai  relevé 
les  délits  les  moins  nombreux  et  les  plus  anodins,  aussi,  je 
vous  propose  de  lever  nos  verres  à  la  santé  de  ces  braves  gens.  » 
(.4  pplaudissements,) 

Le  banquet  s'est  terminé  gaiement  par  des  monologues,  où 
M.  E.  Barbier  et  M.  A.  Roubinet  ont  montré  des  qualités  par- 
faites de  diction  et  d'expression. 

Deux  conférences-promenades  ont  été  faites  à  l'Exposition  : 
l'une,  le  dimanche,  par  M.  Bcllair,  qui  a  parlé  surtout  des 
plantes  de  plein  air  :  Les  Rosiers  de  M.  Lévéque  et  de  M.  Bou- 
cher, les  Rhododendrons  de  M.  Moser,  les  Pélargoniums  de 
M.  Poirier,  les  Bégonias  de  M.  Plet  et  les  Fusains  de  M.  De- 
rudder lui  ont  fourni  les  principaux  sujets  de  sa  causerie. 

M.  Duval  s'est  davantage  occupé  dos  plantes  de  serres,  qui 


—  409  — 

constituent,  comme  chacun  sait,  le  fond  des  cultures  du  maître 
horticulteur. 

Georg-es  Bellair. 


L'HORTICULTURE  VERSAILLAISE 

A  L'EXPOSITION  DE  PARIS 


L'Ëxposition  du  Cours  la  Reine  a  été  une  fois  de  plus  uh 
î^rand  succès  pour  les  horticulteurs  de  Versailles. 

Nous  relevons  dans  la  liste  des  récompenses  : 

M.  Derudder,  Médaille  d'Or^  pour  Arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes et  Grande  Médaille  de  Vermeil  pour  Melrosideros^ 

MM.  Duval  et  fils,  Médaille  d'Or,  pour  Orchidées  ;  Mé- 
daille de  Vermeil  pour  Anthuriums, 

M.  Moser,  Prix  d*Honneurj  pour  Rhododendrons  et  Azalées 
rustiques  ;  cinq  Médailles  d'Or,  pour  plantes  nouvelles  (Rho- 
<lodendrons.  Azalées  et  Pivoines)  ;  Grande  Médaille  de  Ver- 
meilj  pour  Azalées  ;  Médaille  de  Vermeil,  pour  belle  culture  ; 
Grande  Médaille  d'Argent,  pour  Rhododendrons,  et  Mé- 
daille d'Argent,  pour  plantes  nouvelles. 

M.  E.  Poirier,  Médaille  d'Or,  pour  Pelargoniums,  et 
Médaille  de  Vermeil,  pour  plantes  nouvelles. 

M.  A.  Truffant,  Prix  d'Honneur,  trois  Médailles  d'Or  et 
Grande  Médaille  de  Vermeil,  pour  plantes  de  serre  et  plantes 
nouvelles  d'introduction. 

Ce  sont  des  succès  que  la  Société  d'Horticulture  de  Seinc- 
et-Oise  est  toute  fière  d'enregistrer. 

G.  B, 
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f  » 

SÉANCE  DU  1'"  MAI  1902 


Présidence  de  M.  Gauthier  de  (]lagny 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Après  un  vote  favorablft,  M.  le  Président  prononce  Tadinis- 
sion,  comme  membre  de  la  Société,  de  M.  Gaston  Delénai,  qui 
a  été  présenté  à  la  dernière  séance. 

lj&  procès-verbal  de  la  pi'écédcnte  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  annonce  que  Vnn  de  nos  collèges,  M.  Jules 
Lecuyot,  jardinieiMîhef  à  Louveciennes^  a  été  nommé  Chevalior 
du  Mérite  Agricole  ;  au  nom  de  la  Société,  il  lui  adresse  touti^s 
,sies  félicitations» 

Le  Secrétaire  général  donné  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  T Agriculture  accordant  à 
k  Société  deux  médailles  d'or  pour  notre  prochaine  Kvposition. 

St^  Une  lettre  de  M.  Gauthier,  de  Claçiiy,  Plaident  de  la 
Société,  annonçant  qu'il  donnera  un  objet  d  art. 

3<>  Une  lettre  de  MM.  de  Rothschild  frères,  niettant  à  notre 
disposition  300  francs  pour  Facquisilion  de  médailles  d'or  à 
décerner  en  leur  nom. 

4®  Une  lettre  de  M.  le  Directeur  du  Chemin  de  fer  de  TOuest, 
mettant  à  notre  disposition  une  somme  de  300  francs  pour  lo 
même  objet. 

5^  Une  lettre  de  M'"<î  G.  Halphen,  Dame  Patronnesse,  met- 
tant à  notre  disposition  une  médaille  d'or. 

f)»  Une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la  SociéU'^  des  Agricul- 
teurs de  France  annonçant  Teiivoi  de  plusieurs  médailles. 

7o  Une  lettre  de  M.  Panhard,  mettant  à  notre  disposition 
une  grande  médaille  de  vermeil. 

8o  Une  lettre  de  M.  Georges  Truffant,  s'excusant  de  ne  pou-% 
voir  assister  à  la  séance  et  annonçant  qu'il  lui  est  impossible 
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de  continuer,  à  s'occuper  de  la  rédaction  du  Bulletin^  faute  de 
temps.  Le  Conseil  de  la  Société  regrette  infiniment  cette  déci- 
sion prise  par  M.  G.  Truffant  et  sur  laquelle  il  espérait  le  voir 
i-cvenir,  et  il  prie  M.  Bellair  de  vouloir  bien  se  charger,  à 
partir  de  ce  jour,  de  la  rédaction  du  Bulletin,  ce  que  M.  Bellair 
accepte. 

9^  Une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Louis  Rouland, 
jardinier  principal  à  TEcole  Nationale  d'Horticulture  de  Ver- 
sailles, enlevé  à  l'affection  de  ses  parents  et  de  ses  amis  après 
une  courte  maladie  ;  presque  tous  les  membres  du  bureau  et 
un  grand  nombre  de  nos  collègues  ont  assisté  à  ses  obsèques  ; 
au  nom  de  la  Société,  nous  adressons  à  sa  veuve  et  à  ses 
enfants  l'expression  de  nos  vifs  sentiments  de  condoléance. 

10®  Une  lettre  de  M.  Grosseuvre,  Président  du  Comité  des 
Concerts  du  soir  au  Parc  de  Versailles,  annonçant  que, 
d'accord  avec  les  autres  Sociétés  locales,  il  semble  nécessaire 
de  faire  une  grande  publicité  en  faveur  de  la  ville  de  Versailles 
au  moyen  de  grandes  affiches  illustrées  représentant  toutes  les 
atlractioas  de  la  ville,  et  il  demande  la  participation  de  notre 
Socité  pour  l'exécution  de  cette  publicité. 

Le  Conseil  a  voté  une  subvention  de  cinquante  francs. 
-  Le  Secrétaire  général  annonce  que,  dans  .sa  séance  de  ce  jour, 
le  Conseil  s'est  occupé  de  diverses  questions  relatives  à  l'Expo* 
.sition  du  31  mai.  .  ^ 

Ont  été  nommés  membres  du  Jury  de  l' Horticulture,  en 
ilehoi-s  de  ceux  qui  vont  être  nommés  par  la  Société  : 

MM.  Moser,  Edouard  André,  Isidore  Leix)v,  Magnien,  Henry, 
l)ybowski  et  Oudot. 

Le  Jury  de  l'Industrie  sera  composé  de  MM.  Roubinet, 
Henri  Du  val,  Pounot,  Berson,  Marie  père  et  Beltoise. 

Pour  les  Herbiers,  M.  Pressoir. 

11  a  accordé  les  récompenses  suivantes  : 

Sur  le  rapport  de  M.  Chevallier,  une  Grande  Médaille  de 
Vermeil  à  MM.  Jamain,  Bellair  et  Moreaux  pour  leur  livre 
sur  la  culture  de  la  Vigne  dans  les  vignobles,  les  jardins  et  les 


Sur  le  rapport  de  M.  Bellair,  une  Grande  Médaille  de 


serres. 
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Vermeil  à  M.  Albert  Truffaut  pour  ses  cultures  A\Hydranrfea 

du  Japon  et  (ï Ilœmanthas  du  Congo. 

Pour  présentation  de  plantes,  fleurs  et  fruits  en  séance  : 
A  M.  Vincent,  une  Grande  Médaille  de  Vermeil. 
A  MM.  Du  val  et  fils,  une  Grande  Médaille  de  Vermeil, 
A  MM.  Houlet,  Marie,  Derudder,  Beunardeau  et  Hardre, 

chacun  une  Médaille  d'Argent  de  3^  classe. 
Pour  longs  et  lovaux  services  : 

10  Une  Médaille  d'Or  à  M.  Pierre  Autin,  ouvrier  conduc- 
teur de  travaux  de  jardins  chez  M.  Auvray,  à  Bailly,  45  ans 
de  services. 

Une  Médaille  d*()r  à  M.  Boulogne,  ouvrier  jardinier 
chez  M.  Dantier,  k  Versailles,  30  ans  de  services. 

30  Une  Médaille  de  Vermeil  à  M.  Lecarre,  ouvrier  con- 
ducteur de  travaux  de  jardin  chez  M.  Auvray,  à  Bailly,  27  ans 
de  services. 

40  Une  Médaille  d'Argent  à  M.  Martin  Touret.  jai*dinier 
chez  M'"«  Leblanc,  à  Versailles,  21  ans  de  services. 

5<>  Une  Médaille  d'Argent  à  M.  Charles  Arbey,  ouvrier 
jardinier  chez  M.  Lemaître,  à  Versailles,  21  ans  de  services. 

Le  Secrétaire  général  propose  de  composer  les  Commissions 
de  l'Exposition  comme  celles  de  Tannée  dernière,  et  de  compo- 
ser la  Commission  des  Bouquets  pour  les  Dames  Patronnesses, 
de  MM.  Gérard,  Président,  Jes.sé,  E.  Renaud,  E.  Potier,  Jules 
Joly,  Royer  fils,  Georges  et  Albert  TrufFaut. 

(]es  propositions  sont  adoptées. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  à  l'élection  du 
Pré^^ident  du  Jury  de  l'Horticulture,  du  Secrétaire  rappor- 
teur et  de  deux  Juivs,  tous  pris  parmi  les  membres  do  la  So- 
ciété. 

Sont  nommés  h  l'unanimité  : 
Président  du  Jury  :  M.  Jules  Nanot. 
Secrétaire  rapporteur  :  M.  Georges  Royer. 
Jurés  :  MM.  Lesueur  et  Christen. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  Commis- 
sion compétente  : 

Par  M.  Lecointo  Amédéo,  pépiniériste  à  LouA-eciennes, 
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I     iK)  variétés  de  Lilas  en  fleurs  coupées,  parmi  lesquelles  on  re- 
I     marque  Souvenir  de  Louis  Thibault,  à  fleurs  doubles  foncées  ; 
I    Madame  Lemoine  et  Madame  Casimir-Périer,  double 
blanche;  Mademoiselle  Fernande  Viger,  blanc  pur;  Léon  Si- 
mon,  fleurs  doubles  roses  ;  Bleuâtre  y  fleurs  doubles  bleu  lilas, 
etc.,  etc.  Plus  une  branche  fleurie  de  Xanthoceras  sorbifolia, 

^  Par  MM.  Duval  et  fils,  Oncidiam  Marshallianurn.et 
roncolor,  Catteleya  Schrœderiana,  Ondontoglossum  Halli 
et  Pescatorei,  Masdevallia  Wetchiana  grdndijlora,  Vrie- 
sea  Poélmanni, 

Par  M.  Vincent,  jardinier  à  Viroflay,  un  loi  de  Fraisiers 
eu  pots  et  de  Fraises  en  corbeilles,  des  variétés  Belle  Lyon^ 
naise,  Marguerite  Lebreton  et  Docteur  Morère, 

Par  M.  Hardre,  jardinier  chez  M.  Denevers,  un  Cono^ 
clin iam  ian th inum . 

Après  un  examen  attentif,  M.  Bellair,  orjçane  de  la  Com- 
mission, demande  : 

1°  Une  Prime  de  1*"^  classe  avec  félicitations  pour  M.  Le- 
cointc;  il  fait  ressortir  la  beauté  et  le  s^rand  nombre  des  variétés 
présentées,  parmi  lesquelles  six  sont  à  fleurs  doubles. 

Une  Prime  de  i^^  classe  pour  MM.  Duval  et  fils  qui  pré- 
sentent un  beau  lot  d'orchidées  bien  fleuries. 

3»  Une  Prime  de  2«  classe  pour  M.  Vincent. 

4»  Une  Prime  de  2«  classe  pour  M.  Hardre. 

M.  le  Rapporteur  donne  des  explications  fort  intéressantes 
sur  toutes  ces  présentations  « 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées  à  l'unanimité. 

MM.  Duval,Vincent  et  Hardre  réservent  leurs  primes  pour  le 
(Concours  annuel. 

M.  Lecointe  reçoit  sa  prime  des  mains  de  M.  le  Président 
i{ui  lui  adresse  les  plus  Avives  félicitations. 

.M.  Léon  Duval,  dans  une' charmante  causerie,  donne  à  ses 
coUèpies  des  renseignements  précieux  sur  la  culture  des  Orchi- 
♦lées  dans  le  terreau  de  feuilles,  culture  qu'il  a  préconisée,  et 
il  montre  les  excellents  résultats  que  l'on  obtient  par  une  belle 
et  abondante  floraison. 


Digitized  by 


L\\ssenihli*e  ne  ménage  pas  ses  applaudisseraenis  à  M.  Léon 
Du  va)  qui  est  vivement  remercié  par  M.  le  Président. 
Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  : 

Par  MM.  Chevallier  et  Dcnevers,  M.  Alfred  Hochon, 
demeurant  à  Versailles,  avenue  de  Villeneuve-l'Etang*. 

Par  les  mêmes,  M.  Adolphe  Bourarcon,  jardinier  chez 
M*  de  Saint-Michel,  à  Moutfort-rAmaurv. 

Par  MM.  Pigier  et  Chevallier,  M.  Anatole  Jousse,  ouvrier 
jardinier  chez  M.  Pigier,  à  Versailles. 

4«  Par  MM.  Jumelle  et  Niquet.  M.  Adolphe  Hallier,  jardi- 
iiîer  à  rinstiUit  Pasteur,  à  Garches. 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  séance  sur  ces  présentations. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Lp  Secrétairt  Généra!^ 
Chevallier. 


POUR  AUGMENTER 

LE 

RENDEMENT  DES  HARICOTS  YBRTS 


Faute  de  cueillettes  suivies,  dans  la  culture  ordinaire,  le 
n'ndement  moyen  des  haricots,  cultivés  pour  la  production  on 
vert,  est  ainsi  composé  : 

Par  are  :  30  kilos  de  haricots  verts,  40  litres  de  g'rains  frais, 
W  litres  de  grains  secs. 

Or,  pour  le  cultivateur  qui  porte  ses  produits  aux  halles  et  vise 
un  rendement  élevé  en  argent  ;  pour  lamateur,  cherchant  dans 
la  culture  du  haiicot  i^écolté  en  vert  ime  production  qui  dur 
et  abonde  à  la  fois,  il  est  important  de  prolonger  le  rendement 
en  vert  tout  en  l'augmentant,  et  de  demander  le  rendement  en 
grains  frais  ou  secs  à  des  semis  spéciaux  exclusivement  des- 
tinés à  cela. 
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£o  1889,  étant  attaché  à  la  Sociéti^  d'Horticulture  de  Com- 
pièguc,  comme  professeur,  j*ai  pu  suivre,  chez  M.  de  Mainte- 
nant, uue  intéressante  expérience  sur  le  rendement  des  haricots 
verts,  expérience  dont  Thonorablc  président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Compiègne  a  i^endu  compte  en  ces  termes  : 
a  Le  10  avril,  j'ai  semé  sous  trois  cloches,  à  bonne  exposi- 
i     tioD,  plus  de  200  haricots  ;  je  les  a*  repiqués,  le  7  mai,  au 
j     nombre  de  160,  dans  une  planche  de      de  lo'nç  sur  l^^âO  de 
Ur^.  (£n  cas  de  gelée,  j'aurais  abrité  avec  des  paillassons.) 
La  récolte,  commencée  le  16  juin,  s'est  continuée  jusqu'au 
15  septembre  ;  mais  beaucoup  de  pieds  avaient  été  cassés  en 
cueillant  ;  d'autres  avaient  été  mangés  par  les  vei's  blancs,  et 
plus  de  la  moitié  avaient  disparu. 

«  Je  n  en  ai  pas  moins  récolté  17  kilos  430  granunes.  dont 
15  kilos  jusqu'au  12  août.  Aussi,  j'estime  que,  dans  la  seconde 
quinzaine  d'août,  il  eût  été  bon  de  labourer  la  planche  ;  on 
aurait  pu  encore  y  faire  une  récolte  de  chicoi'ée  sémée  en 
juillet.  )) 

Eu  prenant  seulement  le  rendement  de  15  kilos  pour  une 
.superficie.de  sept  mètres,  carrés  (6'"  X  1™20,  dimensions  de  la 
planche),  et  en  cherchant  proportionnellement  le  mndement 
par  are,  nous  trouvons  215  kilos,  au  lieu  des  50  kilos  atteints 
on  culture  ordinaire. 

Le  moyen  qui  permet  de  quadrupler  ainsi  la  récolte  est  très 
simple  :  il  consiste  à  cueillir  les  haricots  verts  dès  que  les 
pousses  sont  bien  formées,  c'est-à-dire  très  souvent. 

«  Cueillez  tous  les  ti*ois  jours,  dit  M.  de  Maintenant,  et 
tous  les  deux  jours  même,  quaud  il  fait  très  chaud,  la  récolte 
sera  des  plus  abondantes.  » 

Pour  comprendre  l'influence  énorme  de  ces  cueillettes  réi- 
lé«'»€s  à  courts  intervalles,  il  faut  se  rappeler  qu'elles  ne 
tarissent  pas  les  matériaux  nutritifs  de  la  plante,  puisque  le 
haricot  vert  i-écolté  exporte  surtout  de  l'eau,  quelques  sels,  des 
mucilaiçes  et  très  peu  d'azote. 
I       .Vu  contraire»  la  formation  des  g-rains  dans  les  gousses  est 
I     essentiellement  épuisante  :  elle  soutire  au  haricot  une  grande 
I     masse  d'azote  et  de  sels  divers  ;  aussi,  dès  qu'elle  se  produit. 
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elle  ralentit  considérablement  la  floraison  et  la  fructification  ; 
parfois  même,  elle  les  arrête  tout  à  fait. 

Je  mets  de  côté  le  semis  sous  cloche  et  le  repiquage  hâtif, 
avec  possibilité  d'abriter  en  cas  de  g-elée  ;  c'est  un  procédé  qui 
à  de  la  valeur  dans  un  jardin  particulier,  mais  qui  n'est  pas 
pratique  en  grande  culture. 

D'ailleurs,  pour  la  région  de  Paris,  et  au  point  de  vue  de  la 
vente  aux  halles,  il  ne  semble  pas  qu'il  v  ait  intérêt  à  arriver 
très  tôt  sur  le  marché,  où  les  haricots  verts  seraient  concur- 
rencés par  ceux  venant  de  Bordeaux,  de  Villcneuve-sui*-Lot  et 
de  Saumur. 

Voici,  du  reste,  les  prix  moyens  des  haricots  verts  de  la 
région  parisienne,  relevés  depuis  la  première  huitaine  de 
juillet  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  et  pendant  les  trois  années 
1899, 1900  et  1901. 

Prix  moyen  des  dOO  kilos  aux  halles  de  Paris.  —  En 
1899  :  Du  7  au  22  juillet,  30  fr.  ;  du  22  juillet  au  7  août, 
28  fr.  ;  du  7  au  22  août,  50  fr.  ;  du  22  août  au  7  septembre. 
80  fr.  ;  du  7  au  22  septembre,  42  francs. 

En  1900  :  Du  7  au  22  juillet,  45  fr.  ;  du  22  juillet  au  7  août, 
60  fr.  ;  du  7  au  22  août,  130  fr.  ;  du  22  août  iiu  7  septembre, 
60  fr.  ;  du  7  septembre  au  22  septembre,  27  francs. 

En  1901  :  Du  7  au  22  juillet,  60  fr.  ;  du  22  juillet  au  7  août, 
50  fr.  ;  du  7  au  22  août,  50  fr.  ;  du  22  août  au  7  septembre, 
50  fr.  ;  du  7  au  22  septembre,  35  francs. 

En  faisant  abstraction  de  l'année  1900,  année  d'Exposition, 
où  les  prix  les  plus  élevés  coïncident  précisément  avec  l'époque 
de  la  plus  grande  affiuence  des  étrangers,  on  voit  que  les  cours 
moyens  de  l'arrière-saison  sont  sensiblement  les  mêmes  que 
ceux  du  commencement  de  juillet. 

Si  l'on  veut  employer  conjointement,  avec  les  cueillettes 
rapprochées,  le  nitrate  de  soude  à  la  dose  de  100  à  150  kilas 
par  hectare  et  au  début  de  la  végétation,  on  maintiendra,  on 
dépassera  même  aisément,  le  rendement  de  215  kilos  par  are, 
c'est-à-dire  de  21,500  kilos  par  hectare,  laissant,  pour  cette 
dernière  superficie,  un  produit  brut  de  plus  de  8,000  francs. 
{L* Agriculture  moderne,)  Georges  Bellair. 
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SUR  LES 

CHORIZEMA,  l6S  ANTHUMUM,  les  MASDEVALLIA 


Nous  avons  l'honneijp  'de  présenter,  sur  le  bureau  de  la 
Société,  quatre  Chorizema  illicifolium,  fort  jolie  plante  trou- 
vée par  La  Billardière  en  Australie.  C'est  une  excellente  plante 
de  serre  froide,  dont  la  floraison  peut  se  prolonger  de  mai  à 
septembre  ;  la  culture  en  est  très  simplç,  c'est  celle  de  tous  les 
arbustes  de  serrç  froide,  qui  redoutent,  surtout  l'hiver,  Texcès 
d'humidité  et  le  manque  de  lumière.  Pour  le  midi  de  la  France 
c'est  un  des  plus  jolis  arbustes  qu'on  y  ait  planté. 

Nous  présentons  aussi  toute  une  série  de  nos  semis  à'Anthu- 
riiim  Scherzerianuni  appartenant  au  type  dit  amélioré  et  tota- 
lement transformé.  On  remarquera  que  la  couleur  des  spathes, 
va  du  rose  au  saumon  et  du  rouge  vif  au  rouge  sombre. 

Les  variétés  des  types  Rothschild ianum  ont  été  totalement 
changées  aussi,  puisque  leurs  spathes  sont  devenues  rondes  et 
que  leurs  macules  n'ont  plus  la  même  position  ni  la  mémo 
couleur.  Aujourd'hui  l'on  peut  orner  les  serres  avec  une  série 
très  variée  à'Anthiirium  Scherzerianum,  tandis  qu'il  fut  un 
temps  où  la  couleur  rouge  seule  existait  ;  il  suffit  pour  cela  de 
voir  l'exemplaire  que  nous  avons  apporté,  qui  est  une  section  du 
pied  type  de  VAnthuriiun  Scherzerianimiy  apporté  par 
Kramer,  il  y  a  plus  de  trente-cinq  ans,  et  que  nous  devons  à  la 
libéralité  de  M.  Léais,  aujourd'hui  décédé,  qui  le  tenait  lui- 
même  de  Van  Houtle. 

Nous  présentons  aussi  quelques  échantillons  d'une  très  jolie 
Orchidée,  les  Masdevallia,  dont  la  couleur  est  si  fine  et  si  bril- 
lante. Il  y  a  là  des  variétés  très  communes,  mais  très  diffé- 
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rentes,  le  Masdevallia  ignea  et  sa  variété  beaucoup  plus  belle, 
le  Maasangeana  et  le  Massangeana  ignea,  variété  snperba. 

Nous  présentons  un  Odont.  Lnteo  Purfnireum  d'une  très 
belle  allure  et  qui  peut  être  considéré  comme  une  variété  fine» 
un  Odont.  Trinmphans  Latisepalinriy  un  Odont,  Crispa  m. 

Du  VAL, 
.  8,  rue  de  l'ErmiUgcw 

 ^.irnr»»!»  —  ..  — 

ARBRES  D'ORANGERIE 

.    POUR  LA 

DÊCORATIOH  D£S  TERRASSES  ET  PERROMS 


'  Les  personnes  qui  ont  suivi,  pendant  quelques  années,  la 
végétation  d'un  Oranger  ont  pu  observer  combien  elle  est  pa- 
resseuse et  lente.  Il  en  résulte  qu'on  est  dans  l'impossibilité  de 
décorer  un  parterre,  une  terrasse  de  quelque  importance,  avec 
ces  arbres  en  caisse,  tels  qu'on  les  emploie  aux  Tuileries,  au 
Luxembourg*  et  à  Versailles,  si  l'on  ne  possède  pas,  commt^ 
dans  ces  palais  nationaux,  des  Oranç^ers  âgvs  d'un  siècle  au 
moins. 

Les  Grenadiers,  les  Eagenia,  les  Myrtes,  qu'on  leur  associe 
ou  leur  substitue  parfois,  ne  sont  pas  plus  prompts  à  prendre 
de  belles  proportions.  Du  reste,  tous  ces  arbres  se  font  rares  ; 
véitç-étaux  d'une  autre  époque,  ils  sont  un  peu -considérés,  main- 
tenant, comme  des  curiosités,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  qu'on 
regarde  ceux  qui  peuplent  les  orangeries  de  TEtat.  N'ont-ils 
pas  vu  passer  les  anciens  régimes,  les  révolutions,  et,  même, 
n'y  ont-ils  pas  été  mêlés,  comme  ceux  de  Versailles? 

GImîz  les  particuliers  on  leur  a  substitué,  depuis  quelque 
temps  déjà,  le  simple  Laurier  commun  ou  Laurier  d'Apollon  ; 
les  horticulteurs  sont  passés  maîtres  dans  Tart  de  former  en 
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Louie  et  de  taiiler  eii  pyramide  cet  arbre  aux  feuilles  aroma- 
tiques et  persistantes.  / 

Le  Laurier  d'Apollon,  comme  chacun  sait,  est  iafinimeut 
plus  rustique  et  croît  beaucoup  plus  vite  qu'un  Oranger; 
cependant,  j'ai  vu  des  personnes  se  refuser  de  prime  abord  à 
remployer,  én  raison  de  son  feuilla^  sombre  et  de  tous  les 
souvenirs  de  cuisine  qu'il  évoque.  Mais  ce  sont  U  des  împres-  . 
sions  désajçréables  qu'on  refoule  aisément  ;  elles  s'effacent  avec 
le  temps,  pour  faire  place  à  l'intérêt  qu'inspii^e  la  robustes.se 
éprouvée  du  Laurier,  supportant  8  à  10  degrés  de  froid,  la 
facilité  de  sa  culture,  son  état  à  peu  près  indemne  de  maladie, 
ei  le  prix  relativement  modeste  auquel  on  peut  s'en  procurer 
des  individus  de  forte  taille. 

Pour  le  mémo  usage  décoratif,  il  y  a  lieu  déplacer,  au  moins 
à  côté,  sinon  au'-dessus  de  cet  arbre,  un  Palmier,  le  Trachy- 
rnrpus  excelsuSf  que  l'on  cultive  sous  le  nom  de  C liamœrops 
ejccelsa.  Aucun  palmier  ne  peut  disputer  à  celui-là  l'ensemble 
de  ses  qualités  supérieures  :  robustesse,  rapide  croissance,  port 
décoratif,  culture  aisée. 

Je  mets  à  part  la  silhouette  particulière  de  l'arbre,  qui 
apporte  dans  les  décorations  des  perrons  et  des  terrasses  un 
cachet  pittoresque  et  un  air  exotique  tout  à  fait  étrangtîrs  aux 
arbres  précédents,  et  que  j'ai  pu  apprécier  à  Beaure|î^rd,  où 
M.  Welker,  jardinier  en  chef,  entretient,  pendant  la  belle  sai- 
son, une  quinzaine  de  forts  Chamœrops  excelsa  alignés  pa- 
nnUêlement  au  chAteau. 

Pour  la  célérité  du  développement,  le  Chamœrops  ne  le  ^ 
rède  en  rien  aux  autres  gemmes  ;  il  l'emporte  même  sur  beau- 
coup d'entre  eux,  sur  les  (Jraniai-crs,  sur  les  Grenadiers  et  même 
sur  les  Lauriers. 

11  existe  un  Chamœropa  cultivé  à  l'Orangerie  de  Versailles 
et  semé  par  le  jardinier  en  chef,  mon  prédécesseur,  en  18<i0 
ou  1801  ;  il  mesure  3  m.  80  do  haut  et  le  diamètre  de  sa  tète 
th'passe  â  m.  50.  Or,  pour  trouver  ces  dimensions  chez  un 
Oranger,  il  fautchen-her  parmi  les  spécimens  de  lî>Oà:iOOans. 

Je  n*iu.siste  pas  sur  la  facilité  avec  laquelle  lo  (Jhamœrops 
e-nceUa  s'hiverne  en  orani»cri.e.  De  tous  les  végt'taux  à  feuilles 
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persistantes  que  Ton  conserve  dans  ce  local,  c'est  lui,  incontes- 
tablement, qui  en  supporte  le  mieux  la  température  basse  et  la 
lumière  diffuse. 

Il  est  d'autant  plus  à  propos  de  rappeler  l'attention  sur  «-e 
vigoureux  et  intéressant  Palmier  qu'aujourd'hui  il  est  facile  <le 
s'en  procurer  de  forts  spécimens,  à  des  prix  abordables,  chez 
nos  horticulteurs  du  sud  de  la  France,  qui  en  ont,  en  pleine 
terre,  de  véritables  pépinières. 

•     Georges  Bellair. 

(Revue  Horticole). 


TOAST  DE  M.  NANOT 

ai; 

BANQUET  DU  31  MAI 


A/.  Nanot,  directeur  de  VKcote  nationale  d'Horticulture^ 
Président  du  Jury  de  notre  Exposition  de  Printemps^  a 
prononcé^  au  banquet  du  3i  mai,  un  toast  attachant  par 
la  lumière  qu'il  jette  sur  les  oriqines  de  V  horticulture  ver^ 
saillaise  ;  c'est  une  paqe  d'histoire  que  nos  sociétaires 
liront  avec  intérêt.  G.  B. 

«  Messieuis, 

w  Tout  d'abord,  je  tiens  à  romercier  les  membres  de  la  So- 
ciété d'Horticulture  de  Seinc-et-Oise  qui  m'ont  fait  l'honneur 
de  me  désigner  pour  présider  le  jurv  de  l'Exposition. 

«  La  mission  confiée  au  président  du  jury  est  parfois  très 
déliciite  k  remplir  ;  pour  ma  part,  je  me  plais  à  constater  que  le 
savoir,  l'intpartialité,  la  silrelé  du  jugement  et  la  haute  com- 
pétence de  mes  collègues  du  juty  m'ont  rendu  cette  fonction 
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particulièrement  agréable,  et  je  leur  adresse  de  vifs  remercie- 
ments pour  leur  précieux  concours. 

«  D'ailleurs,  les  oi'ganisateurs  de  cette  mag'nifique  Exposi- 
tion, par  le  talent  et  le  bon  goût  qui  les  ont  amenés  à  prendre 
les  dispositions  harmonieuses  que  nous  vêtions  d'admirer,  nous 
out  rendu  facile  la  tâche  qui  nous  avait  été  confiée. 

«  Qu'il  me  soit  donc  permis,  au  nom  des  membres  du  jur}% 
(le  féliciter  les  organisateurs,  et  de  leur  adresser  de  sincères 
remerciements,  ainsi  qu'aux  personnes  qui  nous  ont  guidés 
ilans  nos  opérations.  Tous  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'activité  ;  je 
«lois  cependant  remercier  plus  spécialement  notre  dévoué  col- 
lègue M.  Bellair  et  M.  Chevallier,  notre  sympathique  secré- 
taire général. 

«  Si  les  organisateurs  ont  fait  preuve,  je  le  répète,  d'un  réel 
talent  dans  la  disposition  et  le  groupement  des  lots,  les  expo- 
sants, de  leur  côté,  ont  tenu  à  honneur  de  ne  soumettre  à  notre 
oxamcn,  j'allais  dire  à  notre  admiration,  que  des  plantes  irré- 
prochables. 

((  Mais,  ce  n'est  pas  là,  il  faut  bien  le  dire,  un  fait  spécial  à 
TExposition  de  cette  année  ;  depuis  longtemps,  les  exposants 
lie  la  région  versaillaise  nous  ont  habitués  à  ne  nous  présenter 
•|ue  des  chefs-d'œuvre  de  culture. 

«  Les  horticulteui^  de  Versailles  sont,  nous  l'avons  constaté 
une  fols  de  plus  aujourd'hui,  de  merveilleux  artistes  créant, 
{)our  ainsi  dire,  à  leur  gré,  des  nouvelles  variétés  de  plantes 
qu'ils  savent  grouper,  dans  les  Expositions,  avec  le  sens  supé- 
rieur de  ce  qui  est  réellement  beau.  Aussi  sont-ils  considérés 
comme  de  véritables  maîtres,  dans  leur  profession,  par  tout  le 
monde  horticole. 

«  J'ai  eu  souvent,  au  cours  de  mes  voyages,  la  joie  de  con- 
stater que  le  nom  des  Berlin,  des  Moser,  des  ïruffaul,  des  Du- 
rai, des  David  Lemaître,  des  Ghristen,  des  Poiriers,  des  Royer, 
des  Derudder,  etc.,  élai-t  connu  et  justement  apprécié  dans  les 
différentes  contrées  de  la  France  et  même  de  l'étranger. 

«  Cette  réputation  méritée  de  l'horticulture  versaillaise  n'est 
pas  MU  fait  nouveau  ou  accidentel,  elle  remonte  à  plusieurs 
siècles. 

10 
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«  Les  horticulteurs  de  Versailles  sont,  eu  ei£et,  les  succès- 
seurs  et  les  héritiers  (ïirects  de  cette  pléiade  de  savants  qui,  «Ic^ 
Louis  XIH  à  nos  jours,  ont  illustiN>la  science  et  Thorticultui'e 
française. 

c  Parmi  ces  pn^curseurs  célèbres  de  Tharticulture,  nous 
voyons  d'abord  : 

K  Jacqaes  Boycean  qui,  le  pi^emier,  imagina  les  parterres 
de  broderie.  11  avait  également  tracé  le  Potagtîr  du  roi 
Louis  XII 1,  à  remplacement  occupé  en  partie,  aujoui^d'hui.  par 
la  bibliothèque  et  où  notre  Société  tient,  |)ar  conséquent,  ses 
séances. 

«  Puis,  c'est  Le  Mfre,  le  créateur  du  Parc  de  Versailles. 

«  La  Ointinj/e,  le  directeur  j^énéral  des  jardins  fruitiers  f»t 
potaaç"ors  du  roi  Louis  XIV,  qui  créa,  de  iiuS  à  i(>83,  le  Po- 
ta^çer  de  Vei'sailles  où  se  trouve  actuellement  l'Ecole  d'Horti- 
culture, (^est  en  souvenir  des  services  rendus  par  ce  g-rand 
arboriculteur  que,  clans  sa  séance  du  o  mars  184G,  la  Société 
d'Horticulture  de  Seine-et-Oise  décida  de  placer  une  plaque  de 
marbre  dans  la  cha|>elle  de  Mansard  de  Tég-lise  Notre-Dame. 
(Cette  plaque  fait  face  à  celle  qui  &st  posée  en  souvenir  de  Man- 
sard.) 

u  A  La  Quinlinye,  succéda  la  famille  des  Le  Normand  qui. 
de|)ère  en  fils,  dirig-ca  le  Potager,  pendant  près  d'un  siècle,  de 
iiWM  à  178â.  Sous  leur  impulsion,  la  culturetlcs  primeurs  com- 
mença ses  perfeclionnen>ents  :  construction  de  sen*es  chauffées 
à  la  fumée  ;  inlnnluction  de  la  culture  de  l'Ananas,  vers  17.*ML 

H  A  l'époque  de  la  Révolution,  nous  vovous  Gondoin  à  la 
téte  du  Potair^^r  qu'il  altandonne  au  moment  où  cet  établisse- 
ment fut  morcelé  pour  élre  loué  à  des  ])articuliers. 

«  Dans  cette  énuméralion,  une  place  à  part  doit  être  réservée 
à  Claude  et  à  Anfoitie  Richarde  savants  botanistes,  ori^ri- 
naires  de  Saint-Germain,  qui  crm^eut  les  collections  dendroh^ 
g-iques  de  Tria  non  et  les  siiuvèrent  de  la  destruction,  ainsi  que 
le  potager  de  Versailles. 

«  Api»ès  la  Révoluticui,  en  180-4,  un  célèbi*e  arboriculteur,  le 
comte  Lelienr,  fut  charj^é  tie  restaurer  les  parcs  et  jaixlins 
nationaux  de  Versailles,  de  Trianon  et  de  Sèvres. 
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«  U  fat  remplacé  en  1819  par  un  de  ses  iitspecteurs.  Placide 
Masisey^  qui  fit  exécuter  <l'i  m  portantes  plantations  dans  les 
plaines  de  Trianon,  de  Chèvreloup,  ainsi  qu'au  Parc  de  Saiiilr- 
Cioud. 

«  Au  Potagtsr,  il  installa  ie  pi^emier  chauffage  au  tltcrmosi- 
phon  en  1820.  II  entreprit  également,  avec  Tillustre  Chcvreul, 
une  série  d'expériences  culturales  qui  amenèrent  son  savant 
i'4)^laboratettr  à  la  découverte  d<es  lois  qui  président  encore,  à 
]'he«re  actuelle,  à  larran^ment  et  au  contraste  des  coideurs. 

M  Crai^BaBt  d  alniser  èe  vos  instants  et  de  voti«  Lien  veillante 
iittmlicm,  je  n'ose  vous  pailler  des  Griifon,  qui  firent  fes  pre- 
miers essais  pour  combattre  loïdium  par  la  fleur  de  souffre  ; 
«les  Philipar^  secrétaire  g-énéral  de  la  Soci<'»té  d'Horticulture  de 
Seines-Oise,  des  Chimuef,  des  Poiteau^  des  CJmrpentitr  et 
«les  Brioi,  k  TriaiMMi,  i|ue  beau^up  d'entix;  vous  ont  connu. 

n  II  y  a  un  nom  que  je  ne  puis  cependant  passer  sous  sileiiee, 
c'est  celui  de  votre  ancien  secrétaire  géntVal,  de  l'oi'ganisateur 
♦le  rEoole  aationale  d'Horticulture,  c'est  celui  de  M.  Hardy, 
mon  émijDcnt  prédécesseur. 

«  iJomment,  avec  de  pareils  ancêtres,  les  horticulteurs  de 
Versailles  pourraient-ils  ne  pas  être  à  la  tête  du  mouvement 
horticole  ? 

m  JSoi  terminant  ce  rapide  exposé,  je  lève  mou  verre  à  la 
prospérité  de  de  la  Société  d'Horticultui'c  de  Versailles,  qui  a 
roifipté  dans  son  sein  un  grand  nombre  de  ceux  dont  je  viens 
d'évoquer  le  souvenir  et  jo  vous  demande,  eu  même  temps, 
.\iessi<*«rs,  de  boii-e  aux  succès  constants  de  l'Horticulture 
vei-saillaise.  » 


SUR  L'ENSAGHEMENT  DES  FRUITS 


A  la  veille  de  pratiquer  c^tte  importante  et  curieuse  opéra- 
tion qu'est  Yeumckement  des  fruits^  on  me  demande  d  abor- 
«ler  à  Bouveau  cette  question. 


—  m  — 


Je  le  fais  irautant  plus  volontiers  qu'il  s'agit  de  rendi*e  ser- 
vice à  un  certain  nombre  de  lecteurs  de  V Agriculture  Mo» 
derne. 

C'est  dès  les  premiers  jours  de  juin  qu'il  faut  songer  à  ensa- 
cher poires  et  pommes,  c'est-à-dire  lorsque  ces  fruits  ont  la 
grosseur  d'une  petite  noix  et  qu'on  est  certain  ({u'ils  tiendi*onl 
sur  l'arbre. 

Pour  cette  opération,  on  a  recours  aux  sacs  en  papier,  collrs, 
du  format  dit  kilo  de  sel,  en  terme  d'épicerie,  et  dont  les 
dimensions  sont  les  suivantes  :  0™22  de  longueur  sur  0™i4  de 
largeur,  qui  se  pnHent  au  développement  des  fruits  de  tontes 
grosseurs. 

Le  papier  à  choisir,  pour  cet  usage,  doit  fttre  mince,  glacé 
au  besoin,  sans  que  cet  apprôt  soit  nécessaire,  mais  résistant 
bien  à  la  pluie.  Il  faut  donc  rejeter  tout  papier  épais  ou  spon- 
gieux. 

La  couleur  est  assez  indifférente,  bien  que  le  blanc  et  le 
gris  bleuté  m'aient  donné,  à  Soissons,  les  meilleurs  résultats. 

Pour  ensacher  le  fruit,  —  poire  on  pomme,  —  il  faut 
fendre  le  sac  sur  l'un  do  ses  côtés,  à  peu  près  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  longueur.  C'est  par  cette  fente  qu'on  emprisonne 
le  petit  fruit,  en  faisant  glisser  le  sac  sous  celui-ci,  jusqu'au 
bout  de  la  coupure.  Pour  terminer  l'opération,  il  ne  reste  plus 
qu'à  plisser  les  bords  du  sac  et  l'attacher  au  moyen  d'une 
ligature,  dont  la  plus  expéditive  est  un  petit  fil  de  laiton 
souple.  A  Soissons,  je  me  sers  du  Raphia  du  Japon  ;  mais 
avec  ce  produit,  je  reconnais  qu'il  faut  plus  de  temps  pour 
l'assujettir. 

Je  dois  faire  remarquer,  en  outre,  qu'il  importe  de  ne  mettiv 
qu'un  seul  fruit  par  sac  et  d'éviter  d'emprisonner  des  feuilles 
avec  oelui-là. 

Sur  un  l)ouquet  de  poires  ou  de  pommes,  on  peut  conserver 
deux  ou  trois  fruits  bien  venants  et  sains,  à  condition  de  les 
ensacher  séparément  l'un  à  côté  de  l'autre,  A  mon  avis,  il  est 
préféral)le  de  n'en  garder  qu'un  seul.  Pour  les  poires,  je  dois 
mettre  en  garde  contre  celles  dites  ralehassêes  qui,  piquées 
par  la  Céci(h)mye,  deviennent  ventrues,  globuleuses,  colorées. 
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et  semblent  les  meilleures  sur  le  corymbe,  lors  même  que  leur 
Jurée  sera  très  éphémère  et  qu'elles  renferment  toute  une 
nichée  de  petits  asticots  qui  provoqueront  leur  chute. 

Les  fruits  doivent  rester  emprisonnés  dans  les  sacs  jusqu'à 
leur  complet  et  entier  développement,  c'est-à-dire  jusque  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  A  cette  époque,  on  choisit  de 
préférence  un  temps  couvert,  non  ensoleillé,  pour  déchirer  les 
sacs,  d'abortl  sur  le  dessous  du  fruit,  puis  en  découvrant 
ensuite  celui-ci  totalement,  mais  avec  prudence,  pour  éviter  les 
coups  de  soleil  sur  son  épiderme  tendre  et  vert  clair. 

C'est  alors  que,  sous  Tinfluence  de  la  lumière,  les  fruits  ne 
tardent  pas  à  se  colorer  d'une  teinte  absolument  délicate. 

Mais,  qu'on  se  le  dise,  l'ensachement  des  fruits,  pratiqué  en 
temps  utile,  les  préser>'era  toujoui*s  :  1®  de  la  iavelurCj  qui 
les  déforme  et  les  rend  immangeables  ;  2^  de  la  pyrale. 
qui  les  rend  véreux. 

Celte  opération  arboricole  tend  de  plus  en  plus  à  se  généra- 
liser, surtout  autour  des  g^rands  centres,  sur  les  ai^bi^s  soumis 
à  la  taille,  dans  les  jardins  soit  d'amateurs,  soit  de  spéculateurs, 
où  on  recherche  avant  tout  des  fruits  beaux,  volumineux,  bien 
faits,  à  l'épiderme  sain  et  d'un  coloris  qui  en  augpmente  la 
valeur. 

Elle  ne  nuit  en  rien  à  leur  qualité  et  n'avance  point  la  matu- 
ration des  sortes  tardives. 

(fj* Agriculture  Moderne.)  C\\.  Grosdemange. 


DU  CHOIX  DES  MAILLES 

DANS 

LA  CULTURE  DU  MELON 


Dans  un  article  publié  par  la  Revue  Horticole  dans  son 
numéro  du  16  août  1900,  nous  avons  indiqué  les  modifications 
apportées  depuis  quelque  temps  au  Melon  Cantaloup  Prescott 
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fond  blanc ^  en  vue  de  satisfaire  les  goûts  du  comiiicixxî  {Miri- 
sieii.  Hovenant  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  nous  «lions  essaver 
iTcs^juisser  le  point  capital  le  moins  vul^risc  dans  la  culture 
des  Melons,  c'est-à-dire  ledioix  des  mailles  à  nnserver  pour  obte- 
nir le  M"elon  Cantaloup  parisien,  tel  que  nous  lavons  décint. 

On  sait  que  les  prâli<"ieus  di'sig-nent  sous  le  nom  de 
<(  mailles  »  les  fleurs  femelles  des  Melons,  ou  plus  spécialement 
leur  ovaire,  et  m^me  rusap:e  du  nom  de  mailles  est  <xmser>'<- 
aux  jeunes  finiits  noués. 

D'abord,  il  faut  beaucoup  de  disoemcment  pour  reconnaître. 
]>armi  les  mailles,  celles  à  réserver  pour  obtenir  un  bon  et  beau 
fruit,  car  les  plus  belles  mailles  d'apparence  ne  sont  pas  tou~ 
joni-s  les  plus  franches. 

V()i<*i  les  principes  crénéraux  qui  [>eu vent  servir  de  ba,^  dans 
le  choix  des  ovaires  pour  le  Melon  : 

Ne  jamais  adopter  définitivement  les  maiUes  trop  jeunes.  Le 
jeune  fruit  peut  être  d'abord  de  belle  apparence  et  se  déformer 
quel<jues  jours  apr^.  L'opération  est  manquée. 

Atteindre  que  les  fruits  aient  en  moyenne  atteint  la  jsçrossmir 
iTun  a*uf  de  poule,  pour  opérer  les  suppressions. 

Enfin,  s'il  y  a  hésitation  entre  deux  fniits,  il  est  bon 
tl'attcMidre  encore  un  jour  pour  faire  entre  eux  le  choix  définitif. 

(  hi  supprimera  : 

10  Les  jeunes  fruits  qui,  lors  de  l'éclaircie,  sont  trop  arron- 
«lis  :  ils  restent  souvent  plats. 

-2"  doux  dont  les  côtes  senddenl  vouloir  devenir  irréjçulières 
'  /fttissps  côtes),  ou,  ce  qui  est  très  important,  mal  dessinées  du 
i'(Mé  de  l'ombilic,  (d'est  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  faire  son 
choix  définitif  trop  tôt.  ) 

Les  ovaii*es  plus  lar^yes  au  sommet  que  du  côté  opposé 
(rul  iar(/e). 

i"  Oux  à  couronne  saillante  ou  plus  larg^  d'un  côté  que  de 
l'autre  (rul  de  sinf/e). 

o*^  Les  sujets  à  pédoncule  disproportionné  eu  ée^aixl  au  vo- 
lume des  fruits. 

'l'^  L(*s  fruits  teintés  de  vert  foncé  donnent  toujours  les  plus 
ijcros  Melons,  mais  souvent  de  qualité  inférieure. 
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On  résen'era  au  rontraire  : 

1^  jeunes  fruits  bien  réfçuliers,  (xbloui>'s^  plus  âjros  du  colr 
«lupHlonculc  qu'au  sonunet,  et  dout  la  couronne  moyenne  est 
i>ien  dessinée  sans  saillir. 

Les  fruits  allonig^és  dans  leur  ensemble,  d'un  vert  blanchâtre 
•  argenté),  très  duveteux  de  pédoncule,  présentant  un  bon 
mpàtoment. 

Si  l'on  ne  trouve  pas.  dans  le  choix  des  mailles  à  réserver,  les 
4iiractères  distinotifs  ci-ilessus,  c'est  <jue  la  variété  n'est  p«s 
franche  ou  que  l'éducation  laisse  à  désirer  sur  certains  points  ; 
<lans  co  dernier  cas,  les  mailles  en  formation  souffrent  C(n*tai- 
iiement  et  ne  prennent  alors  (|u'iniparfaitement  les  caractères 

Si  bien  établies  qu'elles  soient,  quand  il  s'agit  d'un  caractère 
aussi  délicat,  ces  règles  peuvent  subir  des  exceptions.  Néan- 
moins, on  peut  obtenir  des  Melons  (Jantaloup  parisien  se 
rapprochant  le  plus  possible  de  la  perfection  en  suivant  atlen- 
tivement  les  conseils  donnés  plus  haut. 

L.  Meslk. 

(Hernie  Horticole). 


Le  Sevrêta ire- Rédacteur, 

Georges  Bell  air. 
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SÉANCE  SOLENNELLE 

DE 

DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 


La  séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses  s'est 
tenue  le  dimanche  22  juin,  à  deux  heures,  au  Théâtre  des 
Variétés,  sous  la  présidence  de  M.  Gauthier,  de  Clagny,  Prési- 
dent. La  musique  du  régiment  des  dragons  prêtait  son  con- 
cours. 

La  municipalité  de  Versailles  était  représentée  par  MM.  Lar- 
cher  et  Simon,  adjoints  au  maire  de  Versailles. 

Les  Vice-présidents  de  la  Société,  MM.  Truffant,  Duval,  de 
Sacy  ainsi  que  MM,  Chevallier,  secrétaire  général  ;  Denevers, 
trésorier  ;  Houlet,  bibliothécaire  honoraire  ;  Marie,  Henri 
Duval,  Bellair,  accompagnaient  le  Président. 

M.  Gauthier,  de  Glagny,  ouvre  la  séance  et  prononce  le 
discours  d'usage.  Le  rapport  sur  l'Exposition  est  l'œuvre  de  M. 
Royer,  et  c'est  M.  Henri  Duval  qui  donne  lecture  du  palmarès^ 
appelant  les  lauréats,  dont  les  noms  sont  chaleureusement 
applaudis. 

11 
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Dans  son  discours,  d'un  langage  élevé,  M.  Gauthier  s'efface 
complètement  lui-môinc,  comme  pour,  mieux  mettre  en  relief 
les  personnes  dont  il  va  parier  ;  il  s  applique  à  rappeler,  en 
'  en  oubliant  discrètement  un  seul,  les  noms  de  tous  ceux  qui, 
portant  intérêt  à  la  Société  d'Horticulture  de  8eîne-et-0îse, 
lui  donnent  des  prix  et  des  subventions,  ou  lui  apportent 
tout  simplement  leur  expérience,  leur  temps,  leur  dévouement. 

Ministres  puissants,  conseillers  généraux  et  conseillers  muni- 
cipaux affables  ;  bienfaitrices  discrètes  et  collaborateurs  de  tout 
rang  ;  patrons,  qui  envoient  leurs  plantes,  leurs  fleurs,  leurs 
fruits  à  nos  expositions,  et  ouvriers  qui  concourent  à  la  pro- 
duction de  ces  produits  par  une  intelligente  collaboration; 
tous,  reçoivent  les  remerciements  du  Président;  à  tous,  M.  Gau- 
thier exprime  la  vive  reconnaissance  de  la  Société. 

Voici,  d'ailleurs,  le  discours  de  M.  Gauthier,  que  le  public 
a  interrompu  d'applaudissements  nombreux. 


Messieurs, 

G*est  un  grand  honneur  en  même  temps  qu'une  grande  joie 
pour  moi,  de  remettre  les  récompenses  aux  lauréats  de  notre 
dernière  exposition  d'horticulture. 

Vous  rendez  assurément  la  tâche  de  votre  président  bien 
douce,  pui-sque,  lui  épargnant  tout  travail  et  tout  souci,  vous 
lui  laissez  seulement  le  soin  d'adresser  en  votre  nom  Texpres* 
sion  de  notre  gratitude  à  nos  bienfaiteurs,  l'assurance  de  notre 
sympathie  à  nos  collaborateurs  et  nos  félicitations  cordiales  à 
nos  exposants. 

Notre  Société,  Messieurs,  qui,  depuis  sa  fondation  en  id40, 
n'a  cessé  un  seul  jour  de  poursuivre  sa  marche  dans  la  voie  du 
progi*ès,  doit  une  grande  part  de  sa  prospérité  aux  encourage- 
ments qu'elle  reçoit  de  toutes  parts. 


G.  B. 


DISCOURS  DU  PRÉSIDENT 
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Chaque  année,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  le 
Ministre  de  l'Agriculture  nous  remettent  pour  les  premiers  de 
nos  lauréats  un  objet  d'art  et  des  médailles  d'or. 

Nous  recevons  également  des  médailles  du  Conseil  général, 
de  nos  Dames  patronnesses,  de  Mme  la  princesse  Murât,  de 
Mmes  Hardy,  de  MM.  Truffant,  Halphen,  de  M.  de  Rothschild 
et  de  la  Compagnie  de  l'Ouest. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  et  M.  Panhard  nous 
ont  envoyé  des  médailles  de  vermeil. 

A  tous  j'adresse  nos  sincères  remerciements. 

Mais  parmi  tous  ceux  qui  nous  prodiguent  les  encourage- 
ments les  plus  précieux,  je  veux  faire  une  place  à  part  à  la 
ville  de  Versailles,  à  son  Conseil  municipal  et  aux  représentants 
de  sa  municipalité.  {Applaudissements.) 

Non  seulement  ils  nous  accordent  chaque  année  une  géné- 
reuse subvention,  mais  chaque  fois  que,  dans  une  circonstance 
exceptionnelle,  nous  avons  à  faire  appel  à  leur  concours,  nous 
trouvons  auprès  d'eux  l'empressement  le  plus  cordial  et  le 
dévoûment  le  plus  bienveillant.  Mais  ce 'n'est  pas  tant  du 
concours  financier  qu'ils  nous  donnent,  que  du  concours 
moral  qu'ils  nous  apportent  et  des  sympathies  personnelles 
qu'ils  nous  témoignent,  que  je  tiens  à  leur  exprimer  notre  vive 
gratitude. 

fi  La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne.  » 
Rien  n'est  plus  vrai.  En  venant  à  chacune  de  nos  cérémonies 
prendre  place  au  milieu  de  nous,  les  Membres  de  la  Municipa- 
lité nous  prouvent  qu'ils  s'intéressent  à  nos  travaux,  se 
réjouissent  de  nos  succès  et  applaudissent  à  nos  efforts,  pour 
maintenir  le  bon  renom  de  nos  établissements  horticoles  et 
pour  augmenter  la  prospérité  de  notre  belle  ville  de  Ver- 
sailles. Nous  leur  savons  particulièrement  gré  de  ces  témoi- 
gnages de  sympathie.  {Applaudissements.) 

II  me  sera  môme  permis  de  souhaiter  que  les  hauts  fonc- 
tionnaires du  département  et  les  représentants  du  gouverne- 
ment de  la  République  s'inspirent  souvent  de  cet  exemple. 

Je  serais  impardonnable,  Messieurs,  si  je  n'adressais  du  fond 
du  cœur  l'expression  de  notre  pieuse  reconnaissance  à  nos 
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Dames  patronnesses.  Je  vous  disais  qu'elles  nous  accordaient 
chaque  année  des  médailles  d'or  pour  récompenser  nos  expo- 
sants ;  mais  Toeuvrc  particulièrement  touchante  qu'elles  accom- 
plissent au  milieu  de  nous,  c'est  l'assistance  qu'elles  prêtent  à 
nos  vieux  jardiniers.  Combien  de  misères  ont-elles  discrète- 
ment soulagées,  combien  de  courag'es  ont-elles  relevés  ! 

Nous  ne  saurions  trop  hautement  leur  exprimer  notre  pro- 
fonde gratitude.  {Applaudissements.) 

Il  y  a  deux  ans  je  vous  faisais  part  de  nos  regrets  de  voir 
diminuer  le  nombre  de  nos  bienfaitrices  ;  les  vides  qui  fatale- 
ment se  produisent  dans  leurs  rangs  ne  sont  pas  assez  rapide- 
ment comblés.  Je  ne  puis  aujourd'hui  qu'exprimer  les  mêmes 
inquiétudes. 

Vous  qui  m'écoutez  aujourd'hui,  Mesdames,  j'espère  que 
vous  entendrez  mon  appel.  Si  vous  n'êtes  pas  encore  des  nôtres, 
venez  sans  retard  prendre  place  dans  nos  ranges  ;  si  vous 
comptez  déjà  au  nombre  de  nos  dames  patronnesses,  faites  de 
la  propagande  autour  de  vous,  amenez-nous  vos  amies.  Expli- 
quez-leur le  bien  qu'elles  pourraient  faire,  dites-leur  la  satis- 
faction profonde  que  procure  la  mission  charitable  que  vous 
vous  êtes  réservée  parmi  nous. 

Quand  on  avance  dans  la  vie,  on  s'aperçoit  bien  vite  que 
toutes  les  agitations  mondaines  sont  vaines,  que  tous  les  efforts 
pour  atteindre  les  honneurs  ou  la  fortune  vous  donnent  plus 
de  déceptions  que  de  joies.  Ën  réalité  la  véritable  satisfaction 
de  la  vie,  c'est  de  faire  le  bien.  (Applaudissements.)  Dites- 
vous,  Mesdames,  que  pour  une  femme,  il  n'y  a  pas  d'occupa- 
tion plus  noble  que  la  charité.  Non  pas  la  charité  banale,  qui 
prend  quelque  parcelle  de  son  superflu  pour  jeter  une  aumône 
à  celui  qui  a  faim^  mais  la  charité  consolatrice,  la  charité  telle 
que  vous  savez  la  faire,  qui  calme  la  douleur  de  l'âme,  relève 
le  moral,  en  même  temps  qu'elle  soulage  la  misère,  {Applau- 
dissements») 

Venez,  Mesdames,  grossir  les  rangs  de  nos  Dames  patron- 
besses,  vous  y  trouverez  les  occasions  multiples  de  développer 
les  exquises  qualités  de  votre  coeur  et  la  joie  que  vous  éprou- 
verez à  soulager  les  misères  que  nous  vous  signalerons,  vous 
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fera  certainement  regretter  de  n'être  pas  venues  plus  tôt  parmi 

DOUS. 

Je  veux  maintenant,  Messieurs,  adresser  mes  remerciements 
à  nos  exposants  et  les  féliciter  du  succès  de  leurs  eflforts. 

11  ne  m'appartient  pas,  vous  devez  le  comprendre,  d'entrer 
dans  les  détails  techniques,  je  n'ai  pour  cela  ni  l'autorité,  ni  la 
compétence  nécessaires.  Je  puis  cependant,  sans  être  un 
spécialiste,  constater  que  nos  horticulteurs  continuent  à  mar- 
cher dans  la  voie  du  progrès.  Comme  les  précédentes,  notre 
exposition  a  été  remarquable,  par  la  qualité  des  plantes  et  par 
l'art  avec  lequel  nos  exposants  ont  su  grouper  leurs  produits. 

Peut-être  avons-nous  à  constater  un  peu  moins  d'empresse- 
ment, pour  l'envoi  des  lots  à  exposer.  11  ne  faut,  croyons-nous, 
ni  s'en  alarmer,  ni  s'en  étonner,  en  se  rappelant  que  notre 
exposition  ouvrait  peu  de  jours  après  la  grande  exposition 
parisienne  et  que  nous  venions  de  traverser  une  période  excep- 
tionnelle de  pluies  et  de  froid,  qui  avait  singulièrement 
contrarié  les  efiforts  de  nos  horticulteurs. 

Je  ne  puis  citer  toutes  les  merveilles  que  nous  avons  été 
appelés  à  admirer  ;  je  rappelle  au  hasard  de  mes  souvenirs  :  la 
collection  remarquable  de  roses  de  M.  Levêque,  les  admirables 
rhododendrons  de  M.  Moser,  les  merveilleuses  plantes  de  serre 
et  les  exquises  orchidées  de  MM.  Truffaut  et  Duval,  les  plantes 
vertes  de  M.  Derudder,  qui  prend  aujourd'hui  rang  parmi  nos 
grands  horticulteurs  versaillais,  les  pélargoniums  de  M.  Poi- 
rier, les  bégonias  de  MM.  Plet  et  Colin.  Enfin,  la  magnifique 
collection  de  fruits  forcés  de  l'Ecole  d'Horticulture  et  celle  de 
M.  Parent,  de  Rueil. 

A  tous  nos  excellents  horticulteurs,  à  tous  nos  exposants, 
j'adresse  mes  remerciements  et  mes  félicitations.  Mais  je  veux 
affirmer  plus  particulièrement  notre  gratitude  à  MM.  Truffaut, 
Moser  et  Lemaltre,  qui  ont  tenu  à  nous  envoyer  de  magni- 
fiques lots  de  plantes,  tout  en  restant  hors  concours. 

Messieurs,  j'ai  le  devoir  de  parler  ici  en  toute  franchise.  Je 
suis  obligé  de  faire  encore  cette  année  l'aveu  pénible,  que  le 
succès  de  notre  exposition  n'a  pas  répondu,  auprès  du  public, 
aux  efforts  de  nos  exposants.  Déjà  il  y  a  deux  ans,  nous  avions 
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constaté  que  le  nombre  de  nos  visiteurs  allait  sans  cesse  en 
diminuant  et  que  chaque  exposition  laissait  un  déficit  de  plus 
en  plus  sérieux  dans  notre  caisse.  Nous  avions  attribué  cette 
indifférence  du  public  versaillais  en  premier  lieu  à  la  fréquence 
de  nos' expositions  annuelles  qui  pouvait  lasser  la  curiosité  de 
nos  concitoyens,  puis  à  la  concurrence  bien  naturelle  que 
devait  nous  faire  TExposition  universelle. 

Aussi  avons^nous  décidé  de  ne  faire  nos  expositions  que  tous 
les  deux  ans.  Nous  expérions  cette  année  avoir  deft  visiteurs 
plus  nombreux,  il  n'en  a  rion  été. 

Nous  le  regrettons  pour  notre  caisse,  nous  le  regrettons 
surtout  pour  nos  horticulteurs,  qui  se  donnent  beaucoup  de 
mal  et  s'imposent  de  réels  sacrifices  pour  maintenir  le  niveau 
de  nos  expositions  versaillaises  et  mériteraient  d'être  récom- 
pensés de  leurs  efforts,  par  une  grande  affluence  do  visiteurs. 
.  Nous  aurons  à  rechercher  les  mesures  qu'il  y  aurait  lieu  de 
prendre  pour  remédier  à  cette  situation.  J'ai  à  ce  sujet  quelques 
idées  personnelles,  que  je  me  propose  de  soumettre  à  votre 
bureau. 

♦ 

Je  ne  puis  parler  do  notre  exposition  «ans  être  amené  à 
remercier  les  membres  de  la  commission  d'organisation  : 
MM.  Bellair,  Chevallier,  Denevers,  Houlet,  Puteaux  et  Rou- 
binet. 

Tous  ont  rivalisé  de  dévoûment  et  de-iéle  et  ont  fourni  une 
somme  do  travail  considérable,  dont  le  public  qui  voit  tout 
terminé  et  tout  en  place  ne  peut  se  rendre  compte.  J'aurai  tout 
à  l'heure  à  vous  parler  de  quelques-uns  d'entre  eux,  mais  je 
voudrais  exprimer  tout  particulièrement  notre  gratitude  à 
M»  Houlet  qui,  malgré  ses  quatre-vingts  ans,  se  prodigue  véri- 
tablement pour  assurer  le  succès  de  nos  fêtes,  n'ambitionnant 
d'autre  récompense  que  l'affection  de  ses  collègues.  C'est 
M.  Bellair,  notre  très  distingué  jardinier  en  chef  du  Château, 
qui  a  présidé  à  la  disposition  intérieure  des  plantes  et  des 
fleurs,  il  convient  de  lui  adresser  publiquement  toutes  nos 
félicitations. 

M.  Nanot  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  du  Jury,  il  a 
mené  cette  tâche  délicate  avec  une  compétence  à  laquelle  tout  le 
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moode  à  rendu  hommagpe,  je  ne  saurais  trop,  au  nom  de  tôus, 
le  remercier  de  son  dévouement. 

Si  notre  Société,  Messieurs,  est  toujours  en  pleine  prospé- 
rité, l'honneur  en  revient  sans  doute  à  nos  horticulteurs  qui 
rivalisent  de  zèle  et  d'activité,  mais  aussi  aux  membres  de 
votre  bureau,  qui  apportent  à  remplir  une  tâche  délicate  et 
souvent  compliquée  un  dévoûment  ot  une  intellifence  aux- 
quels on  ne  saurait  trop  hautement  rendre  hommage. 

Vos  quatre  vice-présidents,  MM.  Truffant,  Duval,  de  Sacy, 
Christen  dont  la  compétence  et  Tesprit  d'organisation  sont  bien 
connus,  méritent  toute  notre  gratitude.  (Applaudissêmêniêé) 

Notre  vaillant  secrétaire  général,  M.  Chevallier,  qui  porte  si 
vaillamment  le  poids  do  ses  années,  dont  l'esprit  est  toujours 
jeune  et  le  cœur  toujours  vaillant,  cédant  ^  nos  prières,  a  bien 
voulu  conserver  son  poste.  Il  sait  tout  le  bien  que  je  pense  de 
lui  et  combien  je  lui  sais  personnellement  gré  de  sa  collabo- 
ration si  précieuse. 

Pour  tant  dedévoûment  et  tant  de  mérite,  nous  avions 
espéré  obtenir  en  sa  faveur  une  récompense  honorifique  bien 
justifiée.  Notre  espoir  ne  s'est  pas  réalisé.  Nous  n'avons  ac- 
tuellement pour  vous  récompenser,  mon  cher  ami,  que  la 
sjmpathio  unanime  dont  vous  êtes  entouré,  et  l'affection 
profonde  que  nous  avons  pour  vous  ;  de  ce  côté  du  moins  vous 
0  aurez  à  craindre  aucune  déception.  {Applaudissêmêntê.) 
.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  adjoindre,  à  notre 
secrétaire '^néral,  un  homme  de  haute  oompétence,  notre  ami 
M.  Puteaux,  qui  facilitera,  dans  une  large  mesure,  la.tAohe  de 
M.  Chevallier. 

Pendant  que  je  fais  l'éloge  de  nos  collaborateurs',  je  tiens  à 
exprimer  nos  remerciements  à  M.  0.  Truffant  qui  pendant 
plusieurs  cmnées  a  rédigé  notre  bulletin;  l'importance  prise 
par  ses  affaires  personnelles  ne  lui  permet  plus  de  nous  conti- 
nuer son  concours.  Nous  sommes  heureux  de  vous  faire  con* 
naître  que  M.  Bellair,  malgré  ses  occupations  multiples  et  les 
travaux  scientifiques  auxquels  il  s'est  consacré,  a  bien  voulu 
nous  promettre  de  remplacer  M.  Truffaut  ;  notre  bulletin  ne 
saurait  être  remis  en  meilleures  mains. 
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J'aurais  fini»  Messieurs,  si,  après  avoir  justement  rendu 
hommage  à  nos  horticulteurs,  je  ne  tenais  à  associer  à  ces 
éloges  les  chefs  de  culture  et  les  ouvriers  jardiniers. 

C'est  une  grande  joie  pour  moi,  quand  chaque  année,  le  jour 
de  notre  banquet,  viennent  s'asseoir  à  notre  table,  à  côté  de 
leurs  patrons,  les  chefs  de  culture  de  nos  principaux  établisse- 
ments horticoles.  Au  milieu  de  nous,  ils  se  sentent  véritable- 
ment en  famille,  ils  savent  que,  dans  le  bureau  de  la  Société, 
ils  n'ont  que  des  amis  dévoués. 

Nous  sommes  à  même  d'apprécier  leur  zèle  et  leur  intelli- 
gente activité,  nous  connaissons  leur  dévoûment  absolu  aux 
établissements  qu'ils  dirigent  sous  la  haute  inspiration  de 
leurs  patrons.  C'est  grâce  d'ailleurs  à  cette  collaboration 
féconde  que  nos  grands  établissements  horticoles  atteignent  ce 
degré  de  prospérité  et  ce  bon  renom,  dont  nous  sommes  légiti- 
mement fiers. 

Quant  à  nos  ouvriers  jardiniers,  je  suis  heureux  de  leur 
rendre  publiquement  hommage  et  de  proclamer  devant  vous 
qu'ils  forment  dans  notre  région  une  véritable  élite  parmi  les 
travailleurs.  Il  y  a  quelques  jours,  dans  le  toast  si  délicat  et  si 
spirituel  que  notre  distingué  vice-président  portait  à  la  fin  du 
banquet,  M.  de  Sacy  rappelait,  d'après  une  statistique  récente, 
que  la  corporation  des  jardiniers  était  celle  où  l'on  relevait 
annuellement  le  moins  de  délits  et  de  crimes. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  cette  constatation,  dont 
peuvent  se  montrer  légitimement  fiers  nos  ouvriers  horticoles. 

Notre  Société  s'efiforce  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  doivent  unir  les  patrons  et  les  plus  modestes  de  leurs 
collaborateurs^  de  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de  tous  les  véri- 
tables sentiments  de  concorde  et  de  solidarité  sociale.  La  tâche 
est  en  réalité  facile. 

C'est  en  allant  vers  le  travailleur,  la  main  loyalement  tendue, 
en  le  traitant  comme  un  égal,  tout  en  lui  faisant  comprendre 
la  nécessité  de  l'obéissance  aux  instructions  du  chef,  que  l'on 
peut  obtenir  sa  confiance  et  gagner  tout  son  dévoûment.  (Ap- 
plaudissemen  ts.) 

Aussi  sommes-nous  tout  particulièrement  heureux  de  pou- 
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voir  accorder  des  récompenses  aux  vieux  jardiniers  demeurés 
attachés  pendant  de  longues  années  au  même  établissement. 
Cette  fidélité  de  la  part  du  travailleur  fait  à  la  fois  son  éloge 
et  celui  de  son  patron. 

Dans  notre  belie  Société,  Messieurs,  nous  donnons  vérita- 
blement un  précieux  et  réconfortant  exemple  de  discipline  et 
de  solidarité.  Tous  sans  exception,  patrons  et  travailleurs, 
hambles  ou  puissants,  riches  ou  pauvres,  oubliant  tout  ce  qui 
pourrait  séparer  des  hommes  de  situations  difiPérentes,  d'ori- 
gines et  de  tendances  diverses,  nous  unissons  nos  efforts  pour 
assurer  la  prospérité  de  Tœuvre  qui  nous  est  chère  et  la  guider 
dans  la  voie  du  progrès.  Aucune  jalousie,  aucune  rivalité,  rien  • 
qu'une  émulation  féconde  pour  le  bien. 

Est-ce  donc  caresser  un  rêve  irréalisable  que  de  souhaiter, 
dans  un  avenir  prochain,  voir  tous  les  enfants  de  notre  chère 
patrie,  oubliant  leur  querelles  stériles,  se  tendre  cordialement 
U  main,  unir  leurs  efforts,  grouper  leur  bonnes  volontés,  pour 
assurer  à  notre  démocratie  ces  inappréciables  bienfaits  :  la 
pacification  politique  et  la  paix  sociale  ? 

Mais  je  m'égare  et  vous  demande  pardon  de  cette  incursion 
sur  un  domaine  qui  ne  doit  pas  être  le  nôtre. 

En  terminant,  laissez-moi,  Messieui*s,  vous  renouveler  l'assu- 
rance de  ma  vive  reconnaissance  et  de  mon  inaltérable  dévoû- 
ment.  (Applaudissements  prolongés,) 


RAPPORT  DE  M.  ROYER 

SECRÉTAIRE  DU  JURY 


Après  s'être  abstenue  l'an  dernier,  la  Société  d'Horticulture 
rééditait  cette  année  son  Exposition  printanière. 

Comme  toujours,  la  générosité  du  Gouvernement,  du  Conseil 
général,  de  la  ville  de  Versailles  et  de  tous  nos  habituels  et 
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généreux  donateurs  avait  largement  doté  la  Société  de  récom* 
penses  à  distribuer  aux  lauréats. 

Le  magnifique  parc  de  Versailles  offrait  son  cadre  majes« 
tueux  ;  les  grandes  eaux  mômos  se  mêlant  à  la  fôte,  tout  cela 
nous  faisait  espérer  une  affluencc  do  public  amateur,  pouvant 
récupérer  la  Société  et  les  exposants  des  frais  énormes  imposés 
par  l'organisation  de  ces  expositions,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

Pourquoi  cotte  indifférence  du  public,  des  horticulteur» 
mémos,  que  cependant  la  vieille  renommée  de  centre  horticolo 
de  Versailles  devrait  suffir  à  attirer? 

Le  dévouement  vraiment  digne  d'éloges  que  montrent  les 
'horticulteurs  et  amateurs  à  venir,  au  prix  de  réels  sacrifices, 
contribuer  à  la  beauté  de  nos  expositions,  n'en  a  certainement 
que  plus  de  mérite;  aussi  sont- ils  peu  flattés,  peut-être 
même  se  lasseront^ils  du  peu  de  succès  qui  couronne  leurs 
efforts. 

Et  cependant  cette  fois,  comme  toujours,  des  lots  do  valeur, 
si  agréablement  groupés,  sous  la  vaste  tente  dont  le  jour 
tamisé  fait  si  bien  ressortir  la  frafcheur  charmante,  ravissaient 
encore  les  membres  du  Jury,  qui  avaient,  cotte  année,  l'honneur 
d'être  présidés  par  M.  J.  Nanot,  le  si  distingué  directeur  de 
notre  Ecole  nationale  d'Horticulture. 

Le  Grand  Phix  d'Honneur  :  Objet  d'art  de  Sèures,  donné 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Deaux*Arts, 
au  nom  du  Gouvorncmont  de  la  République  (avec  Prime  de 
100  francs),  était  attribué  à  MM.  Lévéque  et  fils  pour  l'en- 
semble de  leurs  magnifi(juo  concours  en  collections  de  Rosiers 
à  haute  tige,  de  Rosiers  nains  et  de  Rosiers  thés;  parmi  ces 
derniers  deux  belles  nouveautés  Marquise  de  T Aigle  et  M"^^  de 
Selves  méritent  d'être  citi'es.  MM.  Lévêquc  et  fils  obtenaient 
en  outre  le  Prix  Hardy  destiné  â  une  collection  de  Rosiers 
choisis  parmi  les  plus  belles  et  meilleures  variétés.  S'il  fallait 
parmi  tant  de  belles  Roses  faire  une  sélection  et  citer  les  plus 
remarquables,  je  serais  bien  embarrassé,  et  s'il  me  fallait  en 
nommer  une  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  les  citer  toutes. 

Prix  d'Honneur  fondé  par  lo  Comité  dos  Dames  Patron- 
nossoB.  Grande  Médaille  d'Or,      MM.  Duval  et  fils  préson- 
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laieDl  quelques  bellei  variétés  de  leurs  importantes  cultures 
d'Orchidées.  A  mentionner  spécialement  différentes  variétés  de 
Cattleya  Mossiœ,  un  superbe  Cattleya  hybride  purpurata 
Mossiœ^  un  Cinnabarina  Mendeli,  Odontoglossum  crispum 
variés,  Masdeoallia  Veitchiana  et  Harryana, 

Parmi  les  superbes  Anthuriums  variés  des  mêmes  exposants, 
les  belles  variétés  panachées  Rothschildianum  superbum,  La 
France,  Merveille  et  Striatarn^  les  rouges  à  spathes  énormes 
Président  Sylvestre  de  Sacy  et  Colonel  Marchand,  Un  beau 
(groupe  de  Broméliaces  en  collection  et  un  joli  lot  d'Hortensias 
à  fleurs  roses  et  bleues  et  de  la  belle  variété  Thomas  Hogg^ 
complétaient  cet  ensemble  remarquable  qui  valait  à  MM.  Du  val 
et  fils  le  l«f  Prix  d'Honneur. 

Le  Prix  Charles  Truffant  leur  était  aussi  attribué  pour  une 
belle  collection  de  plantes  de  serres,  superbes  de  culture  et  de 
variétés»  parmi  lesquelles  un  fort  beau  spécimen  de  Lomaria 
platyptera^  Pteris  semipunctata,  Raphis  aspera  et  Aralia 
Kerchoveana, 

Prix  d'Honneur  offert  par  M.  Gauthier  de  Glagny,  Prési- 
dent de  la  Société,  Objet  d'art,  ~  Les  magnifiques  lots  de 
Pelargonium  de  M.  E.  Poirier  présentés  avec  l'art  consommé 
qu'on  lui  connaît,  lui  valaient  l'attribution  du  3»  Prix  d'Hon* 
neur. 

Les  jurés  ont  fort  admiré  le  massif  d'entrée  ravissant  comme 
combinaison  et  de  sélection  parfaite.  Ses  collections  à  fleurs 
simples  et  fleurs  doubles  étaient  remarquables  autant  par 
l'ampleur  des  ombelles  que  par  le  choix  des  variétés  ;  une  belle 
nouveauté  Madame  Boursin  était  très  admirée. 

Prix  d'Honnbua,  Fondation  Purtado-Hcino  :  Grande  Mé^ 
daille  d*or,  > —  Le  8»  Prix  d'Honneur  était  décerné  a  la  belle 
présentation  de  M.  Parent,  de  RuciL  Ses  fruits  forcés  sont  de 
superbes  produits  depuis  longtemps  supérieurement  appréciés 
et  admirés. 

Prix  u'Honnbur,  offert  par  la  Princesse  Murât  :  Grande 
Médaille  d'or  et  Prime  de  50  francs,  —  M.  Deruddor  qui 
obtenait  le  4^  Prix  d^Honneur,  exposait  de  forts  et  beaux  spéci* 
mens  de  Lauriers  d'Apollon  tiges  et  pyramides.  Un  lot  impor- 
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tant  à*Evonymus  en  jolis  exemplaires  de  toutes  forces  et  de 
toutes  variétés  parmi  lesquelles  quelques  Boronia  et  Mimosa 
en  fleurs  très  agréablement  dispersés.  Un  mag^nifique  spécimen 
HEvronymus  Sllver  Gem  et  quelques  belles  variétés  de  Rodo- 
dendron  complétaient  l'apport  du  même  exposant. 

Prix  d'Honis'eur  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  :  1"^ 
Médaille  d*or  et  Prime  de  50  francs.  —  M.  Boucher  pré- 
sentait quelques  lots  de  Rosiers  tiges  et  nains;  la  belle  vario(é 
grimpante  Crimson  Rambler  tranchait  par  son  vif  colori  ;  de 
forts  et  beaux  spécimens  de  Rosiers  pleureurs  sur  tiges,  les 
plus  forts  sans  doute  de  ces  trois  belles  variétés  récentes  qui 
sont  des  hybrides  de  Wichuraiana  Alberic  Barbier,  Auguste 
Barbier  et  François  Foucard. 

Un  lot  de  Clématites  fleuries,  une  des  spécialités  de  l'Expo- 
sant, et  un  joli  groupe  de  beaux  exemplaires  d' Hortensias 
oiaksa  à  grandes  fleurs.  Pour  l'ensemble  de  sa  belle  expo- 
sition, le  Jury  accordait  à  M.  Boucher  le  5®  Prix  d'Honneur. 

Prix  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  :  Médaille  d'Or 
(1*'®  classe).  Prime  de  25  francs.  —  Attribué  à  M.  Plct  pour 
un  lot  hors  ligne  de  Bégonia  tubéreux  à  grandes  fleurs  sim- 
ples particulièrement  remarquables,  autant  par  la  grandeur 
des  fleurs  que  par  leur  luxuriante  végétation.  A  distinguer, 
dans  ce  bel  ensemble,  de  beaux  types  de  B.  cristata. 

Prix  du  Conseil  Général  de  Seine-et-Oise  :  Médaille  cTOr 
(1"  classe)  et  prime  de  25  francs.  —  M.  Ramelet  présentait 
une  très  belle  et  très  nombreuse  collection  à' Adiantum  ;  on  y 
remarquait  des  variétés,  cependant  très  délicates,  en  très  beaux 
exemplaires  :  A.  Farlei/ense,  Peruvianum,  Victoriœ,  Ethio- 
picumy  macrophyllum,  albo  striatam,  etc.  Une  variété  obtenue 
récemment  par  l'exposant,  VA,  Ramelettii  hybride  de  VA, 
Ethiopicum-  A .  cuneatum  rendra  d'utiles  services  parsa  rusti- 
cité et  sa  continuelle  végétation.  Le  Draœna  mayiiy  variété 
nouvelle  se  colorant  en  jeunes  sujets.  Le  Rubus  rejlexus, 
plante  appréciée  des  fleuristes  parisiens  par  le  colori  vert 
tendre  et  nuancé  de  son  feuillage.  Pour  l'ensemble  de  sa  très 
intéressante  exposition,  M.  Ramelet  obtenait  une  grande 
médaille  d'or. 
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Prix  de  la  Ville  de  Versailles  :  Médaille  dVr  {V^  classe). 
Prime  de  25  francs.  — r  M.  Gustave  Colin,  Thabile  jardinier  de 
la  comtesse  de  Lancey,  nous  montre  une  collection  de  Be- 
gonia  Rex  et  de  beaux  spécimens  de  Polypodium  aurenm 
remarquablement  cultivés,  et  reçoit  une  médaille  d*Or. 

Prix  du  Conseil  Général  de  Seine-et-Oise  :  Médaille  d'Or 
[\^  classe)  et  prime  de  25  francs.  —  A  M.  Degarne  le  jury 
décerne  une  médaille  d'or  pour  la  belle  culture  de  ses  plantes  à 
massifs  :  PelargoniumSy  Salvia  Alfred  Ragueneau,  Pétu- 
nias à  grandes  fleurs  et  pour  ses  Pelargonium  grandijlo- 
ram  pour  marchés';  cette  dernière  culture,  un  peu  délaissée 
aujourd'hui,  méritait  d'être  particulièrement  encouragée. 

Prix  Boselli  :  Médaille  d'Or  et  prime  de  25  francs.  —  Le 
jury  était  unanime  à  admirer  la  belle  culture  du  joli  lot  de 
Rosiers  pour  marché  que  présentait  M.  Gilbert;  peu  nom- 
breuses, mais  très  belles,  ses  variétés  de  Clématites  (  Ville  de 
Paris,  The  Président  et  Papa  Christen),  elles  nous  rappe- 
laient la  spécialité  de  M.  Christen  dont  il  est  le  successeur. 
Pour  cette  belle  présentation,  il  est  décerné  à  M.  Gilbert  une 
médaille  d'or. 

Prix  Halphen  :  Médaille  d*Or  (2®  classe).  —  Une  belle  et 
gracieuse  garniture  de  table  composée  de  branches  d'Orchi- 
dées, ainsi  qu'un  joli  lot  de  la  superbe  variété  de  Réséda  Ma- 
chet,  valaient  à  M.  Rousseau,  fleuriste  à  Paris,  une  médaille 
d'or. 

M.  Desseaux  obtenait  une  grande  médaille  de  vermeil  pour 
son  lot  de  belles  Fougères,  ses  Gloxinias  et  ses  plantes  variées 
pour  marché. 

M.  Pressoir,  spécialement  chargé  de  l'examen  de  l'herbier  de 
plantes  spontanées  et  subspontanées  de  la  région  exposé  par 
M.  Maillochon,  ainsi  que  de  l'Album  de  Pathologie  végétale  et 
Herbier  Dendrologique  de  M.  E.  Raignault,  concluait  au 
mérite  des  remarquables  et  sérieux  travaux  des  deux  expo- 
sants; le  jury  leur  accordait  à  chacun  une  médaille  de  vermeil. 

Une  grande  médaille  d'argent  à  M.  Benoist  pour  la  bonne 
culture  de  ses  plantes  à  massifs  et  pour  marché. 

M.  Juignet  présentait  quelques  magnifiques  bottes  d'Asperges 
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de  toute  beauté,  très  admirées  du  jury  qui  leur  décernait  une 
grande  médaille  d'argent. 

M.  Tulet,  professeur  d'horticulture,  obtenait  une  médaille 
d'argent  pour  ses  remarquables  tableaux  relatifs  à  renseigne- 
ment horticole. 

M.  Goutis,  horticulteur  à  G  arches,  présentait  quelques  bonnes 
variétés  récentes  de  Bégonias  et  de  Géraniums  pour  la  garni- 
ture estivale  des  jardins  et  un  lot  de  beaux  Rosiers-tiges  pour 
plantations;  valaient  à  l'exposant  trois  médailles  d'argent. 

A  M.  Paul  Pagès,  horticulteur  à  Lézignan,  une  médaille 
d'argent  pour  son  lot  de  fleurs  coupées  do  la  saison. 

M"»*  Steinback  reçoit  une  médaille  d'argent  pour  quelques 
forts  spécimens  d'Azalées  de  l'Inde. 

Pour  une  variété  nouvelle  de  Pelargoniam  «  Gloire  de  Ven- 
dôme »,  le  jury  accorde  à  M.  Dufois  une  grande  médaille  de 
bronze. 

Hors  Concours 

Le  jury  et  la  Société  adressent  leurs  plus  chaleureuses  féli- 
citations à  M.  Nanot,  directeur  de  l'École  d'Horticulture,  à 
MM.  Moser,  Truffant  et  Lemaîtrc,  pour  les  beaux  produits 
qu'ils  exposaient  hors  concours. 

L'Ecole  d'Horticulture  présentait  un  joli  lot  de  Fruits  magni- 
fiques et  d'Arbres  en  pots  chargés  de  fruits,  le  tout  superbe  de 
fraîcheur  et  d'arrangement,  le  jury  par  acclamation  lui  attri- 
buait le  diplôme  d'honneur  de  la  Société  Nationale  d'Horticul- 
ture de  France. 

L'éloge  des  Rhododendrons  de  M.  Moser  n*est  plus  à  faire, 
et  le  lot  magnifique  qu'il  présentait,  riche  en  semis  de  son 
obtention,  était  par  sa  beauté  digne  de  l'universelle  renom- 
mée qui  leur  est  acquise  depuis  de  longues  années. 

M.  Truffant  nous  montrait  une  jolie  sélection  de  beaux  spé- 
cimens de  plantes  de  serre  chaude.  Ce  lot,  qui  garnissait  l'un 
des  massifs  du  centre  de  rexposition,  était  unanimement  ad- 
miré tant  par  la  beauté  que  par  la  rareté  des  plantes  qnî  Ife 
composaient.  A  mentionner  spécialement  :  Kentia^  Marc 
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Arthuri,Areca  Vershcaffelii,  Liciiala  peltata,  Aralia  lep- 
hphylla^  Dracœna  De  Smêiiana,  Goldieana  et  Vanden 
Dœle,  Pteris  Childsii  (nouveau),  Hœmanihus  fascinalor, 
Caitleya  Mossiœ  Alba,  un  suporbe  Cymbidium  Lowii  et 
quelques  belles  variétés  do  Croton  et  d*Anthurium  variés. 
Ce  groupe,  disposé  avec  un  goût  parfait,  était  l'un  des  plus 
riches  et  des  plus  beaux  do  l'exposition. 

M.  Lemaître  exposait  de  très  beaux  exemplaires  de  sa  col- 
lection de  Broniéliacés  fort  bien  présentés. 

Collaborateurs 

jurv  et  la  Société  ont  voulu  rcconipenser  en  M.  A.  Le- 
niaire  le  si  dévoué  et  si  estimé  collaborateur  de  M.  Moser, 
ainsi  qu'en  M.  Goyet  qui  apporte  toute  son  activité  la  plus 
zélée  à  seconder  M.  Truffaut,  le  réconfortant  exemple  d'un 
savoir  faire  éclairé  dépensé  sans  compter;  contribuant  ainsi 
pour  une  large  part  à  la  prospérité  et  à  la  renommée  de  l'Hor- 
ticulture versaillaise. 

C'est  en  y  joignant  ses  plus  sympathiques  félicitations  que 
le  jury  leur  décerne  une  grande  médaille  de  vermeil. 

R£COMP£NSBS  POUR  LONGS  ET  LOYAUX  SERVICES.  —  DaUS  CettB 

liste  de  lauréats  déjà  longue,  la  Société  d'Horticulture  a  juste- 
ment pensé  qu'une  large  place  revenait  au  dévouement',  plus 
modeste,  mais  tout  de  fidèle  désintéi*essement,  des  ouvriers 
jardiniers,  ayant  mérité,  par  do  longs  et  loyaux  services, 
d'être  dignement  récompensés.  Et  c'est  de  tout  cœur  qu'elle 
leurtémoigno  ses  plus  sympathiques  encouragements  et  attribue 
une  médaille  d'or  à  M.  Autin  (Pierre),  depuis  45  ans  au  ser- 
vice de  MM.  Auvray  père  et  fils  à  Bailly  (Seiiie-el-Oise),  à 
M.  Boulogne,  30  ans  révolus  de  services  chez  MM.  Dantierpère 
et  fils. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Lecorre  (Louis),  27  ans  de 
services  chez  MM.  Auvray  père  et  fils  ;  médaille  d'argent  à 
M.  Arbcy  (Charles),  depuis  21  ans  au  service  de  M.  Lemaître- 
David  et  à  M.  Touret  (Martin),  jardinier  chez  Mn»e  Leblanc 
depuis  21  ans. 
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Décision  du  Jury  des  Arts  et  Industries  Horticoles. 

Médaille  d'or  (2«  classe).  M.  Ricada,  constructeur  à  Ver- 
sailles, pour  ses  appareils  de  chauffage  de  serres. 
•  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Pérégo,  entrepreneur  de  tra- 

vaux en  ciment,  pour  les  dififôrents  objets  par  lui  exposés. 

Médaille  de  vermeil.  M.  Rajon,  fabricant  à  Versailles,  pour 
ses  bâches,  châssis  de  couches,  etc. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Pelletier,  fabricant  à  Gourbevoie, 
pour  Tensemble  de  son  outillage  horticole. 

Médaille  d'argent,  M.  Plançon,  fabricant  à  la  Garenne- 
Colombes,  pour  ses  claies,  paillassons,  bordures,  etc. 

Médaille  d'argent,  M.  Esnault,  fabricant  à  Vincennes,  pour 
ses  insecticides  et  pulvérisateurs. 

Médaille  d'argent,  M.  Balme,  fabricant  à  Clichy,  pour  ses 
savons  insecticides. 

Mention  honorable,  M.  Franquet,  opticien  à  Paris. 

Mention  honorable,  M.  Dupuis,  marchand  de  terre  de 
bruyère  et  terreaux  de  feuilles,  à  Maurepas. 

M.  Boubinet,  négociant  en  quincaillerie,  à  Versailles,  ayant 
exposé  hors  concours  un  lot  important  d'articles  de  jardin  et 
d'outillage  horticole,  a  reçu  les  plus  vives  félicitations  du 
Jury. 

Je  ne  saurai  mieux  terminer  ce  Rapport,  qu'en  insistant  sur 
la  nécessité  de  donner  à  nos  manifestations  florales,  rendues 
d'abord  moins  fréquentes,  une  ampleur  et  un  intérêt  commer- 
cial, indispensables  au  maintien  de  la  renommée  horticole  de 
Versailles  et  au  progrès  de  notre  Société. 

E.  ROYER. 
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SÉANCE  DU  5  JUIN  1902 


Présidence  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  i'admis-* 
sion  comme  membres  de  la  Société  de  MM.  Alfred  Hochon, 
Anatole  Jousse,  Adolphe  Hallier  et  Adolphe  Bourjeon  qui  ont 
été  présentés  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président,  rendant  compte  des  résultats  de  Texposition 
qui  vient  d  avoir  lieu,  exprime  le  regret  que  les  efforts  faits 
par  les  exposants  pour  la  rendre  attrayante  n'aient  pas  été 
mieux  récompensés.  Le  nombre  des  visiteurs  n'a  pas  répondu 
aux  sacrifices  faits  par  la  Société  et  par  les  horticulteurs.  Deux 
conférences  promenades  ont  été  faites;  Tutie  par  M.  Bellair  sur 
les  plantes  de  pleine  terre,  l'autre  par  M.  Léon  Duval  sur  les 
plantes  de  serres  et  les  fruits  forcés  ;  ces  causeries  pleines  de 
renseig-nements  utiles  et  de  détails  intéressants  ou  curieux  ont 
•^té  fort  g-outés  des  visiteurs,  et  au  nom  de  la  Société  nous 
remercions  très  vivement  les  deux  distingués  conférenciers. 
^Applaudissements). 

Le  Secrétaire  général  annonce  que  plusieurs  de  nos  socié- 
taires et  notamment  les  horticulteurs  versaillais  ont  pris  une 
part  active  à  la  grande  exposition  d'horticulture  de  Paris  et  y 
ont  obtenu  d'éclatants  succès  :  Grand  Prix  d'honneur, 
M.  Groux,  du  Val  d'Aulnay;  Prix  d  honneur,  M.  A.  Truf- 
fant, de  Versailles;  M.  Moser,  de  Versailles;  M.  Lesueur,  de 
Saint-Cloud;  M.  Parent,  de  Rueil,  une  médaille  dor  ;  MM. 
Duval  et  fils,  de  Versailles,  une  médaille  d*or  et  une  de  ver- 
meil;  M.  Derudder,  de  Versailles,  une  médaille  d'or  et  une 
grande  médaille  de  vermeil;  M.  Poirier,  de  Versailles,  une 
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médaille  d*or  et  une  de  vermeil;  M.  Arthur  Billard,  du 
Vésinet,  une  médaille  d'or,  une  grande  médaille  de  vermeil 
et  une  ^ande  médaille  d'argent;  M.  Magoe,  de  Boulogne, 
trois  grandes  médailles  de  Vermeil. 

En  outre  MM.  Du  val  et  fils,  de  Versailles,  viennent  d'obtenir 
à  l'exposition  de  Buda-Pesth,  en  Hongrie,  un  prix  élevé,  une 
médaille  d'Etat  pour  Anthuriums  et  Broméliacées. 

Au  nom  de  la  Société,  nous  adressons  les  plus  vives  félicita- 
tions à  tous  ces  collègues. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance 
qui  comprend  : 

Un  grand  nombre  de  lettres  de  pereonnes  invitées  à 
l'ouverture  de  notre  exposition,  qui  remercient  de  cette  invi- 
tation ou  s'excusent  de  ne  pouvoir  y  assister  ; 

2o  Une  lettre  de  M.  le  Président  du  Comité  des  Concerts 
symphoniques  du  soir,  remerciant  la  Société  de  la  subvention 
de  50  francs  qui  leur  a  été  allouée  pour  l'affiche  illustrée  ; 

3<>  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  qui,  en  faisant  part  de  la  nomination 
de  M.  Bois,  comme  délégué  au  Jury  de  notre  exposition, 
annonce  qu'elle  met  h  la  disposition  de  ce  Jury  un  diplôme 
d'honneur  à  attribuer  à  un  de  nos  lauréats  ; 

4»  Une  lettre  de  M"*<^  la  Princesse  Murât,  présidente  des 
Dames  Patronnesses,  remerciant  la  Société  des  fleure  qui  lui 
ont  été  envoyées  ; 

5®  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Beauvais,  priant  la  Société  de  désigner  un  de  ses  membres 
pour  faire  partie  du  Jury  de  l'exposition  organisée  par  cette 
Société  le  14  de  ce  mois.  Aucun  de  nos  collègues  ne  pouvant 
à  cette  époque  se  rendre  à  Beauvais,  il  sera  répondu  en  ce 
sens  ; 

6»  Une  lettre  du  frère  directeur  de  TEcole  Fénelon,  de  Vaii- 
jours,  priant  la  Société  de  désigner  la  Commission  qui  sera 
chargée  d'examiner  les  élèves  de  la  section  horticole. 

Il  sera  statué  sur  cette  demande  à  la  prochaine  séance. 

Sont  présentés  sur  le  Bureau  pour  être  soumis  à  la  Commis- 
sion compétente  : 
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io  Par  M.  Vincent,  de  Viroflay,  un  lot  de  douze  Galceolaires 
hybrides  variées; 

^  Par  M.  Guillard,  de  Saint-Cloud,  un  lot  de  Galceolaires 
hybrides  variées. 

Après  examen,  M.  Houlet,  rapporteur  de  la  Commission^ 
I  demande  une  Prime  de  i  classe  pour  M.  Vincent  et  une  Prime 
!  de 2*  classe  pour  M.  Gaillard. 

M.  le  Président  met  ces  propositions  aux  voix,  les  primes 
I  sont  accordées. 

MM.  Vincent  et  Gaillard  déclarent  réserver  leurs  primes 
I  pour  le  Concours  annuel. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général, 
Chevallier. 


L'ASSOLEMENT  DU  POTAGER 


Si  on  reconnaît  Timportance  et  le  bien  fondé  d'une  opération 
cullurale  à  l'étendue  du  profit  ou  de  l'économie  qu'elle  procure, 
l'assolement  doit  intéresser  au  plus  haut  point,  car  il  aide  puis- 
samment à  obtenir  des  rendements  élevés  au  moyen  de  dépenses 
minimes. 

Considéré  dans  le  sens  strict  et  sec  du  mot,  l'assolement, 
c'est-à-dire  Tordre  de  rotation  des  cultures  sur  le  même  ter^ 
rain,  n'a  pas  une  très  grande  importance;  mais  il  implique  an 
choix  qui  est  tout,  car  il  doit  être  combiné  dans  le  but  de  pro- 
duire beaucoup  en  dépensant  peu. 

Or,  pour  faciliter  ce  choix  des  plantes  de  l'assolement,  à 
l'avantagtï  du  rendement  et  de  l'économie  de  la  culture,  on  a 
<les  indications  de  deux  sortes  ;  ce  sont  : 

1°  Celles  découlant  du  degré  d'avidité  des  plantes  à  Ten- 
<lroit  des  matières  fertilisantes  ; 

^  Celles  émanant  de  la  connaissance  des  familles  bota- 
niques de  nos  espèces  potagères. 
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Ainsi,  tels  légumes  :  les  choux,  choux-fleurs,  choux-raves, 
carottes,  etc.,  sont  de  gros  consommateurs  d*engrais,  tandis 
que  tels  autres  :  les  laitues,  les  haricots,  les  pois,  n'en  absor- 
bent que  faiblement.  Parfois  môme,  ils  en  enrichissent  le  sol, 
comme  c'est  le  cas  avec  les  pois  et  les  haricots,  qui  restituent 
généralement  à  la  terre,  par  leurs  racines,  un  peu  de  l'azote 
emprunté  à  l'atmosphère. 

11  apparaît  donc  déjà  que,  sur  une  surface  ayant  produit  un 
légume  très  avide  d'engrais,  un  autre  légume  moins  exigeant 
peut  encore  trouver  de  quoi  végéter  et  venir  à  bien. 

La  connaissance  de  la  famille  botanique  à  laquelle  appar- 
tient chaque  légume  est  nécessaire.  En  efiFet  :  on  admet  avec 
raison  que  les  plantes  d'une  même  famille,  ayant  besoin  d'ali- 
ments semblables  dans  des  proportions  analogues,  ne  doivent 
pas  se  succéder  sur  le  même  terrain,  parce  que  les  premières 
cultivées  voueraient  fatalement  les  suivantes  à  la  famine. 

Voici  deux  listes  :  dans  la  première,  nos  légumes  sont  rangés 
selon  leurs  familles  botaniques  ;  dans  la  seconde,  ils  sont  classés 
par  rapport  à  leurs  exigences  en  matières  fertilisantes. 

CLASSIFICATION  DES  LEGUMES  PAR  FAMILLES  BOTANIQUES 

Salariées.  —  Pomme  de  terre,  tomate,  aubergine. 
Ombellifères.  —  Carotte,  panais,  cerfeuil  bulbeux,  céleri, 
persil,  cerfeuil. 

Liliacées.  —  Oignon,  poireau,  ail,  échalote,  asperge,  cibou- 
lette. 

Crucifères,  — .Navet,  radis,  chou-rave,  chou-navet,  choux 
variés,  chou-marin,  raifort,  cresson. 

Composées,  —  Scorsonère,  salsifis,  artichaut,  cardon,  topi- 
nambour, laitue,  chicorée,  pissenlit,  estragon. 

Labiées,  —  Crosne,  sarriette,  thym. 

Campanulacées,  —  Raiponce. 

Chénopodées,  —  Betterave,  épinard. 

Dioscorées,  —  Igùame  de  Chine. 

Convolvulacées,  —  Patate. 

Polygonées,  —  Oseille. 

Valérianées,  —  Mâche  potagère. 
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Mésembrianthémées.  —  Tétragone. 

Cucurbitacées.  —  Melon,  courge,  concombre.  , 

Légumineuses.  —  Haricot,  pois,  fève,  soja. 

Rosacées.  —  Fraisier,  pimprenelle.  ' 

CLASSIFICATION  DES  LÉGUfiCES  PAR  RAPPORT  A  XJEUR  BESOIN  d'eNGRAIS 

A.  Légumes  épuisants.  —  Chou,  chou-navet,  chou-rave, 
chou-fleur,  carotte,  panais,  pomme  de  terre,  concombre, 
melon,  potiron,  céleri-rave,  céleri  à  côtes,  navet,  betterave, 
patate,  asperge,  artichaud,  scorsonère,  salsifis,  cardon, 
topinambour. 

B.  Légumes  demi^puisants.  —  Oignon,  poireau,  raifort, 
ail,  échalote,  cpinard,  fraisier,  pimprenelle,  radis,  igname, 
crosne,  tomate,  aubergine. 

C.  Légumes  très  peu  épuisants. —  Laitue,  chicorée, 
pissenlit,  mâche  potagère,  sarriette,  X^ym,  raiponce,  estragon, 
oseille,  ciboulette,  tétragone. 

D.  Légumes  améliorants.  —  Haricots,  pois,  fève,  soja. 
Mettons  à  part  le  terrain  que  des  légumes  vivaces  (artichaut, 

asperge^  occupent  sans  interruption  pendant  un  laps  de  temps 
assez  long  fi  5  ans  pour  l'asperge,  4  à  5  ans  pour  Tartichaut). 
A  l'expiration  de  ce  nombres  d'années,  notre  terrain  entre  dans 
l'assolement  ordinaire  des  plantes  annuelles  où  bisannuelles. 

Pour  pratiquer  cet  assolement  en  se  conformant  aux  règles 
établies,  il  suffit,  en  principe,  de  planter  sur  fumure  les  espèces 
de  la  série  A  (plantes  épuisantes)  et  de  leur  faire  succéder  une 
plante  très  peu  épuisante  ou  franchement  améliorante,  à 
condition  que  chacune  n'appartienne  pas  à  la  famille  botanique 
de  celle  qui  l'aura  précédée. 

Après  la  culture  de  l'espèce  améliorante  ou  de  la  moins 
épuisante,  la  rotation  recommence  à  son  point  de  départ. 

En  résumé,  l'assolement  devient  une  sélection  continuelle 
de  plantes  les  mieux  adaptées  au  sol  et  à  son  état  momentané 
de  fertilité. 

{L* Agriculture  moderne)  Georges  Bellair. 
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LE BEURRÉ  D'HARDENPONT 


Dans  la  Pomologie  française,  M.  A.  Honoré  donne  quel- 
ques conseils  sur  la  manière  de  traiter  le  Poirier  Beurré 
d' Hardenpont  pour  obtenir  une  production  rémunératrice. 

Cette  variété  d  élite,  à  fruits  volumineux,  à  chair  blanche, 
fine,  fondante,  sucrée  et  juteuse,  de  très  bonne  qualité,  ne 
s*adapte  malheureusement  pas  à  toutes  les  expositions,  et 
semble  même  être  devenue  réfractaire  à  certaines  formes  dont, 
jadis,  elle  paraissait  très  bien  s'accommoder. 

La  disposition  en  pyramides,  qui,  dans  les  environs  de 
Paris,  lui  fut  longtemps  appliquée  avec  succès,  doit,  d'après 
M.  Honoré,  être  proscrite  des  plantations  futures,  car  en  plein 
jardin,  le  Beurré  d' Hardenpont  ne  donne  plus  maintenant 
que  des  résultats  déplorables,  toujours  des  fleurs,  rarement 
des  fruits,  et  encore  ceux-ci  sont-ils  de  qualité  médiocre,  sans 
compter  que  Tarbre,  ainsi  traité,  paraît  plus  sujet  à  l'invasion 
cryptogamiques. 

A  l'heure  actuelle,  le  Beurré  d' Hardenpont,  pour  donner 
de  bons  résultats,  exige  im|iérieusement  l'espalier  avec  expo- 
sition à  l'Ouest  ou  au  Sud-Ouost. 

Les  traitements  préventifs  contre  les  maladies  crypto- 
gamiques ne  devront  pas  être  négligés,  mais  ce  que  M.  Honoré 
recommande  particulièrement,  c'est  le  bon  choix  des  grefiPes. 

On  ne  saurait  apporter  trop  d'attention,  dit-il,  pour  se 
procurer  des  greffes  provenant  d'arbres  sains,  bien  placés  aux 
expositions  qu'ils  réclament,  et  ayant  fait  leurs  preuves  par 
une  production  de  beaux  et  bons  fruits. 

(Reuue  Horticole) 
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LES  MURS  GARNIS  DE  LIERRE 


On  croit  généralement  que  les  murs  garnis  de  lierre  sont 
rendus  humides  par  ce  revêtement  végétal. 

L'expérience  a  souvent  prouvé  le  contraire,  et  la  confirmation 
en  est  fournie  par  Texamen  des  ruines  envabies  par  cette 
végétation  grimpante  :  leur  mortier  est  d'une  dureté  et  d'une 
sécheresse  rares.  Gela  se  comprend,  du  reste,  car  le  lierre,  qui 
a  besoin  d*humidité  pour  vivre,  la  pompe  avec  ses  radicules 
dans  la  maçonnerie  à  laquelle  il  s'accroche. 

Ce  qui  a  donne  naissance  à  cotte  croyance,  c'est  que  lorsque 
le  lierre  envahit  les  gouttières  et  les  empêche  de  remplir  leur 
office,  l'eau  alors  s'arrête,  devient  stagnante  et  s'infiltre, 
rendant  les  murs  humides.  11  est  facile  de  remédier  à  cet 
inconvénient  en  nettoyant  les  gouttières  et  en  laissant  un 
écoulement  régulier  aux  eaux. 

(jy Agriculture  moderne) 

ENGRAIS  POUR  AZALÉES 


M.  Ledien,  jardinier  en  chef  à  Dresde,  a  fait  une  conférence 
sur  les  engrais  à  la  séance  d'avril  de  la  Société  d'horticulture 
de  Prusse.  Il  s'est  occupé  spécialement  des  Azalées,  pour  les- 
quelles il  a  recommandé  le  traitement  suivant  ; 

Mise  en  terre  légère  jusqu'au  commencement  de  juin  ; 

2*  Traitement  à  l'engrais  azoté  avec  nitrate  d'ammoniaque 
(et  phosphate  de  chaux)  à  4/000,  tous  les  jours  pendant  six 
semaines  ; 

3®  Période  d'aoûtement,  sans  engrais. 

(Revue  Horticole) 

Le  Secrétaire-Rédacteur, 

Georges  Bellair. 
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CHRONIQUE 


Distinction  à  M.  Chevallier 

La  nomination  de  M.  Chevallier  au  g^ade  d*officier  du 
Mérite  agricole  a  été,  pour  les  membres  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Seine-et-Oise,  une  heureuse  nouvelle. 
Cette  distinction  est  justifiée  —  une  autre  plus  élevée  l'aurait 
I    même  été  tout  autant  —  par  le  dévouement  que  M.  Chevallier 
I    ne  cesse  d'apporter  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  général» 
,    qu'il  remplit  depuis  plus  de  dix  ans  ;  par  l'activité  qu'il  a 
dépensé  dans  l'organisation  de  nos  expositions  annuelles,  et 
par  le  soin  méticuleux  qu'il  apportait,  avant  de  succéder  à 
M.  Hardy,  dans  ses  fonctions  de  bibliothécaire  de  la  Société. 

Mais  M.  Chevallier  se  recommande  au  Ministre  de  l'Agri" 
culture  par  d'autres  titres  :  il  possède,» sur  l'arboriculture  frui- 
tière et  sur  la  pomologie,  une  somme  de  travaux  et  de  connais- 
sances qui  lui  ont  déjà  valu  la  grande  médaille  d'or  du  Congrès 
pomologique  de  1896.  Nous  savons,  d'autre  part,  que  noite 

13 
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collègue  s*est  employé  à  développer  la  culture  commerciale  des 
arbres  fruitiers,  en  donnant,  sans  ostentation  et  sans  bruit,  des 
conseils,  des  exemples,  dont  les  arboriculteurs,  ses  obligi^s, 
lui  gardent  un  amical  souvenir. 

Georges  Bell^lir. 

•  * 

Culture  bon  marchi  des  pommes  de  terre 
de  primeur 

A  la  suite  de  nombreuses  observations,  M.  Schribaux  avait 
remarqué  que,  par  une  plantation  tardive,  on  pouvait  obtenir, 
au  début  de  Thiver,  des  tubercules  de  faible  grosseur  et  incom- 
plètement mûrs  ;  qu'en  laissant  ces  jeunes  pommes  de  terro  en 
place  et  en  les  protégeant  contre  le  froid,  pour  les  conserver, 
jusqu'au  mois  d'avril,  les  tubercules  conservaient  leurs  qualités 
et  leur  fraîcheur.  Dès  lors,  M.  Schribaux  demanda  à  M.  Marcel 
Blanchard,  agriculteur  à  Kermabou  (Morbihan),  de  vérifier  ces 
faits  par  Texpérience  :  des  pommes  de  terre  furent  plantées  le 
16  août  1901  ;  elles  sont  restées  dans  le  champ  depuis  cette 
époque,  et  on  a  commencé  à  les  extraire  depuis  le  mois  de 
décembi^e  de  la  môme  année,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

M.  Schribaux  a  présenté  à  la  Société  nationale  d  agriculture 
des  tubercules  expédiés  par  M.  Blanchard,  le  7  avril  dernier, 
aussitôt  après  Tarrachage  ;  ils  ont  absolument  le  goût  et  l'as- 
pect des  pommes  de  terre  nouvelles,  et  ont  pu  être  vendus,  sur 
le  marché  de  Lorient,  à  raison  de  0,50  le  kilog.  Sur  une  surface 
de  3  ares,  la  récolte  s'est  élevée  à  un  peu  plus  de  300  kilog., 
comprenant  :  14  Vo  de  gros  tubercules  du  poids  moyen  de 
50  gr.,  67  ^/o  de  tubercules  moyens  pesant  environ  âo  gr.,  et 
19  Vo  de  petits  pesant  environ  12  gr. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  fallait  laboui*er  profondément 
le  sol  avant  la  plantation  et  le  fumer  copieusement;  n'employer 
que  des  plants  très  gros  et  les  enterrer  à  15  ou  SO  centimètres 
afin  d'augmenter  la  réj^istance  à  la  sécheresse,  très  à  craindre 
à  la  fin  de  l'été.  Après  les  premières  gelées,  on  fauche  les  fanes 
et  on  exécute  un  second  buttage  pour  préserver  les  tubercules 
du  froid.  (Dijon  horticole.) 
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Ce  mode  de  culture  n'est  pas  nouveau,  comme  on  pourrait  le 
croire*  A  TEcole  nationale  d'Horticulture»  M.  Hardy,  en  1878> 
Dous  le  signalait  dans  son  cours  de  culture  potagère.  Notre 
ami,  M.  Magnien,  Tétudie  longuement,  au  point  de  vue  histo- 
rique et  au  point  de  vue  pratique,  dans  un  article  de  YAgri* 
culture  nouvelle  que  nous  reproduisons  plus  loin. 

G.  B» 

« 

*  • 

Reoeniement  des  chiens 

D'après  une  récente  statistique,  la  France  compterait  2  mil* 
lions  864,000  chiens>  soit  75  par  mille  habitants  ;  l'Allemagne 
2,435,000,  soit  34  par  mille  habitante;  l'Angleterre  1,400,000, 
la  Suisse  4i0,000>  l'Italie  400,000,  l'Espagne  390,000,  la  Tur* 
quie  350,000,  la  Russie  1,500,000,  les  Etats-Unis  1,500,000. 

• 

Variation  du  prix  des  denrées 

Le  bureau  des  statistiques  dju  Ministère  du  Commerce  vient 
de  publier  un  très  intéressant  tableau  de  la  variation  du  prix 
des  denrées  dans  les  divers  départemente  français. 

Tandis,  par  exemple,  que  le  pain  coûte  en  moyenne  0  fr.  46 
le  kilogramme  dans  les  Bouches-du-Rhône,  on  ne  le  paie  que 
la  moitié,  soit  0  fr.  25,  dans  la  Charente-Inférieure  et  les  Deux- 
Sèvres. 

Pour  la  viande,  les  différences  sont  encore  plus  considérables  : 
la  Seine  détient  le  record  avec  2  fr.  03,  alors  que  le  prix  est  de 
1  fr.  05  dans  le  Pas-de-Calais. 

Le  beurre  vaut  3  fr.  40  dans  l'Aisne,  et  seulement  2  fr.  61 
daos  le  Pasnle-Calais. 

Le  vin  n'est  pas  très  cher  à  Paris  :  0  fr.  33  le  litre;  il  coûte 
0  fr.  72  dans  le  Nord,  et  0  fr.  16  dans  le  Gard. 

Le  trust  des  cultivateurs  de  fraises  . 
Neus  sommes  heureux  de  constater  que  la  campagne  faite 
par  V Agriculture  moderne  en  faveur  des  associations  de  pro- 
ducteurs commence  à  porter  ses  fruits. 
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C'est  ainsi  que  les  producteurs  de  fraises  de  Bretagne  (des 
environs  de  Brest  notamment),  qui,  depuis  lon^mps,  faisaient 
d'importantes  expéditions  en  Angleterre  sans  en  tirer  de  grands 
bénéfices,  se  sont  syndiqués  pour  transporter  et  vendre  leurs 
cargaisons  à  frais  communs.  Us  ont  affrété  des  bateaux  et  ont 
envoyé  des  agents  en  Angleterre.  Chaque  jour  une  cargaison 
de  fraises,  pendant  toute  la  saison,  part  de  Brest  pour  Ply- 
mouth  ;  de  là  le  consignataire,  au  lieu  de  livrer  sa  marchan- 
dise aux  intermédiaires  anglais,  l'expédie,  après  avoir  reçu  des 
dépêches  des  agents  du  syndicat,  sur  le  marché  où  il  sait  pou- 
voir la  réaliser  au  meilleur  compte.  Cette  opération,  sagement 
et  régulièrement  conduite,  a  donné  de  si  beaux  résultats  que 
les  cultivateurs  anglais  ont  presque  complètement  renoncé  à  la 
lutte. 

Pourquoi  les  producteurs  des  autres  espèces  de  fruits  ne 
suivraient-ils  pas  cet  exemple  f 

(L'Agriculture  moderne.) 

4 

if  « 

Exposition  à  Conflans-Sainte-Honorine 

Le  Syndicat  agricole  et  horticole  de  Conflans-Sainte-Hono- 
rine organise^  sous  le  patronage  du  conseil  municipal,  du  13 
au  21  septembre,  une  exposition  générale  d'agriculture,  d'hors 
ticulture  et  des  arts  et  industries  qui  s'y  rattachent. 

R. 


SÉANCE  DU  5  JUILLET  1902 


pRésmENCE  DE  M.  SiLVESTRE  DE  SaCY,  VlCE-PRESmEOT 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Mi  le  président  annonce  que  M.  Thuzet,  professeur  d'horti* 
culture  à  Paris,  qui  a  apporté  des  tableaux  d'enseignement  à 
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notre,  dernière  exposition  et  a  obtenu  une  médaille  d'argent, 
demande  à  être  admis  comme  membre  correspondant  de  la 
Société. 

Après  un  vote  favorable,  M.  Thuzet  est  nommé  comme 
membre  correspondant. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance  qui 
comprend  : 

io  Une  lettre  de  M.  Denevers  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

2®  Une  lettre  de  M.  Charpentier,  adjoint  au  maire  de  Ver- 
sailles, s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  distribution  des 
récompenses. 

M.  le  Président  propose  de  nommer  la  Commission  qui  sera 
chargée  d'examiner  les  élèves  jardiniers  de  l'Ecole  Fénelon,  de 
Vaujours  ;  cette  commission  serait  composée  de  MM.  Che- 
vallier, président,  Marie,  RoUé,  Houlet,  Puteaux,  Poirier  aîné. 
Jumelle,  Villefajot,  Michou  Bazj  et  Ernest  Poirier. 

La  proposition  est  adoptée  ;  cette  commission  se  réunira  pro- 
bablement le  17  courant,  pour  attribuer  les  prix  offerts  par  la 
Société. 

Est  déposé  sur  le  bureau,  pour  être  soumis  à  la  Commitoion 
compétente  : 

Par  M.  Beunardeau,  jardinier  chef  de  M.  Mallet,  à  Jouj-en- 
Josas,  un  lot  de  fleurs  coupées  de  l'Iris  du  Japon,  et  par  M.  Ju- 
melle, jardinier  à  Garches,  un  lot  d'artichauts  et  fraises  des 
quatre  saisons,  semis  ;  après  examen,  M.  Henri  Du  val,  rappor- 
teur de  la  Commission,  demande  une  prime  de  2^  classe  pour 
M.  Beunardeau  et  une  autre  prime  de  1^^  classe  pour  M.  Ju- 
melle. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion ;  elles  sont  adoptées. 

M.  Beunardeau  et  M.  Jumelle  déclarent  réserver  leurs  primes 
pour  le  concours  annuel. 

M.  le  Président  demande  quelques  renseignements  sur  les 
fleurs  présentées. 

M.  Beunardeau  déclare  qu'il  a  reçu  un  lot  assez  important 
de  ces  Iris  du  Japon,  mais  beaucoup  de  variétés  ont  été  perdues 
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ou  détt^riorées  par  le  transport  et  qu'il  n'en  a  pu  sauver  que 
16  environ. 

Qu'il  cultive  ces  Iris  dans  une  terre  g'iaiseuse  très  humide, 
qu'il  les  irrigue  très  copieusement  selon  le  temps  et  leur  donne 
de  Tenjjp'ais.  Toutes  ces  variétés  seront  en  fleurs  vers  le  15  de 
ce  mois,  mais  celles  apportées  ont  été  les  plus  hâtives  ;  la  cou- 
leur varie  du  violet  pâle  au  violet  foncé. 
^  M.  Beunardeau  laisse  les  bulbes  en  pleine  terre,  mais  il  les 
rechausse  tous  les  aqs. 

M.  le  Président  remercie  M.  Beunardeau  de  ses  explications 
et  lui  demande  s'il  serait  possible  de  visiter  sa  collection 
lorsqu'elle  sera  en  fleurs  ;  notre  collègue  répond  affirmative- 
ment. 

Est  présenté  pour  faire  partie  de  la  Société,  par  MM.  Gau- 
thier de  Clagny  et  Chevallier,  M.  Victor  Leroux,  jardinier, 
8,  rue  de  l'Eglise,  à  Chavllle. 

Il  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la  prochaine  séance. 

Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 

SUR  LA  CLASSIFICATION  DES  FRUITS 


Parmi  les  auteurs  qui  s'occupent  de  la  classification  des 
fruits,  les  uns,  pénétrés  de  méthodes  scientifiques  et  enclins 
tout  naturellement  à  appliquer  ces  méthodes  dans  leurs  travaux, 
essayent  de  grouper  les  variétés  fruitières  d'après  leurs  carac- 
tères les  plus  stables  :  forme  du  fruit,  particularités  diverses 
du  feuillage,  dimensions  des  fleurs,  etc. 

Ces  classiBcations  ont  avant  tout  un  but  d'ordre  ;  elles  sont 
destinées  à  faire  reconnaître  les  variétés  dont  les  noms  sa  sont 
égarés  ;  elles  permettent  de  rétablir  leur  identité  et  de  les  rééti- 
queter sûrement. 

A  ce  point  de  vue^  il  n'est  pas  de  classification  plus  méiho- 
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dique,  plus  claire^  que  celle  établie  dans  le  genre  Pêcher,  avec 
les  caractères  tels  que  la  conformation  de  la  peau  du  fruit, 
ladhérence  de  la  chair  au  noyau,  la  dimension  des  fleurs,  la 
présence  et  la  forme  des  glandes  foliaires  ou  leur  nullité. 

Pour  faire  pendant  à  cela,  nous  n'avons,  dans  le  genre  Poi- 
rier, qu'un  classement  défectueux  publié  par  Villermoz  en  1850; 
il  repose  sur  la  seule  forme  des  Poires,  d'après  laquelle  Viller- 
mox  établit  huit  groupes  que  voici  : 

groupe  Bonch  rétiens  ou  C y  do  n  i/o  r  mes  (forme  de  Coing); 


i»  —  Golmar  ou  Turbiniformes  (forme  de  toupie); 

3«  —  Doyennés  ou  Doliformes  (^forme  de  tonneau)  ; 

4«  —  Bergamotes  ou  Sphériformes  (forme  de  boule)  ; 

5»  —  Bézys  ou  Ovif ormes  (forme  d'œuf )  ; 

6«  —  Calebasses  ou  Claviformes  (forme  de  massue)  ; 

i«  —  Saint-Germain  ou  Pyriformes  (forme  de  poire)]; 

8*  —  Rousselets  ou  Micropyres  (petites  Poires)  ; 


Adopté  tout  d'abord,  mais  incapable  de  résister  à  l'épreuve 
de  la  mise  en  œuvre,  ce  classement  fut  rejeté  par  le  Congrès 
pomologique  de  1867.  Do  ce  côté,  le  travail  à  faire  reste  donc 
entier. 

Il  est  une  classification  qui  s'impose  plus  encore,  d'une  autre 
sorte  et  dans  un  autre  but,  c'est  celle  que  demande  le  public, 
celle  qui  lui  offrira  un  ensemble  concis  et  complet  de  rensei- 
IS^nements  prompts  à  saisir  et  portant  sur  la  qualité,  la  beauté 
du  fruit,  sur  son  époque  de  maturité,  sur  la  fertilité,  la  vigueur 
de  l'arbre  et  ses  principales  exigences  culturales. 

Remarquez  bien  que  cette  classification  existe  en  fait  dans 
les  catalogues  de  la  Société  Pomologique  de  France,  mais,  pour 
le  public,  elle  y  est  exposée  avec  trop  de  complication  et  de 
longueur;  on  peut  môme  dire  avec  trop  de  bienveillance,  si  Ton 
pense  aux  fruits  inférieurs  qu'on  a  laissé  passer  avec  les  bons. 

Que  veut  le  consommateur  ?  Il  veut  de  très  bons  fruits,  variés  . 
de  goût  et  abondants  par  surcroît.  Souvent,  môme,  il  se  préoc- 
cupe de  la  quantité  un  peu  plus  que  de  la  qualité. 

Pourtant,  dans  le  genre  Poirier  —  où  la  saveur  est  si  chan- 
geante et  si  diverse  —  plus  qu'ailleurs  la  qualité  du  fruit,  la 
variété  dans  la  saveur,  la  fertilité  de  l'arbre,  doivent  être  con-> 
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sidérées  comme  les  principales  bases  de  toute  classification  pra- 
tique. 

Or,  si  la  qucdité,  la  quantité  s'obtiennent  par  le  choix,  la 
variété  dans  la  saveur  sera  nécessairement  le  résultat  du 
nombre.  Voici  pourquoi,  quoi  qu'on  fasse,  la  liste  des  meil- 
leures Poires  sera  toujours  copieuse. 

Quoi  qu'on  fasse  aussi,  il  faudra  distinguer  les  variétés  à 
fruits  supérieurs,  les  variétés  à  rendement  élevé  et  les  wa- 
riétés  à  cuire. 

Je  laisse  de  côté  les  variétés  d'ornement  qui  sont  une  incom- 
préhensible fantaisie  ;  cependant,  croyez  bien  qu'il  se  trouvera 
encore  des  amateurs  pour  en  demander  aux  pépiniéristes,  tant 
le  sens  de  la  vue  a  le  pouvoir  de  duper  en  nous  les  autres  sens. 

Pour  les  variétés  à  fruits  supérieurs,  on  pourra  les  caracté- 
riser, les  dépeindre,  indiquer  leurs  qualités,  leurs  points  faibles 
et  leur  culture,  dans  un  tableau  ainsi  composé  : 


GENRE  POIRIER 
Fruits  supérienrB 


FERTILITE 

Yolnme  dn  Fruit 

MATURITÉ, 

Vigueur 

de 
Tarbre 

CULTURE 

km 

UUi 

■qn 

filtt 

OBSERVATIONS 

Bergamote  Espéren.  . 

» 

ttti 

» 

oni 

oui 

» 

» 

févr.-mai 

twnne 

Terre  riche,  pyra- 
mide. Plein  vent, 
dans  le  centre  et 
le  sud-ouest. 

Beurré  d'Hardenpont. 

» 

ont 

oni 

oui 

» 

» 

» 

nov.-fév. 

bonne 

Redoute  les  sols 
fhiids  et  Tespalier 
en  plein  midi,  con- 
vient pour  pyra- 
mide et  espalier 
à  Test  ou  an  sud- 
est. 

B«arré  de  Lncon.  .  . 

» 

oni 

» 

oui 

oui 

» 

» 

déCirjanv. 

faible 

Surgreffer,  si  l'on 
veut  cultiver  sur 
Cognassier. 

Ceci  n'est  qu'un  aperçu  ;  le  tableau  entier  sera  publié  plus 
tard  :  il  contiendra  environ  60,  70  ou  80  fruits. 

Mais,  si  Ton  craint  les  difficultés  de  la  culture,  si  l'on  rejette 
les  arbres  n'ayant  pas  une  fertilité  au  moins  moyenne,  si  l'on 
choisit  exclusivement  les  variétés  à  fruits  volumineux,  il  faudra 
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éliminer  une  quantité  considérable  de  noms  et  il  ne  restera  plus 
alors  que  25  ou  30  Poiriers  préférables  entre  toua. 

J'attache  une  grande  importance  aux  variétés  à  rendement 
élevé  qui  doivent  composer  la  seconde  catégorie  dans  ce  classe- 
ment des  Poires  de  table  ;  voici  pourquoi  : 

Tout  d'abord,  le  verger  ne  saurait  être  créé  sans  l'adoption 
de  ces  variétés  très  fertiles,  dussent-elles  ne  procurer  que  des 
fruits  assez  bons  seulement.  D'autre  part,  les  amateurs  n'ont 
pas  toujours  le  temps  d'intervenir  pour  assurer  de  la  fertilité 
aux  arbres  qui  n'en  ont  point  ou  pas  assez  ;  et,  à  tout  prendre, 
quand  on  ne  peut  pas  tailler,  pincer,  dresser,  palisser,  mieux 
vaut  récolter  de  la  Duchesse  y  du  Beurré  d'Amanlis^  de  la 
Williams^  du  Beurré  Diel^  voir  même  du  Curé  que  de  ne 
rien  récolter  du  tout. 

En  fruits  très  bons,  bons  ou  assez  bons,  on  trouvera  facile- 
ment 30  à  35  variétés  à  rendement  élevé  ;  mais  toutes  ne  sont 
pas  nécessairement  propres  à  être  cultivées  au  verger.  Elles  ne 
sont  pas  non  plus  toutes  indiquées  pour  l'approvisionnement 
du  marché.  Dans  chacun  de  ces  deux  ca:»  particuliers,  il  faudra 
faire  une  sélection  spéciale,  écartant  du  verger  les  arbres  trop 
faibles,  les  fruits  délicats  ou  mal  attachés  ;  renonçant,  pour  la 
culture  commerciale,  aux  fruits  petits,  insignifiants,  ne  disant 
rien  à  l'œil,  l'organe  qu'il  s'agit  de  frapper,  de  gagner  tout 
d'abord,  sur  le  marché  où  il  est  grand  juge,  et,  trop  souvent, 
seul  juge. 

En  résumé,  faire  une  classification  telle  que  nous  avons 
essayé  d'en  esquisser  les  parties  n'est  pas  aisé,  et  celui  qui  l'éta- 
blira le  mieux  n'est  peut-être  point  l'arboriculteur  ou  le  pomo- 
logue  infaillible  que  l'on  croit;  ce  sera  plutôt» l'homme  qui, 
outre  une  connaissance  exacte  des  fruits,  aura  une  vision  très 
nette  des  besoins  de  ceux  qui  les  cultivent. 

(Bévue  Horticole).  Georges  BELLAm. 


PLANTATION  TARDIVE  DE  POMMES  DE  TERRE 


Au  sujet  de  la  plantation  retardée  de  la  pomme  de  terre  que 
nous  remet  en  mémoire  l'excellent  article  de  M*  Blanchard 
(no  589-1902  de  Y  Agriculture  nouvelle)  intitulé  :  «  La  planta- 
tion des  pommes  de  terre  après  moisson  »,  nous  devons  relater 
complémentaircment  quelques  renseignements  circonstanciés 
qui  pourront  contribuer  à  éclairer  la  question,  en  facilitant  aux 
amateurs  la  réalisation  de  cette  culture  d*arrière-saison  entre- 
prise  sous  la  latitude  de  Paris. 

Nous  noterons  d'abord  que  cette  plantation  retardée  est  cou- 
tumière  dans  les  contrées  voisines  du  littoral  méditerranéen, 
ainsi  qu'en  Algérie  et  en  Tunisie.  Sous  ce  ciel  bleu  méridional, 
on  plante,  sous  le  couvert  des  oliviers,  la  pommé  de  terre  Mar- 
Joliriy  ainsi  que  d'autres  variétés,  en  août,  septembre  et  môme 
en  octobre.  Quand  arrive  l'hiver,  on  butte  et  on  couvre  les 
jeunes  tiges  d'une  couche  de  paille,  de  litière  ou  d'herbe  sèclie 
pour  procéder  è  la  récolte  de  novembre  à  février. 

Mais,  dira-t-on,  ce  procédé  cultural,  possible  dans  le  Midi, 
est-il  réalisable  dans  nos  régions  septentrionales?  La  réponse 
a  été  faite,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  et  j'ai  sous  les  yeux  un 
opuscule  intitulé  :  La  Pomme  de  terre  permanente  ou 
(f  hiver,  qui  relate  un  système  pratique  de  culture.  L'auteur 
de  la  brochure  mentionne  les  résultats  obtenus  par  lui  en  plein 
champ,  à  Villebon,  près  de  Palaiseau.  Son  procédé  s'applique 
à  toutes  les  ^riétés  de  pommes  de  terre  et  à  toutes  les  natures 
de  terrain;  toutefois,  les  terres  légères  y  sont  mentionnées 
comme  étant  les  plus  favorables  ;  de  môme  il  est  question  de  la 
pomme  de  terre  de  Viteloite  comme  ayant  donné  les  meilleurs 
résultats. 

Une  condition  sine  quâ  non  de  succès  particulièrement 
importante  consiste  dans  le  choix  des  plantes  qui  doivent  èlre 
issues  d'une  culture  faite  Vannée  précédente. 

La  conservation  des  plants  d'une  année  à  l'autre  parait  être 
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ia  pierre  d'achoppement  de  ce  procMé  de  culture;  aussi,  l'au- 
teur consacre-t-il  sur  ce  sujet  un  chapitre  intitulé  :  Conserva" 
iion  de  la  pommé  de  terre  d'une  année  à  l'autre  pour  plants. 
Cette  conservation  est  faite  par  stratification  des  tubercules  dans 
du  poussier  de  charbon  de  terre  et  où  ceux-ci  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  lits  superposés  espacés  de  10  centimètres. 
Vers  la  mi-juin»  il  est  essentiel  de  remanier  tous  les  tubercules  ^ 
en  les  mettant  à  Tair  pendant  quelques  jours  pour  les  replacer 
aussitôt  après,  dans  les  mômes  conditions  qu'ils  étaient  aupa- 
ravant et  à  Taido  du  môme  poussier.  Disposer  le  tout  dans  un 
lieu  obscur  et  sec. 

On  peut,  de  môme,  procéder  à  la  conservation  de  ces  mômes 
plants  dans  des  clayettes  superposées  dans  un  endroit  aéré,  sec 
et  éclairé.  Ce  dernier  moyen,  de  beaucoup  le  moins  eoûteux, 
est  celui  couramment  employé  en  horticulture  pour  la  prépara- 
tion des  tubercules  germes,  si  propres  à  la  plantation  des 
cultures  printanières  ordinaires. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Telliez,  auteur  do  la  brochure, 
au  sujet  de  la  plantation  et  de  la  récolte  :  «  Dès  le  commence- 
ment d'août,  défoncer  le  terrain  à  25^30  centimètres  ;  faire  des 
trous  de  centimètres  de  profondeur  espacés  les  uns  des  autres 
de  60  centimètres;  placer  dans  le  fond  de  chacun  des  trous  une 
légère  couche  de  fumier,  y  déposer  le  plant  debout  sans  briser 
le  germe,  après  qu'on  l'aura  soumis  pendant  deux  heures  à  une 
immersion  dans  Teau  salée  concentrée  à  raison  de  50  grammes 
de  sel  par  litre  d'eau.  Recouvrir  le  plant  d'une  poignée  de 
fumier  et  combler  le  trou  de  plantation. 

«  Dans  la  première  quinzaine  de  septembre,  sarcler,  nettoyer 
le  champ;  en  octobre,  butter  fortement  chaque  pied  sans  s'oc- 
cuper autrement  des  fanes  qui  atteignent  30  centimètres  de. 
hauteur.  En  novembre,  dès  la  première  quinzaine,  faire  un 
semis  de  paille  froissée  et  ne  plus  s'en  occuper  qu'à  la  récolte 
qui  peut  commencer  en  janvier  et  se  continuer  jusqu'en 
février.  » 

Ce  procédé  de  culture  est,  on  le  voit,  analogue  à  celui  em- 
ployé dans  la  culture  méridionale,  à  part  l'immersion  du  plant 
dans  l'eau  salée,  dont  l'efiet  utile  nous  semble  contestable. 
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La  conservation  des  plants,  qui  semble  être  le  critérium  de 
cette  culture  retardée,  nous  paraît  très  réalisable  à  laide  des 
clayettes  seules,  et  nous  en  avons  conservé  cette  année  même, 
dans  ces  conditions,  avec  succès.  Nous  savons  que  ces  clayettes 
sont  de  petites  caisses  rectangulaires  dont  le  fond  est  à  claire- 
voie,  avec  dix  centimètres  environ  d'élévation  des  bords  ;  elles 
sont  toutes  identiques  et  superposables,  leurs  dimensions  sont  : 
50  centimètres  de  largeur  sur  65  à  70  de  longueur.  On  les 
trouve  dans  le  commerce  au  prix  de  50  centimes  pièce,  mais  ce 
prix  est  encore  diminué  si  on  fait  usage,  pour  leur  confection, 
de  planchettes  en  provenance  de  vieilles  caisses  hors  d'usage. 

La  culture  retardée  de  la  pomme  de  terre,  sans  nul  doute, 
peut  être  entreprise  avec  succès  et  avantageusement  dans  cer- 
taines localités  de  TOuest,  où  la  végétation  se  prolonge  très  loin 
à  l'automne  à  la  faveur  du  Gulf-Stream  ;  elle  pourrait  surtout 
se  faire  dans  des  stations  abritées  et  sur  un  sol  sain.  Sous  le 
climat  de  Paris,  nous  pensons  qu'elle  peut  faire  l'objet  d'une 
culture  d'amateur.  Dans  une  certaine  mesure  cependant,  elle 
pourrait  remplacer  à  moins  de  frais  la  culture  bourgeoise  faite 
en  hiver  sur  couche  et  sous  châssis.  Les  dépenses  de  fumier 
seraient  évitées  et  la  qualité  des  produits  récoltés  seraient  à  peu 
près  la  même  dans  les  deux  cas. 

A.  Magnieï^. 
{L'Agriculture  Nouvelle,) 

Quelques  bons  Cannas  florifères 


Il  en  est,  avec  le  genre  Canna,  comme  avec  tous  les  autres 
genres  encombrés  de  variétés  :  On  ne  s'imagine  pas  combien 
il  faut  essayer  de  ces  variétés  pour  en  réunir  une  vingtaine  d'à 
peu  près  irréprochables,  c'est-à-dire  variées  de  couleur, 
robustes,  vigoureuses  et  florifères. 

Sur  une  collection  de  100  Cannas,  composée  en  1899,  nous 


Digitized  by 


—  465  — 


avons  dû  en  éliminer  peu  à  peu  87,  trop  faibles,  insuffisam- 
ment rustiques,  d'une  floraison  trop  pauvre. 

Les  19  suivants,  seuls,  composent  maintenant  les  cultures  du 
Parc  de  Versailles. 

B  :  A  feuillage  pourpre. 

Sauf  J.  D.  Cabos  faible  et  peu  drafjçeonnant,  qui,  à  un  feuil- 
lage pourpre  verdâtre,  associe  des  fleurs  jaune  d'oeuf,  toutes  les 
autres  variétés  sont  à  fleurs  roug^,  d*un  rouge  plus  ou  moins 
vif.  Nous  avons  conservé  :  Léon  Vassilière,  Souvenir  du  Prési- 
dent Garnot  et  Sénateur  Lefèvre. 

G  :  A  feuillage  vert* 

La  couleur  verte  du  feuillage  est  la  règle  dans  les  Gannas. 
Les  plantes  de  ce  groupe  ont  les  fleurs  bien  plus  variées  que 
dans  le  groupe  précédent. 
Voici  celles  que  nous  conservons  : 

io  Fleurs  rouges  et  rouges  marginées  de  jaune.  —  Reine 
Charlotte,  Souvenir  d'A.  Grozy,  François  Billard,  Esquire 
Milne  Reddead,  Mme  Favrichon,  Suzanne  Lenormand. 

2»  Fleurs  roses,  ou  saumon,  ou  carmin.  —  Rose  unique, 
Sir  Trévor  Lawrance,  Louis  Voraz,  Tendresse,  Marthe  Mon- 
celet. 

3<»  Fleurs  jaunes,  unicolores  ou  ponctuées  de  pourpre. — 
Amiral  Avellan,  Emmanuel  Ghalandon,  Gomte  de  Bouchaud, 
Souvenir  du  capitaine  Drugeon. 

4»  Fleurs  blanches.  —  Une  seule  variété  prend  place  ici  : 
Alsace;  sa  fleur  a  une  couleur  initiale  jaune  pâle,  qui  devient 
peu  à  peu  blanc  crème. 

C'est  tout;  et  cela  fait  bien  les  19  variétés  choisies  sur  100 
que  nous  avions  en  culture.  Ge  faible  pourcentage  laisse  voir 
combien  les  semeurs  se  hâtent  trop  d'adopter  et  de  lancer  dans 
le  commerce  leurs  nouvelles  obtentions. 

Nous  passons  sous  silence  les  Cannas  italiens,  délicats, 
moins  florifères  que  les  précédents,  sauf  si  on  les  cultive  dans 
des  corbeilles  reposant  sur  une  couche  de  fumier  de  35  à  40 
centimètres  d'épaisseur. 

Cette  précaution  coûteuse  n'est  pas  nécessaire  avec  les  Gannas 
ordinaires,  mais  nous  conseillons^  avant  la  plantation,  qui  se 


Digitized  by 


—  i«6  — 


fait  à  0"50  en  moyenne,  de  labourer  le  sol  à  deux  fcn  de 

bêche. 

Ce  n'est  pas  une  grosse  dépense,  et  cet  ameublissement  pro- 
fond produit  presque  1  elTet  d'une  couche  ;  pourvu  qD*oa 
couvre  le  sol  d'un  épais  paillis  et  qu  on  ne  ménage  pas  ks 
arrosages. 

(L'Agriculture  moderne.)  Gkoroks  Bbixair« 

p  

LES  HELLÉBORES  HYBRIDES 


Tous  les  horticulteurs  connaissent  les  Hellébores  hybrides  de 
M.  Dugourd,  horticulteur  à  Fontainebleau.  Ses  présentations 
aux  réunions  hivernales  ou  printanières  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  ont  toujours  grand  succès.  Ces  rus* 
tiques  fleurs  de  Thiver  ont  même  leurs  amateurs  spéciaux.  Du- 
gour  a  été  jusqu'à  s'instituer  (c  Helléboriste  ».  Il  l'imprime  sur 
son  catalogue. 

Mais  ce  que  l'on  ignore  ou  l'on  oublie,  c'est  la  genèse  de  ces 
hybrides.  I)  est  bon  de  la  rappeler. 

II  y  a  vingt-six  ans  environ,  M.  Dugourd  était  jardinier  chea 
M.  le  comte  de  Circourt,  à  Fontainebleau.  Un  jour  qu'il  herbo- 
risait dans  la  forét^  il  vit,  dans  un  groupe  sauvage  d'HeÛébores 
{Helleborus  fœtidus)^  quelques  pieds  qui  portaient  des  fleurs 
plus  grandes  et  mieux  colorées  que  les  autres.  Il  prit  le  pollen 
de  ces  fleurs  et  en  féconda  des  H.  pnrpurascens  qu'il  cultivait 
dans  son  jardin.  Les  plantes  hy bridées  donnèrent  naissance  à 
des  variétés  assez  nombreuses.  Les  plus  belles  furent  choisies 
et  mises  à  part,  puis  fécondées  à  leur  tour  par  VH,  niger  ou 
Rose  de  NoCl. 

C'est  de  cette  sélection  intelligente  et  de  croisements  répétés 
que  sont  sorties  les  nouveautés  successives  que  M.  Dugourd  a 
mises  au  commerce  et  que  la  Revue  horticole  a  signalées  et 
figurées  à  plusieurs  reprises. 
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Pendant  ce  temps,  d'autres  semeurs  se  préoccupaient  de  la 
même  question.  En  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Suisse  sur- 
tout, dés  semis  intéressants  voyaient  le  jour.  M.  Frœbel^  de 
Zurich,  en  indique  de  nombreuses  variétés  sur  ses  catalogues  ; 
on  recommande  beaucoup,  à  Erfurt,  les  variétés  Irène  Heine^ 
mannyHofgmrtner  HaHwiçy  Professeur  Schleicher,  Willy 
Schmidt^  Albin  OtiOf  etc.  Les  Américains  eux-mêmes  sèment; 
ils  vantent  surtout  leur  variété  American  Pearl. 

Mais  tous  les  Hellébores  hybrides  répandus  dans  les  collec- 
tions européennes  n'ont  pas  la  môme  origine.  B.  Verlot,  qui 
avait  étudié  celte  question  ici  môme,  en  1884*,  d'accord  avec 
M.  Yesque,  pensait  qu'il  fallait  rattacher  ta  plupart  des  formes 
cultivées  aux  types  suivants  : 

Helleborus  caucasicus,  K.  Koch,  var.  abschasicus, 
\   Regel  (non  abschasicus,  Al.  Braun). 

H.  caucasicus,  var.  guttatus,  Regel. 

H.  caucasicus,  var.  pallidus,  K.  Koch. 
2°  H.  purpurascens,  Waldst.  et  Kit. 
30  U.  atrorubensy  Waldst.  et  Kit. 

Peut-être  aussi,  comme  d'autres  auteurs  le  croient,  Y  H*  orient 
ialis,  Lam.,  a-t-il  joué  son  rôle  dans  quelques-unes  de  ces  fé- 
condations. On  le  croirait  volontiers  à  voir  certaines  de  ces 
plantes  qui  perdent,  chaque  année,  leurs  feuilles  digitées,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  chez  la  Rose  de  NoGl. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  croisements  et  semis  répétés  de  M.  Du- 
gourd  ont  produit  une  race  d'Hellébores  qui  porte  son  nom,  et 
qui  n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  portrait  d'une  nouvelle  série 
de  trois  de  ses  plus  jolies  obtentions.  Ce  sont  : 

lo  Minisire  Jean  Dupuy,  grande  fteur  à  sépalest  d'un  beau 
rose  frais  à  onglet  plus  foncé,  sablée  de  points  rose  plus  vif. 

(i)  Voir  Revue  horticole^  i884f  p.  564- 

(a)  On  sait  que  toul  l'attrait  des  Hellébores  réside  dans  l'ampleur  et  la 
coloration  de  leur  calirr  à  sépales  pétaloïdes  persistants.  La  corolle,  au  con- 
traire, ne  possède  que  des  pétales  însig^nifiants,  tout  petits,  tubuleux,  necta- 
riformes  tronqués,  jaune  verdâtre.  EL  A. 
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2^  Henri  Dugourd,  grande  fleur  blanche  aspergée,  sur  le 
milieu  des  sépales,  de  gouttelettes  de  saog. 

30  Gaston  Dugourd,  grande  fleurj  rose  tendre  lilacé  sablée 
de  rose  plus  vif  au  centre  des  sépales. 

La  collection  est  nombreuse.  Elle  contient  d'autres  plantes, 
parmi  lesquelles  nous  ferons  une  sélection  en  citant  les  plus 
belles,  qui  ont  déjà  été  décrites  et  qui  ont  fait  leurs  preuves  : 

Catherine  Dugourd,  blanc  pointillé  rose. 

William  Robinson,  très  grande  fleur  ondulée. 

Madame  Gauthier,  rose  violacé  avec  tache  blanche  cen- 
trale. 

Comtesse  de  Paris,  limbe  blanc  au  bord  sablé  de  violet* 

Madame  Sertier,  rose  violacé  veiné  foncé. 

Souvenir  de  Victor  Hugo,  feuilles  vert  violacé,  fleur  grenat 
lavé  plus  foncé. 

Pourpre  national,  feuilles  vert  pourpré,  fleurs  rouge  violacé 
ponctué  foncé. 

Lutea  sulphurata,  jaune  pâle. 

Béatrix  de  Cir court,  rose  pâle  pointillé  carmin. 

Marie  Dugourd,  blanc  pointillé  rose. 

Dans  le  choix  considérable  des  variétés  déjà  parues,  nous 
préférons  celles  qui  ont  le  fond  blanc,  rose  tendre  ou  rouge  vif 
à  celles  dont  les  nuances  sont  verdâtres  ou  rougeâtres,  ou  à 
tons  rouge  foncé,  mais  ternes.  On  peut  encore  reconunander 
les  noms  suivants  : 

Lucie  Faure. 

Madame  Sallier. 

Monsieur  Vassilière. 

The  Garden. 

Marquis  de  Pratz. 

Souvenir  de  Vilmorin, 

Monsieur  Millet. 

Comte  Arthur  de  Circourt. 

Deuil  national. 

Le  Mont-Blanc. 

Madame  Ch.  Grosdemange  (fig.  468). 
—      Constant  Leclerc. 
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Madame  Dugourd, 
—  Messager, 
Président  Deviolaine. 
Souvenir  de  Lambin, 

Ces  plantes,  comme  on  le  sait,  sont  vivaces  et  de  pleine  terre. 
Cependant  les  hybrides  sont  un  peu  moins  rustiques  que  la 
Rose  de  Noël.  Pour  les  empêcher  de  souffrir  des  grands  hivers, 
on  peut  les  planter  à  mi-ombre,  même  au  nord,  et  les  abriter 
avec  un  peu  de  litière  ou  des  branchages  de  sapin  pendant  les 
grands  froids.  On  laisse  les  touffes  en  place  le  plus  longtemps 
possible  ;  elles  fleurissent  d'autant  mieux  qu'elles  sont  plus 
fortes  et  plus  âgées. 

Ën  les  groupant  de  manière  à  faire  des  ensembles,  dans  des 
scènes  de  rocailles,  et  les  couvrant  d'un  léger  treillis  de  baguettes 
pour  supporter  des  paillassons  pendant  les  grosses  gelées,  on 
obtiendra ,  de  décembre  à  mars,  une  floraison  successive  qui 
sera  d'autant  plus  belle  et  plus  prolongée  que  l'hiver  sera  plus 
doux. 

On  recommande  de  multiplier  par  la  division  des  touffes  en 
septembre-octobre,  en  espaçant  largement  les  plants  pour  qu'ils 
prennent  un  beau  développement.  Une  bonne  terre  de  jardin, 
fraîche,  saine,  substantielle,  à  laquelle  on  ajoute  du  terreau  de 
gazon  décomposé,  leur  convient  parfaitement. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  floraison  tout  à  fait  belle,  on  peut 
couvrir  les  touffes  isolées  avec  une  cloche  élevée  sur  des  ba- 
guettes à  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol.  Les  pédoncules 
s'allongeront  beaucoup,  et  les  sépales  se  colloreront  de  teintes 
vives  ou  d'un  blanc  plus  pur  sur  un  tissu  plus  délicat.  La 
beauté  de  ces  fleurs  est  augmentée  grandement  par  ce  procédé. 

Il  en  est  de  même  du  forçage,  que  l'on  peut  employer  soit  en 
couvrant  une  planche  de  pleine  terre  de  la  largeur  des  coffres  à 
châssis,  et  les  entourant  de  réchauds,  après  avoir  planté  les 
touffes  en  conséquence;  soit  en  relevant  les  grosses  touffes 
avant  l'hiver,  en  les  mettant  en  mottes  sous  châssis  ou  en  serre, 
même  sous  les  taiblettes,dans  une  demi-obscurité. On  sera  surpris 
pe  la  beauté  des  fleurs  ainsi  obtenues  :  ce  sont  de  tout  autres 
plantes  en  apparence.  Cela  est  particulièrement  sensible  .pour 

14 
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les  Roses  deNoiU;  ainsi  rentrées  avant  Thiver,  fât-ce  dans  une 
simple  chambre  à  côté  de  la  fenôtre,  des  touffes  placées  dans 
des  cache-pots  ou  des  jardinières  produisent  le  meilleur  eflfet  et 
donnent  une  charmante  et  durable  floraison. 

Dans  le  Midi,  à  Canne  et  à  Nice  principalement,  ces  belles 
plantes  ne  cessent  pas  de  fleurir  pendant  tout  l'hiver  et  elles  j 
développent  des  feuilles  en  même  temps.  Les  bordures  de  la 
villa  Allcrton  sont  remarquables  sous  ce  rapport,  mais  on  n'y 
cultive  g^uère  que  quelques  variétés  d'atrorubens  et  de  pur- 
purctscens.  Il  serait  désirable  dy  voir  répandre  les  plus  baux 
produits  grandiflores  de  M.  Du^çtjurd;  ils  y  révéleraient  des 
qualités  décoratives  qui  surprendraient  celui  même  qui  les  a 
obtenus.  ^ 

{Revue  Horticole)  Ed.  André. 


LES  ARBUSTES  A  FLORAISON  ESTIVALE 

EN  TUNISIE 


Dans  les  jardins  de  nos  villes  du  nord  de  l'Afrique,  la  culture 
des  plantes  à  fleurs,  nettement  herbacées,  devient  impossible 
pendant  les  mois  d'été. 

La  température  élevée,  l'atmosphère  sèche  surtout,  paralysent 
la  floraison,  et  les  arrosages  par  irrigation,  qui  sont  d'un  grand 
secours  pour  les  plantes  ligneuses  ou  demi-ligneuses,  n'ont  plus 
là  aucune  action  bienfaisante. 

Ceci  étant  connu,  il  peut  paraître  utile  de  faire  connaître  les 
espèces  d'arbustes  qui,  ne  souffrant  pas  de  cette  température 
élevée,  fleurissent  en  été  pour  le  plus  grand  plaisir  des  yeux  et 
la  satisfaction  de  l'âme.  £n  effet,  quel  charme  lorsque  le  snoîr, 
harassé  par  la  chaleur  du  jour  et  par  la  grande  lumière,  Ton 
peut  venir  se  reposer  dans  un  jardin  où,  au  calme  de  ces  nuits 


Digitized  by 


t 


—  171  — 

d'Orient,  à  la  lueur  indécise  des  étoiles,  alors  que  tout  repose, 
que  le  silence  règne,  interrompu  seulement  par  le  passage  d'un 
oiseau  nocturne  ou  par  le  hurlement  d'un  chien  de  douar  qui, 
de  temps  à  autre,  vous  rappelle  à  la  réalité,  les  plaiites  prennent 
des  formes  bizarres,  les  corolles  des  faciès  burlesques  qui 
s  animent,  et  Ton  révc  de  choses  fantastiques  qui  sont  d'un 
autre  monde  

La  famille  des  Malvacées  nous  offre  quelques  espèces  rus- 
tiques telles  que  :  V Hibiscus  rosa  sinensisy  un  peu  abandonné 
en  France,  mais  ici  toujours  en  honneur,  à  cause  de  ses  fleurs 
(qui  se  succèdent  pendant  toute  la  saison  chaude)  du  rouge  le 
plus  brillant  dans  la  variété  type,  légèrement  rosées,  violacées 
ou  écarlate-vermillon  dans  certaines  sous-variétés.  De  là  toute 
une  gamme  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  D'ailleurs  toutes 
ces  plantes  sont  semblables,  le  coloris  de  la  fleur  seul  diffère. 

UHibiscm  muiabilis,  appelé  plus  communément  Ketmie 
changeante,  en  ce  que  ses  fleurs,  blanches  lors  de  leur  épanouis- 
sement, deviennent  roses  au  bout  de  très  peu  de  temps*  Ce 
qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  ce  fait,  c'est  la 
rapidité  et  surtout  la  simultanéité  avec  lesquelles  se  produit  ce 
changement,  d'où  il  résulte  que  le  même  pied  porte  k  la  fois 
des  fleurs  blanches  et  des  fleurs  roses.  Si  la  plante  est  bien  por- 
tante, partant  bien  fleurie,  ce  mélange  de  couleur  est  d'un  inou- 
biiable  effet. 

L'Hibiscus  syriactts  devra  trouver  aussi  sa  place  dans  un 
jardin.  Ses  fleurs  sont  de  couleur  variable,  pourpre  chez  le 
hrpe,  elles  sont  violettes,  rouges,  roses  ou  blanches  dans  d'autres 
variétés.  C'est  donc  une  plante  remarquable  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d\)ublier  parmi  celles  qui  produisent  leurs  fleurs  pendant  l'été. 

Dans  les  légnmineuses-cesalpi niées,  nous  avons  le  Poin- 
ciana  Giliiesi^  appelé  aussi  Cœsalpinia  Gilliesi,  nom  plus 
correct,  mais  moins  répandu,  dont  les  fleurs  jaunes  à  étamines 
rouges  sont  du  plus  remai*quable  effet  ;  son  feuillage  est  celui 
des  mimosas,  c'est-à-dire  à  feuilles  bipennées  et  à  pétioles  grêles. 

Cette  plante  atteint  une  taille  de  1>»,50  à  2™.  Au  point  de  vue 
ornemental,  il  est  d'une  bonne  pratique  de  couper,  tous  les  deux 
•os,  les  tiges  qui  se  sont  élancées,  de  façon  à  donner  à  la  plante 
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un  aspect  plus  agréable,  par  un  branchage  plus  dense  partant 
plus  florifère. 

Le  Poinciana  regia  et  le  P.  pulcherrima  sont  aussi  de  très 
intéressants  arbustes,  moins  cultivés  parce  qu'ils  souffrent  de 
la  température  basse  en  hiver,  par  conséquent  moins  connus  que 
Tespèce  prucitée.  Le  premier  a  des  fleurs  roug'e  écarlatc  vif, 
dis|>ost'es  en  grappes  ;  le  second  produit  des  inflorescences  en 
grappes  paniculées  dont  les  fleurs  longuement  pédicellées  ont 
les  pétioles  jaune  orange,  plus  rarement  rouges. 

Nous  pouvons  planter  aussi,  quoique  fleurissant  plus  tard 
que  les  Poinciana,  des  Tecoma,  plantes  très  rustiques  de  la 
famille  des  Bignoniacées,  dont  la  couleur  des  fleurs  est  très  re- 
marquable. 

Un  des  plus  recommandables  est  le  Tecoma  stans  qui  pro- 
duit en  juillet  des  inflorescences  en  grappes  formées  de  fleurs 
tubuleuscs,  d*un  jaune  d*or  très  éclatant  et  du  plus  séduisant 
effet. 

Le  Tecoma  Capensis  produit,  vers  la  fin  de  Tété,  des  fleurs 
du  plus  beau  rouge  orangé. 

Puis  enfin  le  Tecoma  Smithi,  très  remarquable  par  Tabon- 
dance  de  ses  inflorescences,  qui  sont  d'un  très  joli  rouge  vif,  et 
par  son  feuillage  finement  découpé,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'élégance. 

Le  jasmin  que  Ton  plante  dans  les  jardins  est,  le  plussouveat, 
le  Jasminum  grandijlorum.  Arbrisseau  sarmenteux  attei- 
gnant i"»,50  à  2™  environ,  à  rameaux  grêles  et  diffus.  Les 
fleurs  blanches,  rosées  en  dessous,  sont  groupées  par  deux  ou 
quatre.  Le  parfum  sui  generis  qu'elles  exhalent  vient  s'ajouter 
à  l'élégance  de  la  floraison,  ce  qui  n'est  pas  k  dédaigner. 

Il  est  indispensable,  dans  toute  composition  florale,  de  disposer 
de  place  en  place  une  note  rouge  qui  tranchera  sur  l'ensemble. 
En  matière  de  groupement  d'arbuirfes,  toujours  en  nous  limi- 
tant à  ceux  qui  fleurissent  en  été,  nous  recommandons,  dans 
ce  but,  le  grenadier  à  fleurs  doubles,  Punica  granata  Jlore 
pleno,  dont  les  fleurs  écarlate  vif,  élégantes,  fasciculées,  sont 
groupées  au  sommet  des  rameaux. 

Le  laurier-rose,  Nerium  oleander,  est  assez  connu  pour  que 
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nous  ne  nous  y  arrêtions  pas  plus  longtemps.  Ses  variétés  à  fleurs 
simples,  à  fleurs  doubles  et  à  fleurs  à  coroles  superposées,  sont 
du  plus  remarquable  effet,  si  les  plantes  sont  placées  dans  une 
situation  chaude  et  ensoleillée,  avec  des  arrosages  copieux  pen- 
dant Tété. 

Dans  ces  conditions,  on  obtiendra  avec  ces  plantes  de  très 
jolis  effets;  leurs  fleurs  blanches,  rouges,  saumonées  ou  jaunes 
se  succédant  sans  interruption. 

La  famille  des  Solanées  nous  fournit  un  très  joli  arbuste  à 
floraison  estivale,  originaire  de  l'Amérique  tropicale  et  qui  s*est 
très  bien  acclimaté  en  Tunisie.  C'est  le  lochroma  tubulosa, 
qui  peut  atteindre  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur,  dont  les 
fleurs  tubuleuses,  très  élégantes,  sont  d'un  beau  bleu  violacé. 

Appartenant  à  la  même  famille,  nous  citerons  encore  VHa- 
brothamnm  eiegans,  arbuste  sarmenteux  toujours  vert,  dont 
les  fleurs  sont  rouge  purpurin,  disposées  en  cymes  terminales 
très  nombreuses. 

Comme  arbuste  très  vigoureux,  pouvant  atteindre  de  grandes 
dimensions  et  remarquable  comme  effet,  il  y  a  lieu  de  signaler 
le  Datura  arborea,  dont  les  fleurs  grandes,  pendantes,  soli- 
taires, blanches  et  odorantes,  ont  l'apparence  de  cire. 

Parmi  tous  ces  végétaux  à  fleurs  rouges,  blanches  ou  roses, 
le  jaune  ne  doit  pas  être  exclu  ;  aussi,  conseillerons-nous  de 
mettre  de  place  en  place  un  Cassia  Jloribunda,  légumineuse 
très  remarquable,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  grappes  axil- 
laires,  multiflores,  formant  dans  leur  ensemble  une  panicule 
terminale. 

La  hauteur  de  cet  arbre  ne  dépasse  pas  à  4°>,50;  il  doit 
donc  être  placé  en  première  ligne  dans  un  massif  ou  une 
plate-bande. 

Le  bleu  est  toujours  une  couleur  rare  dans  les  végétaux  ;  aussi 
puisque  nous  le  possédons  avec  les  inflorescences  du  Plumbago 
Capensisy  quelques  pieds  de  cette  remarquable  plante  pourront 
être  ajoutés  à  une  composition  d'arbustes  à  floraison  estivale. 

Le  P,  Capensis  est  un  arbuste  grimpant  ou  retombant  dont 
les  fleurs  sont  bleu  lavande  pâle,  disposées  en  cyme  à  épis  courts 
et  insérés  au  sommet  des  rameaux.  ' 
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Nous  termineropis  cette  rapide  énumératîon  par  les  Lantana 
dont  les  variétécs  les  plus  à  recommander  sont  :  le  Lantana 
nivea^  dont  les  flpurs  blanches,  reunies  en  bouquets  hémisphé- 
riques, sont  jolies  et  font  un  très  bel  effet  tant  par  leur  quan- 
tité que  par  leur  beauté  même;  le  L.  rosea,  qui  ne  diffère  de  la 
variété  précédente  que  par  ses  fleurs  légèrement  teintées  de  rose; 
enfin  le  L.  camara  dont  les  fleurs,  d'abord  orange,  deviennent 
rouge  vermillon,^  variant  de  couleur  d'une  plante  à  Tautre.  Elles 
sont  réunies,  comme  dans  la  variété  précitée,  en  bouquets  hé- 
misphériques, à  pédoncules  égalant  les  feuilles.  Cette  espèce 
est  une  de  celles  qui  ont  le  plus  concouru  à  la  production  des 
nombreuses  variétés  horticoles  de  Lantana, 

Ces  plantes  peuvent  être  employées  comme  grimpantes  au 
pied  d'un  arbre  ou  de  tout  autre  support,  voir  même  le  long 
d'un  mur  qu'ils  tapissent  au  bout  d'un  temps  très  court,  soit 
abandonnées  à  elles-mêmes  formant  alors  de  gros  buissons 
épais,  très  remarquables  lors  de  la  floraison. 

Par  la  lecture  de  ces  quelques  lignes,  ont  peut  constater  que 
ce  ne  sont  pas  les  arbustes  à  floraison  estivale  qui  font  défaut,  et 
qu'avec  la  connaissance  des  époques  de  floraison,  et  du  goût 
dans  l'arrangement  des  plantes,  il  est  possible  d'avoir,  en  été, 
dans  nos  pays  du  nord  de  l'Afrique,  un  jardin  tout  aussi  fleuri 
qu'en  février,  mars  ou  avril. 

L.  GuiULOGHON. 

MASTIC  ÉCONOMIQUE  POUR  LE  TITRAGE  DBS  SERRES 


Ayant  entendu  parler,  l'année  dernière,  que  les  serres  d'un 
établissement  horticole  du  Nord  étaient  toutes  vitrées  au  moyen 
d'un  mastic  composé  de  goudron  et  de  chaux  hydraulique,  il 
me  vint  à  l'idée  de  rechercher  quelle  était'  la  composition  de  ce 
mastic  et  d'essayer  son  emploi. 

L'occasion  se  trouvait  qu'à  ce  moment  je  remontais  une  de 


Digitized  by 


mes  serres  ayant  une  trentaine  de  travées.  Cela  me  permit  de 
travailler  ce  mastic  avec  plus  de  facilité.  Après  plusieurs 
essais,  je  suis  parvenu  à  obtenir  un  bon  résultat. 
Je  compose  ce  mastic  comme  suit  : 

Goudron  de  gaz   2/5 

Chaux  hydraulique   2/5 

Cendre  de  charbon  de  terre.  ...  i/5 
La  cendre  de  charbon  de  terre  doit  être  tamisée  très  fin.  H 
est  bon  d'ajouter  encore  un  verre  à  liqueur  ou  à  vin  de  pétrole 
ordinaire. 

Ce  mastic  est  très  mou  et  s'emploie  aussi  facilement  que  le 
mastic  ordinaire  qu'il  remplace  avantageusement  sous  le 
rapport  du  prix,  puisque  la  chaux  hydraulique  revient  à 
2  fr.  20  les  100  kilos,  et  le  goudron  de  gaz  0  fr.  05  le  kilog.  La 
cendre  de  charbon  de  terre  se  trouve  facilement.  Le  prix  de 
revient  du  kilogramme  de  mastic  est  donc  d'environ  8  à  9  cen- 
times. 

En  plus,  il  est  à  croire  que,  par  suite  des  matières  qui  le 
composent,  il  protège  plus  efficacement  le  fer,  et  par  suite, 
empêche  la  formation  des  bosses  de  rouille  qui  font  parfois 
briser  le  vitrage. 

Les  essais  que  j'ai  entrepris  ont  été  faits  avant  l'hiver.  La 
gelée,  forte  comme  elle  a  été,  n'a  nullement  détérioré  le  mastic. 
Les  grandes  chaleurs  ne  l'ont  pas  non  plus  avarié. 

(Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture      Albert  Dklivbt, 
de  la  Seine-Inférieure),  Horticulteur. 


Le  Secrétaire-Rédacteur t 

Georges  Bbllair. 
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Beao,  pluie  U  nuit. 
Très  nuageux. 
Beau,  brumeux. 
Beau. 
Très  beau. 
Très  beau. 
Heau,  brumeux. 
Très  beau. 

Très  beau,  pluie  la  nuit. 
Beau,  pluie  le  soir. 
Assez  beau. 

Assez  beau,  rosée  abondante. 
Assez  beau. 
Trà|  beau. 

OrJle  de  7  h.  1/2  i  41  h.  maUn 

(direcUon:  S.  O.-N.  0.). 
Beau,  rosée  abondante. 
Assez  beau,  rosée,  peUte  pluie  la  nuit. 
Nuageux. 
Nuageux,  rosée. 

Très  nuageux,  averses,  pluie  le  soif 

et  la  nuit. 
Tr.nuag.,  un  peu  de  pluie  la  mat. 
Très  nuageux. 

Nuageux ,  petites  averses  l'après-midi . 

Nuageux,  rosée. 

Assez  beau. 

Assez  beau. 

Nuageux,  vent  \iolent. 

Nuageux. 

Assez  beau. 

Assez  beau,  rosée  abondante. 
Nuageux. 

REMARQUES  DIVERSES 
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CHRONIQUE 


Banquet  offert  à  M.  Chevallier. 

Les  félicitations,  les  applaudissements  unanimes,  qui  ont  ao 
cuoilli  la  distinction  dont  notre  Secrétaire  général  vient  d'être 
l'objet  appelaient  une  conclusion;  cette  conclusion  a  été  un 
banquet,  que  les  membres  du  bureau  et  du  conseil  de  la  Société 
ont  oflFert  à  M.  Chevallier,  avec  le  concours  de  ses  amis  intimes. 
Notre  aimable  Président  tient  à  assister  à  cette  fête  de  l'amitié 
I    dont  M.  Léon  Duval,  présent  aussi,  fut  l'actif  promoteur. 
I      M.  A.  Truffant,  M.  de  Sacy,  Vice-Présidents,  sont  également 
\    là,  avec  M.  Puteaux,  M.  Dumont,  M.  Denevers,  M.  Pressoir, 
MM.  Bellair,  Houlet,  Marie,  Roubinet,  Henri  Duval,  Truffant 
fils  et  Poirier  frères,  Lecointe,  Thouvenin,  Driger,  Ville- 
fayot,  etc.,  etc.,  en  tout  trente-cinq  personnes. 

Au  dessert,  M.  Gauthier  de  Glag-ny  prononce  une  allocution 
H  la  fois  cordiale  et  riante  dans  laquelle  il  fait  allusion  aux 
services  rendus  par  M.  Chevallier,  à  sa  modestie,  à  sa  belle  ac- 
tivité, que  seconde  une  florissante  santé,  bref,  à  l'espoir  que 
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nous  donnent  toutes  ces  qualités,  de  le  voir  longtemps  encore, 
(c  jusqu'à  son  centenaire  »,  à  son  poste  de  Secrétaire  g-cnéral. 
Puis  M.  Gauthier  remet  à  M.  Chevallier,  au  nom  des  membres 
du  bureau  de  la  Société  comme  au  nom  de  ses  amis,  les  insignes 
en  brillants  du  grade  d  officier  du  mérite  apicole,  et,  au  milieu 
des  applaudissements,  il  porte  un  toast  au  nouvel  officier  en 
rassurant,  une  fois  de  plus,  de  notre  affection  à  tous. 

Après  avoir  remercie  en  termes  émus,  M.  Chevallier  fait  le 
tour  de  la  table,  touche  le  verre  de  chacun  avec  le  sien  et  serre 
cordialement  chaque  main,  tour  à  tour.  On  applaudit. 

Prenant  la  parole,  M.  A.  Truffant  refait  Téloçe  de  M.  Che- 
vallier en  lui  associant  M.  Denevers  et  M.  Houlet  qui  forment, 
dit-il,  les  trois  chevilles  ouvrières  de  la  Société  (applaudisse- 
ments), 

M.  Duval  clôt  les  allocutions  en  faisant  ressortir  combien  sont 
charmantes  les  réunions  du  genre  de  celle-ci  et  en  souhaitant 
qu'elles  se  renouvellent  moins  rarement  (applaudissements). 

Le  banquet  est  fini,  mais  M.  Roubinct  est  là  ;  il  dit  le  mono- 
logue en  en  discernant  les  moindres  nuances;  on  le  sait,  aussi 
le  met-on  à  contribution.  Sans  se  faire  prier  il  nous  donne 
«  l'Oraison  funèbre  »  :  C'est  un  succès  de  fou  rire  et  d'applau- 
dissements bruyants. 

M.  Pressoir  a  aussi  beaucoup  de  succès  dans  une  chanson 
ancienne  qu'il  dit  d'une  voix  souple,  très  juste  et  très  fraîche. 

Nous  sortons,  mais  M.  de  Sac^'  nous  quitte  et,  au  moment 
où  personne  ne  s'y  attend,  il  fixe  tout  le  groupe  des  convives 
sur  une  plaque  photographique  qui  sera  le  souvenir  palpable 
de  cette  journée. 

L'aprés-midi  se  termine  par  une  promenade  dans  le  parc  de 
Versailles,  au  jardin  du  Roi  et  dans  les  parterres,  dont  les  fleurs 
épanouies  par  milliers  et  toutes  parées  de  soleil  ont  l'air  de  fêter, 
elles  aussi,  notre  aimable  Secrétaire  général. 


V Association  en  participation  des  producteurs  expédi- 
teurs aux  Halles  centrales  de  Pans,  dont  nous  avons 
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annoncé  la  création,  s'est  réunie  récemment  en  assemblée  géné- 
rale pour  la  première  fois. 

Le  commerce  des  fruits  considéra  longtemps  cette  entreprise 
comme  peu  susceptible  de  donner  des  résultats  pratiques.  Or, 
on  a  pu  constater  que,  grâce  à  la  persévérance  du  conseil  de 
cette  Société,  composé  des  sommités  de  l'horticulture  primeu- 
riste,  et  au  dévouement  de  son  directeur  gérant,  M.  J.  Buisson, 
notre  distingué  collaborateur,  cette  association  de  producteurs 
de  fruits  a  pu  surmonter  les  difficultés  du  début,  suscitées  sur^ 
tout  par  les  intermédiaires  jaloux  de  la  concurrence  que  leur 
fait  subir  cette  coopérative  de  production. 

La  préfecture  de  la  Seine  leur  ayant  attribué  un  poste  de 
mandataire  à  titre  gracieux,  l'Association  bénéficie  de  la  valeur 
de  ce  poste  qui  l'eprésente  à  lui  seul  plus  du  triple  du  fonds  social 
de  la  Société.  Pour  l'exercice  en  cours,  le  chiffre  des  affaii*es 
•du  début  a  doublé. 

Le  tant  pour  cent  à  prélever  sur  le  produit  des  ventes  a  été 
fixé  par  le  conseil  d'administration  à  6  p.  100.  Ce  chiffre,  qui 
comprend:  droits  d'abri«  décharge,  manutention  et  commission, 
est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  perçu  par  les  mandataires 
ordinaires.  Il  est  permi  d'espérer  que  le  total  des  ventes  aug- 
mentant sans  cesse,  lexploitation  laissera  des  bénéfices, 
lesquels,  conformément  à  un  article  des  statuts  de  l'association, 
devront  être  répartis  entre  tons  les  expéditeurs  au  prorata  de 
la  valeur  de  leurs  envois. 

L'assemblée  générale,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  a 
décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  continuer  l'exploitation  du  poste  de 
mandataire  donné  à  la  Société  par  la  préfecture  de  la 
Seine.  —  R. 

Un  nouvel  Insecticide 

M.  Qrmbsby  écrit  au  Journal  de  la  Sociélé  d'horticulture 
de  la  Jamaïque  qu'il  a  obtenu  un  excellent  insecticide  en 
employant  l'huile  de  Ricin.  Voici  sa  formule  :  1  litre  d'huile 
de  Ricin,  iiO  grammes  de  carbonate  de  soude  (destiné  à  faci- 
liter l'émulsion),  430  grammes  de  savon,  pour  4  litres  1/2 
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d*eau.  On  fait  bouillir  le  savon  et  le  carbonate  de  soude  dans 
Teau,  puis,  après  avoir  bien  mélangé  le  tout,  on  y  bat  Thuile 
de  Ricin. 

Pour  1er  aspersions  et  serin  gages,  on  peut  ajouter  beaucoup 
plus  d'eau. 

M.  Ormbsby  dit  avoir  obtenu  des  résultats  très  satisfaisants 
avec  cet  insecticide,  qui  ne  brille  pas  les  feuilles  ni  les  pousses. 
Il  faut  ajouter  cependant  que  Thuilede  Ricin  est  probablement 
beaucoup  moins  chère  dans  son  pays  que  dans  le  nôtre. 


Sols  favorables  à  la  culture  du  Merisier 

Une  longue  et  intéressante  étude  sur  les  sols  favorables  au 
Merisier  dans  la  Haute-Silésic  a  paru  dans  une  des  dernières 
livraisons  des  Landwirtschaftliche  Jahrbùcher,  Les  princi- 
pales conclusions  de  lauteur,  M.  Ewert,  sont  les  suivantes  : 

Ce  sont  les  terres  profondes  et  légères  comme  les  sables  dilu- 
viens que  préfère  le  Merisier  ;  il  ne  réussit  pas  dans  les  terres 
fortes,  riches  en  argile,  ni  dans  les  sols  très  humides,  car  il 
craint  leau  souterraine,  stagnante  ou  courante.  Dans  un  ter- 
rain peu  profond,  il  est  susceptible  de  croître  convenablement, 
ses  racines  s'accommodant  d'un  espace  resserré.  Enfin  il  con- 
vient parfaitement  aux  terrains  et  aux  lieux  secs. 

Une  remarque  non  moins  importante  de  M.  Ewerts,  est  celle 
qui  a  rapport  à  la  grosseur  des  éléments  physiquas  du  sol, 
question  dont  on  ne  tient  pas  toujours  un  compte  suffisant  dans 
la  culture  en  général.  Au  sujet  du  Merisier,  il  a  constaté  que 
pour  une  forte  production,  il  ne  suffit  pas  que  l'analyse  chi- 
mique du  sol  constate  une  grande  richesse  en  éléments  nutri- 
tifs ;  il  faut  aussi  que  le  sol  se  compose  de  grains  d'un  certaine 
grosseur  permettant  une  aération  constante  du  sol. 

C'est  ainsi  qu'une  terre  contenant  80  «  o  de  parties  fines 
entraînables  par  Teau  de  lavage  ne  convient  pas  pour  la  cul- 
ture du  Merisier,  même  avec  une  teneur  en  calcaire  (carbonate 
de  chaux)  de  40  à  45  ®  o>  particulièrement  si  ce  carbonate  de 
chaux  existe  dans  ces  parties  fines. 
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M.  Ewert  termine  son  travail  en  exprimant  cette  judicieuse 
opinion  qu*il  est  indispensable,  pour  le  développement  de 
Tarboriculture,  que  les  conditions  de  terrain  pour  chacun  de 
nos  arbres  fruitiers  soient  déterminées  d'une  manière  exacte, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  matières  fertili* 
santés,  mais  aussi  au  point  de  vue  des  propriétés  physiques  et 
mécaniques  du  sol. 

« 

Préservation  des  semis  de  Pois  contre  les  mulots 

Le  fait  n'est  pas  rare  de  constater,  après  avoir  fait  un  semis  de 
Pois  d'automne  ou  de  l'entrée  de  l'hiver  (Pois  Michaux  ou  de 
Sainte-Catherine),  qu'une  bonne  partie  des  semences  a  été  la 
proie  des  souris  ou  des  mulots. 

Un  remède  efficace,  paraît-il,  nous  est  donné  par  un  jardi- 
nier de  nos  amis,  et  nous  nous  empressons  de  le  faire  con- 
naître :  il  consiste  à  verser  du  pétrole  dans  une  vieille  poêle,  et 
d'y  jeter  ensuite  les  Pois  destinés  à  être  semés  ;  après  les  avoir 
remués  en  tous  sens  pour  les  bien  imprégner  de  l'odeur  si  forte 
du  pétrole,  on  procède  au  semis.  C'est  cette  odeur  aussi  forte 
que  durable  qui  écarte  les  rongeurs  des  planches  de  Pois. 

R. 


SÉANCE  DU  7  AOUT  1902 


PRÉsmENGE  DE  M.  A.  Trupfaut,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance, 
M.  A.  Truffant  présente  les  excuses  de  notre  honorable  Prési- 
dent, M.  Gauthier  de  Clagny,  absent  de  Versailles  en  ce  moment, 
et  celle  de  notre  Secrétaire  général,  M.  (Chevallier,  empêché. 

M.  A.  Truffant,  dans  une  charmante  allocution  souvent  inter- 
rompue par  de  chaleureux  applaudissements,  rappelle  les  paroles 


Digitized  by 


—  i8à  — 


prononcées  par  notre  président  dans  son  discours  lors  de  la  dis* 
tribution  des  récompenses  de  la  dernière  exposition  et  relatives 
aux  services  rendus,  depuis  longtemps  à  notre  association,  par 
M.  Chevallier. 

«  Pour  tant  de  dévouement  et  tant  de  mérite  (disait-il),  nous 
«  avions  espéré  obtenir  en  sa  faveur  une  récompense  honori- 
((  fique  bien  justifiée.  Notre  espoir  ne  s'est  pas  réalisé.  Nous 
«  n'avons  actuellement  pour  vous  récompenser,  mon  cher  ami, 
«  que  la  sympathie  unanime  dont  vous  ôtes  entouré  et  l'affection 
«  profonde  que  nous  avons  pour  vous.  » 

Il  semblerait  que  ces  paroles  éloquentes,  qui  traduisaient  si 
bien  nos  sentiments  à  tous,  aient  été  entendues  dans  les  conseils 
du  Gouvernement  de  la  République,  car  j'ai  Thonneur  d  an- 
noncer à  la  Société  que  notre  excellent  secrétaire  vient  d'être, 
par  une  récentè  décision  de  M.  le  Ministre  de  rAçriculturc, 
promu  au  gvBide  d'officier  du  Mérite  agricole. 

Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  les  membres  de  la 
Société  en  adressant  des  félicitations  à  notre  cher  oollègiie  et  ou 
lui  exprimant  les  sentiments  de  satisfaction  que  tous  nous  avon^; 
ressentis  à  l'annonce  de  cette  distinction  flatteuse,  mais  que 
nous  considérons  comme  une  récompense  bien  faible  relative- 
ment à  tout  ce  que  M.  Chevallier  a  fait  pour  l'en  cou  ragomeiit 
et  la  vulgarisation  de  l'horticulture. 

Notre  Société  a  eu,  depuis  un  demi-siècle,  le  bonheur  de 
compter,  parmi  ses  membres,  des  collaborateurs  du  plus  grand 
mérite,  elle  a  eu  surtout  celui  d'avoir  à  sa  léte  des  secrétairejs 
généraux  tel  que  le  regretté  M.  Hardy  qui  avait  fait  de  notre 
Association  une  des  plus  renomméas  et  des  plus  importantes  en 
Horticulture.  11  s'esl  trouvé  que,  pour  lui  succéder,  nous  avons  eu 
la  chance  de  rencontrer,  en  M.  Chevallier,  l'homme  qui,  par  son 
zèle,  ses  connaissances  spéciales,  pouvait  le  mieux  remplir  la 
place,  si  brillamment  occupée  par  son  prédécesseur;  on  ne  sau- 
rait trop  insister  sur  les  services  que  rendent,  à  des  réunions 
modestes  et  utiles  comme  les  nôtres,  de  telles  personnalités  qui 
imposent  le  respect  par  leur  grand  dévouement  qui  n'a  d'égal 
que  leur  désintéressement. 

M.  Chevallier  fait  partie  de  notre  Société  depuis  1869,  long- 
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temps  membre  du  Conseil  d'administration,  puis  bibliothécaire, 
il  fut  nommé  à  l'unanimité,  moins  une  voix,  Secrétaire  général 
en  mars  1892,  il  nous  a  toujours  apporté  sa  collaboration  la 
plus  active,  non  seulement  dans  ses  fonctions  administratives, 
mais  aussi  dans  ses  travaux  inédits  et  documentés  dont  l'en- 
semble forme, une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  notre 
journal. 

£n  i896,  l'Association  Pomologique  de  France,  lui  décerna 
la  médaille  d'or  qu'elle  attribue  chaque  année  à  celui  qu'elle 
considère  comme  ayant  rendu  le  plus  de  services  à  l'Arboricul- 
ture. 

C'est  dire  que  tous  les  amis  de  l'Horticulture  se  joindront  à 
nos  collèg'ues  pour  adresser  de  chaleureuses  félicitations  à  celui 
que  nous  aimons,  que  nous  désirons  voir  lon|^emps  encore  à  la 
tète  du  secrétariat  de  notre  Société  pour  continuer  à  nous  aider 
de  son  précieux  concours  et  de  sa  g-rande  expérience. 

—  La  lecture  de  la  correspondance  comprend  :  1®  Une  lettre 
(le  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  annonçant  que,  sur  sa  propo- 
sition, M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  alloué  à  notre  Société, 
pour  l'année  4902,  une  subvention  de  500  francs. 

2<»  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Rennes,  demandant  la  désignation  de  M.  Léon  Du  val,  pour 
faire  partie  du  Jurv  de  l'Exposition  qui  aura  lieu  en  octobre. 

M.  L.  Du  val  accepte. 

3»  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  Boulog-ne-sur-Seinc,  demandant  également  un  juré 
pour  l'Exposition  qui  aura  lieu  le  20  septembre. 

M.  Bellair  est  désigné  et  a  acccptt». 

4®  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Hoi^ 
ticulture  du  canton  de  Poissy,  demandant  également  un  juré 
pour  l'Exposition  qui  aura  lieu  le  1(5  courant. 

M.  Puteaux  est  désigné  et  a  accepté. 

5«  Un  avis  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Picardie,  pour  le  concours  pomologique  et  de  fruits  de  table 
qui  doit  avoir  lieu  le  46  octobre  prochain  à  Amiens. 

6»  Un  programme  de  l'Exposition  d'Horticulture  de  la  Société 
de  Bougival  qui  aura  lieu  du  13  au  10  septembre. 


Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  commission 
compétente  : 

io  Par  MM.  Duval  et  fils,  horticulteurs  à  Versailles,  deux 
Broméliacées  très  rares  :  Un  Vriesea  Philippo  Coburgi  et  un 
Caraguata  Deoansayana  ainsi  que  deux  Oncidium  macran- 
thum,  intéressante  Orchidée  de  TËcuador. 

2o  Par  M.  A.  Bruère,  jardinier-chef  à  la  Préfecture  de  Seine- 
etrOise,  un  Pelargonium  zonale  de  semis  —  Madame  Gentil 
—  variété  nouvelle  obtenue  par  le  présentateur. 

30  Par  M.  J.  Wilm,  des  fleurs  coupées  de  Zinnia  Haageana 
ou  du  Mexique  varié.  Les  plantes  sont  très  naines  et  ne  dé- 
passent pas  0in,20  de  hauteur. 

40  Par  M.  Beunardeau»  jardinier  à  Jouy-en-Josas,  une  col- 
lection HHelianthus  cucumeri/olius,  variétés  nouvelles  en 
fleurs  coupées. 

Par  M.  P.  Jumelle,  jardinier  à  Garches,  une  collection  de 
Glaïeuls  de  semis,  fleurs  coupées,  et  une  magnifique  corbeille 
de  fraises  Saint-Joseph. 

6°  Par  M.  Houlet  à  Versailles,  un  très  fort  exemplaire 
d'Hortensia  à  fleurs  roses  sur  lequel  on  pouvait  compter  vin^ 
ombelles  de  fleurs. 

Après  un  examen  attentif  de  MM.  Bellair,  Marie  et  Hardre, 
et  les  explications  fort  intéressantes  sur  toutes  ces  présentations 
données  par  M.  Bellair,  rapporteur,  la  commission  propose  : 

Une  prime  de  première  classe  pour  MM.  Duval  et  fils. 

Une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Bruère. 

Une  prime  de  3*^  classe  pour  M.  Beunardeau. 

Une  prime  de  2^-  classe  pour  M.  Jumelle. 

Une  prime  de  2«  classe  pour  M.  Houlet. 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées  à  l'unanimité. 

MM.  Duval,  Beunardeau,  Jumelle  et  Houlet  réservent  leur 
prime  pour  le  concours  annuel.  MM.  Bruère  et  Wilm  reçoivent 
leur  prime  des  mains  de  M.  le  Président. 

M.  Léon  Duval  donne  ensuite  quelques  renseignements  à  ses 
collègues  sur  les  intéressantes  plantes  qu'il  présente  aujourd'hui 
sur  le  bureau. 
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Le  Vriesea  Philippe  Coburgi  dédié  à  Philippe  de  Cobourg- 
est  une  plante  toujours  assez  rare  dans  les  collections.  Quoique 
un  peu  raide,  Taspect  est  curieux,  et  Tinflorescence  en  est  jolie, 
on  pourrait  même  dire  très  décorative.  Ses  belles  bractées  folia- 
cées caréniformes,  d'un  rougpe  brillant,  sont  d'une  très  grande 
durée  (2  à  3  mois),  M.  Du  val  ignore  par  qui  cette  plante  a  été 
mise  au  commerce. 

L'autre  plante  est  le  Caraguata  Devansagana,  très  jolie 
espèce  toujours  rare,  qui  a  été  mise  au  commerce,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  par  la  maison  Linden. 

Les  deux  Oncidium  macranlhunij  originaires  de  l'Ecuador, 
végètent  à  une  altitude  de  3,000  mètres.  C'est  une  espèce  très 
distincte  de  serre  froide  ;  la  culture  en  est  facile.  Les  tiges  ont 
une  très  grande  longueur  et  une  flexibilité  suffisante  pour  qu'on 
les  dresse  sur  des  tuteurs  en  les  enroulant. 

Ces  deux  types  sont  tràs  différents,  l'un  a  des  fleurs  jaune 
d'or,  ce  qui  semble  être  le  plus  répandu,  l'autre  à  des  fleurs 
lavées  de  brun. 

Vivement  remercié  par  M.  le  Président,  M.  Léon  Du  val  reçoit 
les  félicitations  de  l'assemblée. 

M.  Silvestre  de  Sacy  fait  passer  de  très  jolies  épreuves  pho- 
tographiques représentant  quelques  variétés  d'une  collection 
d'Iris  du  Japon  (/.  Kaempferi)  cultivée  au  château  de  Montcel, 
à  Jouy-en-Josas.  Ce  sont  des  agrandissements  d'une  exécution 
parfaite  obtenus  par  notre  sympathique  vice-président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Lucien  Guillochon, 
jardinier  chef  du  jardin  d'essai  de  Tunis,  donne  quelques  expli- 
cations relatives  au  décret,  en  vigueur  actuellement,  qui  inter- 
dit, en  Tunisie,  l'introduction  de  tout  végétal  ou  partie  de  végé- 
tal et  fait  part  des  modifications  qui,  incessamment,  vont  être 
apportées  à  cette  mesure  de  protection  contre  l'envahissement  des 
vignobles  par  le  phylloxéra,  en  tenant  compte  des  desiderata 
exprimés  par  les  cultivateurs  qui  ne  sont  pas  des  viticulteurs. 

Un  nouveau  décret  annulant  le  précédent  est  prêt,  et  M.  Guil- 
lochon  pense  que  sa  promulgation  ne  saurait  tarder,  ce  qui 
sera,  dit-il,  du  plus  grand  intérêt  pour  le  développement  de 
l'Horticulture  et  de  la  petite  culture  agricole  en  Tunisie. 
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Des  applaudissements  accueillent  les  paroles  que  M.  le  Pit'^ 
sident  adresse  à  M.  Guillochon. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  jjersonne  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général  adjoint, 

J.  PUTEAUX. 


LES  IRIS  DE  K^MPFER 

DU  CHATEAU  DU  MONTCEL 


A  la  séance  de  Juillet,  M.  Beunardeau,  jaixlinier  en  chef  au 
château  du  Montcel,  chez  M-  Mallet,  avait  présenté  de  ma^icni- 
figues  fleurs  d'Iris  de  Kœmpfer.  Vivement  inté^>essés  par  cette 
pn*s6ntation  qui  comportait  quelques  fleurs  coupées  seulement, 
plusieurs  sociétaires  demandèrent  si  Ton  pouvait  visiter  les 
cultures  de  ces  plantes.  M.  Beunardeau  ayant  répondu  affirma- 
tivement, le  samedi  26  juillet,  M.  de  Sacy,  vice-président  dé  la 
Société,  et  M.  Bellair,  se  rendirent  à  Tinvitation  de  notre 
collège. 

Les  Iris  de  M.  Beunardeau  sont  l'objet  de  deux  cultures 
distinctes  en  plein  air;  Tune  est  établie  dans  une  planche  un 
peu  creuse,  lég-èrement  déclive  dans  le  sens  de  la  longueur,  et 
bordée  de  meulière  destinée  à  retenir  la  terre  extérieure. 

La  terre  naturelle  de  cette  planche  ayant  été  remplacée,  jus- 
qu'à un  fer  de  bêche  de  profondeur,  par  une  terre  argileuse 
copieusement  fumée,  les  oignons  d'Iris,  reçus  directement  du 
Japon,  furent  plantés. 

Jusqu'au  moment  de  leur  entrée  en  véjçétation,  la  culture 
des  Iris  de  K^empfer  ne  comporte  aucune  opération  spéciale, 
mais,  au  printemps,  quand  les  pousses  commencent  à  paraître, 
on  irrijsi^e.  M.  Beunardeau  opère  en  ouvrant  un  robinet  qui 
effleure  le  sol  à  lextTémité  haute  de  la  planche,  et  fournit  de 
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Teau  d'un  réservoir  élevé.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  végétation 
avance,  les  irrigations,  de  plus  en  plus  rapprochéas,  sont 
renouvelées  deux  fois,  puis  trois,  puis  quatre  fois  par  se- 
maine. 

Au  jour  de  notre  visite,  ces  Iris  sont  à  leur  maximum  de 
végétation  et  de  floraison  ;  ils  forment  ux^e  masse  toufifue  de 
hautes  herbes  que  couronne  une  jonchée  de  fleurs  amples, 
planes,  bizarres,  tantôt  unicolores,  blanches,  violettes,  bleuâtres 
ou  violacées;  tântôt  bicolores  et  alors  panachées  ou  flagellées 
d'une*  façon  curieuse. 

Toutes  ces  plantes  sont  destinées  à  procurer  de  la  fleur 
coupée  pour  la  décoration  des  appartements. 

D'autre  part,  pour  les  faire  concourir  à  Tormentation  du 
parc  du  Montcel,  M.  Beunardeau  a  planté  les  Iris  de  Kaempfer 
dans  un  ordre  dispersé  très  pittoresque,  sur  les  bords  d'une 
rivière  où  la  terre  humide  procure  la  fraîcheur  nécessaire. 

Là,  les  Iris  fleui*issent  et  végètent  si  naturellement,  parmi 
les  herbes  spontanées  du  sol,  qu'ils  semblent  être  dans  leur 
milieu  de  prédilection  ;  et  le  contraste  est  curieux,  entre  leurs 
corolles  très  larges,  très  riches,  et  les  fleurettes  humbles  des 
graminées,  des 'Consoutes,  des  Salicaires  et  des  Lychnides,  qui 
croissent  à  l'en  tour. 

Cette  plantation  du  bord  des  eaux  provient  de  semis  faits 
par  M.  Beunardeau  avec  les  graines  récoltées  sur  les  plantes 
qu'il  cultive  en  planches  irriguées;  leurs  fleurs  se  sont  mon- 
trées la  troisième  année;  elles  ont  reproduit  avec  une  heureuse 
ressemblance  celles  de  leurs  parents. 

Après  cette  attachante  visite  nous  quittons  notre  collègue, 
en  le  remerciant  des  intéressants  renseignements  qu'il  .nous 
a  données  et  en  le  félicitant  des  beaux  résultats  de  ses  cultures. 

Georges  Bellaih. 
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COMMUNICATION  RELATIYB 
à  rintroduotion  des  V6g6taux  en  Tunisie 


Messieurs, 

M.  le  Président  me  fait  l'honneur  de  m'oflFrir  la  parole,  je 
vais  en  profiter  pour  vous  mettre  au  courant  d*une  question 
qui,  à  notre  avis,  interesse  vivement  THorticulture  de  Tunisie. 
C'est  celle  de  l'introduction  des  végétaux. 

Vous  savez,  Messieurs,  qu'actuellement  encore,  il  est  interdit 
d'introduire  dans  la  Régence,  conformément  à  l'article  I  de  la 
loi  du  29  Janvier  1892,  tout  végétal  vivant  ou  partie  de 
végétal. 

Dans  un  pays  neuf  où  toutes  les  industries  prennent  quelque 
essor,  moins  par  l'action  gouvernementale  que  par  celle  de 
l'initiative  privée,  cette  loi  est  une  entrave  au  développement 
rationnel  de  l'Horticulture. 

Saisi  d'un  grand  nombre  de  doléances  individuelles  et 
collectives,  M.  le  Résident  Général  de  France  à  Tunis  a 
demandé,  en  Juin  dernier,  au  Ministre  de  l'Agriculture,  de 
vouloir  bien  déléguer  un  agent  technique  de  son  département 
qui,  sur  place,  et  entendant  les  intéressés,  examinerait  s'il 
était  possible  de  modifier  cette  loi,  afin  de  la  rendre  moins 
sévère  à  l'égard  des  cultivateurs  qui  ne  sont  pas  viticulteurs, 
tout  en  tenant  compte  des  intérêts  de  ces  derniers. 

M.  Yiala,  Inspecteur  de  la  Viticulture,  Professeur  à  l'Ins- 
titut national  agronomique  fut  délégué  et,  les  parties  entendues, 
fit  plusieurs  conférences  dont  voici  les  points  essentiels. 

En  produisant  à  l'appui  de  son  opinion  les  preuves  les  plus 
convaincantes  et  les  moins  contestables,  M.  Viala  a  indiqué  que, 
«  jamais  Ton  a  vu  de  phylloxéra  sur  les  plantes,  mêmes  raci- 
nées,  autres  que  la  vigne  »,  que  prohiber  l'importation  de  ces 
végétaux  est  une  mesure  absolument  inutile  qui  ne  peut  se 
concevoir  que  a  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  »• 
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M.  Viala  a  prouvé  que  si  l'entrée  des  plants  de  vignes  racinés 
doit  être  prohibée  d'une  façon  absolue,  les  boutures  de  vig-nes 
elles-mêmes  peuvent,  avec  certaines  précautions,  être  intro- 
duites sans  danger. 

Toutefois,  il  lui  parait  qu'ouvrir  toute  grande  la  barrière 
pourrait  présenter  des  inconvénients  et  éloigner  certains  capi- 
talistes disposés  à  faire  de  la  viticulture  dans  la  Régence.  Aussi, 
est-il  partisan  d'introduire  les  boutures  qui  manquent  au 
vignoble  une  fois  pour  toutes,  en  prenant  les  précautions 
nécessaires. 

A  la  suite  de  cette  mission,  au  cours  de  laquelle  M.  Viala 
était  accompagné  de  M.  Marés,  Inspecteur  phylloxérique  en 
Algérie,  les  bases  d'une  nouvelle  loi  furent  arrêtées,  d'un  com- 
mun accord  avec  la  Direction  de  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
tant  au  point  de  vue  législatif  que  technique. 

Si  nous  nous  arrêtons  au  texte  même  que  nous  avons  eu 
sous  les  jeux,  la  promulgation  de  cette  loi  marquera  le  point 
de  départ,  d'une  ère  nouvelle  pour  l'Horticulture  en  Tunisie,  ce 
qui  pourra,  pensons-nous,  n'être  que  bien  accueilli  par  l'Horti- 
culture Française,  qui  trouvera  là  un  nouveau  débouché,  les 
horticulteurs  tunisiens  ayant  besoin,  surtout  pendant  les 
premiers  temps,  de  s'approvisionner  de  végétaux  qu'ils  pour- 
raient multiplier  ensuite. 

Les  Horticulteurs  étant  mieux  approvisionnés,  les  proprié- 
taires seront  plus  engagés  à  créer  des  jardins  ou  à  faire  quel- 
ques frais  dans  ceux  qu'ils  possèdent  déjà,  et,  conséquence 
inévitable,  des  places  plus  nombreuses  pour  les  jardiniers. 

Ën  résumé  nous  voyons^  dans  l'application  de  cette  loi  nou- 
velle, la  prospérité  pour  l'Horticulture  et  la  petite  culture 
agricole  en  Tunisie,  pays  où  bon  nombre  de  végétaux  pour- 
raient être  acclimatés  avec  succès,  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  consommation  et  de  l'ornementation  dans  les 


jardins. 


L.  GUILLOCHON. 
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LA  SÉROTHÉRAPIE  VÉGÉTALE 


Les  méthodes  modernes  d'immunisation  contre  les  maladies 
contag'ieuses  auxquelles,  après  l'Anglais  Jenner,  Timmortel 
Pasteur  imprima  un  si  brillant  essor,  en  indiquant  Torigine 
microbienne  de  ces  maladies  et  en  formulant  la  vraie  théorie 
delà  vaccination,  sont  loin  d'avoir  produit  tous  les  bons  effets 
qu'il  est  permis  d'en  attendre. 

MftJg^-é  les  travaux  remarquables  et  les  recherches  inces- 
santes de  cette  pléiade  de  savants  qui,  à  l'Institut  de  la  rue 
Dutot  et  en  une  foule  d'autres  laboratoires,  continuent  et  déve- 
loppent l'œuvre  scientifique  de  Pasteur,  la  pratique  de  la  vac- 
cination a  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  appliquée  exclusive- 
ment à  rhomme  et  aux  animaux,  et  seulement  pour  un  nombre 
restreint  de  maladies  contag'ieuses:  variole,  charbon,  rage, 
tétanos,  peste  ;  soit  que,  pour  les  autres,  le  microbe  spécifique 
n'ait  pu  être  isolé,  soit  que  l'on  n'ait  point  encore  trouvé  le 
moyen  d'en  atténuer  la  virulence. 

Aussi  tous  les  efforts  des  savants  se  sont-ils  plus  volontiers 
concentrés  sur  la  recherche  de  nouveaux  sénims  destinés  à 
augmenter  la  liste  des  nouveaux  vaccins  préservateurs  à  l'usage 
des  animaux  ;  de  telle  sorte  que  les  maladies  contagieuses  qui 
déciment  le  monde  végétal  et  causent  parfois  tant  de  ravagea 
dans  nos  cultures  n'ont  point  encore  suffisamment  attiré  leur 
attention  pour  provoquer  des  recherches  analog'ues. 

Pour  préserver  nos  végétaux  utiles  des  dégâts  caasés  par  les 
maladies  cryptogamiques.  nous  en  sommes  encore  réduits  aux 
pratiques  de  l'ancienne  thérapeutique,  à  l'emploi  exclusif  de 
médicaments  pour  Vunage  externe. 

Les  solutions  ou  les  bouillies  cupriques,  les  vapeurs  sulfu- 
reuses, les  antiseptiques  variés,  tirés  des  sels  métalliques  ou 
du  f^^oudron  de  houille,  rendent  certainement  des  services 
incontestables.  Cependant  tous  ces  remèdes,  malgré,  leur 
efficacité  reconnue  en  bien  des  cas,  ne  sont,  après  tout,  que  des 
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palliatifs,  restreignant,  temporairement  au  moins,  les  ravages 
de  la  maladie,  mais  ils  ne  peuvent  couper  le  mal  dans  sa  racine^ 
s'il  s'agit  d'affections  parasitaires  caiteées  par  les  microorga- 
nismes: champignons  ou  bactéries.  Les  spores  logées  dans 
l'intérieur  des  tissus  ne  sauraient  ùire  atteintes  par  l'agent 
préservateur,  et  le  traitement  doit  être  répété  à  diverses  reprises 
pour  détruire  les  germes  pathogènes  à  mesure  de  leur  édosion; 
ce  qui  entraîne  nécessairement  une  sérieuse  perte  de  temps, 
et  des  frais  parfois  considérables. 

Il  n'en  serait  sans  doute  plus  de  môme  si,  pour  ces  maladies, 
nous  étions  en  possession  de  vaccins  préventifs  analogues  à 
ceux  que  nous  employons  pour  nos  animaux  domestiques.  Une 
seule  application  suffirait  probablement  à  immuniser,  et  pour 
de  longues  périodes,  les  végétaux  qui  auraient  été  traités.  Car 
le  vaccin  atteint  le  mal  dans  sa  cause.  Par  les  modifications 
qu'il  produit  dans  les  fonctions  nutritives,  par  les  toxines  qu'il 
introduit  dans  le  corps  du  sujet  inoculé,  il  rend  celui-ci  impro- 
pre à  la  réception,  ou  plus  exactement,  à  la  nutrition  des 
germes  morbides.  Il  l'a  armé  de  telle  sorte  que  le  développe- 
ment de  ces  germes  devient  inoffensif. 

Une  question  se  pose  :  Les  microorganismes  parasitaire  des 
végétaux  sécrètent-ils  des  toxines  comme  leurs  .congénères  qui 
s'attaquent  aux  animaux?  Le  préjudice  occasionné  par  leur 
présence  dans  le  corps  de  la  plante  est-il  dû  simplement  à  l'épui- 
sement, à  l'anémie  résultant  de  l'utilisation,  par  ces  hôtes 
étrangers,  d'une  partie  des  matières  alimentaires  destinées  au 
sujet,  ou  bien  se  complique-t^il  d'un  véritable  empoisonnement 
par  des  toxines  ou  composés  nocifs  sécrétés  par  le  parasite  ? 

Jusqu'ici,  malheureusement,  nous  possédons  trop  peu  de 
données  sur  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  guère  raisonner  que  par 
analogie.  Et  pourtant,  en  l'espèce,  c'est  une  question  capitale, 
car  le  succès  de  la  vaccination  est  subordonné,  dans  la  plupart 
des  cas,  à  la  production,  dans  le  microorganisme  parasitaire, 
de  composés  nocifs  qui  immunisent  le  sujet. 

Les  quelques  faits  observés  jusqu'ici  semblent  toutefois 
devoir  autoriser  à  conclure  dans  ce  sens.  Chacun  sait  que  les 
levurcs  des  boissons  fermentées,  par  exemple,  qu'elles  appar- 
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tiennent  aux  Champig-nons  du  g'enre  Sacckaromices  ou  à  ceux 
du  genre  Mucor,  ensemencées  dans  un  milieu  riche  en  matière 
sucrée,  voient  leur  vitalité  suspendue  dès  que  la  teneur  en 
alcool  atteint  un  certain  degré,  quoiqu'une  grande  quantité  de 
sucre  n'ait  point  encore  subi  de  décomposition.  Leur  action  est 
annihilée  par  la  présence  de  Talcool,  véritable  tontine  sécrétée 
par  elles. 

Des  faits  plus  précis,  résultant  des  récentes  expériences  de 
M.  J.  Beauverie,  permettent  de  conclure,  pour  d'autres  cas, 
non  seulement  à  la  production  de  toxines,  mais  à  la  possibilité 
d  en  atténuer  la  virulence,  et  nous  font  espérer  qu'enfin  la 
pathologie  végétale  va  pouvoir  bénéficier  des  méthodes  pasteu- 
riennes  d'immunisation. 

Les  résultats  merveilleux  de  ses  études  sur  le  microbe  de  la 
toile  (Botrytis  cinerea),  en  attirant  l'attention  des  chercheurs 
de  ce  côté,  seront  sans  nul  doute  le  point  de  départ  d'une  nou- 
velle méthode  de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  végé- 
taux. 

Voici,  en  résumé,  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  présentés  par 
M.  Gaston  Bonnier  à  l'Académie  des  sciences,  à  la  séance  du 
8  juillet  1901. 

D'après  M.  J.  Beauverie,  le  Botrytis  cinerea,  ou  le  microbe 
de  la  toile,  se  présente,  suivant  les  conditions  du  milieu  où  il 
se  développe,  sous  trois  formes  diflPérentes  : 

a)  Sous  sa  forme  normale,  il  est  saprophyte,  c'est-à-dire  vit 
aux  dépens  des  matières  organiques  en  voie  de  décomposition. 
Cet  état,  sous  lequel  il  est  absolument  inofFensif  pour  les  végé- 
taux vivants,  est  caractérisé  par  l'apparition  de  conidies  ou 
organes  reproducteurs* 

b)  Quand  le  Botrytis  cinerea  se  développe  dans  un  milieu 
saturé  d'humidité,  à  une  température  voisine  de  30  degrés,  il 
devient  stérile,  ne  produit  pas  de  conidies,  il  est  réduit  à  sou 
appareil  végétatif,  composé  d'un  mycélium  filamenteux.  C'est 
cette  nouvelle  forme  qui  est  particulièrement  dangereuse  et 
qui,  dans  les  serres  à  multiplication,  produit  la  toile,  dont  le 
développement  cause  tant  de  ravages  parmi  les  jeunes  semis  et 
les  boutures,  en  provoquant  leur  pourriture. 
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c)  Entre  la  forme  conidienne  et  la  forme  stérile  ou  filamen* 
teuse,  on  distingue  une  étape  de  transition,  forme  intermé* 
diaire  caractérisée  par  la  présence  simultanée  de  filaments 
mycéliens  et  de  rares  conidies.  En  cet  état,  le  Botrytis  n'est 
pas  complètement  inoffensif,  mais  beaucoup  de  plantes  peuvent 
le  supporter  sans  domma|;|^  sérieux. 

Quand  la  température  est  élevée  et  Tair  très  humide,  cette 
forme  apparaît  rapidement  dans  les  vig'nobles,  en  compa^ie 
de  la  forme  conidienne  qui  produit  la  «  pourriture  noble  ». 
Elle  est  fréquente  dans  les  serres  tempérées  humides  dont 
l'atmosphère  n'est  pas  confinée. 

D'une  façon  générale,  d'après  M.  Beauverie,  cette  forme 
intermédiaire  se  produit  dans  une  atmosphère  très  humide,  à 
une  températui*e  de  15  à  20  degrés.  Si  le  thermomètre  s'élève 
à  30  degrés,  elle  se  transforme  en  filaments  stériles,  à  moins 
que  le  substratum  ne  soit  riche  en  aliments  pour  le  Champi- 
gnon. 

C'est  cette  forme  intermédiaire  qui  a  servi  à  M.  Beauverie 
pour  ses  expériences  d'immunisation. 

Il  l'obtint  en  semant  des  spores  de  Botrytis  cinerea  dans 
une  terre  stérilisée  en  boites  de  Pétri  à  grande  surface.  En 
maintenant  ces  bottes  à  une  température  de  15  à  18  degrés,  le 
développement  du  Botrytis  atténué  fut  très  rapide  et  la  terre 
bientôt  infestée  dans  tous  ses  parties. 

On  plaça  la  terre  contaminée  dans  des  pots  ordinaires,  qui 
reçurent  des  semis  et  des  boutures,  notamment  des  boutures  de 
Bégonias. 

Ces  plantes  s'adaptèrent  rapidement  à  Faction  de  la  forme 
atténuée  du  Botrytis,  et  placées  ensuite  dans  les  conditions 
favorables  à  l'apparition  de  la  forme  filamenteuse  ou  de  la  toile, 
celle-ci  se  développa  en  abondance,  mais  toutes  les  plantes 
résistèrent  à  son  action.  Elles  étaient  immunisées. 

Il  importait  de  savoir  si  cette  immunisation  était  bien  le 
résultat  du  traitement  subi,  ou  bien  si  la  résistance  des  végé* 
taux  mis  en  expérience  était  due  tout  simplement  à  une 
nocivité  moindre  de  la  toile  développée  dans  ces  conditions. 

La  contre-épreuve  fut  tentée,  la  toile  produite  pendant  l'ex- 
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périeaoe  fut  ensemeaoàe  sur  le  sel  «le  fklwtes  néa  traitées, 
Cfilles-cî  ne  tardèreut  pas  à  succomber. 

Le  doute  n'était  ^lus  poasyale;  l'îmmiiAÎsatÂan  '^éiak  bîeni  la. 
oonBéqoeaoe  du  traitemeat. 

U  ae  reslaii;  pLos  quk  déterminer  le  moyen  ^Atique  d'uti- 
liser la  découverte  et  d'en  faùre  bénéficier  l'iiorlicad^iTO. 

M.  Beaiiverie  J'iadiqne  en  i|i^al(|«efi  «lots  daas  le  mémoire 
cité  plus  hauit.  D'afirès  ee  inémoise,  j^mr  fg^éaerver  les  jeues 
semis  et  les  boutures  des  dég-âts  occâfiiooAés  pair  latoiie,  il  suffit 
d'€|>érer  avec  de  la  terre  cfuitamiaée  far  la  fanne  interné^ 
dialre  du  Botrytis  cinerea,  A  oet  eiSet  «n  enseaMBoe  le  «A 
d'iuie  sonre  tempérés  saé'fîsaniiDeiit  aérée  avec  le&  s^re»  obte- 
nus delà  forme  couidieBAe.  La  forme  da  paasa^  ae  U^de  pas 
à  s'y  développer.  On  pratique  alors  les  semis  «t  les  bMtures 
dans  ce  sol,  pais  a|)rès  <}uelqiies  joars  de  végétation^  oa  les 
transpcrrte  dans  les  serres  chaudes  pour  y  subir  le  liarçag^.  La 
toile  s'y  développera  abondamment,  mais  sans  danger  séiieaK 
pour  les  jeunes  sujets. 

La  merveilleuse  découv^te  dc  M.  J.  Beauv«*ie  et  son  appli- 
cation readroat  ^ser-tafluement  de  signalés  services  à  rhortical- 
^ture,  mais  comme  nous  le  disions  plus  haot,  elle  est  surtout 
importante  par  les  horizons  nouveaux  qa'elie  ouvre  à  la  thécat- 
peutique  des  plantes. 

Elle  nous  permet  d'espérer,  pour  ua  aveaii*  que  les  dmi- 
breuses  recherches  qu'elle  ae  manquera  pas  de  provo^er  dans 
ce  sens  pourcaient  bien  rendre  prochain,  uae  aaéthode  nouvelle 
de  préservation  de  iios  végétaux  contre  les  innombrables  mala- 
dies parasitaires' qui  les  assaillent  de  toutes  parts. 

Dé§k  dans  un  mémoire  plus  récent,  présenté  à  TAcadéaMe 
des  sciences  le  29  juiileit  1901,  M.  Julien  Ray  a  démontré  la 
possibilité  de  cultiver  artificiellement  et  d'atténuer  la  viruloaoe 
d'un  certain  nombre  de  mioro^rganismes  parasitaires  :  rouilles 
et  charbons  des  céréales,  rouille  du  Fusain,  de  l'Eglantier,  etc. 
D'autre  part,  d'après  les  remarques  de  M.  le  docteur  Ckarrku 
en  dehors  des  toxines  spécifiques  des  microbes  pathof^a^ 
une  foule  d'à  utiles  composés,  sérums  organiques  ou  solatious 
salines  minérales  peuvent  modifier  la  uutriUoa  des  sujets  «et 


Digitized  by 


f§5 


pvecKme  mè  isiHn«i£Milioa  our  moins  complète  contre  les 
■Mvliidies- coHAagtewfiesv 

L'kiimimisaliim  à»  iiÀ»  pkoites,  par  ces  Tacciw  variés,  va-t- 
«tte  ewin  rovk  fawrnir,  4  usage  ^  des  trail}efflentB  moins 
^^bpendîeux  ^ue  «en  qm  nous  sommes  encore  ob4%és  cfe  lew 
appiquer?  Noui?  le  souhaitons  aussi  vivement  que  pepsonnei 
Tootefoi»,  en  àéiMdlHit  «fue  nom  so^it»  en  possession  de  ces 
merveilleux  pFésdnpnÉkfe^^  ne^né^IigeoB»  point  nosantiseptiqueis 
actaeisy  ils  «■*  d^jà  îslt  Leurs-  ppeuvesi  et  nous  ont  rendu  tant 
de  services  <|U8  nou»  awioBs  mauvaise  grâce  à  les*  dédaigner, 
iwBt  qve  d»s  expéricttces  nombreuses  et  concluantes  n*auront 
pas-faipt  passer  tes  aBaÉre»daiis  le-  domaine  de  la  pratique. 
-  Ne  aé^lî^cm»  pas  surtout,  pour  no»  véf^taux,  les  soins 
lijFgpiéBM|ues>  mue  alâowntatson  raëonoeUe,  persuadé»  que,  pour 
les  pkmtes-caouae'peur  les  animaux,  use  organisation  vigo«H 
Ti8«se  est  eaaopev  pour  le  sujet,  la  meiÙeupe  garantie  de  ré»is^ 
tance  aux  attaques  des  maladies  contagieuses. 

Que  ei,,  malgré  aa&^oms,  ceUes-cr  continuent  à  occasionner 
deS'dfégiâts-  éàm»  no»  cwltures,  souhaitons  que  de  nombreu*^ 
uiiittfteitB»dd  Mi  Bisswrverie  nous  mettent  bientôt  en  posses* 
siflo,  ponr  dtociine  d'elles,  de  Fagent  spécifique  qui  nous  per» 
mettra  d^eot  atténuer,  sinon  d'en  prévenir  complètement  les 
raneage».  ^     Raymond  Roger. 


LE  BEUMÉ  ryMBEKFOUT  *  SA  CULTURE 


Dms  un  de» derniers  uaméroB  de  la  Remie  Horticole,  nous 
voyooi»  une  eourtti  note  fMv  )/^- Beurré  (THardenpont,  connu 
pendant  longtempi^sous'lenom  de  Beurré  d'Arenberg.  Cette 
note  appeUe,  cvojoniMou»,  quelques  observations. 

li  est  parÊatitemeni. exact  que  le  Beurré  d*H<irdenpont  est:, 
actuellement,  plus  exposé  aux  atteintes  de  certaines  maladies 
^'ii  aei'ètait  a»toefois>  mais  i(  ne  ^udrait  pas  croire  —  comme 
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cela  pourrait  sembler  résulter  de  la  lecture  de  la  note  en  question 
—  que  ce  soit  là  un  fait  isolé  ;  c'est  au  contraire  une  disposition 
que  Ton  constate  chez  toutes  nos  variétés  fruitières.  Nous  avons 
d'ailleurs,  dans  un  rapport  présenté  au  Con^s  pomolog^que 
de  1900,  cherché  à  dégager  les  causes  réelles  de  cet  état  de 
choses. 

Quoi  qull  en  soit  de  ces  causes,  le  fait  est  indéniable  et,  pour 
le  praticien,  c'est  assurément  le  point  important. 

Aussi  bien  comme  dit  M.  Honoré,  la  culture  du  Beurré 
d'Hardenpont  n'est  plus  guère  possible  en  plein  air,  et  c'^est  en 
«  espalier  »  qu'il  ^faut  le  placer  pour  le  mettre  à  l'abri  deé  ma- 
ladies et  surtout  de  la  tavelure  si  redoutable.  Mais  est-ce  bien 
l'exposition  de  l'ouest  qui,  sous  ce  rapport,  le  garanti  le  nûmtx  ? 
Assurément  non,  et  tout  le  monde  sait  qu'à  l'ouest,  dans  notre 
contrée  tout  au  moins,  les  pluies  viennent  frapper  souvent  les 
espaliers,  favorisant  ainsi  l'éclosion  des  maladies  cryptofra- 
miques. 

Est^e  que  l'exposition  de  l'ouest  est  la  seule  où  l'arbre  pros- 
père et  se  développe  régulièrement?  Assurément  non  aussi. 

A  tous  les  points  de  vue,  l'exposition  de  l'est  ou  celle  du  sud 
et  les  expositions  intermédiaires,  seront  préférables,  aussi  bien 
pour  l'obtention  de  fruits  bien  colorés  et  savoureux  que  pour 
garantir  l'arbre  contre  la  tavelure  et  aussi  pour  assurer  sa  fer- 
tilité. C<e  qui  est  vrai,  c'est  que,  dans  certaines  localités,  l'ouest 
lui  suffit  ;  mais,  de  là  à  dire  que  c'est  la  seule  qui  lui  convienne, 
il  y  a  fort  loin. 

Dans  nombre  de  localités  même,  et  nous  en  connaissons  plus 
d'une,  cette  exposition,  au  contraire,  ne  permet  pas  l'obtention 
de  fruits  bien  sains  et  bien  faits,  à  moins  de  garnir  le  mur  de 
larges  auvents. 

Le  Beurré  d'Hardenpont  est  un  arbre  très  vigoureux,  se 
formant  bien,  mais  avare  de  fleurs  dans  le  jeune  âge;  il  devient 
plus  tard  bien  florifère,  mais  reste  très  souvent  peu  fertile,  car 
un  très  grand  nombre  de  jeunes  fruits  tombent  et  l'éclaircissage 
spontané  se  poursuit  très  tardivement  :  aussi  ne  faut-il  éclaircir 
artificiellement  que  tard  en  saison. 

Dans  les  sols  froids  et  humides,  l'arbre  reste  d'ailleurs  tou- 
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jours  peu  productif,  et  les  fruits  qu'il  donne  restent  verts  et  sont 
de  médiocre  qualité  ;  dans  les  sols  sains  au  contraire,  soumis  à 
une  taille  rationnelle,  le  Beurré  d' Hardenpont  peut  rapporter 
assez  régulièrement. 

Son  fruit,  çros  ou  très  gros,  coloré  au  soleil  et  jaunissant 
admirablement  à  maturité,  est  considéré  de  tout  premier  choix 
et  justement  estimé  ;  il  est  très  recherché  par  le  commerce,  mais 
sa  chair  très  fine  et  tendre,  sa  peau  délicate,  le  rendent  d'un 
maniement  difficile.  Il  est  facilement  taché,  à  l'emballage, 
noircit  alors  promptement  et  perd  toute  valeur  ;  c'est  un  fruit 
fragile. 

La  maturité  du  Beurré  d  Hardenpont  s'échelonne  de  dé- 
cembre à  février;  il  doit  être  mangé  bien  mûr  pour  avoir  toute 
sa  qualité.  Il  blettit  assez  facilement  au  centre. 

L'arbre  fut  obtenu  vers  1759,  à  Mons,  Belgique,  par  l'abbé 
d'Hardenpont» 

(Revue  Horticole,)  Pierre  Passy. 


MOYEN  DE  REBOUCHER  LES  FUITES  AUX  TONNEAUX 

SERVANT  DE  RESERVOIRS  d' ARROSAGE 


Dans  les  jardins  où  l'on  emploie  des  cuves  ou  des  tonneaux 
pour  y  emmagasiner  l'eau  d'arrosage,  il  arrive  un  moment 
où  ces  cuves  perdent  leur  eau,  soit  par  une  fissure  dans  le 
fond  ou  dans  les  douves,  soit  par  la  bonde,  qui  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  resserrer  lorsqu'elle  se  trouve  enterrée.  Parfois 
une  ou  plusieurs  douves  se  déforment  et  se  disjoignent;  et  dans 
ces  cas,  on  se  croit  souvent  obligé  de  remplacer  le  tonneau  qui 
est  ainsi  hors  de  service. 

Il  est  un  moyen  bien  simple  d'éviter  cette  dépense,  en  bou- 
chant ces  fuites  avec  de  la  céruse  en  pâte,  ou  avec  du  mastic 
de  vitrier,  fait  avec  du  blanc  d'Espagne  et  de  l'huile  de  lin. 
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Ayant  dan»  mon  servkc  des  tonneaux  enterrés^  doni  l'eau  se 
pevdail  et  <|u'il  eût  été  ofu^reux  de  rempkbeer,  leur  ca|NkdÈbé 
étanl  de  500  à. 600  litre»,  y  eus  Vidée  de  me  servir  du  amyeu 
que  j'employais  depuis  longptemps  pour  reboucker  de»  èiks»  à 
de  vieux  arrosoirs  qui  ne  valaient  plu&la  peine  d'être  donnés  à 
réparer  aux  ferblantiers. 

Après  avoir  vidé  les  tonneaux  et  ra'être  aefiiivé  de  Kendrok 
où  ils  perdaient,  j'ai  appliqué,  à  l'un,  une  lé^re  condm  d» 
céruse  à  rintéricur,  sur  la  fuite,  après  avoir  bien  gratté  le  1mm» 
pouni. 

Sur  un  autre  tonneau,  dont  Tune  des  douves  était  pesHovtie 
à  Textérieur,  j'ai  rebouchié  au  nia:9ti£,.  car,,  i^,  la>  céruse 
n'aurait  pas  eu  assez  de  constance- et  auraiit  -été  toop  lente  à 
sécher. 

Depuis  deu^  ana  que  ces  opératioiiB-  ont  été  faites^  pa^  une 

4§-outte  d'eau  n'a  suinté,  et  les  tonneaux  servent  toujoucsv. 

Sur  un  troisième  tonneau,  dont  le  hpis  étak  poucri,  et  sur 
lequel  une  fente  à  y  passer  la  main  s'était  produite  pendant  que 
je  le  nettoyais,  j'essayai  aussi  un  rebouchag'C  au  mastic.  Après- 
avoir  enlevé  la  terre  extérieurement,  j'appliquai  une  bande  de 
zinc,  cloué  sur  les  douves  et  je  remplis  la  fente  de  mastic  après- 
avoir,  au  préalable,  fait  séeher  le  bob  au  nH»yen  d*un  réahaud 
mis  dans  le  tonneau.  Ce  tonneau  étant  dans  ma  serre,  et  ayant 
besoin  d'eau  pour  l'arrosage  journalier,  je  le  ix*mplis  presque 
aussitôt  après  le  rebouchage.  Depuis  un  an  que  cette  opération 
a  été  faite,  le  mastic  n'a  pas  bougé  et  il  ne  se  perd  pas  une 
^oviiii  d'eau  :  j'avais-  empLové  à  peu.  près  pour  cinq  centimes 
de  mastic. 

Si  je  donne  tous  ces  détails,  c'est  pour  démontrer  à  mes 
collègues  qu'on  peut  &.cilement,  et  sans  frais,  flaire  durer 
encore  plusieurs  années  des  cuves  qui  paraissent  devoir  Atce 
remplacées. 

Pour  que  le  mastic  tienne  bien  au  bois,  il  faMt  qu'il  n'y  ait 
pas  trace  d'humidité.  Par  conséquent,  ces  tonneaux  deyroni 
dtre  vidés  quelque-  temps  à  l'avance.  Si  cela  ne  se  pouvait  pas, 
on  tarait  sécher  l'enxlroit  à  reboucher  avec  un  réchaud  ou  sîhh 
plement  avec  une  briqua  rougie  au  feu. 
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Po«rles  petils  bassins  en  ciment,  dont  Feau  se  perdrait  par 
tioe  fiooare,  ou  me  lé»te  de  faible  épuigsewr,  je  oo«seil>}epftÎK 
d'essayer  un  rebouchage  au  mastic.  J'omets  cette  .iàéCj  mais 
-sans  ^^araiilie  que  le  mastic  tiendra  bien  au  ciment.  CVst  à 
essa^r.  le  me  rappelle  avoir  eu  à  mastiquer  des  vitres  de  serre- 
-sur  une  feuilhire  en  ciment  que  j'avais  faite  moi-même  pour 
•  remplacer  une  languette  de  bois  pourrie  qui  servait  de  support 
À  lu  ibout  de  vitrage  :  le  mastic  avait  bi^n  tenu. 

{Heoue  Horticole.)  G.-D.  Uu£t, 


Le  Secrèiaire^RédooieuTy 

Georges  Bell  air. 
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Rosée  abondante. 
Averses  l'aprës-midl. 
Petites  averses  le  soir. 
Un  peu  de  pluie  le  matin. 
Petite  averse  vers  1  heure  du  soir. 
Forte  rosée,  un  peu  de  pluie  vers 

10  h.  matin  et  5  h.  1/2  soir. 
Averses  Taprès-midl  et  la  nuit. 

Rosée. 

Pluie  de  9  h.  matin  à  2  b.  soir. 
Un  peu  de  pluie. 

Pluie  la  mat.  Pet.  averses  l'ap.-m. 
BrouiUard  le  matin. 

Petites  averses. 
Quelques  gouttes  de  pluie. 
Averses  la  matinée. 
Averses. 

Pluie  de  10  h.  matin  &  8  b.  soir. 

Légèrement  brumeux 
Un  peu  de  pluie  le  matin. 

Omge  très  court  (E.S.E.à O.N.O.) 
Pluie  vers  4  h.  et  vers  5  h.  1/4. 

Pluie  rapr.-midi,  le  soir  et  la  nuiU 

REMARQUES  DIVERSES 
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Chronique.  —  Çeorges  Bellair  :  Pour  prolonger  la  floraison  des  corbeilles 
de  lulipes.  —  Engrais  'pour  fleurs.  —  Pour  faire  soi-même  son  vi- 
naigre. —  Traitement  des  futailles  moisies.  —  Destruction  des  loches 
et  des  limaces  dans  les  jardins. 

Ch.  Chevallier:  Séance  du  4  Septembre  1902  (Procès-verbal). 
:  Le  Jus  de  tabac. 

Georges  Bellair  :  Les  Hybrides  de  Bégonia  Schmidtiana» 

J.'Sf,  Gaillon  :  Sur  la  possibilité  de  combattre,  par  un  même  traitement 
liquide,  le  Mildew  et  TOïdium  de  la  vigne. 

E.  Ouvray  :  Conservation  des  Fruits. 

J.'B.  Jouteur  :  Considérations  générales  sur  la  bonté  des  Fruits,  la  ferti- 
lité et  la  vigueur  des  Arbres  fruitiers. 
Cheoailier  :  Rapport  sur  Texamen  des  Elèves-Jardînîers  de  l'Ecole  Fcnelon. 
Adolphe  Beltoise  :  Rapport  sur  l'Exposition  d'horticulture  du  Perreux. 


CHRONIQUE 


Pour  prolonger 
la  floraison  des  corbeilles  de  tulipes. 

Bientôt  —  d'Octobre  à  Novembre,  sous  le  climat  de  Paris, 
un  peu  plus  tôt  (vers  Septembre),  dans  le  sud  de  la  France  et 
un  peu  plus  tard  (fin  Novembre),  dans  le  nord,  —  il  sera 
temps  de  planter  les  oiiçnons  de  tulipes. 

On  reproche  généralement  à  ces  plantes  leur  courte  floraison, 
mais  ce  reproche  n  est  fondé  qu'à  Tendroit  de  chaque  race 
considérée  séparément. 

En  effet,  si  l'on  ne  plante  dans  une  corbeille  que  des  tulipes 
Duc  de  TholCy  par  exemple,  ou  des  Flamandes  tardives^  ou 
seulement  des  Hâtives  variées^  on  a  une  floraison  qui  com- 
mence plus  ou  moins  tôt,  mais  dont  la  durée  n'excède  pas 
quinze  jours. 

Au  contraire,  dans  une  plate-bande,  plantons  un  mélange 
d'oignons  appartenant  aux  trois  groupes  que  nous  venons  de 

il 
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citer  :  les  Duc  de  Thole,  dont  la  floraison  est  très  hâtives  ;  les 
Flamandes  tardives,  qui  fleurissent  très  tard,  et  les  Hâtives 
variées,  dont  la  floraison  est  intermédiaire  entre  ces  deux 
extrêmes  ;  notre  plate-bande  aura  une  floraison  ininterrompue 
pendant  six  semaines. 

L'essentiel,  pour  que  le  sol  soit  bien  également  fleuri  sur  toute 
sa  surface  et  pendant  toute  cette  durée,  c'est  de  raélangper  bien 
parfaitement  les  oignons  et  de  les  planter  à  des  distances  très 
rapprochées,  douze  centimètres  en  tout  sens  au  maximum. 

On  connaît  les  principes  g^énéraux  de  cette  culture  très 
simple  ;  ils  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Sol  sain,  meuble,  fumé  de  terreau  de  fumier  ou  de  terreau 
de  feuilles  et  placé  en  situation  bien  aérée,  bien  éclairée. 

Plantation  des  oignons  à  douze  ou  quinze  centimètres  de 
profondeur,  selon  que  la  terre  est  fraîche  ou  sèche,  et  y  compris 
les  trois  centimètres  de  terreau  de  feuilles  dont  ont  recouvre  le 
sol  aussitôt  après  la  plantation. 

La  floraison  s'effectue,  comme  nous  Tavons  dit,  successive- 
ment et  pendant  six  semaines^  du  15  Mars  au  mois  de  Mai. 

On  a  soin  de  couper  les  hampes  défleuries  pour  éviter  l'épui- 
sement des  oignons  par  la  formation  des  fruits  et  des  graines. 

Quand  les  feuilles  des  tulipes  les  plus  tardives  commencent 
à  jaunir,  arrachez  tous  les  oignons  et  rentrez-les  dans  une 
orangerie  ou  un  sous-^ol  aéré;  vous  les  conservez  là,  étendus 
sur  des  tablettes,  jusqu'à  la  nouvelle  plantation. 

Chaque  tulipe  arrachée  présente,  accolés  à  son  oignon  prin- 
cipal, deux  ou  trois  sous-oignons  ou  cayeux  qu'on  sépare  au 
moment  du  nettoyage  ;  ils  servent  à  multiplier  l'espèce. 
{L* Agriculture  moderne).  Georges  Bellàir 

Engrais  pour  fleurs. 

D'après  M.  Pétermann,  le  meilleur  mélange  d'engrais  pour 
les  fleurs  serait  le  suivant  :  sulfate  d'ammoniaque,  1  kilo  ;  ni- 
trate d'ammoniaque  ;  i  kilo  ;  nitrate  de  potasse,  4  kilos  ;  phos- 
phate de  potasse,  4  kilos. 

Une  fois  par  semaine,  arrosez  les  fleurs  avec  une  solution 
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de  1  gramme  du  mélange  dans  1  litre  d'eau  ;  faites  les  autp^ 
arrosages  à  l'eau  pure. 

Pour  les  géraniums  et  les  chrysanthèmes,  les  effets  de  cet 
engrais  sont,  parait-il,  surprenants. 

*  • 

Pour  faire  soi-même  son  vinaigre. 

Choisir  un  bon  baril  avec  un  robinet  en  bois  placé  assez 
haut  pour  empêcher  l'écoulement  de  la  lie  lors  de  la  vidange, 
puis  fabriquez  une  mère  (levain  de  vinaigre);  à  cet  effet,  on 
commence  par  verser  dans  le  baril  un  litre  au  moins  d'excel- 
lent vinaigre  tout  bouillant,  on  ferme  la  bonde*  et  on  remue  le 
baril  dans  tous  les  sens,  de  façon  à  le  mouiller  en  entier. 
Vingt-quatre  heures  après,  on  ajoute  la  lie  d'une  ou  dp  deux 
barriques  de  vin  et  100  grammes  environ,  par  hectolitre  de 
contenance,  de  tartre  de  vin  pulvérisé  (prendre  ce  tartre  dans 
une  barrique  ayant  servi  pendant  plusieurs  années).  Laisser 
fermenter  pendant  une  dizaine  de  jours  sans  boucher  le  baril, 
puis  ajouter  du  vin. 

La  consommation  peut  commencer  quinze  ou  vingt  jours 
après  :  il  suffit  ensuite  de  remplir  avec  du  vin  au  fur  et  à 
mesure  de  l'épuisement.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  la 
mère  en  laissant  aigrir  du  vin  dans  un  local  sec  et  chaud, 
tel  qu'un  grenier  couvert  en  ardoises  ;  on  remplit  peu  à  peu 
avec  du  vin  lorsque  le  fond  est  bien  aigre  ;  il  est  bon  aussi 
d'ajouter  un  peu  de  vinaigre  fort  ;  il  ne  faut  jamais  fermer 
hermétiquement  la  bonde. 

Si  la  mère  devenait  trop  considérable,  le  vinaigre  risquerait 
de  s'altérer;  il  serait  alors  prudent  de  défoncer  le  baril  et 
d'enlever  la  partie  de  la  mère  qui  paraîtrait  la  moins  saine  ;  on 
renfermerait,  puis  on  ajouterait  un  peu  de  vinaigre,  et,  deux 
ou  trois  semaines  après,  du  vin.  Le  vinaigre  de  vin  blanc  est 
plus  haut  en  goût  que  celui  de  vin  rouge, 

*  • 

Traitement  des  futailles  moisies. 

Les  futailles  ouvertes  exposées  à  Tair  humide  ne  tardent  pas 
à  se  couvrir  de  champignonsi  qui  leur  donnent  une  odeur  do 
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moisi  ptus  ou  moins  prononcée.  On  remédie  à  cela  par  les 
moyens  suivants  :  1»  rinçage  énerg^ique  avec  une  dissolution 
au  1/10  d*acide  sulfurique,  après  quoi  on  lave  à  g^randeeau. 
2«  Si  l'intérieur  est  tapissé  de  moisissures,  on  rince  avec  5  litres 
d*eau  bouillante  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  60  grammes 
de  bisulfite  de  chaux.  On  laisse  sécher  24  heures,  puis  on  rince 
de  nouveau  avec  5  litres  d*cau  chaude  additionnée  de  250  gr. 
de  sel  marin. 


Destf  actions  des  loches  et  des  limaces 
dans  les  jardins 

D'après  le  «  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Limoges  ». 

N  est-ce  pas  rendre  service  à  rhorticulturc  que  d'indiquer  un 
bon  moyen  de  se  défaire  de  cette  vermine  qui  lui  fait  tant  de 
ravages  dans  les  semis  en  toute  saison,  principalement  dans 
ceux  du  printemps.  Plus  d'un  jardinier,  sans  conti'edit,  voit  ses 
semis  anéantis  par  ces  mollusques  ravageurs;  il  en  résulte 
naturellement  un  retard  très  notable,  puisqu'on  est  obligé  de 
faire  un  nouveau  semis. 

Le  moyen  que  j'emploie  pour  les  préserver  est  bien  simple  : 
il  suffit  de  placer,  le  soir,  un  peu  de  son,  ou  mieux  encore 
d'en  entourer  les  plates-bandes  à  préserver.  On  sera  bien  sur- 
pris, le  lendemain  matin,  de  voir  les  limaces  et  autres  mol- 
lusques réunis  par  masses  en  train  de  dévorer  ce  son.  Il  est  à 
remarquer  qu'ils  préfèrent  le  son  à  toute  autre  matière.  On 
n'a  donc  plus  qu'à  les  capturer;  pour  cela  on  adapte  une  grosse 
épingle  au  bout  d'un  morceau  de  bois  quelconque  et  on  s'en 
sert  pour  piquer  les  limaces  que  Ton  met  au  fur  et  à  mesure 
dans  un  pot  à  fleurs  contenant  un  peu  de  sulfate  de  cuivre,  qui 
à  la  faculté  de  les  tuer  presque  instantanément.  On  s'évite 
ainsi  de  les  écraser  sous  les  pieds.  C'est  ainsi  que  j'ai  ramassé, 
en  moins  d'une  heure,  plus  de  cinq  cents  loches.  C'est  surtout 
le  matin  de  bonne  heure,  ou  principalement  par  une  journée  de 
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pluie,  qu'on  peut  opérer  avec  un  succès  vraiment  surprenant, 
môme  inattendu. 

On  peut  donc,  par  ce  moyen  peu  coûteux,  non  seulement 
sauver  ses  semis  et  plantations,  mais  encore,  si  Ton  y  met  un 
peu  d'assiduité,  se  défaire  à  tout  jamais  de  cette  vermine. 


SÉANCE  DU  4  SEPTEMBRE  1902 


Présidence  de  M.  A.  Truffaut,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heuras, 

M.  Puteaux,  secrétaire  g-énéral  adjoint,  donne  lecture  du  pro- 
eès-verbal  de  la  précédente  séance  ;  ce  procès-verbal  mis  aux 
voix  est  adopté. 

M.  Chevallier  ayant  obtenu  la  parole  pour  donner  lecture  de 
la  correspondance,  commence  par  remercier  notre  cher  Président 
des  paroles  très  élog-ieuses  qu'il  a  prononcées  à  la  dernière  séance. 
Le  secrétaire  général  est  très  ému  et  très  flatté  des  marques  de 
sympathie  qui  lui  ont  été  données  par  tous  ses  collègues  à  l'oo- 
casion  de  sa  promotion  comme  officier  du  Mérite  agricole  ;  il  les 
en  remercie  également  tous  bien  sincèrement,  et,  qu'il  conserve 
ou  non  ses  fonctions,  ils  peuvent  compter  jusqu'à  la  fin  sur  son 
dévouement  à  notre  Société. 

11  est  ensuite  donné  lecture  de  la  correspondance  qui  com- 
prend : 

io  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
(le  Senlis  priant  notre  Société  de  désigner  un  de  ses  membres 
pour  remplir  les  fonctions  de  juré  à  l'exposition  qui  doit  avoir 
lieu  à  Senlis  les  21,  22  et  23  septembre  prochain. 

Le  Conseil  a  désigné  M.  Denevers. 

2®  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Bougival  demandant  également  la  désignation  d'un  juré 
pour  l'exposition  qui  doit  avoir  lieu  le  13  du  courant. 
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Le  Conseil  a  désig-nc  M.  Marie  qui  a  accepté. 

3<>  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
des  cantons  de  Palaiseau  et  Limours,  demandant  également  la 
désigpnation  d'un  juré  pour  l'exposition  qui  doit  avoir  lieu  à 
Orsay  le  13  de  ce  mois. 

Le  Conseil  a  désigpné  M.  Puteaux  qui  a  accepté. 

Sont  présentés  sur  le  bureau  pour  être  soumis  à  la  commission 
compétente  : 

Par  M.  Marie  père,  horticulteur  à  Porchefontaine,  ving^ 
et  un  Glaïeuls  de  semis  de  1900  et  1901. 

2®  Par  M.  Beunardeau,  jardinier-chef  à  Jouj-eu-Josas,  trgis 
boîtes  de  Fraises  remontantes  Saint-Antoine  de  Padoueet  Quatre- 
saisons  rou^^c  et  blanche  ;  ces  dernières  sont  des  semis  de  la 
Belle  de  Meaux. 

Après  examen,  M.  Houlet,  rapporteur  de  la  Commission, 
demande  : 

lo  Une  prime  de  première  classe  pour  M.  Marie  dont  les 
Glaïeuls  sont  beaux  et  présentent  quelques  nouveaux  coloris.  « 

Une  prime  de  première  classe  pour  les  Fraises  de  M.  Beu- 
nardeau ;  son  lot  de  Saint-Antoine  de  Padoue  est  remarquable 
par  la  grosseur  des  fruits;  c'est  jusqu'à  présent  la  plus  grosse 
fraise  remontante  que  nous  possédions. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  propositions  de  la  Commis- 
sion; les  primes  sont  accordées. 

MM.  Marie  et  Beunardeau  déclarent  réserver  leurs  primes 
pour  le  concours  annuel. 

M.  Beltoise  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Texposition 
d'horticulture  du  Perreux. 

M.  Chevallier  donne  lecture  de  son  rapport  sur  lexamen  des 
élèves  jardiniers  de  l'école  Fénelon  de  Vaujours. 

M.  le  Président  adresse  de  vifs  remerciements  aux  rapporteurs. 

L  ortlro  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général^ 
Chevallier. 
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LE  JUS  DE  TABAC 


Dans  le  but  de  vulgariser  Tusage  des  jus  de  tabac  riches  en 
nicotine,  Tadministration  des  contributions  indirectes  vient 
de  publier  une  note  énumérant  les  avantages  que  présentent 
ces  produits,  dont  le  prix  de  vente,  d'ailleurs,  a  été  sensible- 
ment abaissé  par  décision  ministérielle  en  date  du  i7  avril 
dernier. 

Voici  cette  notice  dont  nos  collègues  pourront  faire  leur 
profit. 

.  Afin  de  donner  aux  horticulteurs  et  aux  propriétaires  de 
bestiaux  toute  facilité  pour  se  procurer  rapidement  et  sans 
formalités  la  nicotine  destinée  au  traitement  des  maladies 
parasitaires  des  plantes  ou  des  animaux,  la  régie  met  en  vente, 
dans  les  entrepôts  et  les  débits,  un  extrait  nicotineux  préparé 
dans  les  manufactures  avec  le  jus  simple,  et  connu  sous  le 
nom  de  ju$  riche  en  nicotine  et  titré. 

Ce  liquide,  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  curatives  des 
jus  ordinaires,  présente  sur  eux  les  avantages  suivants  : 

i<>  II  ne  contient  aucune  matière  fermentescible  et  est  suscep- 
tible de  se  conserver  indéfiniment  ; 

20  II  n'a  qu'une  faible  coloration;  il  n'encrasse  pas  les 
appareils  de  pulvérisation  et  d'arrosage,  et  ne  tache  ni  les 
fleurs  ni  la  laine  des  moutons  ; 

3»  Il  est  titré,  c'est-à-dire  qu'il  contient  une  proportion  inva- 
riable de  nicotine,  et,  par  conséquent,  il  présente  toute  garantie 
pour  le  succès  des  opérations  ; 

4®  On  peut  s'en  procurer  par  quantité  aussi  faible  que  Ton 
veut,  et  jusqu'à  un  demi-litre,  en  toute  saison,  dans  les  entre- 
pôts de  tabacs  (aux  chef»-lieux  d'arrondissement)  ou  chez  les 
débitants  ordinaires,  pour  lesquels  la  vente  de  ce  produit 
constitue  une  charge  d'emploi. 
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MODE  DE  LIVRAISON 

Les  jus  riches  en  nicotine  sont  livrés  dans  des  bidons  en  fer- 
blanc  soudés  portant  la  marque  de  la  Rég-ie. 

Ces  récipients,  de  trois  calibres  difFéront<î,  contenant  respec- 
tivement 5  litres,  1  litre,  et  demi-litre,  sont  vendus  aux  con- 
sommateurs à  la  pièce  et  sans  formalité,  d  après  le  tarif 
suivant  : 

Bidon  de  5  litres,  9  fr.  ;  de  1  litre,  2  fr,  ;  de  demi-litre, 
1  fr.  30. 

Les  jus  riches  contiennent  5  ou  6  fois  plus  de  nicotine  que 
les  jus  ordinaires,  et,  par  conséquent,  il  en  faut  5  ou  6  fois 
moins  pour  préparer  la  môme  quantité  de  liquide  pour  Tarro- 
sagpe  des  plantes  ou  le  lavage  des  animaux.  D  autre  part,  ils 
sont  affranchis  de  tous  frais  d'emballage,  de  transport,  et 
n'exigent  pour  leur  achat  ni  correspondance,  ni  déplacement. 

MODE  d'emploi 

1»  En  horticulture.  —  L'emploi  du  jus  titré  peut  être  fait 
soit  par  pulvérisations  ou  arrosages  directs,  soit  sous  forme  de 
fumigations. 

Pulvérisations  et  arrosages,  —  Le  jus  doit  être  étendu 
d'environ  100  fois  son  volume  d'eau. 

Il  est  recommandé  de  procéder  aux  pulvérisations  ou  arro- 
sages de  préférence  dans  la  soirée  et  non  pendant  la  chaleur 
du  jour,  et  de  laver,  le  lendemain  matin,  les  plantes  à  l'eau 
pure^ 

Le  résultat  des  opérations  est  plus  assuré,  dans  tous  les  cas, 
et  par  conséquent  les  frais  correspondants  peuvent  être  moins 
élevés,  si  on  a  recours  aux  procédés  indiqués  ci-après  : 

1<>  Ajouter  toujours  au  liquide  une  petite  quantité  de  cristaux 
de  soude  de  commerce  ; 

2®  Additionner  le  mélange  de  savon  noir,  qui  ne  nuit  pas 
à  la  plante  et  fait  adhérer  les  gouttes  du  liquide  aux  feuilles  ; 

3®  Pour  la  destruction  des  pucerons  très  résistants  et  de 
certaines  chenilles,  ajouter  encore  de  l'esprit  de  bois  qui  favo- 
rise l'action  de  la  nicotine. 
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Ces  diverses  matières,  qui  se  trouvent  chez  tous  les  épiciers, 
peuvent  être  employées  dans  les  proportions  ci-après  : 
Pour  1  litre  de  jus  riche  : 

Eau,  100  litres  ;  cristaux  de  soude,  200  fjj^rammes  ;  savon 
noir,  1  kilogramme  ;  esprit  de  bois,  1  litre. 

Fumigations.  —  Pour  ce  procédé  qui  est  applicable  seule- 
ment dans  les  serres,  il  ne  faut  allonger  le  jus  que  de  cinq  fois 
environ  son  volume  d  eau.  Il  est  inutile  d'ajouter  200  grammes 
de  cristaux  de  soude  par  litre  de  jus  riche.  On  projette  une 
certaine  quantité  de  la  solution  diluée  sur  des  briques  ou  mieux 
sur  des  plaques  de  fonte  ou  de  fer  préalablement  chauffées  à 
une  forte  température,  de  manière  à  produire  une  rapide 
vaporisation  du  liquide.  Les  insectes  sont  très  sensibles  aux 
fumigations  qu'il  est  bon  de  ne  pratiquer  qu'à  la  fin  de  la 
journée,  en  ayant  soin  de  se  retirer  sur-le-champ  pour  ne  pas 
être  incommodé  par  les  vapeurs  de  nicotine. 

Traitement  des  maladies  parisitaires  des  bestiaux.  — 
Les  jus  riches  en  nicotine  sont  très  efficaces  pour  détruire  les 
poux,  les  puces,  les  acares,  et,  en  général,  pour  combattre 
toutes  les  maladies  parasitaires  des  bestiaux,  notamment  ceux 
de  la  race  ovine. 

On  étend,  à  cet  effet,  le  jus  de  30  à  50  fois  son  volume 
d'eau  ;  on  y  ajoute  200  grammes  de  cristaux  de  soude  par 
litre  de  jus  riche  et  l'on  pratique,  avec  la  solution  diluée,  des 
lotions  sur  de  petites  surfaces.  Il  est  recommandé  de  surseoir 
à  l'emploi  des  jus  riches  quand  la  peau  présente  des  plaies  ou 
des  érosions. 

Depuis  le  21  avril  dernier,  les  jus  dont  il  s'agit  sont  livrés 
aux  prix  réduits  ci-après  : 

Contenance         Prix  Prix  Diminution 

des  bidons        ancien         nouveaux       de  prix 

5  litres   13  fr.  30        9  fr.  »         4  fr.  50 

1  litre   3  »    »         2       »         1  » 

1/2  litre....       1      75        1      30        0  45 
On  trouve  ces  bidons  en  toute  saison,  dans  les  entrepôts  de 
tabac  (aux  chefs-lieux  d'arrondissement),  ou  chez  les  débi- 
tants ordinaires.  R. 
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LES  HYBRIDES  DE  BEGONIA  SCHMIDTIANA 


Partout  où  le  terrain  n'est  pas  calcaire  au  poiat  de  rendre 
leur  culture  difficile,  les  Bégonias  prennent,  lentement,  mais 
sûrement,  une  des  premières  places  dans  la  décoration  des 
jardins. 

Cette  évolution  est  due  à  la  richesse  du  genre  en  espèces  et 
aux  nombreux  hybrides  créés  depuis  quelques  années. 

Parmi  les  espèces,  deux  surtout,  croisées  entre  elles,  ont 
contribué  à  doter  Thorticulture  d'une  quantité  importante  de 
formes  robustes  et  florifères,  qui  sont  appelées  à  supplanter 
complètement  les  Bégonia  semperflorens.  Ce  sont  le 
semperjlorens  lui-môme  et  le  B.  Schmidtiana,  plus  connu 
sous  le  nom  de  B.  Schmidtii, 

Un  des  premiers  hybrides  de  cette  origine  est  le  B,  nersail- 
lensis  ou  Schmidtii  rosea,  grain  de  hasard  obtenu  à  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  vers  1890.  C'est  une  plante  de  0™  25 
de  haut,  à  rameaux  grêles,  rougeâtres,  légèrement  infléchis  ;  à 
feuilles  luisantes,  glabres,  vert  bronzé;  à  inflorescences  plus  ou 
moins  retombantes,  comptant  de  neuf  à  onze  fleurs  moyennes, 
rose  clair. 

On  possédait  déjà  le  B,  Bruantiy  Bruant,  à  fleurs  blanches  ; 
l'on  trouva  ensuite  l'hybride  Obélisque,  Liemoine,  à  fleurs 
blanches,  teintées  de  rose  sur  les  bords. 

Tous  ces  hybrides  étaient  stériles.  On  obtint  bientôt  des 
plantes  fertiles  qui,  tout  d'abord,  ressemblèrent  bien  plus  à  des 
variétés  du  B,  Schmidtiana  qu'à  des  hybrides  de  cette  espèce. 
Ce  sont  ces  variétés,  probablement,  et  en  particulier  celles 
connues  sous  les  noms  de  Gerbe  fleurie^  Lemoine,  Fleur  de 
neige,  Lemoine,  qui,  après  avoir  été  croisées  par  la  série  des  B, 
semperjlorens,  procurèrent  les  deux  premiers  hybrides  vrais 
et  fertiles  du  B,  Schmidtiana,  Ces  plantes,  le  B,  gracilis 
rosea  qui  parut  en  1898,  et  le  B.  gracilis  alba,  en  1899, 
furent  mises  au  commerce  par  la  maison  Vilmorin  ;  elles  avaient 
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été  obtenues  par  M.  G.  Welker,  jardinier  en  chef  du  domaine 
de  Beauregard. 

Ces  B,  gracUiSy  le  rose  et  le  blanc,  avaient  conservé  un  peu 
de  la  villosité  du  B,  Sckmidtiana  et  aussi  son  abondante 
fructification  ;  ce  dernier  caractère  nuisait  même  sensiblement 
à  leur  floraison,  qui  se  ralentissait  toujours  beaucoup  dès 
qu'apparaissaient  les  premières  capsules.  Mais,  peu  à  peu,  par 
sélection,  M.  Welker  est  arrivé  à  produire  des  Bégonia  gra-- 
cilis  d'une  fructification  plus  modérée  et  d'une  floraison  plus 
soutenue. 

J'ai  entrepris  de  mon  côté,  avec  les  B,  semperjlorens  d'une 
part,  puis  les  B.  Gerbe  fleurie,  Flear  de  neige  et  quelques 
autres  hybrides  plus  ou  moins  fertiles,  d'autre  part,  une  série 
de  croisements  et  d'observations  qui  m'ont  procuré  des  décou- 
vertes curieuses. 

Tout  d'abord,  parmi  les  descendants  mômes  que  me  don- 
nèrent ces  croisements,  je  distinguai  naturellement  des  indi- 
vidus de  floribondité  et  de  fertilité  très  diverses.  Ainsi,  chez 
certains  hybrides,  l'inflorescence  montra  jusqu'à  30  fleurs  et 
boutons  floraux,  alors  qu'elle  en  porte  seulement  5  à  7  chez  le 
B,  SemperflorenSf  et  pas  plus  de  11  à  13  chez  le  B.  Schmid- 
iiana. 

Même  différence  concernant  la  fécondité  :  à  cet  égard,  cer- 
taines plantes  portaient  jusqu'à  6  ou  7  capsules  fertiles, 
d'autres  2,  et  d'autres  pas  du  tout.  Enfin,  chez  un  petit  nombre 
d'hybrides,  il  n'y  avait  pas  de  fleurs  femelles. 

A  l'aide  d'une  sélection  suivie^  j'ai  pu  fixer  trois  types  de  ces 
Bégonias  ;  ils  se  reproduisent  identiquement  par  semis,  mais 
leur  grenaison  est  plutôt  faible,  par  suite  du  choix  spécial  des 
reproducteurs  ;  l'un  est  à  feuillage  pourpre,  à  fleurs  rougos  ; 
l'autre  a  îes  feuilles  vert  bronzé,  les  fleurs  roses;  le  troisième, 
à  feuillage  vert,  possède  des  fleurs  blanches.  Ces  trois  plantes 
sont  cultivées  à  le  place  des  trois  variétés  du  B.  semperflo- 
rens  :  i\  atropurpurea,  s.  rosea,  s.  alba. 

Enfin,  en  1899,  à  la  suite  du  croisement  du  B,  Schmidtiann 
Fleur  de  Neige  par  un  seul  pied  du  B,  semperflorens  alba, 
j'ai  constaté  la  production  de  toute  une  lignée  d'hybrides  exac- 
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tement  semblables,  à  fleurs  blanches,  très  abondantes.  Ces 
hybrides,  tous  stériles,  se  ressemblaient  à  tel  point,  comme 
taille,  port  et  floribondité,  qu'on  aurait  pu  les  prendre  pour  des 
plantes  issues  de  boutures  empruntées  au  même  individu. 

Le  seul  B,  Fleur  de  neige  que  j'avais  ayant  péri  en  1900, 
je  n'ai  pu  renouveler  cette  expérience,  mais  je  me  propose  de 
la  recommencer  cette  année  ;  elle  confirmera  peut-être  la  possi- 
bilité de  créer,  par  le  seul  choix  raisonné  des  générateurs,  un 
nombre  illimité  d'hybrides  stériles^  tous  semblables.  Ceci  a  son 
importance  parce  que  les  hybrides  stériles  ne  s'épuisent  point  à 
fructifier  et  peuvent  fournir  une  floraison  à  la  fois  plus  abon- 
dante et  plus  prolong'ée. 

En  résumé,  si  le  progrès  réalisé  est  déjà  énorme,  nous 
croyons  que  l'amélioration  des  hybrides  issus  du  B>  Schmid- 
tiana  n'est  pas  encore  à  son  terme.  On  peut,  par  sélection,  par 
métissage  ou  par  auto- fécondation,  obtenir  des  individus  plus 
florifères  encore,  à  fleurs  plus  grandes,  à  port  plus  touffu. 

En  ce  qui  concerne  la  floribondité,  qui  est  le  caractère  le  plus 
essentiel,  pour  l'augmenter  à  la  fois  en  apparence  et  en  réalité, 
il  faut  tenter  de  modifier  à  nouveau  Tinflorescence,  tâcher  de 
la  rendre  moins  serrée,  moins  fertile  aussi.  Pour  cela,  élimi- 
nons tout  individu  présentant  une  inflorescence  compacte.  Au 
contraire,  choisissons,  pour  reproducteurs,  les  Bégonias  très 
rameux,  chez  lesquels  l'inflorescence,  d'une  fertilité  moyenne 
seulement,  se  présente  avec  des  ramifications  nombreuses  et 
surtout  longues,  divergentes,  afin  que  leurs  fleura  garnissent 
un  maximum  d'espace  et  produisent  un  maximum  d'eflct. 
(Revue  Horticole),  Georges  BELLxm. 
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SUR  LA  POSSIBILITÉ 

DE 

Combattre  par  un  môme  Traitement  liquide 

LE 

IILDEW  &  L'OIDIUI  DE  LA  TI6HE 


L'applicatioa  des  bouillies  cupriques  pour  combattre  le 
mildcw  {Plasmopara  viticold)  et  celie  du  soufre  pour  lutter 
contre  roïdium  (Erysiphe  Tuckeri)  constituent  deux  opéra- 
tions difTércntes  qui  nécessitent  de  grands  frais  de  main- 
d'œuvre.  J'ai  cherché  à  mélanger  le  soufre  aux  principales 
bouillies  cupriques,  de  façon  à  combattre  les  deux  maladies 
avec  un  même  traitement  liquide  et  à  diminuer  les  frais  de 
culture  tout  en  rendant  le  soufre  adhérent. 

D'une  façon  içénérale,  si  Ton  jette  du  soufre  (sublimé  ou 
trituré)  dans  une  bouillie  bordelaise  ou  bourguignonne,  il 
reste  à  la  surface  et  ne  se  mélange  pas:  il  faut,  pour  faire 
mouiller  le  soufre,  opùrer  de  la  façon  suivante  : 

«  A.  Bouillie  bordelaise.  —  La  bouillie  bordelaise  se  pré- 
pare comme  d'habitude  ;  seulement  la  chaux  est  préalablement 
malaxée  avec  le  soufre  avant  d'être  versée  dans  la  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre.  2  kilogrammes  de  chaux  peuvent  se 
mélanger  à  10  kilogrammes  et  plus  de  soufre  (3  kilogrammes 
suffisent).  La  bouillie  bordelaise  soufrée,  expérimentée  par  les 
méthodes  que  nous  avons  indiquées  (1),  n'est  pas  modifiée 
dans  son  adhérence. 

«  La  bouillie  bordelaise  soufrée  est  un  peu  moins  adhérente 
lorsqu'on  lui  ajoute  0,2'">  pour  100  de  colophane  ou  i  pour  100 
de  mélasse.  Une  addition  de  0,3  pour  100  de  gélatine  modifie 
peu  les  choses. 

«  B.  Bouillie  bourguignonne.  —  On  procède  à  sa  prépara- 

|i)J.  M.  GuiLLOX  et  GoLiRAND.  Sur  V adhérence  des  bouillies  cupriques 
{Comptes  rendus,  25  juillet  1898  et  12  septembre  lî'gS). 
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tion  comme  pour  la  bouillie  bordelaise  :  le  soufre  est  mélangé 
au  carbonate  de  soude.  Seulement  le  soufre  n'est  pas  entière- 
ment mouillé  :  en  ajoutant  0  gr.  25  de  colophane  (1)  le  mélange 
se  fait  mieux. 

La  présence  du  soufre  ne  modifie  pas  ladhéreace  de  la 
bouillie  bourguignonne  et  ne  l'empêche  pas  de  s'altérer  avec 
le  temps* 

«  C.  Verdet.  Le  verdet  sec  est  broyé  et  mélangé  parfaite- 
ment au  soufre,  puis  on  ajoute  par  petites  portions,  et  en 
agitant  constamment,  la  quantité  d'eau  nécessaire.  Le  soufre  ne 
modifie  pas  non  plus  l'adhérence  du  verdet. 

(c  Dé  Bouillies  diverses,  —  Les  bouillies  au  carbonate 
d'ammoniaque  et  au  carbonate  de  potasse  n'ont  pas  l'adhérence 
modifiée  par  la  présence  du  soufre,  mais  ce  dernier  n'est  pas 
complètement  mouillé.  Il  en  est  de  même  de  l'eau  céleste.  Le 
soufre  petit  se  mélanger  au  savon,  en  prenant  les  précautions 
indi<}iiées  précédemment.  )) 

H  résulte  des  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  que  le 
soufre  est  simplement  mélangé  et  n'entre  pas  en  combinaison 
avec  le  cuivre,  à  la  condition  toutefois  de  pratiquer  les  pulvé- 
risations immédiatement  après  la  préparation  des  bouillies. 

Les  expériences  faites  dans  la  région  des  Charentes,  et  qui 
peuvent  éti^e  renouvelées  dans  les  autres  vignobles,  ont  démon- 
tré l'efficacité  pratique  des  bouillies  soufrées  bien  préparées 
pour  combattre  à  la  fois  le  mildew  et  l'oïdium. 
Balletin  de  la  Société  des 

Viticulteurs  de  France  J.  M.  Guillon 


CONSERVATION  DES  FRUITS 


L'antiseptie  au  fruitier  doit  être  précédée  dune  aseptie  ri- 
goureuse. 

Chaque  année,  on  entend  dire  autour  de  soi  :  a  Les  raisins, 

(i)  J.  Pehhaud,  V adhérence  des  bouillies  cupriques  sur  les  fruits 
(Comptes  rendus,  «SgS). 
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les  fruits  ne  se  conservent  pas.  »  Je  le  crois  bien,  car  on  ne  prend 
aucune  protection  hygiénique  et  aseptique. 

Non  seulement  il  y  a  dans  Tair  des  légions  de  microbes  et 
d^infiniment  petits,  qui  frappent  à  la  porte  de  nos  fruitiers 
pur  y  entrer,  mais  chaque  année,  malgré  la  surveillance,  il  y 
a  des  fruits  gâtés  qui  échappent  au  regard  et  qui  laissent  après 
eux  des  quantités  de  spores  et  de  germes  mauvais. 

11  faut  donc,  avant  tout,  désinfecter  les  fruitiers  avec  nos 
antiseptiques  ;  le  sublimé  corrosif  surtout. 

Il  faut,  de  plus,  renouveler  les  papiers  et  toutes  les  matières 
qui  ont  servi  de  lits  ou  d'enveloppes  aux  fruits. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  ne  faut  apporter  au  fruitier  que  des  fruits 
parfaitement  sains,  cueillis  à  la  main,  par  une  belle  journée 
ensoleillée,  et  transportés  avec  les  plus  grandes  précautions,  car 
tout  fruit,  qui  non  seulement  est  meurtri,  mais  a  reçu  le  moindre 
choc,  ne  se  conservera  pas. 

Dans  cette  question  de  la  conservation  des  fruits,  les  plus 
petits  détails  ont  leur  valeur. 

Ainsi,  non  seulement  il  faut  choisir  une  belle  journée,  mais 
il  ne  faut  pas  cueillir  avant  dix  ou  onze  heures  ;  et  jamais  après 
quatre  heures,  parce  que  c'est  entre  onze  heures  et  quatre  heures 
que  Taira  son  maximum  de  salubrité. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  c'est  une  faute  d'employer  des  paniers 
profonds  :  il  ne  faudrait  pas  de  superposition  de  fruits. 

La  raison  de  ces  précautions,  qu'en  général  on  comprend  peu, 
est  celle-ci  :  l'air  est  rempli,  comme  nous  l'avons  dit,  de  germes 
mauvais,  qui  attendent  leur  proie  ;  quand  le  fruit  est  sain  et  sa 
surface  intacte,  il  est,  pour  ainsi  dire,  invulnérable  ;  mais  s'il  a 
sur  la  peau  la  moindre  altération,  il  est  alors,  comme  l'on  dit, 
en  état     réceptivité  » 

Voilà  pourqudi  Ton  recommande  tant  le  ressuyement^  avant 
d'enfermer  les  fruits  définitivement,  soit  en  laissant  le  fruitier 
ouvert  avec  courant  d'air,  soit  en  attendant  quelques  jours  avant 
la  mise  en  place. 

On  appelle  ressuyés  des  fruits  qui  ne  conservent  aucune 
trace  d'humidité. 

Quelquegenre  de  fruitiers  qu'on  adopte,  les  fruits  demandent 
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à  être  disposes,  arrang-és  avec  soin,  la  queue  en  haut,  sans  con- 
tact, autant  que  possible,  avec  leurs  voisins. 

Ils  doivent  être  visités  souvent,  pour  faire  disparaître  ceux 
qui  se  gâtent  et  qui  deviendraient  des  foyers  de  contag-ion. 

L^adagc  :  «  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui  tu  es,  » 
s*appliquc  aussi  bien  aux  fruits  qu*aux  individus. 

C'est  ainsi  qu'une  pomme  gâtc'e,  laissée  au  milieu  des  autres, 
fera  pourrir  le  tas  tout  entier. 

En  général,  c'est  donc  une  faute  de  mettre  les  fruits  par  tas, 
les  poires  surtout.  En  dehors  de  la  contamination,  il  y  a  tou- 
jours à  craindre  réchauffement. 

Cependant,  dans  les  années  d  abondance,  quand  le  fruitier 
est  plein,  les  pommes  se  conservent  très  bien  sur  la  paille,  mais 
il  ne  faut  pas  dépasser  deux  ou  trois  lits  superposés,  afin  que 
l'air  puisse  circuler  dans  la  masse. 

Cette  question  de  la  conservation  dos  fruits  a,  de  tout  temps, 
préoccupé  les  chercheurs. 

On  s'est  demandé  quel  était  l'enveloppe  la  meilleure  pour  les 
soustraire  à  l'action  des  agents  extérieurs.  On  a  môme  ouvert 
des  enquêtes  et  fait  d'intéressantes  expériences. 

Voici,  en  résumé,  le  résultat  de  ces  recherches  : 

De  toutes  les  matières  employées  comparativement  pour  en- 
velopper et  conserver  les  fruits  :  papier  de  soie,  paille  de  bois, 
paille  de  seigle,  d'orge,  regain  de  fourrage,  sciure  de  bois, 
feuilles  sèches,  sable,  son,  c'est  le  papier  de  soie  qui  a  donné  le 
meilleur  résultat.  La  maturité  s'est  poursuivie  régulièrement, 
les  fruits  ont  conservé  une  saveur  parfaite;  avec  toute  leur 
beauté  et  leur  qualités  extérieures. 

Les  lots  enfouis  dans  le  sable  étaient  aussi  très  bien  conservés, 
mais  moins  avancés  que  les  autres  lots  en  maturité. 

Cela  vient  de  ce  que  rien  ne  se  tasse  comme  le  sable  ;  les  fruits 
sont  ainsi  soustraits  complètement  u  l'action  de  lair. 

La  chaux  en  poudre  a  aussi  une  très  grande  propriété  con- 
servatrice, et,  contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  croire,  elle 
n  a  aucune  action  corrosive. 

On  sait  que  la  poudre  de  liège  est  très  en  usage  che2  les  Es- 
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pagnols,  et  c'est  le  procédé  dont  ils  se  servent  pour  nous  envoyer 
leurs  raisins  de  table. 

En  résumé,  toute  matière  fine  qui,  en  se  tassant,  intercepte 
Tair,  peut  rendre  des  services  pour  la  conservation  des  fruits^ 

Mais  on  se  ferait  illusion  si  l'on  pensait  qu'on  pèul.  las  sous* 
traire  ainsi  à  la  décomposition.  La  nature  reprend  toujours  ses 
droits.  On  ne  peut  que  retarder  la  maturité  de  huit,  dix,  quinze' 
jours,  tout  au  plus. 

(U Agriculture  ModePné),  E.  Ouvrât. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

LA  BONTÉ  DBS  FRUITS,  LA  FERTILITE  BF  LA  VIGUEUR 

DES  ARBRES  FRUITIERS 


Nous  lisons,  dans  la  Pomologie  Française^  Tintéressan 
article  ci-dessous,  de  notre  confrère  M.  J.-B.  Jouteur  fils  : 

Depuis  longtemps  on  a  discuté,  versé  des  flots  d'encre  et 
d'éloquence  sur  ces  questions  !  et  j'ajoute  qu'on  est  toujours 
loin  de  s'entendre  à  leur  sujet. 

A  propos  de  la  première  question.  M,  de  la  Bastic  l'avait 
résumée  en  concluant  que  les  très  bons  fruits,  chez  lui,  étaient 
bien  rarement  mauvais  ailleurs. 

Et  d'où  peut  donc  venir  cette  différence  d'appréciation  sur 
un  même  fruit?  Tout  simplement  à  cause  de  l'acidité,  de 
l'arôme,  du  relové  et  du  goût  suis  generis  afférent  à  chaque 
fruit. 

Il^st  évident  qu'il  y  a  autant  d'appréciation  sur  un  fruit 
qi^e  de  dégustateurs  ;  mais  si  l'on  considère  l'ensemble  des  qua- 

18 
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lités  de  ce  fruit,  on  arrivera  facilement  à  s'entendre  sur  la 
qualité  qu'on  doit  lui  attribuer. 

Il  ne  faut  pas  vouloir  décrier  un  fruit,  parce  qu'il  aura  tout 
simplement  un  goût  sucré  ou,  au  contraire,  acidulé;  tout  cela 
n'est  que  secondaire  et  ne  constitue  pas  l'ensemble  des  qualiU's 
de  ce  fruit. 

Je  vais  vous  donner  en  exemple  deux  gaillards  qui  se  char- 
geront de  vous  mettre  d'accord  et  qui,  en  apportant  la  note 
gaie  à  la  discussion,  vont  également  donner  la  note  juste. 

Oyez  plutôt  : 

Deux  pomologucs,  joyeux  compèi*es,  l'un  frisant  la  tren- 
taine et  l'autre  portant  gaillardement  la  soixantaine,  sont 
invités  à  déjeuner  chez  un  commun  ami. 

Naturellement,  celui-ci  les  reçoit  du  mieux  qu'il  peut,  et 
comme  toute  chose  se  termine,  arrive  la  fin  de  cette  joyeuse 
agape  ;  il  faut  donc  se  séparer  non  sans  regret. 

Une  fois  dehors,  nos  bons  amis,  en  regagnant  leur  pénates, 
échangent  leurs  opinions  sur  le  déjeuner  qui  vient  de  leur  être 
oflPerl. 

—  Fameux,  dit  l'un. 

—  Exquis,  répond  l'autre. 

—  Mais,  cependant,  réplique  le  pomologue  ancien,  il  m'a 
semblé  que  certains  plats  étaient  fades,  manquaient  d'épices, 
en  somme. 

—  C'est  curieux  répond  le  jeune,  j'ai  trouvé  le  contraire,  c'est- 
à-dire  qu'ils  étaient  suffisamment...  épicés. 

—  Ah!!! 

—  Ça  ne  fait  rien,  à  part  cela,  le  déjeuner  était  exquis. 

—  Oh  !  fameux,  réplique  le  second. 

Le  dialogue  de  nos  deux  collèges  ne  reflète-t-il  pas  exacte- 
ment nos  sentiments  vis-à-vis  d'un  fruit  que  nous  dégustons. 

Nous  pouvons  trouver  une  différence  dans  l'arôme,  le 
relevé,  etc.,  mais  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  le  déclarer  bon 
ou  très  bon,  si  l'ensemble  de  ses  qualités  prime  son  goût  parti- 
culier. Et  d'une. 

Quant  à  la  fertilité,  n'est-on  pas  un  peu  trop  enclin  à  croire 
qu'il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela. 
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Ne  se  souvient-on  donc  plus  des  tailles  à  appliquer  à  cer- 
taines variétés  fruitières  ?  Ne  possède-t-on  .pas  certains  prin- 
cipes, certaines  données  qui  permettent  d  y  pallier  dans  une 


Si,  mais  voilà,  il  faut  avouer  que  si  les  pomolo^es  dispa- 
raissent, les  bons  tailleurs  d'arbre  leur  emboîtent  le  pas  ég^a- 
lement. 

Il  faut  réagir  contre  cette  tendance,  —  qui  tend  à  se  généra- 
liser —  de  croire  à  la  stérilité  absolue  de  certaines  variétés 
fruitièi^s.  Il  faut  les  guider,  les  tailler  suivant  leur  tempéra- 
ment, et  avec  un  peu  de  travail  et  de  tact,  on  arrivera  facile- 
ment à  rendre  productif  un  arbre  taxé  de  stérilité. 

Il  y  a  également  un  facteur  important  qui  demande  à  être 
passé  en  revue,  c*cst  celui  de  la  vigueur  d*un  arbre  fruitier. 

N'entend-on  pas  également  dire  souvent  qu'un  arbre  ne  veut 
pas  pousser  ! 

Mais  que  fait-on  pour  l'aider  à  pousser?  Rien. 

On  se  garde  bien  de  chercher  à  améliorer  son  sort,  en  fai- 
sant usage  d'engrais  appropriés  au  sol. 

Est-ce  donc  bien  difficile,  maintenant  où  tant  de  jeunes  et 
savants  agronomes  mettent  à  notre  portée  des  engrais  préparés 
pour  chaque  genre  de  cultures. 

En  s'inspirant  de  ces  données,  on  peut  dire  qu'on  arrivera 
facilement  à  les  faire  pousser  et  à  les  rendre  aussi  vigoureux 
que  les  autres. 

Mais,  me  direz-vous,  ce  sera  beaucoup  de  soins,  beaucoup 
de  recherches  pour  arriver  à  cultiver  des  fruits  ? 

Je  vous  répondrai  :  «  En  arboriculture,  comme  ailleurs,  il 
faut  suivre  la  voie  commune.  Et  pour  ne  vous  citer  que  quelques 
genres  de  plantes  :  «  Les  rosiers,  les  cannas,  les  chrysan- 
thèmes, en  s'améliorant,  ne  vous  ont-ils  pas  produit  des  variétés 
plus  délicates,  plus  exigeantes  sur  les  soins  habituels. 

Ne  les  estimez-vous  pas  mieux  que  leurs  devancières  ?  Si,  et 
beaucoup  plus,  parce  que,  précisément,  elles  exigent  beaucoup 
de  soins. 

Il  en  est  de  même  en  arboriculture,  vous  vous  habituerez  à 
cultiver  les  très  bons  fruits,  quoiqu'ils  e5cigent  plus  de  soins 


certaine  mesure. 


que  les  médiocres,  et  ce  sera  tant  mieux  pour  la  production 
fruitière,  car  loniqu'ii  faudra  faire  usage  de  science  et  de 
savoir  pour  produire  les  fruits,  vous  éloignerez  de  vous  les 
importuns,  qui  n'avaient  vu  dans  la  culture  fruitière  facile 
qu  un  moyen  de  lucre  à  ajouter  à  leurs  cultures. 

Il  ne  restera  pour  les  cultiver  que  les  arboriculteurs  qui, 
s*inspirant  de  toutes  ces  traditions,  apporteront  tous  leurs  soins 
à  ne  produire  que  des  beaux  et  bons  fruits. 

Ce  sera  toute  justice  de  les  voir  reprendre  une  culture  qui 
n'aurait  jamais  dû  leur  échapper,  et  ce  sera  le  cas  de  dire  : 

A  quelque  chose  malheur  est  bon. 

J.-B.  Jouteur  fils. 

—  <*/»*o»s«irsl>i^»v»N_— —  

RAPPORT 

SUR 

L'EXAMEN  DES  ÉLÈVES-JARDINIERS 

de  l'École  Fénelon 


La  commisssion  nommée  par  la  Sociétié  d'horticulture  de 
Selne-ets-Oise  pour  examiner  laptitudc  professionnelle  des 
élèves  apprentis  jardiniers  de  l'Ecole  Fénelon  s'est  rendue  à 
Vaujours  le  lundi  17  juillet  dernier. 

Les  membres  de  cette  commission,  que  nous  avions  l'hon- 
neur de  présider,  ont  été  reçus  avec  déférence  par  le  frère 
directeur  de  l'Ecole  qui  leur  a  présenté  six  élèves  ayant  tra- 
vaillé au  jardin  sous  la  direction  de  M.  Alexandre  Rouland, 
jardinier  en  chef. 

Après  s'être  divisés  en  quatre  sections,  les  membres  de  la 
Commission  ont  interrogé  les  élèves  qui  leur  ont  été  présentés, 
sur  les  diverses  parties  de  l'horticulture  :  botanique,  arboricul- 
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ture  fruitière  et  d'ornement,  culturt;  maraîchère,  culture 
florale  de  serre  et  de  plein  air. 

Ces  élèves  ont  tous  répondu  convenablement,  et  trois  d'entre 
eux  surtout  d'une  manière  remarquable,  indiquant  des  con- 
naissances théoriques  et.  pratiques  assez  étendues. 

Après  avoir  totalisé  le  nombre  de  points  obtenus,  la  commis- 
sion a  classé  les  élèves  examinés  de  la  manière  suivante  : 

i**".  Personne,  2,  Maréchal,  3.  Lasnier,  4.  Pochard,  5.  Ruher 
et  6.  Maillefert. 

Elle  a  décidé  de  délivrer  aux  cinq  premiers  le  certificat 
d'aptitude  professionnelle  et  de  décerner  aux  trois  premiers, 
Peirsonne,  Maréchal  et  Lasnier,  les  prix  qui  sont  accordés  par 
notre  Société  d'horticulture,  savoir  :  Le  Traité  de  la  taille 
des  arbres  fruitiersy  de  M.  Hardy  ;  Le  Traité  d'Horticul- 
ture, de  M.  Bellair  et  VArt  de  greffer,  de  Baltet.  Ces  prix 
qui  sont  très  recherchés  par  les  élèves  de  la  section  horticole 
sont  pour  eux  un  encouragement  et  un  motif  d'émulation . 
*  La  commission  a  visité  ég'alement  les  petils  jardins  cultivés 
par  les  élèves  et  les  a  classés  par  ordre  de  mérite;  quelques-uns 
de  ces  jeunes  jardiniers,  après  avoir  travaillé  plusieurs  années 
dans  une  maison  bourgeoise  ou  chez  des  horticulteurs,  pour- 
ront faire  des  praticiens  distingués. 

Chevallier. 


RAPPORT 

SUR 

•L'EXPOSITION  D'HORTICULTIRB  DE  PERRBUX 


La  Société  d'Horticulture,  Le  Progrès  Horticole  du  Fer- 
reux, sous  le  patronage  de  la  Municipalité,  ouvrait  le  26  juillet, 
à  9  heures  du  matin,  une  mag-nifique  exposition. 

Notre  Société  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  délég-uer 
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comme  membre  du  Jury,  je  me  suis  rendu  au  jour  dit  dans 
cette  ville. 

Reçu  à  la  mairie  par  le  Président  de  la  Société,  M.  Patin,  et 
son  secrétaire  général,  M.  Combanaire,  MM.  I^coq,  maire,  et 
Bihourt,  adjoint,  et  la  plupart  des  membres  du  bureau. 

Après  les  politesses  d'usage,  le  Jury  fut  constitué  de  la 
façon  suivante  : 

Président,  M.  Poirel-Delan,  délégué  de  la  Société  Nationale 
d'Horticulture  de  France  ; 

M.  Mainguet,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  Vin- 
cennes  ; 

M.  Sinaon,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  Neuilly- 
sur-Seine. 

M.  Foucault,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  des  can- 
tons de  Ghevreuse,  Orsay  et  Limours  ; 

M.  Beltoise,  délégué  de  la  Société  d'Horticulture  de  Seine- 
et-Oise,  nommé  secrétaire-rapporteur  du  Jury. 

L'exposition  avait  été  aménagée  dans  un  terrain  clos,  près 
de  l'Hôtel  de  Ville  ;  deux  tentes  avaient  pour  la  circonstance 
été  dressées,  pour  protéger  les  plantes  les  plus  délicates  et 
l'industrie  horticole. 

Le  jardin,  bien  vallonné,  dans  le  style  paysager,  agrémenté 
d'un  rocher  et  d'une  petite  rivière,  donnait  un  aspect  tout  à  fait 
enchanteur  à  ce  petit  clos  qui  était  tout  à  fait  inculte  quelques 
semaines  avant. 

Les  organisateurs,  auxquels  les  membres  du  Jury  n'ont  pas 
ménagé  les  compliments,  avaient  déjà,  depuis  plusieurs 
semaines,  tracé  le  jardin  et  semé  du  gazon  ;  tous  ces  gazons 
coupés  une  fois,  donnaient  à  l'ensemble  une  coquetterie  qu'il 
est  impossible^'d 'obtenir  avec  des  gazons  plaqués. 

Sur  ce  tapis  de  verdure,  un  bon  nombre]  de  lots,  les 
Œillets  tiges  de  fer  et  Marguerite  aux  teintes  bizarres,  les 
Reines-Marguerites,  aux  coloris  si  frais,  les  Pétunias  aux 
corolles  légères,  s'harmonisaient  très  bien  avec  les  Cannas  aux 
nuances  si  riches,  et  les  pimpantes  clochettes  des  Fuchsias,  se 
disputaient  tous  ensemble  les  places  d'honneur. 

Sous  la  tente  principale,  étaient  groupés  de  beaux  massifs 
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de  plantes  vertes,  Palmiers,  Fougères,  Dracœnas,  et  quelques 
belles  Broméliacées. 

Un  lot  de  Bégonia  Rex,  très  beaux,  un  petit  groupe  bien  pré- 
senté d'Orchidées,  (ÏAnthuriuni,  rivalisaient  à  côté  des 
Coleus  de  semis  aux  feuilles  monstrueuses,  et  des  Bégonias 
bulbeux  doubles  et  simples  ;  un  groupe  superbe  ^Hydrangea 
Otaca^  et  des  Araucaria  excelsa^  Iris  beaux,  ont  valu  a 
leurs  présentateurs  les  prix  d'honneur. 

Sous  la  lente  secondaire,  on  pouvait  aussi  remarquer,  de 
belles  présentations,  fleurs  coupées,  telles  que  Roses,  Dahlias, 
plantes  annuelles,  arbustes  et  plantes  vivaces  de  saisons,  etc. 
Un  très  beau  lot  de  bouquets,  corbeilles  de  table,  croix  et  cou- 
ronnes dénotaient  de  la  part  du  prcsentateur  un  goilt  tout 
particulier  dans  l'art  des  garnitures.  Une  collection  d^ndrolo- 
gique  en  échantillons  secs  et  une  autre  d'insectes  étaient  aussi 
très  intéressantes. 

Dans  l'Industrie  Horticole,  un  seul  exposant  nous  a  intér^ 
ressé  ;  ses  appareils  perfectionnés  de  pompes  d'arrosage  lui 
ont  valu  des  félicitations  unanimes. 

Le  Jurj'  après  délibérations  a  accordé  les  récompenses 
suivantes  : 

Grand  prix  d'honneur.  Médaille  d'or^  grand  module,  à 
M.  Favre,  jardinier  chef  au  château  de  Malnoue  par  Champ- 
sHr^Marne  ; 

i^^  Prix.  —  Médaille  gT or,  à  M.  Dosmée,  horticulteur  au 
Parc  Saint-Maur; 

2«  Prix.  —  Médaille  6/ or,  à  M.  Loison,  horlicultour,  à 
Vincennes  ; 

Grande  Médaille  de  vermeil,,  k  M.  Fumard,  au  Perreux. 

MM.  Prof  hais,  Philippeau  et  Bertrand,  du  Perreux,  et  Mari- 
nier, de  Brj-sur-Marne,  sont  tous  récompensés  par  dos  médailles 
de  Vermeil. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  aux  exposants  dont 
les  noms  suivent  :  MM.  Robert,  Guimet,  Buzclin,  Bertrand, 
Leroux,  Lecomte  et  Constantin,  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles de  bronze  ont  été  également  décernées. 

Le  jurv  k  l'unanimité  a  adressé  do  vives  félicitations  k 
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MM.  Patin,  président  de  la  Société,  qui  exposait  des  Beg'onias 
bulbeux  doubles  et  simples,  et  Gravier,  pépiniériste  à  Vitry,  qui 
exposait  des  collections  de  fleurs  coupées  ;  ces  deux  exposants 
s'étaient  classés  hors  concours. 

M.  Robert  a  eu  la  bonne  fortune  d'obtenir  le  diplôme  de  la 
société  nationale  d'horticulture  pour  la  bonne  org'anisation  de 
l'Exposition. 

Le  soir,  mag-nifique  banquet  présidé  par  MM.  Lcfèvre,  sé- 
nateur, et  Maujean,  député  de  la  circonscription  ;  y  assistaient 
aussi  :  ^IM.  Blanchon,  Jaunet,  Lecocq,  etc.,  tous  les  membres 
du  bureau  de  la  société  et  la  plupart  des  exposants;  un  très 
grand  nombre  de  dames  et  de  demoiselles  donnaient  à  cette 
belle  fétc  un  éclat  tout  particulier  qui  atteste  la  grande  solida- 
rité et  la  franche  cordialité  des  amis  de  Thorticulture  dans  cette 
région  nogentaise  et  confirme  une  fois  de  plus  le  charme  d'as- 
socier les  dames  à  nos  travaux  et  nos  fêtes  horticoles. 

Avant  de  terminer,  je  vais  être  l'interprète  de  tous  mes  col- 
lègues de  la  Société  d'horticulture  de  Versailles,  en  adressant 
mes  compliments  à  tous  les  membres  du  bureau  de  la  Société 
du  Ferreux  et,  en  particulier,  à  M.  Patin,  président,  Comba- 
naire,  secrétaire  général,  pour  l'accueil  bienveillant  dont  votre 
délégué  a  été  l'objet  de  la  part  de  ces  messieurs,  accueil  dont 
l'honneur  revient  tout  entier  à  notre  Société. 


Adolphe  B£LToiSE. 


Le  Secrétaire-Rédacteur, 


Georges  Bellair. 


SOMMAIRE 


Chronique.  —  Georges  Bellair  :  La  mousse  des  arbres  fruitiers. 

Maisons  fleuries.  —  La  coloration  des  feuilles  en  automne.  —  Dattes 
sans  noyau.  —  La  récolte  du  vin  en  1902 
Ch.  Chevallier  :  Séance  du  2  Octobre  1902  (Procès-verbal). 
Ch.  Chevallier  :  Les  Fruits  de  mon  jardin. 
Léon  Duval  :  Vieux  Souvenirs  :  Causerie  sur  les  Orchidées. 
Georges  Bellair  :  Variabilité  de  la  forme  des  poires. 
École  nationale  d'Horticulture  :  Observations  météorolo^ques  d'Octobre. 


CHRONIQUE 


La  mousse  des  arbres  fruitiers. 

Les  troncs,  les  branches  des  arbres  fruitiers  âgés,  sont  sou- 
vent envahis  par  la  mousse.  L'hiver  est  une  excellente  saison 
pour  détruire  cette  vég-étation  parasite.  Voici  comment  on 
opère. 

Après  une  pluie,  la  mousse  est  raclée  avec  un  outil  ad  hoCy 
puis  par  un  temps  sec,  les  écorces  sont  badigeonnées  avec  de  la 
bouillie  bordelaise.  Au  lieu  d'employer  la  bouillie  au  pinceau, 
quand  on  a  beaucoup  d*arbres,  il  est  préférable  de  l'appliquer 
à  la  seringue  ou  au  pulvérisateur. 

A  défaut  de  sulfate  de  cuivre,  on  emploiera  un  lait  de  chaux 
.simple. 

G.  B. 

Maisons  fleuries. 

A  Dresde,  rapporte  le  Gartenwelt,  une  association  qui  a 
pour  but  de  favoriser  «  l'affluence  des  étrangers  dans  la  ville  », 
a  pris  l'initiative  de  faire  contribuer  les  habitants  à  la  déco- 
ration de  la  ville,  en  parant  de  fleurs  les  maisons  privées, 
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ainsi  que  les  parterres  ou  jardins  entretenus  devant  leui*s 
façades. 

L'Association  a  donné  des  prix  aux  plus  belles  déeorations 
florales  de  maisons  d'habitation,  balcons,  fen^^tres,  portails, 
etc.  En  outre  des  prix  en  argent  et  des  médailles,  il  a  été  dis- 
tribué des  objets  d'art,  des  ouvrages  d'horticultui'e,  des  plantes 
d'ornement.  Pour  la  décoration  des  façades  des  maisons,  il  y  a 
eu  trois  prix  de  130,  100  et  75  marks  et  autant  pour  les  cours- 
jardins. 

La  coloration  des  feuilles  en  automne. 

On  connaissait,  assez  imparfaitement,  dans  son  intimité, 
le  mécanisme  du  changement  de  coloration  des  feuilles  en 
automne.  M.  Albert  Woods,  botaniste  anglais,  nous  donne 
sur  ce  sujet  une  étude  très  précise. 

Selon  cet  auteur,  la  couleur  verle  dos  feuilles  fraîches  n'est 
pas  une  couleur  simple  ;  elle  est  le  résultat  d'une  combinaison 
de  plusieurs  pigments  donnant  Taspecl  du  vert. 

C'est  ainsi  que  le  rouge  est  un  des  éléments  colorés  des 
feuilles  fraîches.  Cette  matière  colorante  rouge  se  présente 
sous  forme  liquide  dans  la  sève  contenue  par  les  cellules  des 
feuilles»  Le  jaune,  autre  élément  coloiv  normal  des  jeunes 
feuilles,  est  la  teinte  naturelle  des  grains  de  pigment  répartis 
dans  chaque  cellule  ;  enfin,  le  brun  est  la  couleur  des  parois 
de  ces  cellules. 

Quand,  à  Tantomne,  les  feuilles  deviennent  roueras,  comme 
on  Tobserve,  à  un  degré  si  intense  chez  la  vigne  vierge,  c'est 
que  les  divers  pigments  des  feuilles  se  détruisent,  à  l'exception 
du  pigment  rouge  qui  persiste.  La  teinte  brune  indique  une 
feuille  morte,  où  tous  les  pigments  sont  détruits,  et  où  apparaît 
dès  lors  seulement  la  teinte  des  parois  cellulaires. 

La  coloration  d'automne  a  été  attribuée  au  froid.  M.  Woods 
a  pu  constater  qu'en  effet  les  gehVs  légères,  insuffisantes  pour 
tuer  les  feuilles,  facilitent  beaucoup  leur  coloration,  en  provo- 
quant une  augmentation  du  ferment  chimique  normal  qu'elles 
contiennent  et  qui  attaque  les  couleui*s  composées  dans  les 


—  227  — 


cellules;  Toxydation  de  ces  couleurs  par  le  dit  ferment  donne 
naissance  aux  teintes  diverses  observées,  et  notamment  aux 
^colorations  pourpre,  orange,  etc.,  etc. 

Les  feuilles  contenant  du  sucre,  comme  celles  de  Térable, 
•donnent  les  plus  beaux  rouges  parce  que  leurs  pigments  s*oxy- 
Jent  facilement. 

Celles  qui  contiennent  du  tanin,  comme  les  feuilles  de  chêne, 
s'oxydent,  au  contraire,  difficilement  et  ne  prennent  pas  les 
mêmes  teintes. 

Enfin,  les  feuilles  qui  meurent  rapidement  ne  prennent 
Jamais  les  colorations  automnales. 


Dattes  sans  noyau. 

La  datte  sans  noyau  existe,  d'après  le  journal  de  Bizerte,  au 
jardin  d'essai  d'Alger. 

C'est  une  anomalie  physiologique,  car,  ainsi  que  le  fait  fort 
justement  remarquer  M.  G.  Gastet,  la  plante  fleurit  pour  se 
multiplier  et  ne  forme  cette  pulpe  sucrée  du  fruit  que  nous 
mangeons,  que  pour  protéger  ses  pépins  ou  son  noyau.  L'ovule 
n'étant  pas  venu  à  la  vie,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  son 
<înveloppe  s'accroisse  normalement  et  mûrisse.  Pourtant  cela 
se  voit  :  et,  alors,  nous  pouvons  croire  que  la  plante,  avec 
renonciation,  fructifie  exclusivement  pour  nous  être  utile  et 
asrréable. 

♦  * 

La  récolte  du  vin  en  1902  s'élèvera,,  d'après  la  Revue 
VinicolCj  pour  la  France,  de  35  a  30  millions  d'hectos;  pour 
l'Algérie,  de  4  millions  d'hectos,  soit  un  total  d'environ  4() 
millions  d'hectos. 

En  1901,  la  France  avait  récolté  près  de  51  millions  d'hectos 
■et  l'Algérie  plus  de  5  millions  et  demi. 

On  voit  que  la  récolte  de  cette  année  est  inférieure  et  que, 
par  suite,  les  prix  seront  plus  élevés. 

H  y  a  diminution  de  production  dans  tous  les  départements, 
sauf  un,  les  Basses-Pyivnées. 
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Les  départements  les  plus  forts  producteurs  sont,  comme  à 
l'ordinaire  :  l'Hérault  avec  7  millions  cette  année;  l'Aude^ 
3  millions  la  Gironde,  2  millions;  le  Gard,  2  millions;  les 
Pyrénées-Orientales,  2  millions. 

 •»'<»«X«  

SÉANCE  DU  2  OCTOBRE  1902 


Présidence  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  ViCE-PRÉsmENT 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  secrétaire  g'énéral  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance  qui  com- 
prend : 

[0  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Seinc-et-Oise,  annonçanl 
que,  sur  sa  proposition,  le  Conseil  gtinéral  a  accordé  à  notre 
Société  une  subvention  de  200  francs  pour  être  attribués  en 
médailles  en  1903. 

Une  letti*c  de  notre  trésorier,  M.  Deuevers,  s'cxcusanl  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance;  il  a  du  partir  à  la  campag-ne 
pour  rétablir  sa  santé. 

3*^  Une  lettre  de  M.  A  Truffant,  s  excusant  également  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  étant,  en  ce  moment,  i^tenu  à 
son  établissement. 

Une  grande  quantité  de  fleurs  et  de  fruits  sont,  aujourd'hui, 
présentés  sur  le  bureau  ;  la  salle  et  la  salle  du  Conseil  sont  en- 
tièrement garnies  et  présentent  l'aspect  d'une  petite  exposition, 
offrant  le  plus  grand  intérêt. 

Deux  commissions  ont  été  nommées  par  le  Conseil,  |K)nr 
examiner  ces  apports,  une  pour  les  fleurs  et  une  autre  pour 
les  fruits. 

Ont  été  pix'sentés  : 
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1»  Par  MM.  Duval  et  fils  :  Trois  lots  d'une  Broméliacée 
intéressante  :  Le  Caraguata  Lingulata  splendenSy  garnis 
d'inflorescences  bien  colorées. 

2»  Par  M.  Vincent,  de  Viroflay  :  Trente-deux  belles  variétés 
de  Dahlia  cactus. 

3®  Par  M.  Noullez,  de  Garches  :  Un  lot  de  Dahlia  cactus 
variés  et  un  lot  de  Dahlias  nains  doubles,  variés. 

Après  examen,  M.  Welker,  rapporteur  de  la  Commission, 
•demande  une  prime  de  i'®  classe  pour  MM.  Duval  et  fils  ;  une 
prime  de  classe  pour  M.  Vincent,  et  une  prime  de  3«  classe 
pour  M.  NouUez. 

M.  le  Président  met  ces  propositions  aux  voix  ;  les  primes 
sont  accordées. 

MM.  Duval,  Vincent  et  Noullez  déclarent  réserver  leurs 
primes  pour  le  concours  annuel. 

Ont  été  présentés  : 

Par  M.  Houlet,  de  Versailles  :  32  variétés  de  poires  d'au- 
tomne et  d*hiver,  parmi  lesquelles  :  Doyenné  d'hiver.  Passe 
<!rassane,  Olivier  de  Serres,  Charles  Cognée,  Beurré  Hardy,  Le 
Lectier,  Président  Drouard,  Doyenné  du  Comice,  etc. 

2o  Par  M.  Beunardeau,  de  Jouy-en-Josas  :  32  variétés  de 
poires,  comprenant  à  peu  près  les  mômes  que  celles  désignées 
•ci-dessus. 

3»  Par  M.  Vincent,  de  Viroflay  :  50  variétés  de  poires, 
25  variétés  de  pommes,  5  variétés  de  pèches  et  3  variétés 
de  prunes. 

Par  M.  S.  de  Sacy,  de  Versailles  ;  37  variétés  de  poires, 
12  variétés  de  pommes  en  très  beaux  exemplaires,  cinq  pèches 
Bonouvrier  très  belles. 

5*^  Par  M.  Girard,  jardinier  au  Chesnay  :  Une  corbeille  de 
poire»  Beurré  Hardy,  une  corbeille  de  poires  Doyenné  de 
Mérode,  une  corbeille  de  très  belles  pommes  Grand  Alexandre. 

Un  lot  de  prunes  Reine-Claude  tardives  et  un  lot  de  pêches 
Bourdine. 

Enfin,  une  tète  d'artichaut,  provenant  d'un  semis  du  mois 
de  mars. 

fio  Par  M.  Chevallier,  deNoisy  :  Un  lot  de  poires  d'automne, 
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qu'il  présente  hors  concours  et  à  propos  desquelles  il  se  réserve 
de  donner  quelques  explications. 

Après  examen,  M.  Bellair,  rapporteur  de  la  Commission, 
demande  :  une  prime  de  2®  classe  pour  M.  Houlet;  une  prime 
de  classe  pour  M.  Beunardeau;  une  prime  de  classe 
pour  M.  Vincent  ;  une  prime  de  classe  pour  M.  de  Sacy, 
avec  félicitations,  pour  la  belle  collection  qu*il  a  apportée  ;  une 
prime  de  2«  classe  pour  M.  Girard  ;  et  des  remerciements  à 
M.  Chevallier,  avec  félicitations,  pour  le  choix  des  variétés  ot 
la  beauté  des  fruits. 

M.  le  Président  met  succ«vSsivement  aux  voix  les  propositions 
de  la  Commission,  elles  sont  adoptées  et  les  primes  sont 
accordées. 

Tous  ces  Messieurs  déclarent  réserver  leurs  primes  pour 
le  concours  annuel. 

M.  Chevallier,  ayant  obtenu  la  parole,  donne  quelques 
explications  sur  le  lot  de  poires  par  lui  apporté  ;  il  considère 
ces  diverses  variétés  comme  les  meilleures  à  cultiver  dans  un 
jardin  d'amateur;  du  reste,  elles  se  trouvent  presque  toutes 
dans  les  lots  qui  ont  été  apportés  par  plusieurs  de  nos  col- 
lèsç'ues.  11  recommande  donc  sans  hésitation  les  variétés  sui- 
vantes : 

Bonne  d'Ezée,  ti-ès  bonne  poire,  dont  la  maturité  s  achève» 
on  ce  moment  ;  elle  est  assez  cultivée  dans  les  environs  de  Ver- 
sailles ;  Tarbre  est  faible,  il  faut  lo  ç;*refFer  sur  franc  où  il  est 
encore  très  productif. 

2°  Fondante  des  Bois,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Beurré 
Spence;  excellent  fruit  d'une  bonne  fi^rosseur  qui  mûrit  dans  la 
première  quinzaine  d'octobre  ;  arbre  vig-oureux  et  productif. 

3»  Beurré  superHn^  même  qualité  et  môme  époque  de  matu- 
rité que  le  précédent  ;  arbre  vig-oureux,  assez  productif. 

4®  Beurré  Hardy.  Cette  poire  est  maintenant  bien  connue 
pour  sa  qualité  exquise;  arbre  très  vi^^oureux,  devenant  productif 
avec  râ|ç;-e.  Il  mûrit  en  septembre,  on  peut  en  conserver  jusqu'à 
la  première  quinzaine  d'octobre. 

5<>  Louise  Bonne,  délicieux  fruit,  moyen  ou  petit,  que  l'on 
trouve  en  quantité  sur  les  marchés;  il  prolonge  sa  maturité 
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jusqu'au  milieu  d'octobre  ;  arbre  vigoureux  et  très  productif. 

6<>  Doyenné  blanc  ou  Doyenné  Saint-Michel,  très  ancienne 
poire,  peu  cultivée  maintenant;  elle  est  bonne  mais  passe  très 
vite. 

7®  Doyenné  du  Comice,  encore  une  poire  délicieuse  dont  la 
maturité  se  prolong-e  jusque  fin  d'octobre;  elle  commence  à  être 
connue;  l'arbre  est  vigeureux  mais  un  peu  avare  de  fruits. 

Directeur  Hardy,  poire  assez  nouvelle,  propagée  par 
MM.  Baltet  frères  ;  elle  est  de  bonne  qualité  et  mûrit  dans  la 
seconde  quinzaine  d'octobre;  arbre  vigoureux,  assez  productif. 

9®  Duchesse.  Ce  gros  fruit  si  populaire  est  très  bon  dans  les 
sols  un  peu  secs;  dans  les  sols  argileux,  le  fruit  manque  de 
sucre;  l'arbre  est  assez  vigoureux  et  tellement  fertile  qu'on  le 
trouve  dans  tous  les  jardins  et  sur  tous  les  marchés  ;  mûrit  en 
octobre  et  novembre. 

10<*  Charles-Ernest.  C'est  une  poire  relativement  nouvelle  ; 
provient  d'un  semis  de  M.  Ërnest  Baltet,  ressemble  un  peu , 
comme  qualité,  à  la  Duchesse;  la  chaire  est  un  peu  plus'ferme; 
l'arbre  prend  une  belle  forme  pyramidale  et  est  productif.  Ce 
fruit  mûrit  en  novembre. 

ilo  Beurré  Diel  ou  Beurré  magnifique.  Bon  fruit  souvent, 
mais  de  qualité  variable  selon  les  terrains  et  les  saisons  ;  en 
plein  air  le  fruit  se  tavelle  et  on  renonce  à  l'y  cultiver,  on  le 
met  en  espalier  au  couchant.  C'est  une  belle  poire;  l'arbre  est 
très  vigoureux  et  très  productif  s'il  est  bien  taillé  ;  mûrit  cou- 
rant novembre. 

[±0  Président  Mas  ;  fruit  assez  nouveau,  peu  répandu  et  de 
première  qualité.  La  poire,  assez  grosse,  est  bien  faite;  l'arbre 
est  très  vigoureux  et  assez  productif.  Mûrit  en  novembre  et  peut 
aller  jusqu'à  la  mi  décembre. 

M.  le  Président  remercie  M.  Chevallier  des  renseignements 
par  lui  donnés  à  l'assemblée. 

M.  Puteaux  donne  lecture  du  rapport  par  lui  fait  au  nom  de 
la  Commission  chargée  d'attribuer  le  prix  Bertin  pour  1902.  Il 
annonce  que  deux  candidats  se  trouvaient  en  présence.  M.  Man- 
tion-Couturier,  de  Bougival,  et  M.  Amédée  Lecointe,  de  Lou- 
veciennes  ;  après  un  examen  attentif,  la  commission  a  attri- 
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bué  le  prix  Berlin  à  M.  Mantion,  pour  ses  cultures  de  Rosiers,  . 
et,  en  raison  de  Timportance  des  cultures  semblables  de  M.  A. 
Lecointe,  de  Louveciennes,  elle  demande  à  la  Société  d'accorder 
à  celui-ci  une  grande  médaille  d'argent. 

M.  le  Président  remercie  M.  Puteaux  de  son  intéressant  rap- 
port ;  il  consulte  l'assemblée  sur  la  proposition  faite  par  la 
commission  d'accorder  une  grande  médaille  d'argent  à  M.  Le- 
cointe ;  cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Silvestre  de  Sacj,  qui  s'est  rendu  au  congrès  pomologique 
de  Pau,  tant  en  son  nom  personnel  que  comme  délégué  de  noire 
Société,  donne  à  l'assemblée  quelques  renseignements  sur  son 
voyage  dans  la  capitale  du  Béarn,  sur  l'exposition  organisée 
par  la  Société  d'horticulture  de  la  région  et,  enfin,  sur  les  opéra- 
tions du  Congrès;  il  est  arrivé  à  Versailles  cette  nuit  et  n'a  pas 
eu  le  temps  de  rédiger  son  rapport,  mais  il  le  fera  à  l'une  des 
prochaines  séances  et  indiquera  toutes  les  décisions  qui  ont  été 
prises. 

MM.-  A.  Truffant  et  Georges  TrufiFaut  présentent  comme 
membre  de  la  Société  : 

M.  Hue,  propriétaire,  1  rue  Pierrc-Bertin,  à  Versailles. 
II  sera  statué  sur  cette  présentation  à  la  prochaine  séance. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général. 
Chevallier. 


LES  FRUITS  DE  MON  JARDIN 


Quelques-uns  de  mes  collègues  me  demandent  avec  persis- 
tance de  publier  dans  le  bulletin  de  notre  Société  les  divers 
renseignements  que  je  leur  ai  donnés  en  séance  sur  les  meil- 
leurs fruit  à  cultiver  dans  un  jardin  bourgeois. 

Il  y  a  peu  de  nouveau  en  pomologie  si  ce  ne  sont  les  obser- 
vations sur  les  fruits  de  semis  lorsqu'on  les  possède.  Les 
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dimensions  restreintes  de  mon  jardin  ne  me  permettent  pas 
d'y  introduire  beaucoup  de  ces  nouveautés,  et  les  renseigne- 
ments que  je  puis  donner  ne  peuvent  porter  que  sur  des  fruits 
connus,  archi-connus.  Cependant  nous  sommes  tous  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  fruits  de  table,  et  notamment  les  poires, 
ne  se  comportent  pas  de  même  dans  toutes  les  répons  et  dans 
tous  les  terrains  ;  les  observations  personnelles  peuvent  encore 
être  de  quelque  utilité  ;  c'est  pourquoi  je  me  permets  de  livrer 
les  miennes  à  la  publicité'  de  notre  bulletin,  elles  serviront 
à  ceux  de  nos  collègues  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes  con- 
ditions et  pourront  les  fixer  sur  les  variétés  à  planter  et  sur 
celles  qui  sont  bien  expérimentées  lorsqu'on  veut  un  surchoix 
restreint. 

Depuis  trente  ans,  j'ai  dégusté  bien  des  fruits  dans  nos 
comités  de  Pomologîe  de  Paris  et  de  Versailles  et  je  crois  pou- 
voir les  apprécier  à  leur  véritable  valeur. 

La  terre  de  mon  jardin  de  Noisy-le-Roi  est  silico-argileuse, 
les  poiriers  sur  cognassier  y  poussent  bien,  sauf  cependant 
quelques  variétés  que  j'indiquerai.  Le  pommier, sur  paradis  y 
pousse  assez  mal,  le  terrain  est  trop  sec;  en  été  il  faudrait  les 
arroser  beaucoup,  et  je  n'ai  pas  assez  d'eau,  étant  à  une  altitude 
relativement  élevée  (145  mètres)  et  non  abritée.  Les  fruits  à 
noyau  y  poussent  vigoureusement,  notamment  les  pêchers; 
pour  avoir  un  certain  nombre  de  variétés,  je  suis  obligé  de  me 
contenter  des  formes  moyennes  ;  de  temps  à  autre  une  branche 
est  détruite  par  la  gomme. 

Je  commencerai  donc  la  série  de  mes  appréciations  par  les 
Pêches,  en  faisant  remarquer  qu'en  raison  de  l'altitude,  il  y  a 
toujours  un  peu  de  retard  dans  la  maturité  de  mes  fruits. 

UAmsden  mûrit  la  première,  vers  le  20  juillet  ;  elle  ne 
devient  pas  très  grosse,  mais  se  colore  bien  ;  si  on  la  cueille 
avant  d'être  bien  mûre,  la  chair  est  acidulée  et  il  faut  la  manger 
avec  du  sucre,  puis  cette  chair  tient  fortement  au  noyau;  si 
au  contraire  on  laisse  cette  pêche  bien  mûrir  sur  l'arbre  et  qu'on 
la  cueille  48  heures  avant  de  la  manger,  la  chair  devient  un 
peu  sucrée  et  le  noyau  se  détache  assez  facilement. 

Même  observation  pour  V Alexander(\VLe  l'on  a  reconnue  être 
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la  même  variété  que  la  précédente;  cependant  le  pécher  que- 
Ton  m'a  vendu  sous  ce  nom  et  qui  est  planté  au  sud-ouest,  a 
des  fruits  qui  me  paraissent  sj;"énéralement  plus  sucrés  que 
TAmsden  plantée  au  sud-est. 

On  peut,  en  entrecueillant  les  fruits  de  ces  variétés,  en 
manger  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

La  Early  Hivers  ou  précoce  de  Rivers,  vient  après  la  précé- 
dente comme  ordre  de  maturité,  elle  est  plus  grosse  que  l'Ams- 
den  mais  bien  moins  colorée  que  celle-ci  ;  il  faut  la  découvrir 
longtemps  d'avance  et  la  seringuer  avec  de  Teau  fraîche  et  en 
plein  soleil  pour  lui  donner  un  peu  de  coloris.  Cette  pèche  est 
un  peu  supérieure  à  l'Arnsden  comme  qualité,  la  chair  se  dé- 
tache assez  bien  du  noyau  lorsqu'elle  est  bien  milre,  mais  ce 
noyau  h  l'inconvénient  de  se  fendre,  alors  il  se  forme  une 
cavité  près  du  pédoncule,  les  perce-oreilles  se  nichent  dans 
celte  cavité,  et  le  fruit  tombe  avant  sa  maturité  ou  se  gâte.  Ce- 
pendant j'ai  constaté  cliez  moi  que  cet  inconvénient  n'existait 
que  vsur  un  dixième  des  fruits  au  plus.  L'arbre  est  vigoureux 
et  très  fertile,  mais  il  n'est  pas  cultivé  pour  le  commerce  à 
cause  de  la  pâleur  des  fruits,  c'est  un  pécher  d'amateur. 

Haies  Early  ou  précoce  de  Haie  et  non  précoce  des  lialle.s, 
comme  l'écrivent  beaucoup  de  jardiniers  et  mêmes  certains 
pépiniéristes.  Cotte  pèche  est  iniire  après  la  précédente  et  suit 
de  quelques  jours  l'Arnsden;  elle  a  toutes  les  qualités  :  d'une 
bonne  grosseur  moyeiuie  elle  est  très  colorée,  suffisamment 
sucrée  et  se  détache  bien  du  noyau;  l'arbre  est  assez  vigoureux 
et  bien  fertile.  Cette  variéU'»  est  très  cultivée  maintenant  par  les 
.spécialistes,  elle  est  intermédiaire  entrc  l'Arnsden  et  la  Mi- 
gnonne hâtive. 

Nous  arrivons  alors  à  l'époque  de  maturité  des  excellentes  et 
belles  pèches  cultivées  depuis  longtemps  à  Montreuil  et  dont 
la  réputation  est  faite  :  Mignonne  hâtive,  (r rosse  mignonne. 
Belle  Bausse,  ces  trois  variétés,  les  plus  belles  et  les  meilleur<»s 
lorsqu'elles  sont  en  bonne  exposition  (est  ou  sud-est),  se  su.> 
cèdent  régulièrement. 

A  leur  suite  vient  une  variété  très  belle,  bien  colorée,  très 
bonne  que  j'ai  possédée  longtemps  dans  mon  jardin,  c'est  la 
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pèche  Alexis Lepère;  l'arbre  est  vigoureux  et  productif,  une 
fois  formé.  Mais  j'ai  dû  le  supprimer,  car  il  ofiFrc  un  grand 
inconvénient  :  chaque  année  il  est  pris  par  le  blanc  ou  meunier 
(champignon  assez  semblable  à  l'oïdium  de  la  vigne),  et  il  le 
communique  aux  autres  pêchers  de  l'espalier;  chez  lui  la 
maladie  est  si  précoce  et  si  intense,  que  les  souffrages  repétés 
ne  parviennent  pas  à  l'en  débarrasser  ;  cette  maladie  a  pour 
conséquence  d'atrophier  les  bourgeons,  de  faire  tomber  les 
fruits  et  d'anéantir  les  bourgeons  de  remplacement. 

Après  cette  pêche  viennent,  par  ordre  de  maturité,  la  Blon- 
deau  et  la  Bonouvrier,  très  belles  et  très  bonnes  pêches;  ces 
variétés  sont  très  productives,  il  faut  les  éclaircir  sévèrement, 
sinon  le  fruit  est  petit  et  l'arbre  s'épuise. 

Avec  les  variétés  énumérées  ci-dessuS;  on  a  des  pêches 
«lepuis  le  15  juillet  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  sans  interrup- 
tion. 

Les  Poires 

La  Clapps  Favorite  est  la  première  mûre  chez  moi^ 
(15 août).  C'est  un  très  beau  fruit,  gros,  bien  coloré,  bel  orne- 
ment de  dessert,  mais  cette  poire  a  un  très  grand  défaut,  elle 
blettit  très  rapidement,  et  malgré  sa  grosseur  et  sa  beauté,  cette 
variété  ne  deviendra  jamais  un  fruit  de  commerce. 

Si  on  cueille  la  poire  avant  sa  maturité,  elle  n'a  aucune 
saveur,  si  on  la  cueille  dès  qu'elle  jaunit  légèrement,  en 
48  heures  elle  est  mûre,  un  jour  après,  elle  est  blette.  N'aurait-on 
qu'un  seul  arbre,  il  est  impossible  d'en  manger  tous  les  fruits 
bons,  on  ne  peut  pas  les  entrecueillir,  ils  mûrissent  trop  vite  ; 
malgré  l'affirmation  de  notre  ami  Baltet,  de  qui  je  tiens  l'arbre 
ol  qui  l'annonce  comme  très  vigoureux  ;  chez  moi  il  pousse 
très  peu,  est  difficile  à  former  et  se  couvre  de  boutons  à  fruits 
absolument  comme  le  Beurré  Glairgeau. 

La  Williams  et  Madame  Treyve  mûrissent  on  même  temps, 
25  au  30  août.  Cette  dernière  poire  est  presque  aussi  grosse 
que  la  précédente,  plus  fine  de  chair  et  plus  juteuse,  elle  n'a 
pas  le  goût  musqué  de  la  Williams  que  quelques  personnes 
ont  en  horreur;  les  arbres  sont  de  bonne  vigueur  et  très  fertiles. 
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malheureusement  ces  deux  variétés  passent  assez  rapidement, 
mais  en  les  entrecueillant  avec  soin,  on  peut  en  manger  pen- 
dant douze  ou  quinze  jours. 

En  septembre,  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix  ;  au 
commencement  du  mois,  Bonne  (TEzee^  excellent  fruit,  gros 
ou  très  gros,  chair  fine,  très  fondante,  très  juteuse,  peu  relevée 
mais  très  bonne  ;  selon  moi,  cette  poire  n'est  pas  suffisamment 
appréciée,  cependant  elle  est  cultivée  dans  nos  environs,  et  on 
la  voit  figurer,  avec  la  Williams,  sur  le  marché  de  Versailles  ; 
l'arbre  est  assez  faible  sur  cognassier,  il  faut  surgrefFer  sur 
Curé,  où  il  se  plaît  bien,  ou  le  planter  greffé  sur  franc. 

Louise  Bonne  d*AvrancheSy  toujours  très  productive  et 
toujours  bonne  comme  son  nom  l'indique,  souvent  un  peu 
petite  lorsque  1  arbre  est  trop  chargé,  c'est  une  poire  que  l'on 
trouve  maintenant  en  quantité  sur  les  marchés,  où  elle  a  rem- 
placé avec  avantage  le  Beurré  d'Angleterre,  car  elle  blettit 
bien  moins  vite  que  celui-ci,  et  peut  se  conserver  jusqu'à  la 
mi- octobre. 

Beurré  Hardi/,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire;  l'arbre  est  vi- 
goureux et  devient  productif  ;  en  l'entrecueillant  on  peut  jouir 
de  cette  belle  et  bonne  poire  jusqu'au  commencement  d'oc- 


Seigneur  Espéren  ou  Bergamote  Lucrative  y  délicieux 
fruit  très  sucré,  malheureusement  il  passe  assez  vite;  arbre 
peu  vigoureux,  très  fertile. 

Beurré  superjin,  très  bon  fruit,  un  peu  acidulé,  arbre  vi- 
goureux et  productif. 

Doyenné  du  Comice  y  jolie  poire  d'une  belle  grosseur,  souvent 
colorée,  délicieuse  ;  l'arbre  est  vigoureux,  mais  ùn  peu  avare 
de  ses  fruits. 

Les  fruits  que  je  viens  d'indiquer  ont  généralement  accompli 
leur  maturité  au  commencement  d'octobre. 

Viennent  ensuite  :  La  Duchesse  d'Angoulême,  cette  poire  si 
populaire,  si  grosse  et  si  abondante  sur  les  marchés.  On  lui 
reproche  parfois  sa  qualité,  cela  dépend  du  terrain  ;  dans  les 
terrains  argileux  et  humides  elle  est  absolument  médiocre,  dans 
mon  jardin  dont  le  terrain  est  sec,  elle  est  bonne  et  bien  sucrée; 
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le  Beurré  Diel  ou  Beurré  ma^ifique  y  est  bon  é^alemeiit^ 
mais  lorsque  le  printemps  est  humide,  le  fruit  se  tavelle  et  est 
médiocre,  c'est  une  poire  à  mettre  en  espalier  à  Touest  ou  au 
nord-ouest.  Les  arbres  de  ces  deux  variétés  sont  très  vigou- 
reux et  très  productifs,  le  commencement  de  novembre  est  le 
point  extrême  de  leur  maturité  ordinaire. 

Vere  le  milieu  de  ce  mois  de  novembre,  la  poii'e  Charles-- 
Ernesl  est  bonne  à  mangier  et  peut  se  prolonger  jusqu'à  la  fin 
du  mois  ;  c'est  un  bon  fruit,  à  chair  demi-fine,  juteuse,  bien 
sucrée  ;  le  fruit  est  assez  gros,  coloré  et  supérieur  au  Beurré 
Diel  comme  aspect  et  comme  qualité  ;  l'arbre  fait  de  jolies 
quenouilles  et  est  suffisamment  vigoureux  et  fertile. 

Presque  en  môme  temps  que  Charles-Ernest, on  peut  déguster 
la  poire  Président  Mas;  beau  fruit,  très  bien  fait,  de  bonne 
grosseur  moyenne,  chair  très  fine,  très  juteuse,  bien  fondante, 
suffisamment  sucrée  manquant  un  peu  de  relevé  au  moins  dans 
mon  jardin  où  l'arbre  est  exposé  au  nord-est;  cet  arbre  est  très 
vigoureux  et  fertile, 

Vei^s  la  fin  de  novembre  commence  à  mûrir  Zéphirin  Gré^ 
goirey  c'est  un  fruit  moyen,  pas  assez  connu,  qui  vient  en  tro- 
chets  ;  cette  poire  est  excellente,  fine,  juteuse,  sucrée,  très 
bonne  ;  la  variété  surgrcffée  chez  moi  sur  Bergamotte  Sas»'eret 
est  excessivement  productive. 

La  Crassane  ou  Bergamotte  Crassane,  cette  vieille  poire  si 
estimée  de  nos  grand'mères,  mûrit  également  dans  le  courant 
de  novembre;  elle  a  la  chair  granuleuse,  sucrée  mais  avec  une 
certaine  àpreté  qui  lui  fera  toujoure  préférer  les  variétés  nou- 
velles et  meilleures. 

La  poire  de  Curé,  si  répandue  dans  notre  région  et  qui 
"envahit  les  marchés  dès  le  commencement  de  novembre,  com- 
mence à  mûrir  vers  la  fin  de  ce  mois,  mais  on  la  conserve  faci- 
lement jusque  fin  décembre.  Dans  mon  jardin  comme  dans 
ceux  de  Versailles  et  des  environs  où  le  sol  est  ciliceux,  cotte 
poire  est  meilleure  que  sa  réputation  ;  d'abord  on  en  fait  d'ex- 
cellentes compotes,  et  lorsque  le  fruitier  ne  donne  pas  d'autres 
poires  mûres,  celle-ci  peut  encore  assez  bien  figurer  sur  la 
table  et  on  la  mange  avec  plaisir  ;  le  fruit,  venu  sur  de  belles 
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<]uenouiIles  bien  vigoureuses,  est  d'une  belle  grosseur  ;  il  est 
juteux  et  sucré  lorsqu'il  est  bien  à  point,  mais  il  faut  convenir 
aussi  que  sur  le  même  arbre  on  trouve  dos  fruits  médiocres;  ce 
sont  les  plus  gros  qui  sont  les  meilleurs. 

Les  tempêtes  et  les  ouragans  du  mois  de  septembre  jettent 
À  terre,  avant  leur  entier  développement,  une  certaine  quantité 
de  poires  d'hiver  Curé,  Passe  Crassane,  Passe  Colmar,  Doyenné 
d'Alençon,  etc.  Ces  fruits  ne  mûriront  pas;  je  conserve  les  plus 
beaux  et  les  plus  sains  ;  dans  le  cx)uraiit  de  novembre  ils  com- 
menceront à  se  rider,  à  ce  moment  je  les  porte  successivement 
à^a  cuisine,  où,  en  les  sucrant  convenablement,  on  en  fait  d'ex- 
cellentes compotes  ;  c'est  je  crois  une  des  moi  lieu ms  manières 
d'utiliser  les  fruits  tombés,  lorsqu'on  n'en  a  pas,  bien  entendu 
une  trop  grande  quantité. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  Poires  d'hiver  ;  nous  allons 
essayer  de  les  classer  par  ordre  de  maturité,  tout  en  faisant 
observer  que  parmi  celles  qui  se  conservent  jusqu'en  mars  il  y 
en  a  qui  mûrissent  dès  les  mois  de  décembre  et  janvier  ;  il  faut 
donc  les  surveiller  avec  soin  et  les  consommer  au  fureta  mesure 
de  leur  maturité. 

En  décembre  et  jusqu'en  janvier,  nous  avons  le  Beurré 
d' Hardenpont  plus  connu  sous  le  nom  de  Beurré  d^Aren- 
berg,  beau  et  très  bon  fruit,  mais  très  délicat.  L'arbre  est  bien 
vigoureux  et  fleurit  abondamment,  mais  les  fruits  nouent  diffi- 
cilement, se  tavellent  ou  noircissent  si  l'exposition  ne  leur  con- 
vient pas.  Il  faut  mettre  cette  variété  à  l'Est  ou  au  Sud-Est  en 
espalier  abrité  comme  le  Doyenné  d'hiver. 

A  la  môme  époque,  nous  avons  encore  le  Passe  Colmar,  fruit 
moyen  ou  petit  mais  très  bon,  qui  vient  bien  en  plein  air  et 
forme  de  jolies  quenouilles  très  productives. 

Le  Doyenné  d\Uençon  commence  îi  mûrir  à  la  fin  de 
<léceiiibi'e,  niais  se  conserve  bien  jusqu'à  la  fin  de  janvier  et 
même  au  delà.  (]'est  un  assez  gix>s  fruit,  ti*ès  sain,  qui  vient 
bien  en  quenouille  ou  en  contre-espalier  ;  la  chair  est  un  peu 
srranuleuse,  parf(>is  pierreuse,  juteuse,  assez  sucrée,  bonne  pour 
la  saison.  L'arbre  est  bien  vigoureux  et  très  fertile.  Il  fleurit 
Tun  des  premiei^s  au  printemps. 
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La  Passe  Crassane  qui  m  il  rit  souvent  dès  le  mois  de  jan. 
vier,  mais  peut  se  conserv^er  jusqu'à  la  fin  de  mars,  est  une 
excellente  poire  que  Ton  cultive  maintenant  en  grande  quan- 
tité et  qui,  comme  qualité,  vient  immédiatement  après  le 
Doyenné  d'hiver  ;  il  faut  mettre  Tarbre  en  espalier  ou  en  contre- 
espalier  pour  éviter  la  chute  des  fruits  ;  cet  arbre  est  d'une 
moyenne  vigueur  mais  très  productif  ;  il  se  couvre  de  boutons 
à  . fruits,  et  il  faut  en  supprimer  beaucoup  à  la  taille  et  les  rap- 
procher constamment  de  la  charpente. 

Joséphine  de  Matines  ordinairement  mûre  en  janvier  ne 
dépasse  guère  ce  mois  ;  c'est  un  bon.  fruit  moyen,  quelquefois 
assez  gros;  la  chair  est  très  fine,  rosée,  fondante,  sucrée  el 
relevée  d'un  parfum  de  rose  parfois  très  prononcé  qui  ne  plaît 
pas  toujours  ;  bonne  poire  cependant,  arbre  modérément 
vigoureux  et  modérément  productif. 

Le  Doyenné  d'hiver,  la  meilleure  de  toutes  les  poires 
d'hiver  ;  fruit  gros,  quelquefois  très  gros,  à  chair  fine,  fon- 
dante, juteuse,  sucrée,  délicieusement  parfumée  ;  malheureu- 
sement cette  poire  est  très  difficile  a  obtenir  belle  et  saine  ;  il 
faut  l'espalier  à  l'est  ou  au  sud-est  et  l'abriter  depuis  le  mois 
de  février  j  usqu'au  mois  de  juin  et  même  toute  la  saison  si  on 
V  met  des  abris  vitrés.  Le  fruit  milrit  succ-essivement  de  jan- 
vier à  mars,  selon  le  terrain  de  l'exposition,  et  principalement 
selon  le  fruiter  que  l'on  possèd(^  pour  le  conserver. 

La  poire  Olivier  de  Serres  est  un  Irès  bon  fruit  ressemblant 
presque  sous  tous  les  rapports  à  la  Passe  crassane,  le  fruit  est 
plus  rond,  d'un  ton  plus  fauve  et  plus  doré,  la  chair  et  la 
qualité  sont  à  peu  près  semblables  ;  chez  moi  l'arbre  n'est  pas 
très  vigoureux  et  est  peu  productif. 

La  Bergamotte  Espéren  est  un  fruit  de  verger  a  grande 
production,  elle  vient  bien  sous,  toutes  les  formes;  dans  le 
jardin  fruitier  elle  forme  de  belles  quenouilles  très  vigoureuses 
uu  peu  lentes  à  se  mettre  à  fruit,  mais  produisant  beaucou[) 
loi'sque  l'arbre  a  quelques  années.  La  poire,  qui  vient  en 
ti-ochet,  est  assez  grosse  lorsqu'elles  ne  sont  réunies  que  trois 
ou  quatre  ensemble  et  il  n'en  faut  pas  laisser  plus  ;  la  maturité 
4irrivc  en  février  et  mars,  a  ce  moment  la  chair  est  fine,  très 
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jûteuse,  très  fondante,  sucrée,  assez  relevée  et  très  bonne  pour 
une  poire  aussi  tardive. 

Charles  Cognée,  la  dernière  de  la  série  de  mes  poires  d'hiver, 
ne  commence  à  mûrir  qu'au  mois  de  février,  c'est  une  poire  qu'il 
faut  manger  bien  mûre  ;  elle  peut  atteindre  facilement  la  fin  de 
mars  dans  un  bon  fruitier  ;  alors,  la  chair  est  assez  fine,  un 
peu  cassante,  très  juteuse,  bien  sucrée,  bonne  avec  moins  de 
relevé  et  moins  de  parfum  cependant  que  le  Doyenné  d'hiver 
auquel  on  l'a  comparée.  Si  on  mange  ce  fruit  avant  sa  parfaite 
maturité,  la  chair  est  fade  et  très  cassante.  L'arbre  est  suffi- 
samment vigoureux  et  très  fertile,  il  vient  bien  en  contre- 
espalier  où  il  est  très  sain  et  sans  tavelure. 

J'ai  peu  de  choses  à  dire  des  Pommes  si  ce  n'est  que  cette 
année  elles  sont  toutes  tavelées  et  en  grande  partie  véreuses, 
je  n'en  possède  du  reste  que  dix  variétés  ordinairement  belles 
et  bonnes,  savoir  :  Transparente  de  CroncelSy  très  belle 
pomme  hâtive;  elle  mûrit  en  septembre  ;  c'est  selon  moi  la  meil- 
leure de  cette  époque.  Grand  Alexandre^  gros  et  joli  fruit; 
orne  bien  un  dessert,  mûrit  en  octobre,  deuxième  qualité. 

Puis  une  série  de  Reinettes,  R.  Dorée,  Reine  des  Reinettes» 
Reinette  grise.  Reinette  de  Gaux,  Reinette  du  Canada  blanche. 
Reinette  du  Canada  grise,  Belle  de  Boskop  et  enfin  la  Calville 
blanche,  cette  dernière  est  vraiment  la  reine  des  Pommes, 
mais  combien  susceptible  ;  pour  l'avoir  vraiment  belle  il  faut 
la  mettre  en  espalier  à  l'Est  comme  fout  les  cultivateurs  de 
Montreuil  et  de  Rosnj,  puis  l'abriter  et  la  mettre  en  sac  ;  si 
vous  la  mettez  en  plein  air  le  feuillage  noircit,  le  fruit  se 
tavelle  et  n'est  pas  présentable;  on  peut  la  cultiver  en  contre- 
espalier,  en  cordons  ou  en  losanges,  mais  alors  il  faut  abriter  ce 
contre-espalier  et  mettre  les  fruits  en  sacs,  et  même  dans  ce  cas 
ils  ne  sont  pas  toujours  exempts  de  tavelure. 

Du  reste  je  suis  absolument  de  l'avis  de  notre  collègue 
M.  Bellair  qui,  dans  un  excellent  articles  sur  les  Pommes  ;  dit  : 
t(  Certains  amateurs,  peut-être  serait-il  plus  juste  de  dire 
«  gourmets,  ne  peuvent  voir  des  pommes  sur  leurs  tables  avant 
«  la  fin  du  mois  de  décembre  et  de  janvier  ;  »  aussi  si 
je  n'écoutais  que  mon  goût  personnel,  je  ne  cultiverais  que  trois 
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variétés  :  Reinette  Canada  blanc,  Reinette  Canada  gris  et 
Calville;  il  n'y  a  rien  au-dessus;  chez  les  grands  fruitiers  et 
les  grands  marchands  de  comestibles  de  Paris,  on  ne  voit  abso- 
lument que  ces  trois  variétés  à  partir  du  mois  de  décembre. 

Pour  en  finir  avec  mes  fruits,  je  ne  parle  que  pour  ordre  de 
la  Cerise  anglaise  hâtioe  que  je  cultive  en  espalier  au  nord,  et 
delà  Prune /lame  Claude  en  gobelet;  ce  sont  pour  moi  les 
meilleures  variétés  et  je  n*ai  pas  de  place  pour  en  mettre 
d'autres,  bien  qu'il  y  en  ait  de  recommandables. 

Ch.  Chevaillier 

VIEUX  SOUVENIRS 


CAUSEBIB  SUR  IjBS  OBCHIDABS 


Jfi  parcourais  dernièrement  la  Revue  horticole  de  1872,  je 
crois,  et  j'y  trouvais  un  article  concernant  VOdontoglossum 
Crispum  (Afejjanrfrœ),  article  signé  :  Uoullet,  du  Muséum. 
Il  y  est  dit  que  cette  plante  est  fort  jolie,  ce  qui  d'ailleurs  est 
resté  plus  que  vrai  ;  mais  il  y  est  dit  aussi  qu'elle  aimera  à  être 
cultivée  en  serre  chaude.  Dans  un  autre  article,  concernant 
VOdontoglossum  Roezli,  le  même  auteur  déclare  qu'il  faudra 
cultiver  cette  plante  en  serre  froide. 

On  a  rudement  appris  depuis  à  cultiver  ces  belles  espèces, 
les  renseignements  venus  de  la  part  des  collecteurs  sérieux 
n'ont  pas  peu  contribué  à  éclairer  les  cultivateurs.  Car  si 
ceux-ci  avaient  continué  à  traiter  leurs  Odontoglossum  Cris^ 
pum  en  serre  chaude  et  les  Miltonia  (Odont»)  Roezli  en  serre 
froide,  il  est  certain,  que  depuis  longtemps  ces  deux  espèces 
auraient  disparu  des  cultures. 

C'est  ainsi  qu'on  a  perdu  quantité  de  belles  et  bonnes  espèces 
et  qu'on  a  fait  une  réputation  de  plantes  incultivables  à  beau- 
coup d'Orchidées. 

30 
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Sans  vouloir  critiquer  1  aimable  et  savant  jardinier  qui  rédi- 
geait ces  notes,  il  nous  sera  bien  permis  de  dire  qu'il  était  bien 
mal  renseigné  et  que  les  indications  qu'il  donnait  ainsi  ont  dû 
être  la  cause  de  nombreux  insuccès. 

Non  seulement  on  s'est  aperçu  que  les  Odonglossum  Cris- 
pum  étaient  des  plantes  de  serre  froide,  mais  on  s'est  aperçu 
aussi,  depuis  quelques  années,  que  ces  plantes,  très  épiphytes 
selon  certains  botanistes,  aimaient  au  contraire  la  nourriture 
abondante  et  saine,  et  prospéraient  admirablement  dans  la 
terre  (terreau  de  feuilles). 

Voilà,  n'est-ce  pas,  de  quoi  faire  rêver  ceux  qui  relisent  ces 
vieilles  gazettes  horticoles,  et  qui  doit  leur  donner  l'idée  qu'en 
horticulture  les  progrès  sont  quelquefois  fort  lents  à  s'accom- 
plir, mais  qu'une  fois  en  mouvement,  ils  marchent  à  pas  de 
géant,  du  130  à  l'héure,  quoi  ! 

C'en  est  bien,  en  effet,  du  130  à  l'heure,  que  cette  culture 
dans  le  terreau  de  feuilles  et  cela  renverse,  sans  les  blesser 
autrement  que  dans  leur  amour-propre,  les  retardataires  qui 
flânent  encore  de-ci  de-là  dans  les  mauvais  chemins  de  la  rou- 
tine. 

Laissons-les  contempler  leurs  Odontoglossum  plongés  dans 
le  sphagnum  additionné  de  poljpode,  si  cela  leur  fait  plaisir  ; 
ils  peuvent  même  continuer  ce  système  tant  qu'il  leur  donnera 
de  bons  résultats,  nous  n'y  voyons  pas  d'inconvénients.  Pour 
nous,  comme  pour  tous  ceux  qui  ont  étudié  de  très  près  les 
Odontoglossum  et  qui  ont  acquis  la  certitude  que  ces  plantes 
sont  d'autant  plus  fortes  et  plus  belles  dans  leur  pays,  qu'elles 
puisent  à  pleines  racines  leur  nourriture  formée  d'un  humus 
abondant,  ces  plantes  auront  toujours  à  gagner  d'être  abon- 
damment nourries,  arrosées  avec  conscience,  et  traitées  de 
façon  à  ce  que  l'air  leur  arrive  toujours  très  pur  et  très  abon- 
dant. 

Pour  un  bon  cultivateur  qui  observe  et  qui  suppute  toutes 
les  chances  de  réussite,  combien  d'autres  ne  veulent  agir  qu'au 
hasard  ou  avec  un  laisser-aller  regrettable!  Combien  aussi, 
malheureusement,  se  laissent  endoctriner  par  l'un,  par  l'autre, 
écoutant  souvent  les  sornettes  de  certains  bavards  qui  ont  tou- 
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jours  une  méthode  à  eux  à  préconiser,  et  qui,  surtout,  criti- 
quent toujours  ce  qu'ils  voient,  sans  même  savoir  si  ce  n'est  pas 
leur  méthode  môme  qui  a  été  appliquée  ! 

Nous  conseillons  donc  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs  de 
s'attacher  à  une  méthode,  de  la  suivre,  de  l'expérimenter  hon- 
nêtement, sans  parti  pris,  sans  passion  et  sans  arrière-pensée, 
et  surtout  de  bien  observer  les  résultats  qu'ils  en  obtiendront, 
il  faut  être  patient  et  perspicace,  il  faut  savoir  suivre  les  choses 
et  se  rendre  compte  de  la  marche  de  la  végétation,  du  dévelop- 
pement de  certaines  parties  de  la  plante.  La  culture  n'est  faite 
que  d'observations  et  il  faut  toujours  se  rendre  bien  compte  de 
ce  qu'on  fait  et  pourquoi  on  le  fait. 

Ceci  dit,  examinons  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit 
placer  les  Odontoglossum  pour  les  cultiver  dans  le  terreau  de 
feuilles,  et  comment  on  doit  opérer  si  l'on  veut  obtenir  de  bons 
résultats. 

Si  nous  imaginons  que  nous  sommes  en  présence  d'une  serre 
composée  de  plantes  ayant  été  cultivées  dans  l'ancien  compost 
et  étant  devenues,  sinon  rachitiques,  tout  au  moins  maigres  et 
sans  vigueur,  nous  commencerons  par  examiner  attentivement 
toutes  les  plantes,  et  si  nous  apercevons  la  moindre  trace 
d'insectes,  trips,  grise  ou  tout  autre  engeance,  nous  prépa- 
rerons un  bain  composé  d'eau  très  propre  additionnée  de  jus 
de  tabac  dans  des  proportions  modérées,  c'est-à-dire  1  litre  de 
jus  à  i4<'  pour  12  litres  d  eau,  on  trempera  les  plantes  une 
à  une  en  les  renversant,  de  façon  à  ce  que  l'excédent  du  trem- 
page s'égoutte,  puis,  s'il  le  faut,  on  recommencera  le  lende- 
main. 

Cette  opération  faite,  on  nettoyera  la  seri*e  complètement,  on 
la  remettri^  pour  ainsi  dire  à  neuf. 

On  apportera  d'excellent  terreau  sur  la  table  à  rempoter  et, 
pour  qu'il  soit  excellent,  il  faut  :  qu'il  soit  formé  de  feuilles 
décomposées  de  trois  essences  autant  que  possible  et  par  ordre 
de  mérite  :  chêne,  châtaigner,  bouleau,  ramassées  au  midi 
dans  des  creux  ou  des  fossés  de  routes  forestières  ;  il  doit  être 
léger,  doux  au  toucher  et  additionné  dans  de  bonnes  propor- 
tions de  silice,  si  faire  se  peut,  de  racines  de  fougères  et  même 
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de  menus  débris  de  racines  de  bruyères,  bouleaux,  etc.  Débar- 
rassé des  morceaux  de  bois,  de  branchettes,  des  pierres,  on  le 
mouillera  bien  (un  vrai  trempage),  puis  on  le  brassera  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  saturé  dans  toutes  ses  parties  ;  on  le  lais- 
sera ressuyer  une  demi-journée  ;  il  sera  alors  excellent  à 
employer. 

On  apportera  ses  plantes  sur  la  table  par  série,  d'abord  les 
plus  fortes  ;  il  s'ag-it  de  les  dépoter  et,  pour  cela,  peu  importe 
qu'elles  aient  ou  n'aient  pas  de  racines  adhérentes  au  pot,  il 
faut  y  aller  carrément,  secouer  la  motte  complètement,  sup- 
primer les  arrière-bulbes  morts  ou  inertes,  et  si,  débarrassées 
de  leur  ancien  compost,  les  racines  sont  abondantes  et  saines, 
on  prépare  un  pot  de  proportion  convenable  plutôt  un  peu  plus 
l^rand  que  plus  petit.  On  place  un  seul  tesson  au  fond  —  si  on 
oubliait  cette  opération,  cela-n'a  aucune  importance  —  et  tenant 
alors  la  plante  de  la  main  g'auche  suspendue  au-dessus  du  pot, 
mais  de  façon  à  ce  que  l 'arrière-bulbe  touche  un  des  bords  du 
pot,  on  fait  glisser  avec  la  main  libre  le  terreau  en  donnant 
des  petits  coups  successifs  de  façon  à  ce  que,  tout  en  tenant 
toujours  la  plante  pour  qu'elle  garde  sa  place,  le  terreau  s'in- 
troduise partout  et  que  les  racines  soient  bien  noyées  dedans  ; 
on  lâche  alors  la  plante  et,  à  l'aide  des  deux  mains,  on  achève 
le  rempotage  qui  doit  être  un  peu  tassé  et  de  façon  à  ce  qu'il 
reste  deux  centimètres  de  profondeur  du  dessus  du  pot  au-des- 
sus du  terreau.  Si  la  plante  avait  une  ou  deux  pousses  en  avant 
et  que  celles-ci  fussent  déjà  assez  développées,  on  aurait  atten- 
tion de  les  tenir  un  peu  au-dessus  du  compost,  de  façon  que 
leurs  racines  soient  obligées  de  faire  un  petit  chemin  d'un  cen- 
timètre pour  atteindre  le  compost  lors  de  leur  apparition  à  la 
base  de  ces  pousses.  (A  suivre.) 

Léon  Du  VAL. 
(Bulletin  de  la  Société  Centrale 
if  Horticulture  du  Nord.) 
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VARIABILITÉ  DE  LA  FORME  DES  POIRES 


Il  existe  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  Poiriers  dont 
le  fruit  a  deux  formes  typiques. 

Dolus  Anna  Audusson,  Archiduc  Charles,  cette  forme  est 
tantôt  ovoïde-arrondie  et  tantôt  turbinée-oblongue.  Le  Bon 
Chrétien  d'hiver  a  jusqu'à  trois  types  de  Poires.  Bési  Chau- 
montel.  Beurré  d*Hardenpont,  Beurré  de  r Assomption, 
Epargne,  Passe-Coi mar,  en  ont  chacun  deux. 

Bonne  cTEzée  a  le  pédoncule  court,  noueux,  extrêmement 
fî^ros,  ou  bien  assez  long  et  alors  de  volume  moyen.  Colmar 
cFArenberg  possède  des  fruits  piri formes-obtus  et  d'autres 
subcylindriques,  tellement  irrégiiliers  et  gibbeux  que  Van 
Mons,  qui  obtint  cette  variété,  l'appela  Kartoffel  (la  Poire 
Pomme  de  terre). 

Qu'elles  soient  constitutionnelles  ou  accidentelles,  ces  défor- 
mations, en  se  manifestant  aux  yeux  des  gens  non  prévenus, 
les  mettent  dans  l'embarras  lorsqu'ils  sont  appelés  à  mettre  un 
nom  sur  la  forme  inconnue  d'une  variété  sujette  au  dimor- 
phisme. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise,  M.  Chevallier  a  pi^ésenté  deux  de  ces  Poires 
anormales  :  Louise  bonne  et  Charles-Ernest  ;  puis,  comme  je 
m'y  intéressais  vivement,  mon  honorable  collègue  m'en  a 
envoyé  une  troisième  appartenant  à  la  variété  Duchesse. 

La  Poire  Louise  bonne  était  tout  à  fait  méconnaissable,  car 
non  seulement  elle  était  arrondie,  mais  encore  son  pédoncule, 
devenu  extrêmement  court,  se  trouvait  inséré  dans  une  cavité 
en  entonnoir  tout  à  fait  comme  le  pédoncule  d'une  Pomme.  La 
ressemblance  avec  une  Pomme  était  même  telle  que  j'ai  vu  un 
amateur,  qui  connaît  cependant  beaucoup  de  fruits  à  première 
vue,  hésiter,  ne  sachant  pas  s'il  devait  nommer  celui-là  Poire 
ou  Pomme. 
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La  différence  entre  les  deux  types  de  Poires  Charles-Ernest 


Pour  la  Poire  anormale  de  la  variété  Duchesse  d'Angoulême 
que  m'a  envoyée  M.  Chevallier,  son  originalité  tient  à  ce  qu'elle 
ne  présenta  ni  l'aspect  ovoïde-réf^lier,  ni  l'aspect  ovoïde*bos- 
selé  de  ce  fruit,  mais  bien  une  forme  parfaite  de  Beurré 
super  fin,  avec  son  caractère  essentiel  :  ce  pédoncule  oblique, 
charnu,  dont  la  base  fait  corps  avec  le  fruit  par  un  renflement 
pulpeux  et  plissé. 

M.  Chevallier  a  accompagné  son  envoi  de  la  note  sui- 
vante : 

((  Cette  Poire  (la  Duchesse)  était  la  plus  petite  de  l'arbre  ; 
elle  pendait  à  l'extrémité  d'une  brindille. 

«  Ainsi  que  je  vous  le  disais  jeudi  dernier,  j'ai  souvent 
observé  deux  et  jusqu'à  trois  formes  de  Poires  différentes  sur 
le  même  arbre.  Par  exemple,  sur  un  Poirier  Bergamote  Sa- 
geret,  qui  donne  souvent  ses  produits  en  trochets,  j'ai  observé 
ceci  :  la  Poire  qui  pend  en  bas  du  trochet  a  la  queue  longue  et 
est  piriforme  ;  celle  qui  est  au-dessus  a  la  queue  moyenne  et  la 
forme  de  Beurré;  enfin,  la  Poire  qui  se  trouve  au  sommet  a  la 
la  queue  très  courte  et  une  forme  ronde  comme  la  Louise 
bonne  que  je  vous  ai  remise  jeudi,  et  qui  avait  bien  cette  posi- 
tion sur  un  trochet  de  trois  fruits. 

«  Ce  mode  de  groupement  a  lieu  surtout  lorsque  les  fruits 
sont  assez  volumineux  :  celui  du  bas  repousse  celui  qui  est 
immédiatement  au-dessus  et  celui-ci  repousse  le  troisième,  qui 
se  trouve  alors  dans  une  position  tout  à  fait  dressée.  » 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Chevallier  que  si  la  Poire 
pend  perpendiculairement,  elle  se  trouve  dans  les  meilleures 
conditions  pour  développer  une  forme  allongée  et  régulière, 
tandis  qu'elle  est,  au  contraire,  bien  plus  prédisposée  à  prendre 
une  forme  courte,  ramassée  et  épaisse  de  Crassane^  quand, 
étant  dans  une  position  dressée,  au  lieu  de  tirer  sur  son  pédon- 
cule, elle  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

Dans  sa  note^  mon  collègue  cite  quelques  autres  exemples  de 
Poires  dimorphes,  puis  il  conclut  : 

c(  En  y  faisant  quelque  peu  attention,  on  trouverait  nombre- 


était  moins  importante. 
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de  faits  semblables;  aussi,  lorsqu'un  amateur  vous  montre  une 
Poire  isolée  et  désire  en  connaître  le  nom,  il  est  souvent  très 
difficile  de  l'appliquer.  Notre  regretté  Louiç  Rouland  me  Ta  dit 
bien  des  fois.  » 

Pour  les  personnes  qui  désirent  qu'on  leur  donne  le  nom  d'un 
fruit,  la  nécessité  de  remettre,  au  professionnel  dont  elles 
attendent  ce  renseignement,  deux  ou  trois  spécimens  du  fruit 
en  question  est  donc  tout  indiquée. 

Le  professionnel  a  bien,  il  est  vrai,  la  ressource  de  la  dégus- 
tation; mais,  ne  nous  y  méprenons  pas  :  avec  certaines  va- 
riétés^ la  saveur  est  tout  aussi  changeante  que  la  forme,  et  il 
serait  imprudent  de  compter  sur  elle  seule  pour  nous  aider  à 
retrouver  un  nom. 

(Revue  Horticole).  Georges  Bbllair. 


Le  Secrétaire-Rédacteur, 


Georges  Bellair. 
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La  prochaine  séance  ordinaii^e  aura  lieu  le  Jeudi  8  Jnn^ 
vier  1903 y  à  deux  heures. 


Le  Dimanche  II  Jaiwier^  k  deux  heures  précisés,  en  la 
Salle  des  Conférences  de  la  mairie  de  Versailles  : 

CONFÉRENCE 

par  M.  Jules  VACHEROT,  Président  de  TAssociatioa 
Nationale  des  Jardiniers  de  France,  sur  La  Matnalité  corpo^ 
rative  des  Jardiniers,  ses  avantages  et  son  application  à 
Versailles, 

CHRONIQUE 


Succès  de  nos  collègues  à  l'exposition  de  Paris. 

Plusieurs  de  nos  collèjarues  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Scîne-et-Oise  ont  remporté  tles  prix  et  non  des  moindres,  à 
TExpositiou  d'automne  de  la  Société  Nationale  d'IIorticiillure, 
Voici  leurs  noms,  tels  que  M.  Chevallier  les  a  communiqués 

21 


Digitized  by 


—  250  — 


à  la  réunion  du  4  décembre,  aux  applaudissements  des  membres 
présents  : 

M.  Croux  :  prix  d* honneur,  3  médailles  d'or,  pour  arbres 
fruitiers  et  fruits. 

M.  Moser:  médaille  d'honneur,  2  médailles  d*or,  pour 
plantes  de  serre  et  arbustes. 

M.  Magne:  médaille  d honneur  et  médaille  d'or,  pour 
chrysanthèmes  et  orchidées. 

MM.  Duval  et  fils  :  médaille  d'or,  pour  orchidées. 

M.  Lesueur;  médaille  d'or,  pour  orchidées. 

M.  Page,  jardinier-chef  de  M.  Lebaudy:  médaille  d'or,  pour 
bégonias  gloire  de  Lorraine. 

M.  Arthur  Billard  ;  médaille  d'or,  pour  bégonias  tubéreux. 

M.  Colin,  jardinier-chef  de  madame  la  comtesse  de  Lancey  : 
médaille  d'or,  pour  chrysanthèmes. 

M.  Lecointe:  médaille  de  vermeil,  pour  arbres  fruitiers. 

Ecole  d'horticulture  d'Igny  :  médaille  de  vermeil,  pour 
chrysanthèmes  et  2  grandes  médailles  d'argent  pour  fruits 
et  légumes. 


Odeurs  variées  des  Roses. 


De  M.  Vivian  Morel,  dans  le  Lyon-Horticole  : 
Les  différentes  odeurs  des  Roses  ont  été  classées  par  plusieurs 
auteurs.  M.  le  D*"  Bloudel,  dans  son  ouvrage  intitulé  />ro- 
duits  odorants  des  Rosiers,  en  a  dressé  le  tableau  suivant: 

FRAXCnE 

Rose  de  Puteaux  (H,  damasrenn), 

MANCÉE 

1 .  Ode  II  r  d  e  j      Roses  mousseuses. 
Rose.        1       I^oses  Thé  odorantes  du  tvjxî  du  Maré- 
chal JVieL 

c. )  Hybrides  remontants  du  type  Général 
Jacr/tieminof, 

2.  Odeur  de  Musc  :  Rose  Salet  (hybride  mousseux). 
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^.  Oâeur  ée  RéséJa  :  Rosa  canïna,  ft.  sepiam  rong^^  Jl. 

4.  <3deiii'  de  Violette:  R.  Banfcsiœ  alba,  Isabelle  Nab&u- 
nand  (The). 

5.  Odeur  de  Muguet:  R.  Ripariii, 

6.  Odeur  de  Jacintlu'  :  Jiose  umi^ie  jaune.  (Noisette). 

7.  Codeur  de  fruits  (Ananas,  Reinoitte,  Abiieot)  :  Socrate,  Des- 
prez,  R,  bracteata. 

Odeur  ^e  punaise  :  Rose  tatea,  R.  platyamntha^  R.  Be^^ 
geriana, 

9.  Odeur  carjophy liée  ;  R.  Caryophillacea,  R.jnoschata,  A. 
Bruno/iiana. 

10.  Odeur  nulle:  Persian  yéilow,  Rosa  inodora. 

A  ces  gi'oujpes,  nous  devons  ajoutm*  les  vai4étés  d'odam^s  pië^ 
seu.tées  par  les  feuilles  : 
4.  Odeur  tcaryophyllée  :  Rosa  ceati/otUa. 
â.  Oéeur  camphrée  :  Rosa  ummosa, 

3.  Odeur  de  térébenthine  :  Rosa  pomi/era,  R,  mollis,  M, 
tomentosa. 

4.  Odeur  de  ipommede  reinette  :  Rosa  ruhiginosa,R.  sepiam, 
H,  fiucnzrylbu, 

5.  Odeur  douce  de  citron  :  Rosa  lutea, 

Cne  observation  curteme  à  faii«,  «c'e^^t  que  pas  un  aeul  de 
CC6  divers  parfums  n'appartient  en  .propre  à  la  Rose.  L'odewvde 
la  Rose  elle-même,  comme  nous  lavons  vil,  se  i*etro«ve |Mtf«, 
-ou  mélangée  à 'd  «nôtres,  chez  une  Pivoine,  chez  les  f^elw^^ 
nium  et  dans  lo  bois  d'une  Lé|g;'umi»euse  et  d'une  •Con volvu- 
lacée. 

Les  autres  odeurs  sont  empruntées  à  divers  fruite  ou  à 
d'autres  fleurs.  1\eniar(|uonf;  aussi  que  beaucoup  de  ces  oAeurs 
appaiTtîennent  déjà  à  la  famille  des  rosacées  :  l'odeur  de  pomme 
de  reinette  se  retrouve  chez  la  fleur  de  rAig-remoioe  (Agri^ 
monta  Eupatoria)  et  dans  «toutes  les  parties  ^e  VAgriMm' 
nia  odorata.  L'odeur  carvojjhyllée  estég'alement  u»ne  odeur*de 
la  famille  ;  on  la  retrouve  dans  le  rizhome  de  la  Benohe  {X^eam 
urbannm)y  qui  a  emprunté  à  ce  fait  l'ancienne  déneminaitioii 
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de  Racine  caryophylléc,  Radix  caryophyllœi,  sous  lequel 
il  est  encore  désigné  dans  les  officines. 

L'odeur  de  Muguet  s'observe  aussi  dans  la  fleur  de  plusieurs 
Prunus,  » 

Sur  la  conservation  de  la  vitalité  des  végétaux 
dans  l'emballage. 

M.  E.  André,  dans  la  Revue  Horticole,  rapporte  celte 
curieuse  expérience  : 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Louis-Anatole  Leroy,  Téminent 
horticulteur  d'Angers,  président  dp  la  Société  d'horticulture 
de  Maine-et-Loire,  avait  été  frappé  de  ce  fait  que  les  jeunes 
plants  darbres  que  nos  horticulteurs  envoient  chaque  hiver 
par  milliers  aux  Etats-Unis  arrivaient  en  très  bon  état,  môme 
après  des  traversées  retardées.  Avec  un  emballage  approprié, 
les  délais  peuvent  être  considérables  et  sans  danger.  C'est  ainsi 
qu'un  envoi  arrêté  pendant  trois  mois  à  Saint-Pierre  de  Terre- 
Neuve  par  un  naufrage  n'en  arriva  pas  moins  en  conditions 
parfaites. 

Or,  à  quelle  limite  extrême  ces  retards  peuvent-ils  être 
reculés  sans  détruire  la  vie  des  jeunes  plants?  C'est  ce  que 
M.  Vaillant  a  voulu  savoir. 

L'an  dernier,  le  25  novembre,  une  caisse  longue  de  deux 
mètres,  large  de  un  mètre  sur  80  centimètres  de  hauteur,  fut 
remplie  de  jeunes  plans  de  deux  ans  de  Poirier  franc,  a  racines 
nues,  placées  à  plat  par  couches  entrecroisées ,  avec  de  la 
mousse  sèche  pour  calfeutrement  et  sous  précaution  de  pros- 
crire toutes  matières  fermentescibles. 

La  caisse  en  question  contenait  dix  mille  plants. 

Elle  a  été  ouverte  le  8  novembre  du  présent  mois,  chez 
M.  L.  Leroy,  à  Angers,  dans  un  grand  hall  d'emballage  où 
elle  était  restée  intacte,  soigneusement  fermée,  depuis  un  an 
par  conséquent.  Le  décaissage  a  eu  lieu  en  présence  de 
M.  Viger,  sénateur,  président  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France,  de  M.  André  de  Joly,  préfet  de  Maine- 
et-Loire,  et  de  M.  Edouard  André. 
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Après  avoir  enlevé  la  couche  de  mousse  placée  immédiate- 
ment sous  le  couvercle  de  la  caisse,  on  trouva  les  premiers  lits 
de  planU  de  Poiriers  morts,  jusqu'à  une  profondeur  de  âO  à 
centimètres.  Les  tigx>s  étaient  couvertes  d'une  moisissure 
(Afucor)  dont  les  spores  étaient  arrivées  à  maturité  et  intéreft^ 
saient  le  tiers  ou  la  moitié  des  plants.  Les  racines  étaient 
sèches  et  sans  moisissures. 

Plus  bas,  on  a  trouvé  des  paquets  entiers  de  plants  saio&i 
parfaitement  vivants,  à  aubier  vert  sous  Técorce  que  Von  sw^ 
lève  avec  un  canif.  Ces  plans  étaient  bons  pour  la  reprise  ;  îb 
vont  être  replantés  pour  continuer  Texpérience. 

En  approchant  des  autres  parois  de  la  caisse,  on  retrouva 
les  mêmes  phénomènes  de  siccité  et  de  moisissure.  Le  voisinai^-c 
de  Tair  avait  évidemment  été  funeste  à  la  conservation  do  lu 
vie,  en  provoquant  des  alternatives  d'humidité  et  de  séche^ 
rcsse  qui  avaient  accéléré  la  nécrose  des  jeunes  plants. 

La  proportion  des  plants  restés  vivants  a  été  de  40  pour  100* 

N\-  a-t-il  pas  là  un  fait  curieux  et  très  intéressant,  4*? 
nature  à  provoquer  la  continuation  d'expériences  similaifç^ 
sous  des  formes  et  avec  des  durées  variées? 


SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1902 


Présidence  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  ViCE-PRÉsroENx 

I 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Le  Procès-verbal  de  la 
précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  un  vote  favorable,  M.  le  Président  prononce  TadmbH 
sion,  comme  membre  de  la  Société,  de  M.  Hue  propriétaire  à 
Versailles,  présenté  à  la  dernière  séance. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondant:!; 
qui  comprend  : 

1»  Des  lettres  de  MM.  A.  Truffant  et  L.  Duval  s'excusantlïiï 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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Une  hVBce  de  M.  Piédalu,  jardin icp  chez  M.  Chandeze^ 
dsmaadani  la  nomination  d*une  Commission  c^ui  serailcbarisi^ée 
de  visiter  sa  cuhure  de  Chrysanthèmes. 

MM.  BcUair,  Hoylet,  Putoanx,  H.  Du  val,  de  Sacy  et  Mlciiou 
ont  été  désignés  pour  faire  partie  de  cette  Commission. 

3»  Une  lettre  de  M.  Jules  Nanot,  directeur  de  TÉcolc  d'horti- 
culture de  Versailles,  faisant  homma^ç-e  à  la  Société,  pour  sa 
bibliothèque,  d'un  petit  volume  intitula  A  lmanach  des  Jardi- 
niers au  XX'-  siècle  ;  il  exprime  le  désir  (|u'il  en  soit  fait  un 
Compte  rendu  pour  le  Bulletin  de  la  Société. 

Le  Conseil  a  renvoyé  Tcxamcn  de  ce  petit  ouvrage  à  M.  Bel- 
lair. 

Sont  présentés  sur  le  Bureau  pour  élrc  soumis  k  la  Commis- 
sion comptîtente  les  lots  ci-après  désiecnés  : 

1°  par  M.  Gircourt,  cultivateur  à  Louveciennes,  un  lot  de 
belles  Poires  de  table  en  dix  variéti's  :  Duchesvso,  Beurré  nia- 
gnifique»  Doyenné  du  Comice,  Doyenné  d'Alençon,  Nec  plus 
wewrw  ou  Beurré  d'Anjou,  etc. 

par  M.  Gaillard,  jardinier  à  Saint-Cloud,  deux  beaux 
pieds  de  Cyperus  papyrus. 

3<>  par  M.  Marie,  père,  de  Porcliofontaine,  deux  énormes 
Radis  noirs  pesant  ensemble  i  kilos. 

4°  par  M.  Girard,  jardinier  à  Versailles,  un  lot  de  légumes 
composé  de  :  Cardon  de  Tours  épineux  ;  Cardon  sans  épines; 
Céleri  plein  doré.  Céleri  vert  à  grosses  cotes.  Céleri  rave, 
Scarole  ronde.  Chicorée  frisée  et  Choux  de  Bruxelles  demi- 
naîns. 

Après  un  examen  attentif,  M.  Bellair,  rapporteur  de  la  Com- 
mis.sion,  demande:  une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Gircourt; 
une  prime  de  3«  classe  pour  M.  Gaillard  ;  une  prime  de  3«  classe 
pour  M.  Marie,  et  une  prime  de  2**  classe  pour  M.  Girard. 
.  M.  le  Président  met  ces  différentes  primes  aux  voix,  elles 
sont  accordées. 

Ces  messieurs  déclarent  tous  les  ré.server  pour  le  concours 
annuel. 

M.  Chevallier  met  sous  les  yeux  de  ces  CoUèarues  un  rameau 
de  Rosier  Crimson  Rambler  provenant  de  .sou  jardin  :  ce 
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rameau  coupé  en  aotlt,  après  avoir  donné  une  geihe  de  roses, 
a  remonté  et  a  produit  un  bouquet  de  dix  boutons  de  roses  sur 
le  point  de  s^épanouir,  ce  fait  a  dt^jà  été  constaté  celte  année 
dans  plusieurs  jardins  et  notamment  chez  M.  E.  André,  h  Bïéré. 

M.  Bellair  donne  lecture  de  son  rapport  sur  ferpoîntion  de 
BouIog^e-sur-Seîne. 

M.  Marie  père  donne  lecture  de  son  rapport  sur  Texposition 
de  Boug^îval. 

M.  S.  de  Sacj  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'exposition 
de  Pau  et  sur  la  session  du  Congrès  pomolog'iqne  qui  s'est  tenu 
dans  la  même  ville. 

Sont  déposés  sur  le  Bureau  les  rapports  de  M.  LéonDuval, 
sur  l'exposition  de  Rennes  et  de  M.  Puteaux  sur  l'exposition  de 
Poissv. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  tous  les  rapporteurs. 
L'ordre  du  jour  étant  épuise  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  Général, 
Chevallier. 


RAPPORT 

SUR 

LE  PRIX  BERTIN 

pour  l'Année  1902 


Deux  hortifulteurs-rosiéristes  ont  demandé  à  concourir  pour 
Vobtention  du  prix  Bertin,  fondation  permanente  biennale 
d'une  valeur  de  120  fr.,  qui  est  attribuée  cette  année-ci  à  la 
Roseraie,  ou  culture  de  rosiers  la  plus  méritante. 

Notre  Société  a  choisi  pour  ces  visites  le  moment  fe  plus 
propice,  c'esfc-à-dire  le  mois  d'août,  pour  jugfer  les  variétés  de 
losiers  réeflement  remontantes. 
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La  Commission  désig'née  pour  ces  visites  se  composait  de 
MM.  Chevallier,  L.  Duval,  Bellair,  Michou-Bazj,  S.  de  Sacy, 
Cliristen,  Houlet,  Pilier,  Puteaux.  Ce  jury  composé  de  neuf 
membres  s*est  trouve  réduit,  par  une  circonstance  imprévue,  à 
quatre  membres  seulement.  Nous  avons  beaucoup  regretté 
l'absence  do  MM.  Bellair  et  Christen,  praticiens  habiles  et 
ppssodant  tous  deux  des  connaissances  ti*ès  étendues  sur  une 
culture  que  Ton  ne  saurait  trop  encourafçer,  celle  si  belle  et  si 
attrayante  do  la  rose,  la  véritable  reine  de  nos  jardins. 

La  Commission  constituée  se  composait  donc  de  M.  Cheval- 
lier, président,  J.  Puteaux,  secrétaire-rapporteur,  MM.  Pig-ier 
et  Michou-Bazy  ;  elle  avait  à  juger  les  cultures  des  deux  candi- 
4lat&  suivants  :  M.  Mantion,  pépiniériste  à  Saint-Michel  Bou- 
gival,  et  M.  Amédéc  Lecointe,  à  Louvociennes,  où  elle  s'est 
jDcndue  le  18  août  dernier. 

Les  collections  de  rosiers  de  M.  Mantion  occupent,  en  plu- 
sieurs cndroiu»,  une  superficie  très  faraude  et  sont  remarquables 
par  le  choix  des  variétés  (300  environ)  ainsi  que  par  une  cul- 
ture bien  comprise.  Au  moment  de  la  visite  de  la  Commission, 
plus  de  7.000  rosiers  tiges  et  2.000  demi-tiges  étaient  en  pleine 
floraison.  Pour  obtenir  cette  floraison  tardive,  les  greffes  sont 
sévèrement  pincées  jusqu'à  la  fin  de  juin.  Cette  manière  d'agir 
est  employée  pour  former  une  bonne  ramification  des  tètes  qui 
ont  une  excellente  tenue  avec  des  rameaux  florifères  et  vigou- 


Tous  les  rosiers  tiges  ont  une  hauteur  invariable  de  i  mètre; 
cette  régularité  dans  les  formes,  produit  dans  l'ensemble  un 
effet  des  plus  agréables  à  la  vue. 

Les  semis  successifs  et  innombrables  faits,  depuis  plus  de 
40  ans,  ont  transformé  si  cx>mplètement  les  collections  des  roses 
qu'aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  comparaison  à  faire  entre  les 
anciennes  et  les  nouvelles  ;  aussi,  M.  Mantion^  qui  étudie  avec 
aoia  les  variétés  qui  paraissent  chaque  année,  nous  fait  judi- 
cieusement remarquer  que  parmi  les  anciennes,  on  peut  faire 
«o  choLx  d'une  quantité  d'excellentes  plantes.  Mais  nous  n'en 
citerons  ici  que  quelques-unes  remarquées  parmi  les  huit  mille 
losiers  tiges,  2.000  demi-tiges,  2.000  nains  et  1.000  sarmen- 


icux. 


—  257.  — 


teux  cuîtivés  dans  ses  pépinières  et  qui  s  y  trouvent  en  plus 
grande  quantité. 

Nous  reconnaissons  parmi  les  thé's  :  Marie  Van  Houtte,  jaune 
bordé  rose  vif.  —  Archiduchesse  Maria  Immaculata,  brique 
clair  nuancé  de  chamois.  —  Catherine  Mermet,  rose  carné. 
—  Coquette  de  Lyon,  jaune  serin.  —  Empress  Alexandra  of 
Russia,  ronge  laque.  —  M.  Tillier,  rose\  centre  nuancé.  — 
Grill,  jaune  cuivré  nuancé.  —  Colonel  JufiFé,  rouge 
pourpre.  —  Mme  Falcot.  —  Maman  Cochet.  —  Souvenir  de 
Victor- Hu^o,  etc. 

Dans  les  Hybrides  de  thé  :  V^icomtesse  de  Folkestone,  rose 
iendrcy  centre  saumoné.  —  Mlle  Caroline  Testout,  rose 
^hair  satiné.  —  Kaiserin  Aug'usta  Victoria,  blanc  crème j 
intérieur  jaune  de  Naples.  —  Mme  Abel  Chatenay,  rose 
carminé.  —  Duchesse  d'Albany,  rose  plus  foncé  que  la 
France.  —  Souvenir  du  Président  Carnot  rose  tendre  liseré 
blanc.  —  Augustine  Guinoiseau.  —  La  France  de  89.  — 
Pinck  Rover,  etc. 

Parmi  les  Hybrides  remontants:  Aurore  boréale,  rouge 
clair,  —  Prince  Camille  de  Rohan,  pourpre  noir.  —  Ulrick 
Brunner,  rouge  cerise.  —  Victor  Hug'o,  cramoisi  brillant 
écarlate.  —  Paul  Neyron.  —  Mme  Victor  Verdier.  —  Baronne 
jde  Rothschild,  etc.,  etc. 

Dans  le  genre  des  Iles-Bourbons  et  Noisettes:  Louise  Odier, 
rose  vif.  —  Mme  Pierre  Oger,  blanc  rose  transparent.  — 
Souvenir  de  la  Malmaison.  —  Aimée  Vibcrt.  —  (A»line  Fores- 
tier. —  L'IdéaL  —  Ophirie.  — Gloire  de  Dijon.  —  William 
Allen  Richardson,  etc.,  etc. 

A  côté  de  ces  variétés  brillent  d'autres  variétés  choisies  dans 
les  nouvelles,  et  parmi  les  plus  belles  nous  admirons  :  Mme 
Viger.  —  Mme  Arthur  Oger,  Général  Galliéni,  Soleil  d'or. 

Notre  visite  des  pépinières  de  M.  Amédée  Lecointe  n'a  pas 
<*té  moins  intérressante.  A  notre  arrivée,  nous  avons  examiné 
le  jardin  attenant  à  la  maison  d'habitation.  Là,  sont  i^'unis  des 
arbres,  arbustes  et  conifères  très  rares,  ainsi  que  d'autres 
plantes  dans  les  genres  les  plus  recommandés  pour  l'ornemen- 
tation des  jardins. 
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Vne  rejMUN||ttable  eoM^ties  ét  roeier»  tiges,  cultivés  eo:  pois 

s  y  trouvent  ;  ces  pFantos  donnent,  durant  la  saisoa  dï*té,  uue 
succession  iniaterronupue  de  fileiirs,  et  Us  peuvenl  ensuite  être 
employés  pour  la  culture  forcée.  Isolément,  dans  les  plates- 
lMinde.s  nous  remarquons  de  très  beaux  spécimens  de  rosiers 
sarnu'nteux. 

En  sortant  de  ce  jardin,  M.  Lecointe  nous  a  conduit  dans  ses 
différentes  pépinières  disséminées  sur  le  territoire  de  Louve- 
ciennes,  et,  d'après  les  rcns(Mg>nemcnts  qui  nous  ont  été  fournis 
par  lui,  et  (jiii  nous  ont  paru  exacts,  il  y  a  dans  ces  pépinières 
une  collection  de  rosiers  formée  par  plus  de  dix  mille  sujets, 
en  tiças,. demi-tifiçes  et  nains,  dans  les  meilleures  variétés. 

Voic^  quelques  noms  de  rosiers  pris  au  hazard  et  principale- 
ment ceux  au.v{uels  M.  Lecointe  donne  la  préférence  : 

Dans  les  Hybrides  remontants  figurent  :  Alsace-Lorraine. 
Baronne  de  Kotbscliild.  Baron  de  Rothschild.  Captain  Christy. 
(^omte  Adrien  de  (ierininy.  Comte  Horace  de  Choiseul.  Gloire 
(le  Maig-ottin.  Deuil  du  colonel  Denfert.  Duc  de  Montpensier. 
Jean  Liabaud.  Mme  Lsaac  Pereire.  Mlle  Marie  Wood.  Prési- 
dent Thiers.  Président  Car  no  t^  Victor  Verdier.  Préfet  Limboui'g'. 
Merveille  de  Lyon. 

Dans  les  Hybrides  thés  :  La  France.  Duchess  of  Albani. 
Au^ustine  (juinoiseau.  Caroline  Testout,  Madame  Moser^ 
etc.,  etc. 

Dausles  Thés  :  Archiduchesse  Maria  Immaculata.  Belle  Lyon- 
naise. Comtesse  de  Breteuil.  (Comtesse  d'Eu.  Comtesse  de. 
Nadaillac.  (iastou  Chandon.  Kaiserin  Augusta.  Madame 
Honoré  Defresne.  Président  (^arnot,  etc. 

Pour  les  Noisettes  :  Céline  Forestier.  Isabelle  Gray.  Laniar- 
que.  Mme  Miolan  Carvalho.  Triomphe  de  Reims. 

Les  ro.siers  sarmenteux  s'y  trouvent  aussi  en  grand  nombiv, 
et  l'on  y  rencontre  toutes  les  belles  et  bonnes  variétés  remon- 
tantes, parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  :  Sir  William 
Hallen  Richardson.  Maréchal  Niel.  Zéphirine  Drouhin.  Rêve 
d'or,  (jloire  de  Dijon,  (^linibing"  Captain  Christy.  Duchesse 
d'Auerstadl,  etc.  Dans  les  non  remontants  :  Daniel  Lacombe. 
Glazenwood  beauty.  Félicie  Perpétue  et  Crimson  Rambler.  Ce 
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dernier  y  est  cultivé  sur  une  assez  grande  écliellc  pour  la 
culture  forcée.  Cette  variété  appartient  au  groupe  des  Rosa 
polyaatka  ;  elle  donne  de  magnifiques  corymbes  de  fleurs, 
cramoisi  vif  ;  étant  d'une  vigueur  extraordinaire,  elle  dévc- 
loppe  chaque  année  des  pousses  qui  peuvent  atteindre  plus  de 
deux  mètres  do  longueur,  avec  les(juelles  on  peut  donner  à 
Tarbuste  des  formes  très  variées. 

Cette  dernière  visite  clos  Texamen  de  la  Commission,  etc*est 
à  ruaanimité  qu*elle  est  d'avis  d'attribuer  le  prix  Bertin  à  M. 
Mantion,  de  Saint-Michel.  Déplus,  olle vous  demande,  en  raison 
de  l'importance  des  cultures  de  M.  Lecointe,  de  lui  accorder 
une  g-rande  médaille  d'argent. 

Ch£valuei\  —  J.  Pl'TEArX 


COMPTE  RENDU 

DE 

llipsli  Ile  la  Srïtii  illrticiillre 

D'/UE-i-riLAm 


Messieurs, 

Sur  la  demande,  formulée  par  la  Société  centrale  d'horti- 
culture de  nUe-c^t-Vilaine,  qui  fêtait  le  6  octobre  dernier  le  cin- 
quantenaire de  sa  fondation,  vous  avez  bien  voulu  me  désigner 
pour  vous  représenter,  comme  délégué  auprès  de  cette  Société. 

Je  viens  tout  d'abord  vous  remercier  do  la  mission  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier,  et  vous  dii-e  combien  j'ai  été  heu- 
reux de  porter,  le  jour  du  banquet,  un  toast  en  votre  nom  et  au 
nom  du  Jury,  dont  j'étais  le  président,  toast  dans  lequel  j'ai 
souhaité  à  la  belle  Société  et  à  son  cher  Président  longue  vie  et 
longs  succès. 

EIn  effet,  Messieurs,  j['ai  été  doublement  satisfait  d'être  votre 
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représentant,  car  j'ai  pu  constater  qu'à  Rennes  on  savait  orga- 
niser une  belle  exposition,  puis  j'ai  eu  le  plaisir  de  saluer  la 
Avenue,  à  la  t^te  de  la  Société,  d'un  homme  excellent,  plein  d'ar- 
•deur  et  de  passion  pour  son  rôle  de  pivsidcnt,  et  qui  a  laissé  à 
Versailles,  comme  colonel  du  5«  régiment  du  génie,  les  meil- 
leurs souvenii*s. 

M.  le.  général  de  division  en  retraite,  Marcille,  enfant  de 
Rennes,  étant  venu  se  reposer  dans  sa  ville  natale,  a  été  pro- 
<:lamé  Président  de  la  Société  centrale,  en  remplacement  de 
M.  de  Cosniac,  décédé. 

M.  le  général  Marcille  aime  beaucoup  les  plantes  ;  il  aime 
4iussi  beaucoup  les  horticulteurs,  et  j'ai  acquis  les  preuves  qu'à 
Rennes  —  et  parmi  les  membres  de  la  Société  il  est  déjà  très 
populaire  —  la  Société,  avec  un  tel  président,  ne  pourra  que 
marcher  allègrement  vers  le  progrès,  et  l'avenir  se  présente 
pour  elle  sous  l'aspect  le  plus  séduisant. 

Dire  que  pendant  ces  quelques  jours  que  nous  avons  passésà 
Rennes,  nous  avons  été  l'objet,  de  la  part  de  notre  honorable 
ami,  M.  le  président  Marcille,  l'objet  des  attentions  les  plus 
<lélicates,  et  d'une  hospitalité  plus  qu'écossaise,  cela  semble 
superflu  ;  ce  qui  devient  plus  difficile,  c'est  de  trouver  des 
termes  justes  pour  le  remefciercomme  il  convient  pour  un  accueil 
semblable. 

Généralement,  les  exjK)sitions  horticoles,  organisées  par  les 
sociétés  très  éloignées  du  centre  d'action  qu'est  la  capitale, 
manquent  un  peu  d'intérôt,  à  moins  qu'elles  ne  soient  alimen- 
tées par  un  genre  spécial  de  culture,  tel  que  les  Chrysanthèmes, 
les  Rosiers,  ou  les  plantes  de  serres  ;  ce  qui  a  lieu  pour  les  chefs- 
lieux  dos  départements  réputés  pour  leurs  établissements, 
comme  Lyon,  Orléans,  Lille,  etc.,  etc.  C'est  donc  avec  une  vive 
surprise  et  une  satisfaction  très  grande,  partagées  d'ailleurs 
par  nos  collègues  venus  des  départements  voisins,  que  nous 
avons  adqiiré  la  très  jolie  exposition  qu'avait  organisée  la  So- 
ciété centrale. 

Deux  tentes,  de  grandes  dimensions,  avaient  été  dressées 
devant  le  bâtiment,  inachevé  du  reste,  dans  lequel  se  trouve  la 
poste  centrale  ;  devant  ces  tentes  réservées  aux  plantes  pré- 
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cieuses  et  aux  fruits  et  lég'umes,  s'étendait  un  très  beau  jardin^ 
dont  la  partie  la  plus  large^  était  limitée  par  les  beaux  quais 
de  la  Vilaine. 

Un  joli  rocher  avait  été  improvisé,  et,  très  habilement,  on 
avait  ménagé  une  large  cascade,  dont  les  eaux  s*épandaicnt 
dans  un  bassin  laissant  son  trop  plein  s'écouler  dans  une 
gracieuse  rivière,  très  naturelle,  j'insiste  sur  ce  mot  ;  puis  un 
savant  pépiniériste,  doublé  d'un  artiste,  avait,  dans  un  angle 
du  jardin,  reproduit  une  scène  fort  jolie  d'une  forêt  des  envie- 
rons de  Rennes,  je  crois  ;  des  roches  de  granit,  ressemblant  un 
peu  à  nos  blocs  erratiques,  bordaient  un  ruissclct  qui  tombait 
en  cascades  très  peu  accentuées.  Cette  petite  gorge,  en  minia- 
ture, était  absolument  ravissante  et  n'avait  rien  de  commun 
avec  ce  qu'on  est  accoutumé  de  voir  dans  les  expositions.  La 
plantation  en  avait  été  soignée  ;  nous  devons  k  cet  éis^ard  félici- 
ter très  chaudement  MM.  Danzanvilliers  et  Pohu,les  auteurs  de 
cette  charmante  improvisation  ;  il  serait  difficile  de  faire  mieux. 

Le  jardin,  nous  l'avons  dit,  était  très  beau,  très  bien  com- 
pris, bien  dessiné  ;  nous  avons  entendu  formuler  le  désir  de  le 
voir  conserver,  et  nous  en  serions  enchanté  pour  la  ville  de 
Rennes  ;  l'endroit  est  séduisant,  bien  situé,  et,  certes,  ce  jardin 
plairaît  à  tout  le  monde.  Il  convient  d'en  féliciter  chaudement 
son  auteur,  M.  Rouault,  et  lui  souhaiter  de  voir  conserver  son 
œuvre  par  la  municipalité. 

Les  tentes  étaient  très  bien  organisées  ;  il  y  avait  là  des  col- 
lections de  plantes  vertes,  de  Fuchsias  admirables,  de  Bégonias^ 
d'une  très  bonne  culture,  des  massifs  de  Dahlias  cactus,  des 
Bouvardias,  des  Crotons,  et  quantité  d'autres  plantes  destinées 
à  l'ornementation  des  appartements. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  très  remarquable,  c'étaient  les  lots 
de  légumes  :  ceux-ci  étaient  très  nombreux,  très  beaux  et  d'une 
grande  pureté  de  race;  les* variétés  bien  choisies  étaient  toutes 
représentées  par  des  échantillons  tout  à  Tait  hors  de  pair,  on 
sentait  là  une  influence,  et  une  influence  excellente,  celle  d'un 
homme,  aussi  savant  que  modeste,  qui  a  fait  dans  ce  pays  un 
bien  énorme,  ini^lculable,  et  que  tous,  par  ici,  vénèrent  et  sa- 
luent comme  un  maître,  c'est  :  le  frère  Henry  ;  nous  avons  eu 
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le  très  H^rand  plaisir  de  nous  entretenir  avoc  cet  habile  c«lliv«" 
%0nr,  et  nous  sommes  restés  sous  le  charme  de  sa  conversation, 
empreinte  d*une  bonhomie  parfaite,  d'une  sûreté  de  vues, 
et  d'ane  science  acquise  à  la  salte  de  plus  de  40  années  de  pra* 
tique,  pendant  lesquelles  les  centaines  d^élèves,  que  ce  vrai 
savant  a  produits,  sont  devenus  à  leur  %our  des  maîtres,  qui 
prouvent  aujourd'hui,  par  leurs  travaux  et  les  produits  qu'As 
exposent,  l'excellence  de  renseignement  qu'ils  ont  reçu  d'un 
lel  maître. 

n  y  avait  de  nombreuse  lots  de  fleui^  composés  de  Roses,  de 
Dahlias  à  fleurs^  de  Cactus,  et  autres  races  ;  un  lot  de  ces  jolies 
fleurs  exposées  hors  concours,  par  MM.  Cayeux  et  Lederc,  de 
Paris,  était  absolument  hors  de  pair,  car  il  contenait  tout  ce 
<|ui  a  paru  de  plus  beau  dans  ce  ^î;enre,  et  quelques  semis  iné- 
dits, tout  à  fait  beaux  ! 

Il  y  avait  aussi  de.s  fruits,  assez  beaux  pour  la  saison,  et  sur- 
tout de  jolis  Raisins. 

En  réalité,  cette  exposition  était,  comme  quantité  et  comme 
-qualité,  bien  supérieure  à  toutes  celles  que  nous  avons  wes 
jusqu'à  présent  dans  les  villes  éloignées  de  la  capitale. 

On  pouvait  même  admirer,  dans  une  serre,  une  jolie  collec- 
tion d'Orchidées,  présentée  par  un  amateur,  M.  Henri  Couan- 
nier.  Il  y  avait  là  des  espèces  assez  rares  ot  d^une  bonne  cul- 
ture; en  face,  un  joli  lot  de  Grotons  exposé  par  M.  Fai^jpeton, 
d'Angers,  contenait  de  très  bonnes  choses  ;  nous  y  avions  ex- 
posé un  petit  groupe  de  Vriesea  hybrides  et  de  Tillandsia 
Duvali, 

Mesdames  les  fleuristes  avaient  aussi  appointé  des  composi- 
tions de  diverses  natures,  quelques-unes  ont  été  remarquées  ;  il 
y  avait  même  des  fleurs  artificielles,  et  nous  sommes  obligés  de 
convenir  qu'une  certaine  Glycine,  qui  formait  un  arceau  assez 
joliment  composé,  a  paru  séduire  beaucoup  le  jury  par  la  per- 
fection de  son  imitation. 

Les  grands  vainqueurs  de  cette  belle  exposition  ont  été 
MM.  Denis,  horticulteur,  à  Rennes,  Prix  if  honneur  de  M.  le 
Président  de  la  République  ;  M.  Rouault,  architecte-paysagiste  ; 
M.  le  Frère  Henry-Marie,  chef  de  l'Institut  des  Frères  Lamen- 
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aats,  h  Ploermel;  M.  René  Obertkiir,  à  Rennes;  M.  Toreaiu, 
jardinier-chef,  chez  M.  le  comte  de  Ker^ariou,  eftc.  ;  «1.  nous 
en  passons,  et  des  metlieurs,  pour  V9vts  dire  qaun  banquet 
Sastueux  a  réuni  le  soir,  sous  4a  présiideiice  de  M.  le  maire  ée 
Rennes,  les  nombreux  jures,  membres  de  laSocièlé,  incités,  etc.  ^ 
ce  iMmqael  avait  lieu  dans  la  grande  salle  des  tèftcs  de  la 
Mairie,  décorée  pourlaoirconstanoe,  ainsi  que  les  escaliers,  par 
M .  ColleiUL»  TbabÂle  jaràtAief^AieC  des  jardins  èu  Tbibor,  jar^ 
dÊBs  snr  lesquels  nous  reviendrons  d'ailleurs. 

Appelé  à  rhooneur  de  prendre  la  parole  après  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société,  pour  le  remercier  des  paroles  bienveillantes 
prononcées  par  lui,  an  faveur  des  membres  du  jury  et  de  leui* 
président,  nous  n'avons  pas  manqué  de  souhaiter,  à  la  Société 
Centrale  d'horticulture  de  Rennes  et  à  son  sympathique  prési- 
dent, longue  vie  et  longue  prospérité  ! 

L'organisation  de  l'exposition^  il  faut  le  dii-e,  avait  été  con- 
duite de  main  de  mattre  par  des  hommes  d  un  dévo\iement  et 
d'une  activité  à  toute  épreuve. 

L'un  des  vice-présidents  M.  Rippert,  et  M.  Aide,  un  membre 
très  actif  du  bureau,  ont  org^anisé  tout!  fêtes  de  nuit  et  de  jour, 
lliusique,  cinématographe,  puis  une  tombola  comprenant  des 
centaines  de  lots  ;  en  somme  tout  le  monde  s'y  est  mis,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  les  résultats  aient  été  excellents  pour  les 
finances  de  la  Sc»ciété. 

En  ce  qui  concerne  les  visiteurs,  dont  le  nombre  a  été  fort 
grand,  nous  croyons  qu'ils  conserveront  longtemps  un  charmant 
souvenir  de  cette  exposition  qui  a  pris,  à  Rennes,  l'importance 
d'un  véritable  événement,  tout  à  la  fois  horticole  et  artis- 
tique . 

J'ai  dit  que  le  Frère  Henry  avait  été,  là-bas,  un  bienfaiteur 
pour  l'horticulture  en  général,  et  je  n'ai  dit  que  la  vérité,  car 
aujourd'hui  les  bons  cultivateurs  se  comptent  dans  les  environs 
de  Rennes  par  centaines,  tous  ont  plus  ou  moins  profité  des 
leçons  du  très  savant  cultivateur  qui  a  su  leur  inculquer  de  si 
bons  procédés  de  culture,  de  si  bonnes  données  concernant  les 
arbres  fruitiers  et  les  légumes,  qu'on  est  très  frappé  des  résul- 
tats de  ses  leçons  si  parfaitement  empreintes  de  la  pratique  la 


Digitized  by 


—  264  — 


plus  intellig-enle,  comme  de  la  science  horticole  dont  elles  sont 
imprégpaôes. 

En  nous  promenant  dans  Renues,  en  examinant  les  produit!^ 
apportes  aux  marchés,  nous  avons  été  frappé  de  voir  la  beauté 
de  certains  légumes. 

Les  Choux-fleurs,  les  Carottes,  les  Choux  ordinaires,  les  Cé- 
leris et  beaucoup  d'autres  produits  sont  bien  supérieurs  à  ceux 
qu'on  voit  dans  nos  pays  et  d'une  race  bien  plus  pure. 

Nous  savons  qu'il  en  est  de  môme  pour  les  plantations  des 
arbres  fruitiers,  destinés  à  faire  du  cidre,  et  que  le  Frère  Henry 
a  su  arriver  à  chang'er  totalement  les  anciens  errements  suivis^ 
pour,  à  leur  place,  agir  avec  intelligence  et  discernement  et 
savoir  choisir  les  variétés  les  plus  propres  à  donner  de  bons 
résultats. 

Si  on  visite  les  beaux  jardins  du  Thabor,  si  bien  dirigés  par 
notre  collègue  M.  Colleux,  on  reste  de  même  convaincu  qu'on 
a  devant  soi  l'œuvre  d'un  excellent  cultivateur.  Toutes  les  cul- 
tures sont  jolies,  bien  tenues,  en  plantes  vigoureuses,  en  arbres 
fruitiers  en  plein  rapport  et  de  variétés  bien  choisies. 

Du  jardin  lui-même,  on  ne  peut  que  redire  ce  qui  a  été  déjà 
dit,  c'est  un  des  plus  beaux  qui  existent;  les  arbres  y  ont  une  vi- 
gueur peu  commune,  des  allées  de  tilleuls  admirables,  des 
cèdres  énormes,  des  essences  variées  en  beaux  exemplaires.  La 
vue  qu'on  découvre  sur  la  partie  culminante  du  jardin  est  éten- 
due et  pleine  de  charmes,  c'est  une  d(»s  plus  jolies  que  nous 
avions  vues  et  nous  engageons  vivement  nos  amis  et  collègues, 
quand  ils  passeront  à  Rennes,  de  ne  pas  man([uer  d'aller  au 
Thabor;  ils  seront  bien  reçus  par  notre  ami  (Colleux,  et  il; 
auront  le  plaisir  de  voir  un  fort  beau  jardin. 

Nous  avons  la  satisfaction  aussi  de  nous  trouver  en  relation 
il  Rennes,  avec  un  très  savant  professeu r,  "M.  Daniel,  attaché  à 
la  Faculté  des  Sciences,  comme  maître  dé  conféi-ences  bota- 
niques. Nous  avons  pu  nous  entretenir  avec  l'honorable  savant 
de  ses  beaux  travaux  sur  la  i»  relFe  comme  moyen  d'hybridation 
ou,  du  moins,  de  transformations  intérieures  pour  certains  or- 
ganes des  végétaux,  tiges  et  feuilles. 

M,  Daniel  a  bien  voulu  nous  faire  les  honneurs  de  son  labo- 
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ratoire,  et  pendant  les  quelques  heures  qu'il  nous  était  donné 
de  nous  entretenir  avec  lui  de  ses  travaux  si  curieux  et  si  nou- 
veaux, nous  sommes  restés,  mes  compagnons  et  moi,  sous  le 
charme  de  sa  parole  charmeuse  et  persuasive  et  de  la  netteté  de 
ses  déductions  ;  il  y  a  là  tout  un  travail  des  plus  interéssants  sur 
lequel  nous  pourrons  revenir  un  jour. 

Nous  étions  si  près  de  Saint-Malo  que  nous  n'avons  pu  ré- 
résister au  plaisir  d  aller  rendre  une  visite  à  notre  collèg-ue,  M. 
llichon,  ancien  élève  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles,  qui 
dirige,  à  Para  m  é,  au  lieu  La  Baronnie,  les  serres  de  Bretagne. 

Tout  jeune  encore,  notre  collègue  qui  a  séjourné  à  l'étranger 
n'y  a  pas  perdu  son  temps  ;  très  actif,  très  intelligent,  chercheur 
iîérieux  et  praticien  aux  idées  très  sûres,  il  a  su  donner  aux 
cultures  qu'il  dirige  un  essor  qui  promet,  car  il  a  déjà  des  ré- 
sultats tout  à  fait  sérieux. 

Il  y  a  là  18  serres  d'environ  70  mètres  de  longueur  sur  4 
mètres  50  de  largeur,  et  dans  ces  serres  on  y  cultive  de  la  to- 
mate, laquelle  est  expédiée  en  boîtes  ou  paniers  en  Angleterre. 

M.  Richon  a  de  plus  une  culture  de  tomates  en  pleine  terre, 
et  dans  ce  pays  privilégié  de  la  région  malouîne,  la  maturité  s'y 
fait  dans  des  conditions  bien  meilleures  que  dans  nos  contrées. 

Au  total,  cette  année,  la  production,  tant  eu  serre  qu'au 
dehors  a  été  d'environ  55.000  kilo*',  à  un  prix  très  rémuné- 
rateur. 

Il  y  a  aussi  des  serres  consacrées  à  la  culture  du  Médeola, 
asparagol'des  de  V Asparagus  Sprengeri  ci  des  Calla  ethio- 
pica,  —  Toutes  ces  cultures  sont  tenues  avec  une  propreté  et  un 
ordre  parfaits,  il  est  question  de  donner  à  cet  établissement  un 
développement  de  4  ou  5  hectares  d'étendue,  en  serres,  bien 
entendu.  Ce  sera  certainement  une  excellente  affaire,  pour  la 
direction  très  sérieuse  de  notre  collègue  M.  Richon. 

Comme  nous  aimons  à  questionner  nos  amis  sur  la  produc- 
tion des  pays  que  nous  traversons,  nous  avons  eu  des  chiffres 
intéréssants  concernant  les  cultures  des  environs  de  Saint-Malo. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  su  que  cette  année,  rien  que  dans  la 
région  dite  malouinc,  il  a  été  récolté  et  expédié  en  Angleterre 
35  millions  de  kilos  de  pommes  de  terre  appartenant  toutes  à  la 
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caAég-oric  dite  géante  et  représeQiajit  environ  1a  valeur  5 
onllioDs  de  francs. 

Il  a  et.'  notamment,  un  jour,  chargé  neuf  bateaux  en  pai*- 
tanec  pour  TAngletei^re.  Cette  récolte,  vraimentdigne  deChana- 
ao,  a  été  une  véritable  fortune  pour  la  région,  et  on  noas  citait 
tel  cultivateur  qui,  ayant  vendu  pour  20,000  francs  de  pommes 
de  terre,  avait  réalisé  certainement  plus  de  14  à  15,000  francs 
de  bénéfices. 

Malheureusement,  il  y  a  un  revers  à  toute  médaille,  et  si  les 
pommes  de  terre  ont  donné  d'énormes  bénéfices  cette  année, 
une  des  cultures  des  plus  productives  en  temps  ordinaire,  celle 
du  chou-fleur,  n'a  pas  du  tout  chiffré,  car  à  Tépoque  où  nous 
nous  trouvions  dans  la  région,  les  choux-fleurs  ne  trouvaient 
pas  acheteur  à  des  prix  variant  de  i  à  2  francs  50  les  c^ui 
kilogrammes,  et  si  nous  disons  que  c'est  par  centaines  et  par 
milliei's  d'hectares  qu'on  les  cultive,  il  sera  facile  de  conclure 
qu'il  était  grand  temps,  pour  les  cultivateurs,  que  les  pommes  de 
terre  sauvent  la  situation  ! 

L.  DuvAt. 


EXPOSITION  INTERNATIONALE 

ET 

Congrès  de  Pomologîe  de  Pau 


La  session  de  la  Société  pomologique  de  France  s'est 
.4eAue  cette  année  à  Pau,  du  âd  septembre  au  l^'  octobre. 

L  avant-veille  avait  été  ouverte  une  exposixiou  de  fruits  de 
table  et  k  cidre,  d'boi^ticuliure  d'ornement,  de  culture  Aiaraî- 
cbèro,  d*arb(res  fruitiers,  d'apiculture,  des  arts  et  industries 
bortîcoles,  de  cidres,  ipoinés  et  eaux-de-vie. 

L'exposkioa  et  le  ooBgvès  Avaient  lieu  dans  le  ongaat&fue 
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Paîaff»  cThiver,  centre  €Îe  toutes  les  attractions,  élevé  âf»n»  Vam- 
cien*  parc  de  Beanmont,  dont  le  Palmarium,  qui  a  1.500  mètres 
carrés  de  surface,  est  assurémeat  Tun  des  plus  beaux  qui  exis- 
tent, lî  est  disposé  en  jardin  d'hiver  et  contient  des  palmiers, 
(Tes  musa,  des  fougères,  des  bambous,  des  lianes,  toutes^  sortes 
depfetttesde  serre  à  feuillage  ornemental,  remarqiMbMcs  par 
leur  végétation  tropicate.  Les  fleurs  exposées  étaient  un  peu 
perdues  dans  cette  immensité,  et  nous  avons  pu  constater,  une 
fois  dfe-  plus,  que  des  locawx  aussi  vastes,  aussi  élevés,  ne  fai- 
saient pas  valoir  les  plantes,  et  que  Téclairagc  par  des  vitrages 
est  ÎOTit  d'hêtre  aussi  favorable  que  la  lumière  tamisée  par  des. 
toiles. 

Les  lots  de  plantes  fleuries  étaient  rares  et  manquaient  d'am- 
pîeur  ;  s'il  y  avait  de  jolies  variétés  de  Dahlias,  de  Glaïeuls, 
d'Œillets,  de  Bégonias,  s'il  y  avait  des  collections  très  intéres- 
santes de  fleurs  coupées,  combien  nous  étions  loin  dos  mer- 
veilles que  nous  sommes  habitués  à  voir  dans  les  expositions  du 
centre  ! 

Nous  pourrions  faire  une  observation  analogue  en  ce  qui 
(•oncerne  les  fruits.  Là,  cependant,  les  efforts  des  horticulteurs 
de  la  région  avaient  été  plus  grands,  et,  malgi*é  une  année  ex- 
ceptionnellement défavorable,  paraît-il,  le  jury  a  pu  attribuer 
de  hautes  récompenses,  plusieurs  prix,  dont  deux  prix  d'hon- 
neur, à  de  belles  collections,  tout  en  regrettant  rinexactitudc- 
parfois  trop  grande  des  dénominations. 

En  somme,  Testposition  nous  a  plutôt  laissé  une  impression 
de  d<*sillusion.  Avec  un  sol  et  un  climat  comme  ceux  dont  dis- 
posent les  Béarnais,  on  est  en  droit  d'exiger  d'eux  beaucoup. 
Et  p«iis,  n'ont-ils  pas  une  clientèle  assurée,  pour  les  beaux  fruits 
et  les  fleurs  rares,  parmi  les  personnes  riches,  étrangères  ou 
françaises,  qui  viennent  chercher  la  santé  et  le  plaisir  dans 
cette  ville  de  Pau,  si  belle,  si  merveilleusemont  située,  si  favo- 
risée à  tous  égards? 

Les  progrès  que  l'horticulture,  dans  toutes  ses  branches,  a  à 
faire  dans  les  Basses-Pyrénées,  M.  de  Lasse nce,  président  de  la 
Société  d'horticulture  et  de  viticulture  du  département,  a  été 
le  premier  à  les  constater.  «  Nous  savions,  a-t-il  dit,  en  nous 
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«  souhaitant  la  bienvenue,  que  Icxposîtion  de  nos  produits 
((  locaux  comme  fruits  de  table  et  fruits  à  cidre,  ne  pourrait 
«  avoir  pour  tous  qu'un  intérêt  d'inspection  régionale.  Mais 
«  nous  savions  aussi  que  notre  région  se  prête  admirablement 
«  à  la  culture  fruitière,  que  vos  enseignements  pouvaient  y 
«  jeter  une  semence  féconde,  et  que  vos  conseils,  précieuse- 
«  ment  recueillis,  dirigeraient  nos  efforts  vers  un  succès  cer- 
«  tain.  » 

Ce  vœu  sera  d'autant  plus  certainement  exaucé,  que  la  So- 
ciété d'horticulture  et  de  viticulture  a  à  sa  tête  un  homme 
actif,  intelligent  et  dévoué,  et  qu'elle  est  largement  soutenue 
par  l'administration  et  la  municipalité. 

D'ailleurs  les  horticulteurs  béarnais  n'ont  pas  eu  seulement 
les  enseignements  du  Congrès  et  de  conférences  très  bien  faites 
par  MM.  Audouard,  vice-président  de  l'Association  française 
de  pomologie  ;  Jourdain,  professeur  d'agriculture  de  la  Somme 
et  Martinet,  architecte-paysagisle  ;  ils  ont  eu  la  meilleure  des 
leçons  de  choses  dans  la  vue  de  certains  lots  exposés  par  des 
personnes  étrangères  au  département. 

L'Association  française  de  Pomologie,  section  départemen- 
tale de  la  Manche,  exposait  une  collection  très  complète  et  fort 
bien  présentée  de  fruits  à  cidre  ;  M.  Pinguet-Guindon»  à  la 
Tranchée,  près  Tours,  présentait  un  lot  considérable  de  fruits 
en  variétés  bien  choisies,  très  gros,  très  sains  et  bien  étiquetés. 
La  Société  régionale  d'arboriculture  de  Montreuil-sous-Bois 
occupait,  dans  la  vaste  salle  réservée  aux  frui^,en  place  d'hon- 
neur, toute  une  estrade,  dont  la  table  était  couverte  de  grandes 
corbeilles  pleines  de  Pêches,  de  Poires,  de  Pommes  de  toute 
beauté.  Les  plus  belles  variétés  de  Pèches,  les  Poires  Beurré- 
Diel  ou  Doyenné  du  Comice,  les  Pommes  Calville  ou  Reinette 
du  Canada,  fruits  de  surchoix,  énormes,  sans  une  tache,  sans 
nne  déformation,  ont  fait  l'admiration  des  visiteurs  venus  en 
grand  nombre  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition. 

L'énumération  des  récompenses  décernées  serait  trop  longue  ; 
nous  nous  bornerons  donc  à  citer  les  prix  d'honneur  : 

i^f  prix  d'honneur,  objet  d'art,  offert  par  la  Ville  :  Société 
régionale  d'horticulture  de  Môntreùil. 
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2e  prix,  objet  d*ari  offert  par  le  ministi^e  de  Tag^riculture  : 
Syndicat  de  Lerobey  :  raisins  de  cuve  des  Basses-Pyrénées. 

3e  prix,  objet  d'art  offert  par  la  Société  d'horticulture  des 
Basses-Pyrénées  :  M.  Pinguet-Guindon,  horticulteur  à  Tours. 

4e  prix,  diplôme  d'honneur  et  médaille  d or  offerts  par 
la  Société  d'horticulture  de  France  :  M.  Tinchant,  propriétaire 
à  Guéthary. 

5e  prix,  médaille  dor  offerte  par  la  Société  d'horticulture 
des  Basses-Pyrénées;  M,  Heïd,  à  Pau  :  vins  de  Jurançon. 

6e  prix,  médaille  dor  offerte  par  le  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  France  :  Association  française  de  pomologie,  section 
départementale  de  la  Manche  :  fruits  à  cidre. 

MM.  Salomon,  de  Thomery,  pour  ses  raisins  ;  le  Hen- 
traye,  d'Avranches,  pour  ses  fruits  à  cidre;  Harraca,  pour  ses 
légumes,  ont  obtenu  chacun  une  médaille  d'or.  La  môme 
récompense  a  été  attribuée  à  M.  Loiseau,  arboriculteur  à  Mon- 
treuil,  pour  un  intéressant  travail  sur  l'ensachage  des  fruits  et 
leur  conservation  par  le  froid. 

La  session  du  Congrès  s'est  ouverte  le  lundi  29  septembre. 

Le  bureau  était  ainsi  composé  : 

Présidents  d'honneur  :  MM.  Faisans,  maire  de  la  ville  de 
Pau  ; 

A.  de  Lassencc,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 
viticulture  des  Basses-Pyrénées  ; 

Legludic,  sénateur,  président  de  l'Association  française  po- 
mologique  ; 

Le  Général  Marcille,  président  de  la  Société  d'horticulture 
d'Ille-et-Vilaine. 

Président  titulaire  :  M.  Viger,  sénateur,  ancien  ministre, 
président  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  re- 
présentant le  ministre  de  l'agriculture. 

Président  adjoint:  M.  G.  Luizet,  président  de  la  Société 
pomologiquc  de  France, 

Secrétaire  général:  M.  J.-B.  Jouteur  fils, nommé,  pendant 
cette  cession,  secrétaire  général  de  la  Société  pomologique. 

La  revision  du  catalogue  des  fruits  adoptés  a  donné  lieu  aux 
décisions  suivantes  : 
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Fraises  a  oros  pri'its,  HEMonrAims.  —  Adoption  :  Samt- 
Antoine  de  P»tloiie,  betle,  bcKine,  remontant  bien  ;  radiation  : 
(>r^|a»on  qui  remoote  in»l  ot  est  sujette  à  la  maladie. 

Fraises  a  uaas.  fri  its,  notc  REHOirrANTBs.  —  Adoptiwni 
Gk>ire  de  Lyon  ;  Monsetn^enr  Fouroier,  très  tardive  et  d'un 
beau  coloris  ;  NoMe,  do  qualité  ordinaire,  mais  très  prodoc- 
tivo;  —  Royal  sovereig'u  qui  manque  un  peu  de  qualité,  mais 
cfui  prend  bien  et  réussit  au  forçagtî  ;  —  Sabreur,  variété  à  ca- 
ractéi-es  bien  distincts. 

Radiations:  Helvelia,  de  fertilité  caprieuse;  —  Louis  Vil- 
morin, variété  pou  répandue  et  peu  remarquable  ;  —  Victoria 
qui  tond  à  dég-énérer  et  qui  est  souvent  mal  conformée. 

Noisettes.  —  noisette  Berjçeri  on  Louis  Berjçer  a  été 
adoptée  comme  très  lMi\  très  bonne,  remplissant  bien  sa 
coi{ue. 

Pêches.  —  Adoption:  La  France,  fruit  do  toute  beauté; 
La  pôche  comtesse  de  Montijo  a  été  rayée  du  catalogue  des 
fruits  adoptés  parce  quVlle  est  de  plus  en  plus  abandonnée  et 
qu'elle  est  très  inférieure  à  d'autres  variétés  similaires. 

Poires.  —  Adoption  :  Bourré  Vauban,  beau,  très  bon,  pous- 
sant bien,  à  maturité  se  prolongeant  longtemps  ;  —  Madame 
Ballot,  fruit  moyen,  do  içoilt  fin,  de  maturité  tardive  ;  —  Ma- 
dame du  Puis,  do  première  qualité. 

Radiations  :  Barillot-Doschamps  dont  le  fruit  est  ti*op  pe- 
tit ;  —  Beurré  Kirtland  ;  —  (Charles  de  Ghélin  ;  —  Ellis  ;  — 
Madame  Charles  Gilbort  ;  —  Triomphe  de  Touraine. 

Pt)MMES.  —  Adoption  :  Teint  frais,  se  conserve  très  tard  ; 
Radiation  :  (lhaux,  fruit  local,  peu  répandu. 

En  outre,  quelques  noms  inexacts  ou  mal  orthographiés  ont  été 
p*Krlifiés.  Enfin  certains  fruits  reconnus  comme  beaux  et  bons,, 
n'ayant  pas  pu  être  adoptés  parce  qu'ils  n'avaient  pas  accompli 
io  stage  réglementaire  do  cinq  ans,  ont  été  maintenus  à  Tétude 
avec  recommandation. 

La  question  la  plus  importante  soumise  au  (uingrès  était 
colle  de  la  classification  à  adopter  pour  la  réimpression  du  ca- 
talogue. . 

11  a  été  décidé,  après  une  discussion  très  intéressante  : 
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1«  Qu'il  ny  aurait  qu'un  seul  catalogue  dans  lequel  tous  tes 
fruits  adoptés  seraient  classés  par  ordi*e  alphabétique* 

2®  Que  dans  la  table,  les  fruits  seraient  classés  par  catégories 
de  :  Fruits  de  table  de  premier  choix  ;  —  Fruits  de  marchés  ;  — 
Fruits  à  cuire  ;  —  Fruits  d'apparat,  étant  bien  entendu  qu'un 
même  fruit  qui  se  recommanderait  à  la  fois  par  sa  bonté,  sa 
fertilité,  sa  beauté,  devrait  figurer  àson  ordre  alphabétique  dans 
plusieurs  catégories  et  même  dans  les  quatre. 

3°  Que  pour  répondre  à  un  désir  plusieurs  fois  exprimé,  la 
table  serait  suivie  d'une  sorte  de  calendrier  où  serait  indiquée 
l'époque  du  commencement  de  la  maturité  de  chaque  fruit  dans 
la  i"égion  centrale. 

De  plus,  il  a  été  émis  le  vœu  qu'il  soit  fait  une  réduction  du 
iîatalogue,  ce  qui  permettrait  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes, aux  instituteurs,  notamment,  de  se  le  procurer. 

Enfin,  il  a  été  décidé  qu'en  4903,  le  Congrès  se  tiendrait  ii 
Clermont-Ferrand. 

Les  trois  candidats  présentés  pour  la  médaille  à  décerner  à 
la  personne  qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la  pomologie, 
■étaient  MM.  Georges  Boucher,  de  la  Hayrie  et  Albert  Barbier. 
C'est  M.  Boucher  qui,  à  l'unanimité,  a  été  désigné  par  les 
membres  du  Congrès. 

La  Société  de  la  Pomologie  n'avait  jamais  eu,  jusqu'ici,  de 
Président  d'honneur.  Sur  la  proposition  de  son  bureau  et  de 
son  Conseil  d'administration,  M.  Viger  a  été  nommé  par  accla- 
mations. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  la  session  a  été  bien  remplie.  La 
•question  de  la  classification  des  fruits,  depuis  si  longtemps 
i4udiée  a  été  enfin  résolue,  et  nous  avons  la  promesse  que  le  nou- 
veau catalogue  des  fruits  adoptés  sera  édité  en  1904. 

(A  suivre),  J.  Sylvestre  de  Sacy. 

Le  S ecrètaine- Rédacteur^ 

Georges  Bellair, 
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CHRONIQUE 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

M.  Léon  Duval  a  été  nommé,  aux  dernières  élections  de  la 
Société  Nationale  d'Horticulture,  Vice-Président  de  cette  Société. 
Sa  nomination  porte  à  deux  le  nombre  des  horticulteurs  ver- 
sAillais  qui  figurent  parmi  les  vice-présidents  de  la  Société 
Nationale  :  M.  A.  Truffant,  premier  vice-président,  et  M.  Duval. 

Projets  d'exposition  de  la  Société  Nationale 
d'Horticulture 

La  Commission  des  expositions  a  fait  accepter  par  la  Société 
Nationale  d'Horticulture  de  France  les  dates  suivantes  pour  ses 
expositions  annuelles  : 

1®  Pour  l'Exposition  de  printemps,  du  21  au  23  mai,  au 
Cours  la  Reine  ; 

2®  Pour  les  Clir}^san thèmes,  du  4  au  8  novembre. 

En  outre,  la  Commission  élabore  des  projets  de  grands 

23 
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concours  publics  dontrun,  priutanier,  se  rapporterait  surtout 
aux  plantes  bulbeuses,  tandis  que  Tautre,  automnal^  aurait 
trait  aux  Dahlias,  Beg'onias,  fleurs  et  fruits  de  saison. 

*  * 

Protection  des  oiseaux  utiles 

Une  proposition  de  loi,  déposée  par  M.  du  Périer  de  Larsan- 
et  ayant  pour  but  d'encourag-er  la  protection  des  oiseaux  utiles, 
donne  un  regain  d*actualité  à  cette  vieille  question. 

Rappelons  qu  au  premier  rang^  deç  oiseaux  utiles  il  faut 
placer  les  rapaces  nocturnes  :  la  Chevêche  commune,  le  Chat- 
huant,  le  Hibou  commun,  etc.,  qui,  malheureusement,  sont 
encore  détruits  à  cause  de  sots  préjug-és. 

Parmi  les  oiseaux  diurnes,  nos  meilleurs  aides  pour  la  des- 
truction des  insectes  et  des  chenilles  sont  :  le  Pinson,  la 
Mésange,  le  Roug^gorge,  la  Fauvette  et  le  Rossignol. 

Les  naturalistes  évaluent  à  deux  cent  mille,  pas  un  de  moins,, 
les  insectes  qu'une  Mésange  peut  consommer  dans  une  année. 

Le  Loriot  aussi  est  un  destructeur  de  larves  et  de  chenilles  ; 
mais  son  g'oût  pour  les  cerises  nuit  à  sa  réputation  d'insec- 
tivore. 

*  • 

Bégonias  qui  fleurissent  l'hiver 

Le  triomphe  du  sensationnel  Bég'onia  Gloire  de  Lorraine  « 
mis  en  goût  les  horticulteurs,  qui  ont  cherché  à  créer  d  autres 
hybrides  du  môme  genre,  à  floraison  hivernale  comme  la 
sienne. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  a  produit,  en  Angleterre  un  cer- 
tain nombre  d'hybrides,  issus  du  B.  Socotrana,  tels  t{\xe  Agatha^ 
Agatha  compacta^  Misiress  Ileai,  John  Healy  Ensign^ 
Success,  Julius,  qui,  paraft-il,  avec  des  fleurs  de  nuances  diffé- 
rentes, rappellent  plus  ou  moins  le  fameux  Bégonia  lorrain 
sorti  des  mains  de  M.  Lemoine.  La  culture  et  lusage  nous 
montrerot^t  celles  de  ces  plantes  que  le  succès  attend. 

Georges  Bbllair. 
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SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1902 


Présidence  de  M.  A.  Truffaut,  Vice-Président 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  secrétaire  fçénéral  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la. 
dernière  séance  qui  est  adopté. 

Il  donne  en  outre  lecture  de  la  correspondance  qui  com- 
prend : 

Une  lettre  de  notre  honorable  président,  M.  Gauthier  de 
Clagnr,  qui  exprime  son  reg-ret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance;  il  est  obligé  de  se  rendre  aujourd'hui  à  une  commission 
de  la  chambre  des  députés,  il. nous  prie  de  l'excuser  auprès  de 
tous  les  membres  de  la  Société  et  de  leur  dire  combien  il 
regrette  de  ne  pouvoir  remplir  avec  plus  d'assiduité  les  fonc- 
tions qu'ils  ont  bien  voulu  lui  confier. 

Il  annonce  en  outre  que  M.  Martinet,  directeur  de  la  librairie 
horticole,  nous  a  adressé  un  exemplaire  de  l'agenda  horticçle 
de  M.  Henrv,  qui  vient  d'être  publié  et  qui  contient  de  précieux 
renseignements  utiles  aux  jardiniers  et  aux  horticulteurs. 

Il  annonce  enfin  qu'à  la  dernière  Exposition  d'automne  faite 
à  Paris  par  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  un 
certain  nombre  de  sociétaires  ont  obtenu  de  hautes  récom- 
penses :  M.  Croux,  un  prix  d'honneur  et  trois  médailles  d'or. 

M.  Moser,  une  médaille  d'honneur  et  deux  médailles  d'or. 

M.  Magne,  une  médaille  d'honneur  et  une  médaille  d'or. 

MM.  Duval  et  fils,  une  médaille  d'or. 

M.  Lesueiir,  une  médaille  d'or. 

M.  Page,  une  médaille  d'or. 

M.  Arthur  Billard,  une  médaille  d'or. 

M.  Colin,  une  médaille  d'or. 

M.  Lecointe,  une  médaille  de  vermeil,  et  l'École  d'horticulture 
d'Igny,  une  médaille  de  vermeil  et  deux  grandes  médailles 
d'argent. 
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M.  le  Président  adresse  les  plus  vives  félicitations  à  nos  œl- 
lègues  et  annonce  en  outre  que  M.  Georges  Truffaut  a  obtenu 
une  médaille  d*or  au  Congrès  des  Chrysanthémistes  à  Angers. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  que  le  prix  bisannuel  de 
120  francs,  fondé  par  la  famille  Bertin  en  souvenir  de  feu 
notre  vénéré  Vice-Président,  M.  Pierre  Bertin,  devait  être 
attribué  celte  année  à  une  belle  culture  de  Rosiers. 

Qu'après  une  visite  faite  par  une  commission  spéciale  nommée 
par  la  Société  et  sur  le  rapport  qui  en  a  été  fait  a  une  de  nos 
dernières  séances  par  M.  Puteaux,  le  prix  a  été  accordé  à 
M.  Mantion-Gonturier,  horticulteur  pépiniériste  à  St-Michel 
BougivaL 

En  conséquence,  ce  prix  est  remis  immédiatement  par 
M.  le  Président,  à  M.  Maution-Goulurier  qui  est  présent  à  la 
séance  et  le  reçoit,  aux  applaudissements  de  rassemblée. 

M.  le  Président  ajoute  que.  à  la  fin  de  son  rapport,  la  com- 
mission demande  que,  en  raison  de  l'importance  des  cultures  de 
Rosiers  de  M.  Lecointe,  de  Louveciennes,  qu'elle  a  visitées  éga- 
lement, il  soit  accordé  à  celui-ci  une  grande  médaille  d'ar- 
gent. Gette  partie  du  rapport  est  renvoyée  au  conseil  d'admi- 
nistration. 

Le  rapport  sera  inséré  en  entier  dans  le  prochain  numéro  du 
bulletin  de  la  Société. 

Sont  présentés  sur  le  Bureau  pour  6lre  soumis  à  la  Commis- 
sion compétente  les  objets  suivants  : 

Par  M.  Rollé,  troie  potées  de  Bégonias,  Gloire  de  Lorraine 
en  fleurs  ;  (ce  sont  des  boutures  faites  fin  mai  dernier)  et  une 
plante  non  fleurie  retardée,  c'est  une  bouture  faite  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre. 

2<>  Par  M.  Nez,  jardinier  à  Garches,  un  lot  de  Chrysanthèmes 
en  fleurs  coupées,  trente  variétés. 

Par  M.  Gircourt,  cultivateur  à  Louveciennes,  quatre  cor- 
beilles do  poires.  Duchesse  d'Angouléme,  Le  Lectier,  Passe- 
Crassane  et  Olivier  de  Serres;  trois  corbeilles  de  Pommes,  Cal- 
ville blanc,  Reinette  du  Canada  et  Reinette  dorée. 

4*^  Par  M.  Girard,  un  lot  de  Poires  Jules  d'Airolles,  Doyenné 
d'AIençon,  Passe-Crassane,  Doyenné  d'hiver  et  Olivier  de 


Digitized  by 


—  277  — 


Serres,  Pommes  Calville  blaoc,  Reinette  du  Canada,  Reinette 
de  Caux  et  Faro. 

Un  lot  de  Pommes  de  terre  de  Norvège. 

Après  examen,  M.  Bellair,  rapporteur  He  la  Commission, 
donne  quelques  renseignements  sur  les  lots  présentés  et 
demande,  une  prime  de  2«  classe  pour  M.  RoUé,  une  prime  de 
2«  classe  pour  M.  Gircourt,  une  prime  de  2«  classe  pour  M.  Nez, 
et  une  prime  de  i^^  classe  pour  l'ensemble  des  lots  de  M.  Gi- 
rard ;  il  faut  remarquer  que  ses  poires  Olivier  de  Serres  sont 
d'une  grosseur  plus  qu'ordinaire  pour  cette  variété. 

M.  Bellair  donne  en  outre  quelques  explications  sur  la  fécon- 
dation des  Chrysanthèmes. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  propositions  de  la  commis- 
sion, les  primes  sont  accordées. 

M.  Nez  reçoit  sa  prime,  MM.  Rollé,  Gircourt  et  Gérard  ré- 
servent les  leurs  pour  le  concours  annuel. 

M.  Puteaux  donne  lecture  de  son  rapport  fait  au  nom  de  la 
commission  qui  visita  les  cultures  de  Chrysanthèmes  de  M.  Pié- 
dalu,  jardinier  chez  M.  Chahdèze,  à  Versailles. 

La  commission  estime  que  la  bonne  culture,  les  soins  en- 
tendus et  l'étiquetage  très  bien  soigné  de  toute  la  collection 
méritent  une  haute  récompense  et  demande  l'insertion  du  rap- 
port au  Bulletin  de  la  Société  et  son  renvoi  au  Conseil  d'ad 
ministration  qui  statuera. 

M.  Georges  Truffant  rend  compte  verbalement  des  opérations 
du  Congrès  organisé  par  la  Société  desChrysanthèmisles  qui  s'est 
tenu  à  Angers  le  7  novembre  dernier,  il  va  rédiger  ce  compte 
rendu  afin  qu'il  puisse  être  publié  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété. M.  G.  Truffant  propose  à  la  Société  d'horticulture  de  Seine- 
et-Oisc  de  s'affilier  à  la  Société  de  Chrysanthèmistes,  c'est  une 
dépense  minime  et  il  pense  qu'il  y  a  là  un  intérêt  pour  tous. 

M.  Léon  Duval  qui  est  vice-président  de  cette  société  appuie 
la  proposition  de  notre  jeune  collègue  et  donne  quelques  ren- 
seignements sur  le  but  de  cette  nouvelle  société,  il  fait  diverses 
observations  à  propos  des  nombreuses  variétés  de  couleurs 
indiquées  par  M.  Georges  Truffant  ;  il  pense  que  l'indication 
des  couleurs  ne  devrait  pas  dépasser  vingt-cinq  ou  trente  au 
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plus  et  que  les  différentes  gradations  de  teintes  qui  peuvent  se 
présenter  ne  doivent  pas  ôtre  distinguées. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Gcorg-es  Truffant  et  Léon 
Duval  de  leurs  communications  et,  après  avoir  consulté  ras- 
semblée, décide  que  notre  société  s'affiliera  à  la  Société  des 
Ghrysanthèmistes. 

M.  A.  Truffant  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  nommer  une 
commission  qui  serait  chargée  de  visiter  les  nouvelles  serres 
qu'il  a  fait  installer  récemment  dans  son  établissement  de 
Versailles  et  d  en  faire  un  rapport. 

Sont  proposés  pour  faire  partie  de  cette  commission  ;  M.  et 
jVfme  de  Sacy.  MM.  Houlet,  Puteaux,  Bellair,  Belloise,  Jumelle, 
Marie,  Denevers,  Bcunardeau,  Derudder,  Nanot,  Drig^r, 
Ghristen,  Constant  Welker,  Joseph  Poirier  et  Emile  Poirier. 

Tous  ces  messieurs  ayant  accepté,  il  est  décidé  que  la  com- 
mission se  réunira  chez  M.  Truffant,  le  dimanche  14  courant  à 
9  heures  i  /2  du  matin. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  aux  (élections 
annuelles  :  du  Président  de  la  Société;  2®  de  tous  les  autres 
membres  qui  sont  rééligibles  ;  de  quatre  membres  du  Conseil 
d'administration  en  remplacement  de  MM.  Driger,  Constant 
Welker,  Coudray  et  Roycr  qui  ne  sont  pas  rééligibles. 

Après  avoir  appelé  au  bureau  comme  assesseurs  M.  Nolard, 
le  plus  ancien  membre  présent,  et  M.  Marie  fils  qui  en  est  le 
plus  jeune,  M.  le  Président  déclare  que  le  scrutin  est  ouvert 
pour  la  nomination  dy  Président  de  la  Société  et,  successive- 
ment, pour  les  autres  membres  du  bureau. 

Le  nombre  des  votants  est  de  41.  TVI.  Gauthier  de  Clagny  est 
élu  Président  à  l'unanimité. 

Sont  ensuite  élus  à  la  presque  unanimité  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Albert  Truffant,  Léon  Duval,  Sil- 
vestre  de  Sacy  et  Christen. 

Secrétaire  général  :  M.  Chevallier; 

Secrétaire  général  adjoint  :  M.  Puteaux; 

Trésorier  :  M.  Denevers  ; 

Trésorier  adjoint  :  M.  Dnmont; 

Bibliothécaire  :  M.  Bellair. 
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MM.  Marie  et  Henri  Duval  ayant  obtenu  à  peu  près  le  m^m*^ 
nombre  de  voix  sans  majorité,  pour  les  fonctions  de  bibliotlir- 
-caire  adjoint,  il  est  procédé  à  un  second  tour  de  scrutin  cL 
M.  Marie  père,  avant  obtenu  la  majorité  des  voix  est  proclamé 
Bibliothécaire  adjoint. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  de  quatre  membres  du  Gofl* 
seil  d'administration  pour  trois  années. 

Sont  élus  au  premier  tour  de  scrutin  :  MM.  Roubinet,  tfef- 
toise  et  Beunardeau. 

Le  second  tour  de  scrutin  pour  la  nomination  du  quatrième 
membre  a  donné  égulité  de  voix  à  MM.  Pressoir  et  RoUé,  m&U 
M.  Pressoir  étant  le  plus  âgé  de  ces  deux  collègues  a  été  pro- 
clamé membre  du  Conseil  d'administration  également  pour 
trois  années. 

Tous  les  membres  élus  entreront  en  fonctions  lei^r  jan^er 
1903  et  seront  installés  à  la  première  séance  de  Tannée. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  Générai^ 
Chevallier. 


LES 

MEILLEURS  FRUITS  DE  TABLE 

pour  le  Commerce 


La  culture  des  fruits  de  table  pour  le  commerce  prend  tlo 
jour  en  jour  un  développement  qu'il  est  à  souhaiter  de  :^aiï^ 
devenir  considérable  pour  le  bien  de  l'industrie  fruitière,  mcnr*- 
cée  par  la  concurrence  de  l'étranger.  Ces  fruits  sont  culliv<'îî 
chez  nous  de  deux  façons  différentes  :  avec  l'intention  d*èlm 
-vendus  à  la  pièce,  ou  pour  étrcs  vendus  au  poids. 

L'art  d'obtenir  ces  fruits  de  choix  pour  êtres  vendus  à  In 
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pièce  est  de  première  importance.  En  effet,  si  la  vente  de  ces 
produits  est  rémunératrice,  il  faut  bien  reconnaître  que  Tarbo- 
riculteur  doit  apporter  une  surveillance  toute  particulière  dans 
les  soins  qui  leur  sont  nécessaires. 

Tout  d'abord  le  choix  d*un  très  bon  sol,  le  défoncementbien 
fait,  ainsi  que  les  apports  d*engrais  organiques  et  chimiques 
s'imposent  pour  une  bonne  plantation.  L'élévation  de  murs  et 
rétablissement,  sur  ces  derniers,  de  chaperons  et  abris  divei-s 
pour  certains  fruits,  est  indispensable  également.  L'application 
de  travaux  assidus,  tels  que  taille,  ébourg^onnement,  pince- 
ment, etc.,  la  sélection  restreinte  de  beaux  fruits  à  conserver 
sur  chaque  sujet  et  l'ensachage,  le  paillage  à  la  surface  du  sol, 
les  arrosajo^es  peu  nombreux,  mais  copieux  pendant  les  grandes 
sécheresses  de  Tété,  les  pulvérisations  à  l'aide  d'eau  fraîche  le 
soir  à  la  suite  de  journées  très  chaudes,  de  môme  que  l'emploi 
des  insecticides  contre  les  maladies  cryptogamiques  et  les  in- 
sectes, sont  autant  de  considérations  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  obtenir  de  superbes  fruits,  comme  pour  ménager  l'exis- 
tence des  sujets. 

Un  autre  genre  de  culture  des  fruits  de  table,  bien  que  plutôt 
vendus  aux  cent  kilos,  est  applicable  à  une  autre  catégorie 
d'arbres  fruitiers  élevés  sur  tige  en  plein  vent,  tels  que  ;  Abri- 
cotiers, Pruniers,  Cerisiers  et  quelques  variétés  de  Poiriers  et 
Pommiers. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  l'énumération  succinte  et  ju- 
dicieuse des  fruits  que  nous  allons  citer  ci-dessous  soit  appli- 
cable, dans  sa  généralité,  pour  toutes  les  régions  de  la  France, 
mais  nous  la  considérons  comme  très  recommandable  dans  la 
région  parisienne,  ainsi  que  dans  celles  du  Centre,  de  l'Est,  de 
rOuest  et  du  Nord,  tant  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale 
que  pour  l'exportation.  Toutefois,  certaines  de  ces  variétés 
pourront  éti*e  remplacées,  dans  telles  ou  telles  contrées,  par 
d'autres  plus  avantageuses,  spéciales  à  leur  région.  Nous  ne 
prétendons  pas  non  plus  répudier  d'une  façon  cqmplèle  beau- 
coup d'autres  variétés  sans  doute  aussi  méritantes  à  plusieurs 
points  de  vue.  Il  est,  en  effet,  indéniable  que  tout  amateur  dési- 
rant approvisionner  sa  table  en  fruits  le  plus  longtemps  pos- 
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siblo,  trouvera,  dans  tous  les  genres,  une  foule  de  variétés  de 
très  bonne  qualité  et  se  succédant  dans  les  époques  de  maturité, 

Ainsi,  par  exemple  dans  les  Poires,  en  faisant  choix  de  An- 
dré Desportes,  pour  la  fin  de  juillet,  il  pourra,  avec  Doyenné 
du  Comice  pour  octobre-novembre,  apprécier  la  qualité  réelle 
d'un  excellent  fruit,  et  enfin  les  variétés  Olivier  de  Serres  en 
janvier-mars,  de  môme  que  Doyenné  d'hiver  pour  mars-mai, 
lui  rappelleront  qu'elles  doivent  occuper  un  rang  prépondérant 
dans  sa  collection . 

En  plantant,  comme  Pommiers,  Astrakan  roage  ou  même 
Borovitsky,  pour  maturité  fin  juillet,  il  continuera  par  la 
série  des  meilleures  variétés  d'automne,  et  se  souviendra  que 
Reinette  grise  du  Canada,  en  mars  et  même  Calville  blanc 
en  mai  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

Dans  les  Pèches,  ladhérencc  au  noyau  de  Amsden,  mûris- 
sant fin  juin,  sera  vite  oubliée  et  remplacée  par  d'autres  non 
adhérentes,  comme  Alexis  Lepère,  vers  la  mi-septembre,  puis 
la  Pêche  Ballet  et  la  Pêche  Opoix  pour  la  première  quin- 
zaine d'octobre. 

Abordons  maintenant  l'examen  des  fruits  de  commerce 
classés  en  variétés  de  premier  et  de  second  mérite. 

Poires  • 

Fruits  de  premier  mérite.  —  Doyenné  du  Comice,  fruit 
d'octobre-novembre,  grosseur  et  qualité  extra  ;  à  bon  droit, 
considéré  comme  le  meilleur  des  fruiUs  ;  l'arbre  manque  un 
peu  de  fertilité. 

Doyenné  d'hiver,  gros  fruit  à  chair  blanche,  de  toute  pre- 
mière qualité  ;  demande  le  mur  et  des  abris. 

Beurré  d'Arenberg  ou  à'Ardenpont,  maturité  en  décem- 
bre-janvier ;  fruit  de  moyenne  grosseur,  à  chair  fine  et  bien 
juteuse  ;  est  en  tous  points  recommandable,  quoique  réussis- 
sant médiocrement  sous  le  climat  de  Paris,  mais  très  bien  en 
Normandie. 

Passe-Crassane,  fruit  gros  à  peau  épaisse  et  parfois  tachée 
de  roux  ;  chair  mi-fondante,  est  une  des  meilleures  variétés 
commerciales  mûrissant  de  janvier  en  Mai*s. 
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Beurré  de  Naghin,  fruit  gros,  à  chair  fondante  et  très  ju- 
teuse, de  maturité  tardive,  et  d'avenir,  paraît-il,  pour  le  com- 
merce. 

Fruits  de  deuxième  mérite,  Bon-Chrétien  Williams^  fruit 
assez  gros  ou  gros,  jaune  paille,  chair  juteuse  et  très  fine,  à 
grand  rendement,  très  apprécié  pour  l'exportation.  ^ 

Louise-bonne  (VAvrancheSy  fruit  assez  gros,  pyri forme  ; 
chaire  fine,  très  juteuse  et  sucrée,  de  première  qualité;  matu- 
rité, septembre. 

Duchesse  d'Angoulême,  fruit  très  gros,  d'automne,  variété 
bien  productive,  se  conservant  très  bien  en  frigorifique. 

Beurré  Diel  ou  B.  magnifiquey  fruit  gros,  jaune  doré  ; 
chair  jaunâtre,  mi-fondante,  juteuse  et  sucrée  ;  variété  bien 
méritante,  de  novembre-décembre. 

Joséphine  de  Malines^  fruit  moyen,  de  janvier  à  mars,  à 
chair  très  fine  et  parfumée,  de  première  qualité;  en  général 
très  apprécié. 

Bergamote  Esperen^  fruit  moyen,  à  chair  fine  et  juteuse, 
variété  tardive  de  très  bonne  prbduction. 

Pommes 

Fruits  de  premier  mérite.  —  Grand  Alexandre,  fruit  très 
gros?  ordinairement  très  coloré,  variété  d'automne  la  plus 
appréciée  a  cette  époque. 

Calville  blanc,  fruit  gros  et  très  gros,  à  chair  fine,  ferme 
et  très  sucrée,  de  qualité  extra  ;  d'hiver  et  de  printemps,  tenant 
le  record  comme  fruit  de  commerce. 

Beinette  de  Caux,  fruit  assez  gros  ou  gros,  de  première 
qualité,  d'hiver  et  de  printemps,  variété  à  très  grand  rende- 
ment. 

Fruits  de  second  mérite.  —  Sans  pareille  de  Peasgood, 
fruit  gros  ou  très  gros,  peau  jaune  pâle,  striée  de  cramoisi  à  l'in- 
solation ;  chair  tendre  et  sucrée  ;  de  première  qualité  ;  maturité, 
octobre-novembre. 

Beinette  blanche  du  Canada,  gros  ou  très  gros,  à  peau 
jaune  d'or,  souvent  lavée  de  rouge  au  soleil,  chair  tendre  et 
sucrée,  variété  très  considérée. 
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Reinette  grise  du  Canada,  fruit  gros,  peau  pi*esquc  entiè- 
rement lavée  de  gris  brun  ;  de  très  bonne  qualité. 

Belle  de  Pantoise,  fruit  très  gros,  mûrissant  dans  le  cou- 
rant de  rhiver,  à  chair  blanche,  fine  et  juteuse. 

Dans  un  prochain  article  nous  continuerons  par  ré- 
numération des  meilleurs  fruits  à  noyaux  pour  le  com- 
merce. 

Octave  Opoix. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE 

ET 

Congrès  de  Pomologie  de  Pau 


(Suite) 

M.  de  Sacy  terminait  la  première  partie  de  cet  intéres- 
sant compte-rendu  en  nous  montrant  lasession  bien  remplie, 
la  classification  des  fruits  résolue, et  la  promesse  d'un  nou- 
veau catalogue  de  fruits  pour  1904.  U  auteur  poursuit  : 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  en  partie  à  la  façon  dont  pré- 
side M.  Viger  qui  sait  à  merveille  circonscrire  la  discussion 
sans  toutefois  Tentraver,  résumer  les  questions  et  dégager  l'o- 
pinion de  la  majorité. 

N'était-il  pas  légitime  que  pendant  la  session,  une  part  fut 
faite  aux  distractions?  Sans  parler  du  vin  d'honneur,  de  la 
îioirée  et  du  banquet  qui  nous  ont  été  oflerls  dans  le  palais 
d'hiver,  la  journée  de  dimanche  avait  été  réservée  à  une  double 
excursion.  Le  matin,  visite  aux  vignobles  des  environs  do  Gan. 
Nous  en  avons  vu  deux  très  beaux  :  celui  de  M.  Clouté  et  celui 
de  M.  Labat. 

Les  vignes  y  sont  plantées  en  lignes  très  espacées  et  cultivées 
«en  hautin,  c'est-à-dire  que  les  ceps  se  drossent  le  long  do  forts 
piquets  s'élevant  à  plusieurs  mètres  de  hauteur.  C'est  en  géné- 
ral à  hauteur  d'homme  ou  plus  que  se  fait  la  ramification  et 
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que  la  vég-étation  commence.  Ce  mode  de  culture  qui  doit  pré- 
senter de  sérieuses  difficultés  pour  la  taille  et  les  soins  à  donner, 
doit,  par  contre,  rendre  moins  dangereux  Teffet  des  gelées. 

Les  cépages  les  meilleurs  et  les  plus  répandus,  sont  d'après 
M.  Clouté,  pour  les  blancs  le  petit  Mausenc,  Courbu,  Créchen  ; 
pour  les  rouges  :  Bouchi,  Tamiat  et  Mausenc  gros. 

Bien  que  le  temps  fut  très  sombre,  j'ai  essayé  de  photographier 
un  coin  de  vieilles  vignes  ;  les  épreuves  que  je  fais  passer  sous 
vos  ye^ix,  si  médiocres  qu'elles  soient,  vous  donneront  une  idée 
de  la  hauteur  et  de  Tespacement  des  ceps  et  de  la  façon  dont  les 
vignes  sont  conduites. 

J'ajouterai  que  nous  avons  goûté  plusieurs  échantillons  de 
vins  blancs  ou  rouges  et  que  nous  les  avons  trouvés  toujours 
agréables  et  souvent  tout  à  fait  bons. 

Dans  l'après-midi,  nous  nous  sommes  rendus  à  Larcins  et  de 
là,  par  la  vallée  d'Ossan,  aux  Eaux-Chaudes  et  aux  Eaux- 
Bonnes. 

Enfin  un  matin,  avant  la  séance  du  Congrès,  quelques-uns 
d'entre  nous  ont  visité  le  Parc  et  les  promenades  qui  font  un  si 
beau  cadre  au  Palais  d'hiver,  sous  la  conduite  de  M.  Martinet 
l'architecte  paysagiste  qui  avait  été  choisi  pour  en  dresser  les 
plans  et  en  diriger  l'exécution.  Je  me  bornerai  à  dire  qu'il  a 
fait  œuvre  d'artiste,  tirant  le  plus  heureux  parti  de  ce  qui 
existait  déjà,  se  servant  des  obstacles  mômes  qu'il  avait  à 
vaincre,  entre  autres  des  pentes  si  rapides  qui  relient  le  parc 
aux  promenades  situées  au-dessous  du  boulevard  des  Pyré- 
nées, pour  en  obtenir  les  effets  les  plus  pittoresques.  Les  beaux 
arbres,  les  palmiers,  les  mimosas  abondept  dans  le  parc,  isolés 
ou  réunis  en  massifs  ;  par  malheur  quelques-uns,  et  non  des* 
moindres,  ayant  sans  doute  atteint  un  sol  particulièrement 
ingrat  commencent  à  dépérir. 

(]e  rapport  est  déjà  bien  long  ;  cependant  m'est-il  possible 
de  le  terminer  sans  dire  l'accueil  si  cordial,  l'hospitalité  si 
large  offerts  aux  membres  du  Congrès?  Il  n'est  pas  d'atten- 
tions, de  prévenances,  dont  ils  n'aient  été  Tobjet,  notamment  de 
la  part  du  bureau  de  la  Société  d'horticulture,  de  la  Municipa- 
lité et  du  Maire,  M.  Faisans,  qui  consacre  tant  d'ardeur  et  de 
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g-out  à  rembellissement  et  à  la  prospérité  de  Pau,  Il  s'est 
dépensé  sans  compter,  toujours  présent,  veillant  à  la  bonne 
organisation  de  tout,  afin  que  nous  emportions  de  notre  séjour 
un  très  doux  et  reconnaissant  souvenir. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  POISSY 


La  Société  d'horticulture  du  canton  de  Poissy  a  organisé  une 
exposition  de  plantes,  fleurs  et  fruits  de  saison  qui  a  ou  lieu  du 
10  au  19  août  dernier.  Délégué  pour  remplir  les  fonctions  de 
juré,  j  ai  Thonncur  de  venir  vous  rendre  compte  de  ma  mis- 
sion. 

Le  Jury,  divisé  en  deux  sections,  horticulture  et  industrie 
horticole,  s'est  réuni  le  samedi  16,  à  la  Mairie  de  Poissy,  où  il 
a  été  reçu  par  M.  Garnier,  Vice-Président,  et  M.  Eugène 
Pannier,  Secrétaire  général  de  la  Société.  A  dix  heures,  le  Jury 
entrait  en  fonction;  il  était  ainsi  composé  :  M.  Gravereau,  de 
la  Société  nationale  d'horticulture,  président,  M.  L.  Couturier, 
de  laSociété  d'horticulture  de  Bougival,  secrétaire,  M.  Baratin, 
de  la  Société  d'horticulture  de  Saint-Germain-en-Lavc,  M.  Cor- 
niquet,  de  la  Société  de  l'Isle-Adam,  M.  Desforges  de  Maisons- 
Laffitte,  et  de  votre  délégué.  Pour  l'industrie,  M.  Delacroix,  de 
Meulan,  et  M-  Salmon,  de  Pontoisc. 

Cette  exposition  avait  été  installée  sous  les  Halles  de  la  Ville 
et  sur  l'emplacement  de  l'ancien  marché.  Organisée  avec  un 
soin  parfait,  elle  témoignait  do  la  somme  de  travail  et  du  bon 
goût  de  tous,  aussi  bien  des  organisateurs  que  do  ceux  qui  y 
ont  exposé  leurs  produits.  Aussi  tous  ces  efforts  ont-ils  été 
couronnés  d'un  succès  bien  mérité. 

Les  lots  qui  doivent  être  signalés  avec  beaucoup  d'éloges  sont 
ceux  de  Caladiums,  ainsi  qu'une  belle  collection  de  plantes  d'o- 
rangerie, exposés  par  M.  Camille  Adam,  jardinier-chef  chez 
M.  le  baron  Hély  d'Oissel. 
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Les  belles  collections  de  Bégonia  rex  et  les  plantes  deserre 
de  M.  Duchenet,  jardinier-chef  chez  M.  Levalloîs,  à  Villennes, 
étaient  très  remarquées. 

Le  lot  de  plantes  de  serre  présenté  par  M.  Sadarnac  était 
remarquable,  tant  au  point  de  vue  du  choix  que  sous  le  rapport 
de  la  culture  de  ces  superbes  plantes. 

M.  Bernardeau  exposait  un  groupe  d'une  belle  et  intéres- 
sante solanée  introduite  dans  nos  cultures  depuis  quel(}ucs 
années,  Solanurn  Wandlandiy  ainsi  qu'un  Salvia  nouveau  à 
feuillaî»'e  panaché  assez  joli  :  Surprise.  Il  ne  faut  pas  oublier 
un  bel  apport  de  fruits  présenté  par  M.  Crosnier,  jardir^erchez 
MM.  Rose,  constructeurs  ;  quantité  d'autres  beaux  lots  de 
plantes,  de  fruits  et  de  légumes  qui  devraient  être  notés,  et  aux- 
quels s'ajoutaient  des  collections  diverses  :  Herbiers,  Bou- 
quets, Ouvrages  d'horticulture,  etc.,  etc. 

PALMARÈS 

Premier  prix  d'honneur.  —  Médaille  d'or,  offerte  par  la 
ville  de  Poissy,  et  diplôme  de  la  Société  d'horticulture  de 
France  :  M.  G.  Adam,  jardinier  chef  chez  M.  le  baron  Hély 
d'Oissel. 

Deuxième  prix  d'honneur.  —  Médaille  d*or  et  félicitations 
du  jury  :  M.  Duchenet,  jardinier  chez  M.  Levallois,  à  Vil- 
lennes. 

Troisième  prix  d'honneur.  —  Médaille  d'or,  offerte  par 
M.  le  baron  Hély  d'Oissel  :  M.  Sadarnac,  jardinier  chef  chez 
Mme  la  princesse  de  Ligne. 

'  Médaille  d'or  offerte  par  Mnies  et  MM.  Roîe  ;  M.  Berna- 
deau,  amateur,  à  Houilles. 

Médaille  de  vermeil  grand  module  et  félicitations  du  jury  : 
M.  Martin,  jardinier-chef  chez  Mme  de  Saint-Léger,  à  Ver- 
nouillet. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module  :  M.  Breuil,  jardinier- 
chef  chez  M.  le  baron  Calvet-Rogniat,  à  Garrières-sous- 
Poissy. 

Médaille  de  vermeil,  offerte  par  MM.  les  Sénateurs  : 
M.  Dieuleveut,  jardinier  chez  Mme  Franceschi,  à  Poissy. 
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Médaille  de  vermeil  y  offerte  par  M.  Maurice  Berteaux, 
député.  M.  Balag-ny,  horticulteur,  à  Maisons-Laffitte. 

Médaille  de  vermeil,  offerte  par  la  Lyre  amicale  de  Poissy  : 
M.  Andrieux,  jardinier  chez  M.  Révilion. 

Médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Maréchal,  maire  de 
Poissy  :  M.  Mang-anne,  directeur  de  Técole  d'Herblay. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  offerte  par  M.  Garnier, 
maire  de  Carrières-sous-Poissy  :  M.  Gui  tel,  horticulteur,  à 
Poissyi 

Médaille  d'argent,  grand  module,  offerte  par  M.  Lapey- 
ronnie,  propriétaire  :  M.  Deroin,  horticulteur,  à  Villennes. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  offerte  par  M.  Eug.  Pan- 
nier  :  M.  Crosnier,  jardinier  chez  MM.  H.  et  G.  Rose,  construc- 
teurs à  Poissy. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  offerte  par  M.  Levallois, 
propriétaire,  à  Villennes  :  M.  Régnier,  horticulteur,  à  Triel. 

Médailles  d'argent,  grand  module,  offertes  par  la  Société  : 
MM.  Porct,  entrepreneur,  à  Poissy.  Delafontaine,  propriétaire, 
à  Villennes.  Emile  Martin,  Sadarnac  et  Montaroc. 

Des  remerciements  et  des  félicitations  ont  été  adressés  par  le 
jury  à  M.  Haritchabalet,  jardinier-chef  chez  Mme  Gourant- 
Lorenzo,  à  Poissy,  pour  son  magnifique  massif  de  Caladiums, 
présenté  hors  concours. 

Le  soir,  le  banquet  traditionnel  offert  aux  membres  du  jury, 
présidé  par  M.  Maréchal,  maire  de  Poissy,  Président  d'honneur, 
réunissait  à  Thôtel  de  TEsturgeon,  les  organisateurs  de  l'ex- 
position, les  membres  de  la  municipalité,  ainsi  que  les  princi- 
paux lauréats. 

M.  Maurice  Berteaux,.  député,  avait  accepté  l'invitation  gra- 
cieuse qui  lui  avait  été  faite  et  assistait  au  banquet. 

Des  discours  ont  été  prononcés  par  M.  Maréchal  et  par 
M.  Garnier,  maire  de  Carrières,  l'aimable  vice-président  de  la 
Société;  ensuite,  M.  Berteaux  a  félicité  tous  ceux  qui,  de  près 
ou  de  loin,  avaient  pris  part  à  l'organisation  de  cette  exposition 
d'horticulture  qui  a  remporté  le  plus  brillant  succès  auprès  de 
tous  les  visiteurs. 

J.  PUTEAUX, 
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EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  BOUGIVAL 

Les  13,  14,  15  et  16  Septembre  1902 


L'Exposition  était  organisée  dans  l'iJe  de  Bougival,  sous  la 
présidence  de  M.  Couturier  Mention,  Maire  de  Bugival,  et 
par  M.  Weiker  fiJs,  Secrétaire  général. 

Le  Jury,  composé  de  huit  membres,  était  ainsi  constitué  : 
MM.  Bellair,  délégué  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France;  Dommage,  de  Saint-Germain  ;  Deheaupuis,  du 
Vésinet  ;  Naulpot,  de  Neuilly-sur-Seine  ;  Viet,  de  Poissy  ; 
Bonnet,  des  Mureaux;  Fichot,  des  cantons  de  Limours,  Che- 
vreuse  et  Palaiseau,  et  Marie  de  Versailles. 

Président,  M.  Bellair;  Secrétaire,  M.  Bonnet. 

Malgré  l'emplacement  un  peu  restreint  pour  une  expo- 
sition aussi  importante,  les  organisateurs  avaient  tellement 
bien  su  employer  l'emplacement  mis  à  leur  disposition  que 
le  coup  d'œil  était  ravissant. 

Décisions  du  Jury. 

Grand  Prix  (T Honneur  :  objet  (Vart  offert  par  M.  le  Pré- 
sident de  la  République,  M.  Billard,  horticulteur,  52-54,  avenue 
des  Pages  au  Vésinet  (S.-et-O.),  Beg.  bulbeux  doubles  et 
simples  d'une  culture  irréprochable,  iOO  variétés  de  doubles 
qui  avaient  la  forme  et  la  grandeur  de  véritables  Caméllias, 
7  variétés  de  simples  à  grandes  fleurs,  ainsi  que  des  Grislata, 
tous  bien  érigés,  ont  fait  l'admiration  du  Jury. 

M.  Lecointe,  pépiniériste  à  Louvcciennes,  malgré  l'année, 
qui  certes  n'a  pas  été  favorable,  surtout  dans  nos  contrées, 
avait  réuni  une  magnifique  collection  de  très  àeaux  fruits, 
bien  étiquetés, «parmi  lesquels,  je  citerai,  comme  Pommes, 
Belle  du  bois,  Passe-Pomme  rouge,  Belle  de  Pon toise,  Amé- 
rica,  Grelot,  Hoire  triomphe  de  Vienne,  Beurré  Lebrun, 
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Beurré  Diel  ou  mag'nifique  ;  les  Prunes,  les  Pêches  et  les  Bru- 
gnons, dont  la  liste  serait  trop  longue,  étaient  largement 
représentés  ;  un  lot  de  Conifères  bien  variés  termine  la  magni- 
fique exposition  de  M.  Lecointe.  Aussi  le  Jury  lui  attribue  le 
Prix  d'Honneur,  Médaille  d'Or  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture. 

Médaille  d'Or,  M.  Welker  fils,  château  de  Beauregard 
Bégonia  semperjlorens.  Sélection  de  semis  de  l'exposant,  Beg. 
bulbeux  hybride  de  Semis,  port  du  Bertini,  à  fleurs  pourpres, 
Glaïeuls  de  semis  très  beaux,  Dahlias  Cactus,  Lilliputs,  et  à 
grosses  fleurs  ;  semis  de  l'exposant. 

Médaille  d'Or,  M.  Parage,  de  Marly-le-Boi,  Palmiers  variés, 
d'une  très  belle  culture,  Coléus  de  semis,  Fraises  de  4  saisons, 
Melons  Cantaloup. 

Médaille  d'Or,  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise, 
MM.  Du  val  et  fils  horticulteurs  à  Versailles.  Plantes  variées 
de  serre  chaude,  Crotons  et  autres  :  on  remarquait  que  toutes 
ces  belles  plantes  sortaient  d'un  établissement,  où  la  culture  ne 
laisse  rien  a  désirer. 

Médaille  d'Or  et  Diplôme  (F  Honneur  (^Xa  Société  nationale 
d'horticulture  de  France,  M.  Bellevaud ,  jardinier  au  château 
de  la  Châtaigneraie,  Plantes  variées  de  serre  chaude  ;  Cala- 
diums  variés  ;  toutes  ces  plantes  étaient  ravissantes  par  leur 
belle  végétation. 

Médaille  d'Or,  M.  Collin,  jardinier  au  Pavillon  Dubarry  à 
Louvcciennes,  Coleus  de  semis  à  large  feuille,  60  variétés  de 
Beg.  rex  quelques  variétés  nouvelles,  Semis  de  l'exposant, 
ainsi  que  deux  forts  spécimeas  de  belle  culture. 

Médaille  d'Or,  M.  Bolli,  jardinier.  Petite  Jonchère,  Bou- 
gival.  Plantes  vertes  de  serre  chaude,  Areca  sapida,  Kentia, 
Crotons  et  autres,  Bégonia  rex,  le  tout  de  belle  culture. 

Les  Œillets  tige  de  fer  remontants  de  M.  Lévêque,  horti- 
culteur à  Vitry,  ont  été  récompensés  par  une  grande  Médaille 
de  Vermeil. 

Grande  Médaille  de  Vermeil,  M.  Boyer^  horticulteur  à 
Versailles.  Plantes  vertes  de  plein  air. 

Grande  Médaille  de  Vermeil,  M.  Varinois.  Plantes  de 
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marché,  Ficus,  Cyclamens,  Fougères  variées  et  Prîmula 
obconica. 

Médaille  de  Vermeil,  M.  Vangreveninge  Emile,  horticul- 
teur à  la  Celle-Saint*Cloud,  Plan  de  jardin,  collection  de 
fruits. 

Médaille  d'Argent  du  Ministre  de  Tagriculture.  M.  Férard, 
marchand  grainier,  15,  rue  de  TArcade,  Paris,  Massif  de 
plantes  variées,  annuelles,  bisannuelles  et  vivaces.  Dahlias  à 
fleurs  simples. 

Médaille  d'Argent  du  Ministre  de  l'agriculture,  M.  Villette, 
jardinier  à  Marly-le-Roi,  150  variétés  de  Roses  dénommées, 
collection  de  Dahlias  Cactus. 

Médaille  d'Argent  du  Ministre  de  Tagriculture,  M.  Welker 
père,  horticulteur  à  la  Celle-Saint-Cloud,  collection  de  Moni- 
bretia. 

Médaille  d* Argent  du  Ministre  de  lagricullure,  M.  Abauit, 
Dahlias  Cactus  et  Fraises  variées. 

Médaille  d'argent  du  Ministre  de  Tagriculture avec  prime: 
M.  Nocllot,  horticulteur  à  Rueil,  collection  de  Reines-Margue- 
rites. ^ 

Médaille  d'Argent  du  Ministre  de  ragricultnre,  M.  Michon, 
collection  de  Dracaenas,  balle  culture. 

Médaille  d'Argent  du  Ministre  de  Tagriculture,  M.  Hari- 
chabalet,  collection  ed  Crotons,  belle  culture. 

Médaille  d' Argent  du  Ministre  de  l'agriculture,  M.  Lejeune, 
collection  de  Dahlias. 

Médaille  d'Argent,  M.  Vengrcveninge  Louis,  gerbes. 

Médaille  d'Argent  y  Mme  Noellot,  bouquets.' 

Médaille  d'Or  y  M.  Piançon,  Kiosque,  Paillassons,  Grillages. 

Grande  Médaille  de  Vermeil,  M.  Dalphin,  horticulteur  à 
Villemonhle,  sécateur-cueilleur. 

Médaille  de  Vermeil ,  M.  Desplanque,  bacs  variés. 

Grande  Médaille  d' Argent ,  M.  Léger,  bancs  pliants. 

Hors  Concours,  félicitations  du  Jury.  Mme  Mansion,  quin- 
caillerie et  ustensiles  horticoles. 

Le  Jury  était  conduit  par  M.  Guibert,  qui  a  rempli  cette 
délicate  fonction  avec  beaucoup  de  tact  et  d'amabilité. 


Digitized  by 


—  291  — 


Le  soir  un  banquet  présidé  par  M.  Frize,  Secrétaire  g^énéral 
de  la  Préfeeture,  qui  avait  à  ses  côtés  MM.  Couturier  Mansion, 
Maire  de  Bougival,  et  Christen,  Maire  de  Vaucresson,  avait 
réuni  les  Membres  de  la  Société,  les  Exposants,  et  les  Organi- 
sateurs de  cette  charmante  Exposition. 


L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE 

DE  B0UL06HE-SUR-SEINE 


Le  20  septembre,  la  Société  d'Horticulture  de  Boulogne  a 
inaugun»  son  Exposition  des  produits  de  l'Horticulture,  des 
arts  et  industries  s'y  rattachant. 

Cette  exposition  est  installée  au  Parc  de  la  Mairie  ;  elle  est 
faite  sous  le  patronage  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  avec  le 
concours  de  la  Municipalité. 

Le  cadre  pr^te  à  un  arrangement  coquet  des  lots  exposés. 
Les  fleurs  de  pleine  terre,  apportées  par  les  exposants,  forment 
des  corbeilles  naturelles  dans  le  jardin  municipal,  et  les  arbres, 
les  arbustes  d'ornement  des  pépiniéristes,  dispersés  sur  les 
pelouses  ont  l'air  d'y  croître  naturelleraeiït. 

Des  tentes  ont  reçu  les  tableaux,  les  plans  de  jardins  et  les 
végétaux  rares  ou  délicats  :  Crotons,  Orchidées,  Palmiers, 
Népenthes,  etc. 

Les  objets  formant  la  partie  industrielle  de  l'exposition 
occupent  un  emplacement  ombragé,  planté  en  quinconce. 
Dans  toutes  ces  parties,  les  lots  sont  groupés  commodément 
et  avec  beaucoup  de  goût. 


F.  Marie. 
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M.  Lecointe,  pépiniériste  à  Louveciennes,  ofiFre  une  exposi- 
tion très  variée  :  sa  nombreuse  collection  de  fruits,  ses  plantes 
,  à  feuillage  persistant,  ses  conifères,  groupés  agréablement 
sur  la  pelouse,  ses  rosiers  en  pots,  choisis  parmi  les  plus 
beaux,  ses  arbres  fruitiers  irréprochablement  formés,  cons- 
tituent un  ensemble  tellement  important  et  intéressant  que  le 
jury  attribue  à  M.  Lecointe  le  Grand  Prix  d'honneur,  un  objet 
d'art  offert  par  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Marron,  de  Brunoy,  est  un  hjbrideur  bien  connu.  Le 
lot  d'orchidées  qu'il  présente  renferme  bon  nombre  de  plantes 
obtenues  dans  ses  cultures;  parmi  elles,  voici  un  Cattleya 
nouveau,  le  C.  Magneana,  dédié  au  distingué  président  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Boulogne;  c'est  une  plante  ti»ès 
florifère,  à  inflorescence  d'un  rouge  lilacé,  brillant.  Pour 
l'ensemble  de  son  exposition,  M.  Marron  reçoit  à  la  fois  le 
prix  d'honneur  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  le  diplôme  de 
la  Société  nationale  d'Horticulture. 

Les  plantes  de  serre  de  M.  Chantrier,  de  Mortefontaine,'  ne 
sont  pas  seulement  des  spécimens  de  belle  culture;  ce  sont 
aussi  des  espèces  ou  des  variétés  fort  rares'.  11  y  a  là  des 
Népenthes,  des  Anthuriums  qu'on  rencontre  peu  dans  les 
expositions.  Le  jiiry  attribue  à  M.  Chantrier,  le  prix  d'honneur 
du  Conseil  Général  de  la  Seine. 

Un  autre  prix  d'honneur,  celui  du  Conseil  général,  est  ré- 
servé à  l'art  des  jardins,  et  va  récompenser  les  plans  impor- 
tants, les  vues,  les  perspectives,  les  aquarelles  de  M.  Touret, 
architecte-paysagiste. 

Le  Syndicat  des  entrepreneurs  de  jardins  de  Boulogne,  dont 
M.  Dispard  est  président,  nous  offre  un  lot  d'ensemble  dans 
lequel  les  plantes  sont  groupées  avec  beaucoup  d'habileté.  Pour 
ce  lot  remarquable,  pour  les  Bégonias  variés  :  B,  Gloire  de 
Saint-Germain,  B,  Triomphe  de  Boulogne,  B,  Rodolphe 
LheareuXf  dos  mêmes  exposants,  le  jury  attribue  au  Syndicat 
des  Entrepreneurs  de  jardins  de  Boulogne  une  médaille  d'or 
avec  prime  de  50  francs. 

Les  bouquets  de  M.  Langlois  sont  d'une  composition  légère 
et  gracieuse;  ses  plantes  vertes,  ses  Bégonias,  ses  Dracœnas« 
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ses  Fougères  et  ses  Crotons  sont  d'une  belle  venue  et  an- 
noncent une  culture  irréprochable.  Le  jury  attribue  une  mé- 
daille d*or  à  M.  Langlois. 

Les  Galadiums  du  Brésil  de  M.  Courmontagne  offrent  un 
feuillage  d'une  ampleur  peu  commune  ;  trois  spécimens,  sur- 
tout, présentés  comme  des  échantillons  de  belle  culture,  sont 
surprenants  de  force  et  de  belle  végétation.  Le  jury  attribue  à 
M.  Courmontagne  une  médaille  d'or. 

Nous  retrouvons  ici  les  Bégonias  tubéreux  de  M.  Billard,  du 
Vésinet,  la  race  à  fleurs  simples,  aux  corolles  extraordinaire- 
ment  grandes,  la  race  cristée,  que  M.  Billard  a  enrichie  déjà 
d'une  variété  bicolore;  enfin,  et  surtout,  les  races  à  fleurs 
doubles  où  l'on  rencontre  des  types  d'une  duplicature  complète, 
d'une  tenue  parfaitement  érigée,  ayant  des  coloris  très  variés 
et  très  délicats.  Il  est  attribué  également  une  médaille  d'or  à 
M.  Billard. 

Parmi  les  autres  exposants,  les  suivants  reçoivent  chacun 
une  grande  médaille  de  vermeil.  M.  Ragot,  grainier,  rue 
d'Arcole,  Paris,  pour  une  importante  collection  de  plantes  bul- 
beuses, augmentées  de  nombreuses  fleurs  coupées  de  Glaïeuls 
et  de  Dahlias. 

M.  Noullez,  pour  des  Dahlias,  des  Pelargonium  de  semis 
élevés  très  habilement  sur  tige,  et  des  Bégonia  tubéreux. 

M.  Wilhem,  pour  des  Coleus^  des  Canna  et  des  Cala- 
dium. 

M.  Courbron,  pour  des  Œillets,  des  Pétunias  très  remar- 
quables, des  Phlox,  des  Bégonias  et  des  Chr^'santhèmes. 

M.  Passet  fils,  pour  des  plantes  variées  et  des  fruits. 

M.  Vincent,  de  Viroflay,  pour  fruits,  légumes,  Bégonias  et 
Latanias. 

M.  Cresson,  de  Bellevue,  pour  un  lot  d'Abutilons  variés,  des 
Asparagus,  et  60  variétés  de  Bégonia  rex,  remarquablement 
cultivés. 

Parmi  les  lots  non  encore  examinés,  il  convient  de  citer  les 
fleurs  coupées,  les  Bégonias  et  les  bouquet^  de  M.  Barbot,  à 
Garches;  les  Roses  coupées  et  les  fruits  de  M.  Lemoine  père, 
à  Boulogne,  les  Roses  et  les  Poires  de  M.  Lemoine  fils;  les 


Digitized  by 


—  294  — 


belles  fleurs  coupées  de  Dahlias  de  M.  Coulis  à  Garches  ;  les 
beaux  Bef/onia  erecta,  simples  et  doubles  de  M.  Jumelle  à 
Garches,  etc.,  etc. 

Voici  les  exposants  hors  concours  :  la  maison  Vilmorin  et  C»«, 
MM.  Groux  et  fils  M.  Magne. 

MM.  Vilmorin  et  C»«  ont  des  lots  intéressants  de  Dahlias,  de 
Zinnias,  d'Amarantes  Gr6te-de-coq  et  de  Reines-Marguerites, 
choisis  parmi  les  plus  belles  variétés  de  ces  espèces  et  supérieu- 
rement cultivés. 

Le  lot  de  M.  Magne,  le  distingué  Président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Boulogne,  est  composé  de  plantes  de  serres 
fort  belles  et  des  plus  variées  :  Grotons,  Fougères,  Palmiers, 
Népenthes,  Orchidées,  Adiantum,  sj  côtoient  et  s'y  font  valoir 
mutuellement. 

MM.  Groux  et  fils  exposent,  en  fleurs  coupées,  une  collection 
de  Dahlias  qui  nous  paraît  renfermer  toutes  les  plus  belles 
variétés  connùes  dans  les  sections  des  simples,  des  Gactus  et 
des  décoratifs  ;  en  outre  cas  Messieurs  possèdent  une  collection 
de  fruits,  parmi  lesquels,  les  Poires  et  les  Pommes,  surtout,  sont 
fort  remarquables  par  la  Ijeauté  de  leur  robe  immaculée,  d'un 
ton  toujours  clair  et  ne  portant  pas  la  plus  petite  tache  d'ori- 
gine crvptogamique.  On  serait  intrigué  devant  de  pareils  fruits 
si  on  ignorait  les  bienfaits  de  la  mise  en  sac. 

Outre  l'exposition  qui  nous  occupe  et  nous  intéresse  tout  à 
la  fois,  il  nous  est  donné  de  visiter  le  jardin  du  Président  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Boulogne,  M.  Magne. 

M.  Magne  qui  cultive,  chez  lui,  les  Palmiers,  les  Grotons,  les 
Fougères,  les  Anfhuriiiniy  les  Orchidées,  a  dégarni  ses  serras 
de  tous  ces  végétaux  pour  en  orner  l'exposition  où  nous  les 
avons  mentionnés.  Mais  si  ces  plantes  là  ofiPrent  à  M.  Magne 
une  occupation,  d'autres  excitent  en  lui  une  véritable  passion, 
ce  sont  les  plantes  alpines.  L'aimable  président  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Boulogne,  en  nous  montrant  les  rocailles  où 
croissent  ces  fleurs  montagnardes,  nous  initie  à  quelques  secrets 
de  leur  culture  bizarre.  Nous  voyons  là  des  herbes  minuscules 
dont  le  prix  est  centuplé  pour  le  touriste  qui  les  a  cueillis  sur 
les  pentes  élevées  des  Alpes  ou  des  Pyrénées;  nous  voyons,  sur- 
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tout,  des  centaines  d'Edelweiss  cultivés  dans  de  petits  pots  et 
florissants  de  santé . 

A  ce  moment  de  notre  visite,  Theure  du  retour  à  Versailles 
m'oblige  de  quitter  mes  collègues  .  En  me  retirant,  je  remercie 
et  félicite  M.  Magne  :  grâce  à  lui,  grâce  à  ses  collaborateurs, 
il  vient  de  s'écouler  là  une  bonne  journée  pour  T horticulture, 
et  surtout  pour  les  membres  du  jury  qui  ont  vu  de  très  belles 
choses  et  ont  causé  avec  d'excellentes  gens. 

Georges  Bellàir. 


Le  Secrétaire-Rédacteur, 

Georges  Bellair. 
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